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INTRODUCTION. 

JjiVKE,  dès  ma  plus  tendre  jeunesse,  avec  la  passion 

la  plus  vive,  à  l'ëtude  des  langues  et  de  Thistoire  des 
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peuples  deFOrient,  jWâis  long-temps  vu  avec  un  regret 
Lien  réel,  que  presque  tous  les  voyageurs  qui  ont  par- 
couru cette  contrée  I  eusi^nt  autant  néglige  qu'ils  l'ont 
fait,  de  recueillir  les  inscriptions  eu  lettres  koufiques  et 
autres  anciens  caractères  arabes  '  *  que  devaient  leur 
offrir  fréquemment  les  moiiumens  e'ieve's  par  les  princes 
qui  y  ont  règne  dans  les  premiers  siècle  de  Tislamisme. 

Le  plus  ancien  des  voyageurs  en  Egypte  depuis  The'- 
gire,  est  Benjamin  de  Tudèle,  célèbre  Juif  navarrois, 
qui ,  dans  le  xii^  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  visita  toutes 
les  synagogues  du  monde  ;  mais  son  séjour  en  Egypte 
n'eut  d!autre  but  que  celui  dy  cofinaître  les  coutumes 
et  les  cere'monies  de  ses  coreligionnaires,  ^t  de  converser 
avec  les  rabbins  qui  s'y  trouvaient.  La  relation  abrégée 
de  ses  voyages  a  e'te'  écrite  par  lui  en  hel)reu*,  et  nous 
en  avons  deux  traductions  latines^,  qui  ont  été'  suivies 
de  deux  autres  en  lan^e  française '^.  Cet  ouvrage  con- 
tient des  choses  très-curieuses  j  mais  l'auteur  n'a  jeté 
qu'un  coup  d'œil  superficiel  sur  les  monumens  des  pays 
qu'il  parcourait,  et  n'a ,  par  conséquent,  pensé  aucune- 
ment aux  inscriptions  qu'ils  pouvaient  renfermer. 

Il  ne  faut  pas  plus  s'attendre  à  trouver  la  moindre 
recherche  à  ce  sujet  chez  le  petit  nombre  des  voyageurs 
qui  ont  visité  l'Egypte  dans  le  xvi®  siècle.  Je  citei^ii 
d'abord  parmi  eux,  Jean  Belon^,  médecin  fi-ançais; 
Palerne  ^,  secrétaire  du  duc  d'Anjou  j  Christophe  Furer  ' 
et  le  prince  Radziwill  *.  Les  deux  premiers  ont  parcouru 
une  grande  partie  du  Levant  :  l'un ,  sous  nos  rois  Fran- 
çois ï®*'  et  Henri  ii,  depuis  l'an  1646  jusqu'à  l'an  1649} 

*  Vo^ez  cette  note  et  les  soÎTantes  à  la  fin  de  Pintroduciion. 
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et  I attire^  depuis  i58ï  jusqu'à  i585,  sous  le  règne 
de  Henri  m.  Les  voyages  des  deux  autres  ont  eu  lieu 
en  i565  et  en  i585.  •  ' 

Ces  voyageurs  ne  paraissent  pas  s'être  attachés  à  con- 
naître la  littérature  et  Tliistoire  des  pays  qu  ils  parcou- 
raient :  les  trois  derniers  semblent  n'avoir  eu  d'autre  but 
que  de  satisfaire  une  espèce  de  curiosité  vague  et  sans 
aucun  motif  déterminé,  si  ce  n'est  de  visiter  les  saints- 
lieux;  et  le  premier  ne  s'est  presque  occupé  que  de 
l'histoire  naturelle ,  sur  laquelle  il  est  vrai  qu'il  a  ras- 
semblé des  matériaux  assez  curieux,  et  qui  annoncent 
un  esprit  d'observation  rccommandable ,  surtout  pour 
l'époque  à  laquelle  il  vivait. 

Prosper  Alpin  ^  a  séjourné  aussi  trois  ans  en  Egypte, 
depuis  i58o  jusqu'en  i585 ,  auprès  de  George  Hemi, 
baile  ou  consul  de  la  république  de  Venise  au  Kaire, 
où  il  le  suivit  en  qualité  de  son  médecin  partiailier  :  mais 
il  s'est  borné ,  dans  ce  voyage,  à  rassembler  des  obser- 
vations d'histoire  naturelle,  de  physique  et  de  patholo- 
gie médicale  ;  et  ces  sciences  ont  été  presque  le  seul 
objet  de  ses  recherches. 

Les  plus  remarquables  des  voyageurs  en  Egypte  dans 
le  xvîi«  siècle,  sont  Savary  de  Brèves***,  qui  fut  pen- 
dant vingt-<Ieux  ans  ambassadeur  de  Henri  iv  à  la  Porte 
ottomane '%  et  qui  visita  l'Egypte  dans  l'année  i6o5, 
en  revenant  de  Constantinople;  l'Anglais  Sandys''  et 
ritalien  Pietro  délia  Valle*^,  qui  y  ont  passé,  le  pre- 
mier ,  en  1610 ,  et  le  second ,  en  161 5;  César  Lambert, 
négociant  de  Marseille,  qui  l'a  parcourue  de  1628  à 
i652;  enfin  Fermanel'^  et  la  BouUçiycSle-Gouz'^,  qui 
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Tont  aussi  traversée,  Vnu  en  i65i ,  accompagne'  de  Fau- 
vel,  de Delaunay  et  de Stochove,  et  lautre  en  i65o.  Je 
ne  doîs  point  surtout  oublier  dans  cette  ënumëration  le 
savant  auteur  de  la  Pyraroidographie,  Jean  Greaves'^*, 
le  Lyonnais  Moncony s  '  ? ,  0)rneille  le  Bruyn  *®,  Cha- 
zelles'9,  ni  l'infatigable  MelcliisedecThevcnot",  qui  a 
parcouru  à  diverses  reprises  toutes  les  contrées  de 
rOrientj'Ui  le  P.  Vanslèb",  qui  a  réside'  en  Egypte 
pendant  les  deux  anne'es  1672  et  1673  :  mais  ces  voya- 
geurs ne  font  de  même  mention  d'aucune  inscription 
koufique,  karmatique,  ou  arabe  ^  et  ils  se  sont  presque 
tous  borne's  à  décrire  en  partie,  et  souvent  d'une  ma- 
nière superficielle  ou  inexacte,  les  mœurs  du  pays,  à  y 
faire  quelques  observations  d'histoire  naturelle,  et  à  eu 
tracer  du  mieux  qu'ils  pouvaient  la  topographie. 

Ce  reproche  d'inexactitude  ne  s'applique  cependant 
point  à  Vansleb ,  que  nous  avons ,  au  contraire,  eu  occa- 
sion de  reconnaître  pour  être,  un  des  plus  exacts  parmi 
les  voyageurs  qui  ont  parcouru  l'Egypte. 

Vansleb  d'ailleurs  pouvait  d'autant  moins  être  induit 
en  erreur  dans  ses  observations,  qu'il  posse'dait  l'idiome 
du  pays  qu'il  décrivait,  ainsi  que  les  autres  langues 
orientales.  Nous  avons  même  de  lui  des  travaux  pré- 
cieux sur  la  langue  éthiopienne,  dont  l'étude  est  si  im- 
portante pour  la  recherche  de  l'idiome  que  parlaient  les 
anciens  Egyptiens;  et  la  littérature  orientale  lui  doit 
surtout  la  publication  du  Dictionnaire  et  de  la  Gram- 
maire de  cette  langue  composés  par  le  savant  Ludolf  ", 
dont  il  a  donné  la  première  édition ,  et  qu'il  se  propo- 
sait de  faire  réimprimer  de  nouveau ,  avec  des  change- 
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mens  considérables.  Je  possède  le  manuscrit  autographe 
de  Vansleb ,  contenant  les  corrections  et  additions  tïom- 
breuses  qu'il  avait  re'digees  pour  cette  seconde  e'dition , 
aux  préparatifs  de  laquelle  il  s*e'tait  livre  dans  son  hum- 
ble retraite ,  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie ,  et 
que  sa  mort  Fa  empêche'  de  faire  paraître'^. 

Les  orientalistes  n'ont  pas  moins  d'obligation  à  Savary 
de  Brèves  dont  je  viens  de  parler.  Comme  directeur  de 
l'Imprimerie  royale,  et  comme  membre  de  la  Commis- 
sion d'Egypte,  je  me  fais  un  ve'ritable  devoir  de  consa- 
crer à  sa  mémoire  quelques  lignes  tracées  rapidement , 
et  qui  ne  seront  peut-être  pas  dëplace'es  dans  un  ouvrage 
qui  lui  doit  une  partie  de  la  perfection  de  son  exécution 
typographique. 

En  effet ,  c'est  par  ses  soins  et  à  ses  frais  qu'ont  e'to' 
grave's,  avec  une  munificence  vraiment  royale,  les  ma- 
gnifiques caractères  arabes  '^  qui  forment  une  des  prin- 
cipales richesses  de  l'ancien  fonds  de  poinçons  orientaux 
que  possède  l'Imprimerie  royale,  et  qui  s'est  considé- 
rablement augmenle'^  depuis  par  la  réunion  de  la  typo- 
graphie de  la  Propagande,  et  nouvellement  encore 
par  celle  de  Florence'^,  dont  elle  doit  l'acquisition  à 
Bonaparte. 

Quoique  grave's  dès  le  commencement  du  siècle  de 
Louis  XIII,  les  caractères  arabes  de  Savary  de  Brèves 
présentent sdan s  leur  exécution  une  élégance,  une  pro- 
portion et  une  légèreté  qui  égalent  et  surpassent  peut- 
être  les  modèles  que  peut  tk)US  offrir  la  calligraphie  des 
plus  beaux  manuscrits  de  l'Orient.  La  perfection  avec 
laquelle,  de  l'aveu  même  du  plus  célèbre  graveur  typo- 
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graphique  de  notre  siècle  *^,  les  poinçons  du  plus  gros 
corps  surtout  sout  taillés,  malgré  la  complication  <3t  lu 
finesse  des  traits  qui  les  composent,  les  rend  véritable- 
ment un  chef-d'œuvre  de  gravure  d'autant  plus  temar- 
qHable,  qu'actuellement  même  on  aurait  peine  à  incii^r 
l'acier  avec  autant  de  vivacité  «  de  nettetç  et  de  hardiesse* 

Parmi  les  voyageurs  du  commencement  du  xvmf 
siècle,  Delacroix "* 7;  Paul  Lucas '^,  envoyé  dans  le  Le- 
vant à  diverses  reprises  par  ordre  de  Louis  xiv,  et  qui 
a  visité  l'Egypte  «ni  714;  le  P,  Sicard"^,  qui  y  a  sé- 
journé plusieurs  années  comme  missionnaire;  Charles 
Peny  ^®,  Granger^*,  n'ont  recueilli  aucune  inscription 
des  anciens  Arabes  :  tous  semblent  avoir  été  dirigés  par 
les  mêmes  vues  que  les  voyageurs  précédas,  et  n'avoir 
eu  d'autre  dessein  que  cplui  de  ramasser  des  médailles 
grecques  ou  romaines ,  des  pierres  gravées ,  et  quelques 
inanuscrits  souvent  achetés  au  hasard,  presque  toujours 
sans  choix  et  sans  discernement. 

Maillet^',  qui  a  été  si  long-temps  consul  de  France 
an  Kaire ,  n'en  a  point  rapporté  d'inscripjions ,  .malgré 
les  facilités  que  devaient  lui  donner  pour  cela  les  foDC- 
tions  diplomatiques  qu'il  y  a  exercées;  il  ne  paraît  avoir 
profité  du  titre  dont  il  était  revêtu,  que  pour  visiter  et 
examiner  dans  le  plus  ample  détail  les  grandes  pyra- 
^lides,  àl^  description  desquelles  il  s'est  attacha'  pi*esque 
exclusivement,  ou  pour  recueillir  les  faits  qui  pouvaient 
lui  servir  à  établir  le  système  géologique  qu'il  a  depuis 
développé  dans  un  ouvrage  célèbre  par  sa  singularité  et 
la  hardiesse  de  ses  hypothèses  .^^ 

Fourm^opt  ^^j  interprète  du  roi  pour  les  langues  orien- 
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taies ,  qui  avait  dë}^  voyagé  dans  le  Levant ,  par  ordre 
de  Looîs  XV,  en  17:29  et  i73o,  ^vcc  son  onde,  ainsi 
qu'avec  Fabbé  Sevin,^^,  membre  pensionnaire  de  1  aca- 
démie royale  desi  inscriptions  et  belles-lettres ,  et  qui  a 
suivi  en  174^  ^^«  ^^  Lironcourt ,  Bommé  consul  géneVgl 
au  Kaire,  paraît  bien  avoir  remarqué  en  Egypte  quel- 
ques-unes des  itiscriptioos  des  Arabf^s  j  mais  son  ouvrage 
ne  pïésente  k  copie  d^aucune,  et  la  traduction  abrégée 
qu'il  en  donne  est  vicieuse  et  inexacta 

Pococke^^,  membre  de  la  société  royals  et  de  celle? 
des  antiquités  de  Londres ,  qui  joignait  à  la  plqs  vaste 
érudition,  un  désir  insatiable  de  s'instruire,  a  voyagé 
dan»  tout  le  Levant,  dans  les  années  1757  et  suivantes. 
Son  Voyage  contient  des  observations  intéressantes  sur 
les  mœurs,  la  religion,  les  lois,  le  gouvernement,  les 
sciences ,  la  géographie  et  Thistoire  naturd}e  des  nations 
qu  il  a  visitées  ;  mais  il  paraît  avoir  également  n^ligé 
de  recueillir  les  inscriptions  de  cette  espèce,  qu'il  a 
pourtant  dû  rencontrer  en  grand  nombre  dans  les  di- 
verses contrées  qu*il  a  parcourues. 

Vers  le  milieu  (^e  ce  siècle,  ou  peu  de  temps  après,  se 
présentent  deux  voyageurs  assex  célèbres  qui  ont  visité 
l'Egypte;  je  veux  parler  du  baron  de  Tott^^et  de 
Bruce^^.  Le  premier,  après  avoir  très-long*teipps  sé- 
journé en  Turquie ,  où  la  cour  de  France  l'avait  envoyé 
eu  1755  à  la  suite  de  M.  de  Yergennes,  parcourut  à  son 
retour  l'Egypte  et  les  divers  roy^rumes  des  côtes  barba* 
resques;  le  second  traversa  l'Egypte  pour  se  rendre  en 
Abyssinie,  où  l'appelait  son  désir  de  découvrir  les  sour- 
ces du  Nil ,  et  où  il  s'arrêta  pendant  plusieurs  années  : 
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mais  leurs  ouvrages  contiennent  peu  de  choses  impor- 
tantes sur  TEgypte,  et  ne  renferment  aucune  inscription. 

Parmi  les  derniers  vojageurs  qui  ont  visite  TEgjpte 
vers  la  fin  de  ce  même  siècle,  j'aurais  encore  à  citer 
Yrwin^9,  Rooke^*,  Sestini^*ètNiebuhr^';  mais  celui- 
ci  est  le  seul  qui  ait  rapporte'  un  assez  grand  nombre 
d'inscriptions  karmatiques ,  qu'il  avait  recueillies  dans 
son  voyage  en  Arabie. 

Norden  ^^  n'en  offre  qu'une  seule  ;  et  encore  la  copie 
en  est  tellement  altérée,  qu'elle  en  devient  méconnais- 
sable et  presque  entièrement  illisible. 

Sonnini^4,  ancien  officier  et  inge'nieur  de  la  marine 
française,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  et  lit- 
téraires, qui  a  aussi  parcouru  l'Egypte  par  ordre  du 
gouvernement ,  s'est  principalement  occupé  de  l'histoire 
naturelle  et  de  la  géographie  de  l'Egypte  :  il  y  a  peu 
observé  les  antiquités,  et  n'a  recueilli,  pendant  son 
voyage ,  aucune  inscription. 

Savary  ^^,  malgré  sou  enthousiasme  pour  la  langue 
et  la  littérature  des  Arabes*^,  et  M.  de  Volney*%  dont 
l'ouvrage  est  si  estimable  à  tous  égards,  n'ont  rapporté 
d'Egypte  aucune  inscription  :  ils  semblent  s'être  bornés, 
le  premier,  à  la  description  topographique  du  pays, 
qu'il  a  embellie  de  tous  les  charmes  de  son  imagination 
ardente  et  rohianesque ,  et  le  second ,  à  des  considéra- 
tions profondes  sur  les  moeurs,  l'histoire  et  l'état  poli- 
tique de  cette  contrée'. 

Postérieurement  encore  à  ces  deux  célèbres  voya- 
geurs, et  même  en  partie  à  notre  expédition  en  Egypte, 
Browne  ^^  et  Horhemann  ^^  ont  visité  trop  rapidement 
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cette  contrée  pour  y  rien  recueillir  sur  les  inscriptions 
quelle  pre'sente,  et  elle  n  a  e'te'  pour  eux  qu'un  lieu  de 
passage 7  qui  n'avait,  à  leurs  yeux,  d'autre  intérêt  que 
celui  de  les  conduire  à  un  but  plus  e'ioigne'. 

Cependant  les  inscriptions  des  Arahes  devaient  pa- 
raître d'autant  plus  importantes  à  tous  ces  voyageurs , 
qu'ils  n'ignoraient  pas  que  les  peuples  chez  lesquels  le 
culte  musulman  est  établi,  n'ornant  pas,  comme  les 
autres  nations,  leurs  temples  et  leurs  palais  de  tableaux , 
de  bas-reliefs  et  de  statues ,  puisque  leur  religion  leur 
défend  de  faire ,  soit  en  peinture,  soit  en  sculpture,  des 
représentations  de  figures  humaines  et  d'animaux ,  n'ont 
eu ,  pour  décorer  les  e'difîces  qu'ils  construisaient ,  d'au- 
tre moyen  que  leurs  inscriptions,  qui  leunissaient 
d'ailleurs  le  double  avantage  de  l'ornement  architec- 
tural ,  par  Télégance  et  la  richesse  variées  des  lettres  qui 
les  composent ,  et  de  l'utilité  historique ,  par  la  détermi- 
nation des  dates  et  des  époques  que  ce  genre  d'embellis- 
sement leur  permettait  d'y  constater  d'une  manière 
certaine  et  précise  :  aussi  se  sont-ils  plu  à  multiplier  de 
toutes  parts  dans  leurs  raonumens  les  inscriptions  en 
diverses  ^pèces  de  caractères ,  et  à  développer  dans  ce 
genre  d'écriture  toute  la  magnificence  des  formes  et  le 
luxe  des  variantes  dont  leur  calligraphie  était  suscep*- 
tible.  . 

Combien  donc  a  du  être  vive  la  satisfaction  que  j'ai 
éprouvée,  lorsqu'appelé  à  faire  partie  de  Texpédition 
mémorable  d'Egypte ,  je  me  trouvai ,  au  gré  de  mes  plus 
chers  désirs, «transporté  au  milieu  des  palais  jadis  si 
splendides  des  Saladin  ^°  et  des  Nouradin^',  noms  célè- 
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fcrel  même  paivni  nos  peupIés-'Qcci(lentan,.«tqiû  avaient 
toujours  irispiAe  un  si  vif  enthousiasme  à  ma  jeune  inia- 
giuation  nourrie  de  leurs  histoires  !  Et  dans  cette  cir- 
constance aussi  favomhle  qulnesperee  ,Vtout  me  pro- 
mettait tt^e  riche  gioisson  en  antiquités  orientales ,  et 
principalement  en  inscriptions  et  en  médailles,  soit 
jkoufiques,  soit  karmatiques^%  brandie  de  rechercher 
vers  laquelle  mon  goût .  particulier  m'avait  li^JQurr 
spécialement  porte,  surtout  lorsque  j%considérai$  que 
cette  mpissop  devait  me  procurer  des  résultats  d  autant 
plus  sibondans  et  d'autant  plus  précieux ,  que  la  victoire 
nous  j(gciiitàit  la  libre  entrée  des  nombreuses  mosquées 
dontla  capitale  de  TÉg^pte  â  Qté  successivement  emhd- 
liepar  le  z^e  seli|[ieux  et  la  magnificence  des  khalifes  ^^ 
abbassides  ^^et  &témîtes  ^^,  ^  nous  donnait  le  droit  non 
contesté  de  pénétrer  dans  les  autres  pfionumens  qui  ren* 
fermopit  une  grande  partie  de  ces  ii||q|JptionS|  et  doJit 
rintérieuravait  été  si  rigoureusementjnterdit  jusqu'alors 
aux  voyageurs  européens  et  quelque&is  aux  naturels  du 
pays  eux'vmémes. 

Aussi,  dès  le  moment  où  j'ai  abordé j^tte  terre  véri- 
tablement classique ,  si  abondante  en  trésoss*  inédits , 
j'ai  mis  le  plus  grand  empressement  à  recherchel^, 
observer  et  dessiner  toutes  les  inscriptions  koufiques  et 
karmatiques  qcfe  j'ai  pu  découvrir;  et  )a  collection  que 
j'en^ai  rappiortée  est  devenpe  aussi  nombreuse  qu'impor- 
tante par  la  découverte  que  j'ai  {Aie ,  à  l'occasipn  de  la 
célèbre  pierre  de  Rosette ,  de  l'application  des  moyens 
typographiques  poiu*  eu  tirer  des  empreintes  promptes 
et  faciles,  sans  que  la  grande  oéléiîté  de  l'exécution  pût 
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cependant  nuîi^  en  rien  à  leur  exactitiAle  parfaite ,  qui 
les  rend\  §i  on  peut  le  dire ,  de^  faa  sîr(iile  ab^oloinmt 
homogènes  el^dentignes. 

J'aî  rendu  compte,  dans  un  mémoire  de  cet  ou- 
vrage ^^^  des  procédés  que  |  ai  emplàyë$  pour  obtenir 
ce  double  jésultat  raiiifi  je  ne  m*y  arrètet^û  pas  ici 
davantage. 

Mais  de  tcfbs  les  monumeos  qui  m'ont  offect  des  ins- 
criptions'^e'ce'jgenre ,  céfei  <jni  devait  sans  doute  le  plus 
attirer  mon  attention,  et  que  Ton  a  toujours  regarde, 
avec  raison ,  comme  un  des  plus  Femarquables ,  c'est  le 
nilomètre  qui,. fonde'  diès  loi^^premi^r  siècle  de  l'hégire, 
existe  encore  de  ups  jdlirs  à  Teiitrémité  méridionale  de 
l'île  de  Roudah,  et  qui  est  connu  sous  lejQqm  de  me^ 
qjrds  s.  j  oserai  mèm^  avancer  que  ce  monument  est  peut- 
être  de  tous  les  ouvrages  des  khalifes  le  plus  important , 
soit  par  l'usage  même  auquel  il  est  consacré ,  soit  par  le 
nombre,  la  conservation  et  1  étendu^- des  inscriptions 
qu'il  ]93nferme;  soit  par  les  époques  de  l'histoire  des 
Arabes,  et  de  l'Egypte  en  particulier,  auxquelles  il  se 
ra^lsi^e;  soit  enfin  par  Tinfluence  que  le  mesurage  des 
crues  périodiques  du  Nil  a  dû  toujours  avoir  dans  le 
gouvernement  et  dans  la  perception  \de9  revenus  de 
l'État. 

Les  diverses  inscriptions  kowques  que  renfern^nt 
le  nilomètre.  et  1^  édifices  qui  en.  dépendent  ou  qui 
l'entourent,  se  rapportent  aux  époques  différentes  de 
son  élévation  et  de  ses  reconstructions  ou  réparations 
successives;  niais ,  afin  de  les  classer  d'une  manière  plus 
positive  et  plus  distincte  dans  l'ordre  des  temps  où  elle& 
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ont  été  sculptées  et  gravées,  il  m'a  semblé  indispen- 
sable de  faire  précéder  leur  traduction  et  le  développe- 
ment des  documens  bistoriques  iet  littéraires  que  ren- 
ferment quelques-unes  d'elles,  par  quelques  détails 
succincts  sur  la  chronologie  de  ce  monument  et  des 
autres  nilomètres  qui  l'ont  précédé. 

J'ai  recueilli  la  presque  totalité  des  détails  que  je  vais 
présenter,  soit  dans  les  renseignemens  qui  m'ont  été 
communiqués  par  le  qâdy  spécial  chargé  de  l'adminis- 
tration du  meqyâs*7,  soit  dans  les  historiens  orientaux 
qui  ont  traité  de  ce  monument  et  dont  j'ai  acquis  les 
manuscrits  au  Kaire* 

Les  auteurs  arabesque  j'ai  principalement  consultés, 
et  dont  j'ai  même  cru  indispensable  de  rapporter  quel- 
ques textes  à  la  suite  de  ce  mémoire  pour  servir  de  pièces 
justificatives  aux  faits  que  j*y  expose,  sont,  Gergis  ben 
el-A'myd,  plus  connu  sous  le  nom  d!elrMakyn^^,  dont 
nous  avons  fait  celui  d'Elmacin;  el-Maqryzy^^^  dont 
j'ai  rapporté  d'Egypte  un  très-bel  exemplaire  manus- 
crit; A'bd-el-latyf  ^•f  el-Soyouty^S  Ben-Ayâs^%  et  quel- 
ques autres  historiens  ou  géographes,  qui  jouissent,  et 
juste  titre ,  de  la  plus  grande  réputation ,  non-seulement 
dans  l'Orient,  mais  encore  parmi  nous. 

L'ouvrage  d'el-Maqryzy  surtout,  pour  me  servir  des 
expressions  du  savant  et  modeste  M,  Langlës®^,  dont 
je  me  glorifierai  toujours  d'avoir  été  l'élève^*,  «  est 
incontestablement  le  plus  complet,  le  plus  ample  et  le 
plus  exact  qui  existe  sur  l'Egypte  ^*.  « 

$oyputy  mê  semble  avoir  droit  aux  mêmes  éloges , 
et  ses  écrits  sont  du  nombre  de  ceux  qui  ont  été  le  plus 
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souvent  cites  par  les  orientalistes  et  les  historiens  qui 
se  sont  occupes  de  TÉgypte.  Je  dois  lui  rendre  ici  le 
témoignage  qu'on  trouve  dans  son  recueil  un  répertoire 
aussi  volumineux  qu'utile  et  instructif  sur  tout  ce  qui 
concerne  cette  contrée. 

Le  livre  d'A'bd-eWatyf,  moins  étendu  que  les  deux 
precédens,  n'en  renferme  pas  moins  des  détails  très- 
importans  sur  l'histoire  et  la  topographie  de  l'Egypte; 
et  il  suffirait ,  pour  en  faire  l'éloge ,  de  dire  que  M,  le 
baron  Silvestre  de  Sacy^^,  à  l'érudition  profonde  du- 
quel tous  les  orientalistes  non-seulement  de  la  France, 
mais  encore  de  l'Europe  entière,  s'accordent  à  rendre 
un  juste  hommage ,  a  jugé  cet  auteur  digne  de  son  atten- 
tion spéciale  et  d'un  travail  particulier,  et  qu'il  a  bien 
voulu  consacrer  ses  soins  à  en*  donner  une  traduction 
française^',  qui  a  été  publiée  il  y  a  cinq  ans  à  Flmpri- 
merie  du  Gouvernement,  dont  la  direction  m'était  alors 
confiée. 

Indiquer  les  guides  que  j'ai  suivis,  et  les  sources  où 
j'ai  puisé  mes  matériaux,  c'est  sans  doute  leur  assurer 
le  plus  grand  caractère  d'authenticité  et  d'exactitude;  et 
cette  dernière  attribution  leur  est  confirmée  d'ailleurs 
par  les  documens  historiques  que  fournit  une  partie  des 
inscriptions  dont  ce  mémoire  va  offrir  le  développement 
et  l'explication. 

C'est  pour  atteindre  ce  même  but  d'une  manière  plus 
certaine,  que  j'ai  cru  également  devoir  accompagner  les 
textes  d'auteurs  orientaux  relatifs  au  meqyâs,  dont  se 
compose  la  sixième  partie  de  ce  mémoire ,  de  leur  tra- 
duction httérale  en  langue  latine,  la  plus  grande  partie 
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de  ced  texjtfss  n'ayant  pas  encore  été  traéuits  ni  tbêlnô 
puUiés  en  hfOf  langue< 

Ce  recueil  m*a  sem^Te  detoir  être  d'une  utilité  d  au- 
tant plus  réelle^  <{u'étant  en  grande  partie  compose 
d*auteurs  arabes  nés  en  Egypte-,  on  y  trouvera  les  eVë- 
nemens  relatifs  au  tneqyâs ,  décrits  sur  les  lieux  mêmçs 
où  ib  se  passaient,  et  par  des  auteurs  contemporains 
que  leur  position  mettait  à  portée  d'en  connaître  tpus 
les  détails  avec  la  plus  rigoureuse  exactitude. 

J'ai  cru  d|galement  nécessaire  de  faire  précéder  ces 
textes  de  quelques  passages  d'auteurs  grecs  et  latins 
cités  dans  ce  mémoire.  Ces  derniers  passages  sont  beau- 
coup moins  nombreux  que  les  textes  orientaux  ;  et  j  ai 
aussi  ajouté  une  traduction  latine  aux  textes  grecs,  afin 
qu'aucun  (Astacle  ne  pût  arrêter  ceux  des  lecteurs  pour 
lesquels  cette  dernière  langue  serait  moins  familière* 
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*  Vùyez  mon  Mémoire  sur  les  inscriptions  konfiques  recneillies  en 
ÉgjTpte,  et  sur  les  au  ireS' caractères  employés  dans  les  monumens  des 
Arabes,  É,  M.  ' 

*  La  premièfe  édition  deik.yoyages  de  Rabbi  BeJojiiTnm  a  lié  imprimée, 
TOUS  le  titre  de  Meta* oui  Mahhf  Ben-Tamyn)  po»  p  ^l*!  nij^DÛ,  à 
CoDstantinople ,  dans  PliUprim^e  hébraïque  qui  y  avait  été  établie  par 
Rabbi  Gerson ,  et  <|pi  y  a  existé  jnai^^à  Pan  i53o  de  notre  ère  ;  mah  cette 
édiiioD  est  fautive  et  assez  mal  exécutée. 

'  Arias Môntanus  a  pnb]ié'%a  HlKlnclion  latine  d^tffirès  1«  texte  de  l^édi- 
tionde  ConsÛntiéo^le  ,  et  elle  Vest  f)as  moins  défectueuse  que  celle-ci. 
Constantin  l'empereur  en  a  depuis  donné  une  nouvelle  édition,  égale- 
ment  remplie  de  nombreuses  fautes,  et  qui  p<itv^  le  tjltre  suivant  ; 

*  {^^33  ^3*^  ^K^  nilTDO  lUnerari^m  p.  Benjaminis,  cum  vettiotie  et 
noUi  Constantini  MempêNur  ah  Oppyck ,  8»  T.  V,  et  S,  L,  P.  in  acad, 
Lugd.  Balaya,  Lugd.  Batavoimn,  f»  ofEcina  ElzetiriànS,  l$33. 

4  Jean-Gfiilippis.  Baratisr ,  né  à  Schwri>a<^  dans  le  margraviat  d'An»- 
pach,  et  qni  a  été,  au  commencement  du  siècle  derniei^  si  célèbre  par 
soa  érudition  précoce  et  ék  fto  prématurée,  a  fait,  d'après  le  texte  hé- 
bren,  à  l^gei  de  onae  ans,  en  ifSa,  une  traduction  française,  enrichie  de 
notes  et  de  dissertations,  qui  est  estimée ,  et  qui  a  été  imprimée  sous,  le 
titre  suivant  : 

Voyages  de  Rahhi  Benjamin ,  Jils  de  Jona  de  Tudèle,  en  Europe,  en 
■àsie  et  e]|  JÊffique,  klepuis  V  Espagne  jusqu'à  bÊt  Chine,  etc. ,  traduits  de 
Vhébreu,  et  enrichis  de  notes  et  de  dissertations  historiques  et  critiques, 
for/.  P.  Baratter,  étudiant  en  théologie.  Amsterdam,  1734. 

L'année  suivante ,  Pierre  Bergeron  a  inséré  dans  le  premier  volnnoTe  de 
u  CoUectîon  de  voltages  faits  dans  les  xii,  xiii,  xiv  et  xv®  siècles,  iin- 
primée  à  la  Haje ,  une  autre  traduction  de  Benjamin  de  Tudèle,  faite  sur 
la  version  latîné  ^' Arias  Montamis ,  dont  les  fautes  s'y  trouvent  copiées , 
et  il  lui  a  donné  le  titre  suivant  : 

^^^S^  ^  '  célèbre  Benjamin  autour  du  monde ,  commencé  Pan 
uc&xxiit,  contenant  une  exacte  et  succincte  description  de  ce  qu'il  a  vu 
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de  plus  remarquable  dans  presque  toutes  Us  parties  de  la  terre  ^  aussi^ 
bien  que  de  ce  qu'il  en  a  appris  de  plusieurs  de  ses  contemporains  digne» 
dejoi;  avec  un  détail,  fusques  ici  inconnu ,  de  la  conduite,  des  synagogues  , 
de  la  demeure  et  du  nombre  des  Juifs  et  de  leurs  rabins  dans  tous  les 
endroits  où  il  a  été,  etc.  ;  écrit  premièrement  en  hébreu  par  l'auteur  de  ce 
voyage,  traduit  ensuite  en  latin  pat  Benoit  ^rian  Montan,  et  nouvelle^ 
ment  du  latin  enjrançois. 

5  BeloQ ,  né  au  hameau  de  la  Soiirletière  dans  le  Maine,  vers  Pan  i5i8 , 
élait  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Parts  :  il  obtint  Tamitié  du 
cardinal  de  Tournon,'  et  fut  très-conçidéré  des  rois  Henri  ii  et  Charles  ix. 
De  retour  de  ses  voyages  en  Grèce ,  en  Judée,  en  Egypte  et  en- Arabie ,  il 
publia,  à  Paris,  en  i553,  le  recueil  de  ses  obserTations,  sous  le  titre  de 
Singtilaritez  et  choses  mémorables  observées  en  divers  pays  estranges ,  par 
Pierre  Belon ,  du  Mans,  Il  est  aussi  Tauteur  de  Traités  sur  la  nature  des 
oiseaux  et  des  poissons,  de  Commentaires  sur  Dioscoride,  dVne  Traduc- 
tion de  ce  naturaliste  ainsi  que  de  Théophrasie,  etc.  Il  préparait  encore 
d'^autres. ouvrages,  lorsqu'^il  fut  tué  par  un  de  ses  ennemis,  près  de  Paris, 

•en  i564  )  à  Page  d^environ  quarante- sept  ans. 

6  Pérégrinations  du  S^.  lean  Paleme ,  Foresien ,  secrétaire  de  François 
de  Valois,  duc  d^Anjou  et  d'*Alen^on,  etc.,  où  est  traicié  de  plusieurs 
ajngularilés  et  antiquités  remarquées  es  prouinces  d^Égypte,  Arabie  dé- 
serte et  pierreuse,  Terre-saincte ,  Surie,  Natolie,  Grèce,  et  plusieurs 
isles  tant  de  la  mer  Méditerranée  que  Archipélague ,  etc.  Lyon  y  1626. 

Paleme  a  joint  à  la  relation  de  son  voyage,  dont  Tédilion  est  fort  rare, 
un  petit  dictionnaire  des  idiomes  qui  sont  parlés  dans  le  Levant,  lequel 
comprend,  en  vingt-trois  pages,  une  partie  des  mots  les  plus  usaels,  des 
phrases  familières,  et  même  des  expressions  d^njures,  dans  les  langues 
italienne,  grecque  vulgaire,  esclavone,  turque  et  arabe  qu^il' appelle 
moresque  ou  arabesque.  Ce  vocabulaire  est  en  tout  très-inexact;  mais  il 
est  principalement  curieux  de  voir  comment  Fauteur  y  a  défiguré,  pour 
ainsi  dire  à  plaisir,  les  mots  qu^il  donne  de  la  langue  arabe. 

7  Christophori  Furer  Itinerarium  ^gypti, 

8  Princrpis  RadzviliiJerosol.  Peregrinatio. 

9  Proâper  Alpin ,  ou  Alpini,  naquit  à  lllarostica,  petite  ville  de  FÉtat 
de  Venise,  vers  la  fin -de  Pan  i553,  et  porta  d^abord  lea  armes  au  service 
de  Milan.  Ensuite,  pressé  par  son  père,  François  Alpini,  qui  était  mé- 
decin, de  suivre  la  même  carrière,  il  se. rendit  à  Padoue,  et  y  fut  reçu 
docteur  en  médecine ,  Pan  1678.  Il  s^occupa  surtout  de  la  botanique^ mais 
il  crut  que,  pour  mieux  y  réussir,  il  devait  voyager  et  étudier  la  nature 
des  plantes  par  celle  des  terres  qui  les  produisent.  Les  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui ,  prouvent  les  recherches  curieuses  auxquelles  il  se  livra 
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àni  son  séjour  en  Egypte.'  A  son  retour  en  Italie,  )e  prince  de 
Melph^,  André  Doria',  le  cboiq|'  pour  aon  médecin,  et  les  Yérif tiens 
le  nommèrent  professeur  de  botanique  à  Funiversité  de  Padoue.  Il  y 
parai  ayec  beaucoup  de  réputatioil ,  et  y  mourut  à  la  fin  de  Taunée  1616. 

Les  oDYrages  relatifs  à  PÉgypte^qu^on  a  de  lui,  sont  les  suivans  : 

Prosperi  j^lpîni  Marosttcensii ,  philosophi  et  medici,  De  plantis 
JEgypti  liffer*  Lugduni  Batavorum,  1735. 

JRerum  jE^ptÎMUirum  libri  iv.  Lugd.  Batar*  1735. 

Medicina  JEgyptiorum,  Lugd.  Batay.  fj^S, 

DehaUamo  J^iaigguê.  Lugd.  Batay.  1745. 

'°  La  relation  du  yoyage  de  Sayary  de  Brèves  a  éié  publiée  après  sfl 
mort  par  Jacques  du  Castel ,  sous  le  titre  de  îielation  des  voyages  de 
}S.  de  Brèves,  tant  eh  Grèce,  Terte-saincte  et  j^gypte,  Qu'aux  royaumes. 
de  Tunis  et  Arger.  Paris,  i6a8. 

"  Savary  de  Brèyes  a  conclu,  en  1604,  entre  Henri  ly  et  le  grand- 
seigneui:,  un  traité  ddht  il  a  donné  une  édition  en  français  et  en  turk, 
qai  est  fort  rare,^et  qui  porte  le  titre  suivant  : 

jjjjt  ^>i»i  *^j^  oUj^ 

Articles  du  TraitSlè  faict  en  Vannée  mil  six  cens  quatre ,  entrejlenri  le 
Grand,  roY  de  France  et  de  Nauarre*,  et  Sultan  A  mat,  empereur  des 
Turcs,  par  l'entremise  de  messire  François  Suuary,  seigneur  de  Breues, 
catueiller  du  rqy  %n  ses  conseils  d' estât  et  priué,  lors  ambassadeur  pour 
sa  Majesté  à  la  Porte  dudit  empereur,  A  Paris,  de  Pimprinierie  des  lan- 
gues orientales,  arabique,  turquesque,  persique,  etc.  Par  Ësti^ùne  Pau- 
lin, me  des  Carmes,  Collège  deç  Lombards,  m.  ne.  xv. 

Ce  traité  a  éié^réiibprimé  par  du  Castel,  à  la  suite  de  Pédition  quUl  a 
donnée  des  voyages  de  M.  de  Brèves. 

*^i%d  Relation^ of  a  joumey  hegun  in  tStOf^hy  Sandys, 

1^  Viaggt  di  Pietro  délia  Valie  il  peUegrino,  coii  minuta  raguaHo  ^  con 
la  vita  deW  autofe,  scritta  da  Gio,  Pietro  BellorL  In  Borna ,  i66q. 

L'anoé^^ivante,  on  en  fit  paraître  une  traduction  française,  intitulée: 

Les  fameux  Péages  de  Pietro  délia  Italie,  gentilhomme  Tomain,  sur- 
nommé Villustr^  voyagjBurj  avec  un  dénombrement  très-exact  des  choses 
i^s  pUis  curieuses  et  les  plus  remarquables  qu'il  a  veués  danj  la  Turquie, 
I^Ê^pte,  la  Palestine , .'la  Perse  et  les  Indes  orientales,  et  que  les  au^ 
theurs  qui  en  ont  cy-deuant  écrit  n'ont  iamais  obseruées  ;  le  Umt  écrit  en 
forme  de  letttnsi  adressées  au  sieur  Sehipano,  son  plus  intime  amy^  ete, 
Paris,  i663  et,  1664. 

Il  en  existe  une  seconde  traductifon  fi^nçàise  par  Etienne  Carneau  et 
^r.  Le  Conxte,' imprimée  à  Rouen  en  174^* 
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't'La  première  ëdiiion  de  son  Toyage  a  4(é  imi)iiiiiée  à  Ronen,  en 
1668 /sous  le  titre  êCObservatîom  curimues  sur  le  voyage  alu  Z>€t^ant, 

La  seconde  ea^  intitulée  : 

Ze  Voyage  ef  Italie  et  du  Levant  parmemeurs  Fermanel^  coneêiller  au 
parlement  de  Normandie^  Fauvel^  maître  des  comptes  en  ladite  prot^ince , 
sieur  d'Oudeauville^  Baudouin  de  Làunay,  et  de  Stochoi^e  ^  sieur  de 
Sainte- Catherine ,  gentilhomme  jflamen,  contenant  la  description  des 
royaumes,  provinces,  gouuernemens ,  villes,  bourgs,  villages,  églises  y 
palais,  mosquées,  édifices  anciens  et  modernes,  vies,  mœurs,  actions, 
tant  des  Italiens  que  des  Turcs,  Juifs,  Grecs ^  Arabes,  arméniens, 
Mores,  Nègres,  et  autres  nations  qui  habitent  dans  t Italie,  Turquie, 
Terre^sainte ,  Egypte  et  autres  lieux  de  tout  le  pais  du  JLeuant;  avec 
plusieurs  remarques ,  merveilles  et  prodiges  desdits  pMs^^  'TecneUlis  des 
écrits ^ails  par  lesdits  sieurs  pendant  ledit  voyage,  Rouen,  1687. 

'5  Les  voyages  et  observations  du  sieur  delà  Bonlj^ye-l^^Gouz ,  geitiil' 
homme  angevin,  où  sont  décrites  les  religions,  gonueniemens  et  situa- 
tions deaettats  et  royaumes  d^Iialie,  Grèce,  Nalolie,. Syrie >  Palestine, 
Karamenie,  Kaldée,  Assyrie,  Grànd-Mogol,  Bijapour,  Lgides  orientales 
des  Portugais,  Arabie,  Egypte,  etc. ,^i8les  et  autres  lieux  d'^Europe, 
Asie  et  Affri.qne,  oili  il  a  séjourné.  Paris,  x65â  et'1657.  \ 

16  Pyramidographia^  by  John  Greaves,  Thevenot  a  traduit  cet  ou- 
vrage ,  qui  se  trouve  dans  sa  CoHection  de  voyages. 

^ 

'7  Voyage  de  Monconys  en  1647. 

>8  Voyage  au  Levant,  cVst-à-dire  dans  les  prineipanx  endroits  de 
TAsie  mineure,  d^ns  les  îles  de  Chio,  Rhodes,  Ghjrpre,  etc.,  de. même 
que  dans  les  plus  considérables  villes  d^Égjrpte,  Syrie  et  Terre-sainte, 
enrichi  d'^un  grand  nombre  de  figures  en  taille  douce,  où  sont  représentées 
les  plus  célèbres  villes,  pays,  bourgs,  et  autres  choses  dignes  de  remar- 
que ;  le  tout  dessiné  d'apjpès  nature^  par  Gomeille  le  Brnyn.  Paris fny^S. 

•  '• 

>î>  L'^ingénienr  hydrographe  Ghaarelles  avait  été  entoyé  dans  le  Levant 
pour  reconnaître  la  position '«des  principaux  ports  de  la  Méditerranéen-  Il 
remonta  d^ Alexandrie  au  Kaire  en  1694,  et  y  mesura  les  Pyraoudes.  f^ez 
les  Mémoires  de  T  Académie  des  sciences  f  année  170a, 

Jean-Matthieu  de  Ghazelles  naquit  à  Lyon  lé  24  juillet  1657,  et  mourut 
à  Marseille  le  6 janvier  17 10. 

■ 

'<»  Relation  d''an  voydge  fait  au  Levant,  dans  laquelle  il  est  curieuse- 
ment traité  des  états  sujets  au  grand- seigneur,  et  des  singularité»  parti- 
culières de  r Archipel,  Gonstantinople,  Terre-sainte,  Egypte,  Pyra- 
mides, mumies,  déserts  d^Arabie,  la  Meque,  etc.;  par  M/de  Thevenot. 
Paris,  i665.  ^ 
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S^eda  Voyage  «la  Leraat,  contenant  des  remarquai  aîngulièrea  sur 
des  pwrticula^tes  de  TÉgypiLe,  de  la  Syrie,  de  la  Mésopotamie,  de  FEu- 
phrate  et  du  Tygre,  par  M.  de  Thevenot.  Paris ^  1674* 

*^  NouTelle  Relation,  en  i^rme  de  jonrnal,  d^uQ  Toyage  fait  en 
Egypte  en  1672  et  1673;  par  le  P.  Vansleb,  R.  D.  Paris,  1677. 

i\hh  :  ^K/h^  :  ll\!t't'%?  :  tù>e  Jobi  Ludolfi,  J.  C.  Lexi- 
con  JEthiopico^ljatiruim ,  ex  omnibus  tihris  impressis  nonnulUsque  ma" 
miscriptis  coUectum ,  nunc  primàm  in  lueem  editum  studio  et  cura  JoKan» 
nîsMichaelis  H^anslebiJ,,  Londini,.i66t. 

IKU^hli  I  Mi  :  ff°V/h^  s  H}i.^P^^ »  «..  JobiZudoifi, 

J.  C.  Çrammatica  j^diiopica ,  nunc  primàm  édita  studio  et  cura  Johanuis 
Michaelis  J^ansÊbbS,  Londini,  1661. 

A  cette  édition  est  joint  Poposcnle  suivant  : 

Confessio  fidei  Claudii  re^s  JEthiopîœ ,  «Htm  noth  et  versione  Latina 
Jobi  Ludolfi,  J.  C  antehaç  Sereniss,  Blectori  Palatino  dedicata^  nunc 
vero  édita  cura  et  studio  Johanttis  ,Michaelis  WanslébU^  qui  iiturgiam^    ^ 
8,  Dioscori,  patriarchœ  Alexandr^ni^  ieûiiopicê  et  latine  addidit,  Lon- 
dini, 1661. 

La  seconde  édition  de  la  Grammaire  et  An  Dictionnaire  de  Ludolf  a 
paru  à  Francfort-sor-le-Mein ,  en  1699' et  170a. 

^'  Vansleb,  de  retour  de  ses  voyages ,  se  retira  à  la  paroisse  de  Saint- 
Sévère  de  Bonrron,  dans  le  diocèse  de  Sens,  è  laquelle  il  demeura  atta- 
ché en  qualité  de  vicaire,  et  où  il  mourut,  le  i3  juin  1679,  suivant  son 
extrait  mortuaire,  dont  ForiginaT  est  annexé,  avec  d^autres  pièces  auto- 
graphes qui  le  concernent}  à  son  manuscrit  que  j^ai  entre  les  mains. 

>4  Ces  caractères  sont  an  nombre  de  trois  corps  :  le  gros,  le  petit  et  le 
moyen  arabe. 

'^  Ces  magnifîqyes  types  orientaux  sont  ceax  que  les  Médicîs  avaient 
fait  graver  avec  tant  de  soin  pour  Fimp ri mcrie  célèbre  qu'*i)s  avaient  créée 
à  Rome  à  la  fin  du  xvi^  siècle,  et  qui  porta  leur  nom  :  leur  collection 
comprend , 

i**.  Les  beaux  caractères  arabes  qui  ont  servi  aux  deux  éditions  des 
quatre  Évangiles  sorties  de  leur  typographie  en  i  Bgo  et  i  Sqi  ,  Fune  en 
arabe  avec  ^ne  tfadoction  latine  interlinéaire ,  Fautre  en  arabe  seulement 
sons  le  titre  suivant  : 

(jir^W^l  jt>'  o^  vy^'  j^'  gr^  ^^  cr^'  ^'^^ 

2. 
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SuangeUum  sanettim  JDomirri  nçstri  Tém  Christi,  consoh'ptum  'A*^ua0tor 
epangelistis  sanctis,  id  est,  Ma^Ûuso,  Marcof^  Lucn,  et  lohanne.  Romae, 
in  typogrslpliia  Medicea. 

a<>.  Les  cnractères  arabes  de  rédition  purement  arabe  d^EacIid^ ,  im- 
primée à  Rome  -en  1594)  sous  le  titre  de 

Q5^i>Jî  jii^  ^^-^j^  <-^^*  u^  cr^j^  4r*'  >u^  v*^ 


3^.  Les  caractères  arabes,  d^un  corps  plus  petit,  avec  lesquels  a  été 
donnée  Tédition.,  aussi  en  arabe  seulement,  d^Avicenne,  imprimée  à 
Rome  en  iSgS,  sous  le  titre  suivant: 

t^  pikUl  iej  c^i^t  jApj  jkdl  ^^j  duJfU  t>^ 

4^.  Enfin,  des  oaractères  moghrebins,  syriaques,  jacobites  et  jnaro* 
nites ,  stranghelo ,  taUyqs ,  qobtes,  etc.  Ces  derniers  caraetères,  dont  quel- 
ques-uns n^ont  jamais  serri,  sont  employés  dans  ce  mémoire. 

^^  M«  Firmin  Didot,  dont  le  rare  talent  est  généralemeQt  connu,  et 
qui,  après  avoir  été  attaché  à  Flmprimerie  royale  en  qualité  de  graveur 
*de  caractères,  depuis  Pan  iSost,  y  o^ccupe  maintenant  la  pls^ce d^employé 
spécial  chef  de  la  fonderie. 

*7  L'^Egyple  ancienne  et  modertie>  par  le  S**.  Delacroix,  1704;  manus- 
crit de  ma  bibliotlièqtte.  ' 

< 

r  . 

>8  Voyage  du  S^  Paul  Lucas,  fait  en  m.  dcc.  xiv,  etc.  ,*  par  ordre  de 
Louis  xtv,  dans  la  Turquie,  PAsie,  Sourie,  Palestine,  haute  et  basse 
Egypte,  etc.,  où  Ton  trouvera  des  remarques  très-curieuses,  comparées 
à  ce  qu^ont  écrit  les  anciens  sUr  le  labyrinthe  d^Égypte  ;  un  grand  nombre 
d^autres  monumens  de  Fantiquité,  dont  il  a  fait  la  découverte;  une  des- 
cription du  gouvernement,  des  forces,  de  la  religion,  de  la  politique  et 
de  rétat  présent  des  Turks  ;  une  relation  de  leurs  préparatifs  faits  pour  la 
^  dernière  guerre  contre  Tempereur  ;  et  un  parallèle  des  coutumes  modernes 
4es  Égyptiens  avec  les  anciennes ,  etc.  Paris ,  1724* 

Voyage  du  S^.  Paul  Lucas  au  Leyant.  Paris,  fj^i. 

Ces  voyages  ont  été  rédigés  par  Bonnier. 

'  '9  Claude  Sicard  était  né  à  Aubagne ,  petite  ville  voisine  de  Marseille , 
en  1977;  il  entra  chez  les  jésuites  d^ Avignon  eii  169g,. et  prononça  ses 
vœux  en  1708.  Après  »voîr  professé  les  humanités  pendant  sept  ans,  il  fut 
envoyé  comme  missionnaire  en  Syrie,  et  de  là  en  Egypte  :  il  est  mort  au 
ICaire  le  là  avril  de  Tan  1726^  SHl  faut  en  croire  le  P.  Ingoult  (préface  du 
tome  VIII  des  Mémoires  des  jésuites  missionnaires),  a  le  P.  Sicard  était 
exact  dans  ses  recherches ,  juste  dans  ses  réflexions ,  judicieux  dans  sa  cri* 
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tique ^  hetireaz  dans  ses  découvertes;  et  tout  oe  qui  sortait  4e  M  plum^ 
était  marqué  à  iin  com  qui  lui  était  propre  et  singulier,  et  qui  était  tou- 
jours le  coin  du, vrai  beau.  »  »    . 

On  tronre  quelque*  lettres  du  P.  Sicard  dans  les  tomes  ii  et  y  des  nou- 
Teaux  MéJnoires  des  missions  de  la  compagnie  de  Jésus  daos  le  Levant  » 
publiés  H  Paris  en  1717  et  1725  :  on  a  intercalé  dans  ce  dernier  volume  uù 
plan  rédigé  par  le  P.  Sicard ,  d^m  ouvrage  sur  PÉgypte  ancienne  et  mo«- 
deme;  plaa  qpe  Jean-Albert  Fabricius  a  fait  réimprimer  dans  le  46'  cha- 
pitre de  son  livre  pubUéà  Hambourg,  en  1731 ,  sous  le  titre  de  Salutarîs 
lux  Evcutg^Ui  toti  orhi  per  difùiam  gratiam  emoriens.  On  a  prétendu  que 
I^OTrage  même  dont  le  P.  Sicard  a  tracé  le  plan ,  avait  été  achevé^  e|  le 
P.  IngouU,  après  aToir  dit,  dans  la  préface  ci-dessus  citée,  que  Ton  jC% 
pas  perdu  toute  espérance  de  le  recouvrer ,  ajoute  r  a  Nous  sej^ions  d^au- 
tant  plus  sensibles  à  la  perte  de  cet  ouvrage,  qu^outre  Putililé  qn^on  retir 
rerait  de  cette  description,  nous  savons  que  le  roi,  protecteur  des  beaux 
arts,  ayant  été  informé  du  dessein  du  missionnaire ,  et  voulant  en  faciliter 
Pexécution,  donna  onze  à  douze  mille  livres,  pour  entretenir  des  dessi*» 
Dateurs  qui  accompagneront  le  P.  Sicard  dans  ses  voyages,  et  qui,  sous 
sa  direction,  lèveront  des  plans,  et  dresseront  des  cartes. dans  tout  le 
pays... 

Dans  les  tomes  vi  et  vu  de  ce  même  recueil,  on  trouve  une  disserta- 
tion du  P,  Sicard  sur  le  passage  de  la  mer  Rouge  par  les  Israélites ,  et  tout 
ee  qu^oa  a  pu  recueillir  de  ses  papierst^sur  TÉgypCe.  Les  Mémoires  de 
Trévoux,  du  mois  de  déisembre  17199  coptiennent  aussi  une  .lettre  de  lui 
sur  le  même  sujet. 

'»  A  Fiew  ofthe  Levant ,  hf  Charles  Peiiy»  London ,  174^. 

^'  Relation  d* un  voyage  fait  en  %gypte^par  le  sieur  Granger  ^  en  rso» 
aêe  1730.  Paris  f  1745.  •* 

3^  Description  de  PÉgypte»  contenant  plusieurs  remarques  curieuses 
sar  la  géographie  ancienne  et  moderne  de  ce  pa}»,  sur  sea  mooumens 
anciens,  sur  les  mœurs,  les  coutumes  et  la  religion  des  habitans,  lur  le 
goDvemement  et  le  commerce,  sur  les  animaux,  les  arbres,  le» plantes; 
eomposée ,  sur  les  mémoires  de  M.  de  Maillet,  ancien  consul  de  France  au 
Caire,  {yai^M.  Fabbé  le  Masctier.*Pan> ,  1735. 

La  seconde  édition  de  cet  ouvrage  a  été  imprimée  à  la  Haye,  17,^0. 

r 

• 

^^  M.  de  Maillet  donna  à  son  ouvrage  le  titre  de  Telltamed,  anagramme 
de  son  propre  nom.  La  première  édition  en  fut  publiée  par  l^auteur  même  ; 
la  seconde  Ta  été  par  M.  Guer,  qui  Taugmenta  diaprés  les  o'riginaux  de  sa 
laaiD..  Cette  édition ,  à  laquelle  Téditeur  a  ajouté  une  vie  de  M.  de  Mail- 
let, porte  le  titre  suivant  : 

TelUamedf  ou  entretiens  tTun  philosophe  indien  avec  un  missionnaire 
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français,  sur  la  diminution  de  la  mer ^  par  M.  de  Maillet,  La^aye^ 
1775. 

34  Description  historique  et  géogr*pfai(pie  des  piaitiea  d^Hélîppolis  et 
de  Memphis,  par  Fourmont.  Paris j  1755.  ^ 


35  Voyez ,  pag.  344  >  le  tome  vu  de  PHistoli^e  de  T Académie  royale  des 
inscriptions  et  belles-lettres. 

'  ';       .  '        '    * 

^^  Description  ofthe  East,  by  Richard  Pococke. 

Je  ne  me  suis  servi  quelle  la  traduction  française,  intilulée  ; 

Foyages  de  Richard  Pàckoeke  en  Orient^  dans  l'Egypte,^  l'jlrMWy 
la  Palestine  y  la  Syrie,  la  Q/pce^  la  Thrace,  etc.,,coatemmt  une  des^ 
cription  exacte  de  l'Orient ,  et  de  plusieurs  autres  contrées  ;  traduits  de 
l'anglais  par  une  société  de  gens  de  lettres  (  par  de  la  Flotte).  Paris^  i??^* 

3  7  Mémoires  du  baron  de  Tott  sur  les  Turcs  let  les'Tartares.  Amsier" 
dam,  1786.  ^   ^ 

38  Voyage  en  Nubip  et  en  Abyssinie,  entrepris  pour  découvrir  les 
sources  du  Nîl,  pendant  les  années  1768,  1769,  1770,  1771,  177a  et 
1773,  par  James  Bruce;  traduit  de  Tanglais  par  M.  Castera,  Paris,  1790 
et  1791.  . 

39  Voyage  à  la  mer  Rouge ,  suivies  cotes  de  P Arabie ,  en  Egypte  et  dans 
les  déserts  de  la  Thébaïde ,  suivi  d^uQ  antre ,  de  Vei^ise  à  Bassorah  par 
Latiquée^  Alep,  les  déserts,  etc., 'dans  les  années  1780  et  1781 ,  par 
M.  Eyles  Yrwin;  tra4uit,  sur  la  troisième  édition  anglaise,  par  M.  Par- 
raudf  avec  deux  cartes  géographiques.  Paris,  179a.  ^ 

4<»  V(f^ages  sur  l'es  côtes  de  T Arabie  beureuse ,  sur  la  mer  Rouge  et. en 
Egypte,  contenant  le  récit  d'un  c^bat-des  Anglais  avec  M.  de  Suf- 
frein,  et  leur  expédition  contre  le  Gap  de  Bonne-Espérance  en  1781'.»  par 
M.  Henri  Rooke,  écuyer,  major  d'*infanterie  ;  traduit  de  Fanglais  d'*après 
la  seconde  édition.  Paris,  1788. 

4>  Voyage  de  Gonstantinople  à  Bassora  en  1781 ,  par  le  Tigre  et  PEu- 
pbrate,  et  retour  à  Gonstantinople  en  178a  par  le  Désert  et  Alexandrie, 
par  Tacadémicien  Sestini;  traduit  de  Fitalien.  Paris,  an  vi.     . 

4 a  Description  de  P Arabie,  faite  sur  des  observations  pfopres  et  des 
avis  recueillis  danâ  les  lieux  mêmes  ;  par  Garsten  Niebuhr.  Amsterdam  et 
TTtrecht,  1774»  -  '       . 

Une  seconde  édition  a  été  publiée  à  Paris,  en  1779. 

43  Voyage  d'Egypte  et  de  Piubie,  par  Frédéric'^Louis  IVorden;  nou- 
velle édition,  soigneusement  conférée  sur  Poriginale,  avec  des  notes  et 
des  additions  tirées  des  auteurs  anciens  et  modernes  et  des  géographes 
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arabes,  par  L.  Langlèa,  aoteur  de  T Alphabet  UrUre-mtntchoo ,  etc. 
Paris  ^  179$  et  1798* 

44  Vojage  dans  Ja  hante  et  l>aase  Egypte,  fait  par  ordre  de  Tancien 
goayemenient,  et  dontenant  dea  observations  de  tons  genres,  par  G.  S. 
Sonoini  ;  avec  une  collection  de  quarante  planches ,  conteoant  des  por- 
traits ,  vues ,  plans ,  cfVle  géographique ,  antiquités ,  plantes ,  animaux ,  etc. 
Paris ^  an  th. 

4^  Lettres  sur  PE^^pte,  où  Ton  offrç  le  parallèle  des  tnoeurs  ancienaeS' 
etiDoderjics  de  ses 4iabi(ans ;  où  Tpn  décrit  Tétat,  le  commerce,  Tagri- 
cuUore,  le  goÙTêrnement ,  Tancienne  religiofi  du  pays,  et  la  descente  de 
S.  Loais  à  Damiette,  tirée  de  JoinTille  et  des  auteurs  arabes  pftyec  des 
cartes  géographiques;  par  M.  Savary.  Pûris^  1786. 

4^  Savary  est  aussi  auteur  d^une  traduction  élégante  du  Qor&n,  qui  a 
paru  sous  le  titre  suivant  :  '     ' 

ÏÊ  Coran  traduit  de  Varfibe^  accompagné  de  note»  et  précède  d*un 
abrégé  iie  la  vie  de  Mahomet  dr^  dee  écrivains  orientaux  les  plus  estimés, 
Paris,  1783. 

Un  troisième  ouvrage  dont  on  lai  est  redevable,  est  une  Grammaire  de 
la  langue  arabe  expliquée  en  français  et  en  latin,  à  Tédilion  de  laquelle 
M.  Langlès  a  bien  voulu  donner  ses  soins,  et  dont  Timpression ,  commen- 
cée depuis  près  de  douze  ans,  et  interrompue  par  différentes  circons- 
tances, viSut  d^étre  terminée  à  rimnrimerie  royale  ^ns  le  double  titus 
suivant  : 

Grammaire  de  la  langue  arabe  vulgaire  et  littérale ,  ouvrage  posûiume 
de  Jâ,  Savary  y  traducteur  du  Coran ,  augmenté  de  quelques  contes  afxibes 
par' l'éditeur.  Paris,  de  ^Imprimerie  royale,  181 3.  * 

Grammatica  linguœ  arabicœ  rmlgaris  necnon  litteralis,  dialogos  com- 
pleetens;  auctore  D.  Savary,  Opus  posthumum  ûMquot  narratiunculis  ara^ 
bicis  auxit  editor.  Parisiis,  è  Typographia  regali,  181 3. 

47  Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte  pendant  les  années  1783,  1784  et 
17^5,  avec  d^ux  cartes  géographiques,  et  deux  planches  gravées',  repré- 
sentant les  ruines  du  temple  du  Soleil  à  Balbek ,  et  celles  de  la  ville  de 
Palmyre  dans  le  désert  de  Syrie;  par  M.  G. -F.  Volney.  Paris  y  1787  et 

^^  Nouveau 'Voyage  dans  la  haute  et  basse  Egypte,  la  Syrie,  le  Dar- 
fonr,  où  aucun  Européen  nVvait  pénétré;  fait  depuis  les  années  179a 
JQsqu'en  1798,  par  W.  G.  Browne;  contenant  des  détails  curieux  sur 
diteri^s  contrées  de  Fintérieur  de  TAfiique,  etc.;  traduit  de  Pànglais, 
sur  la  deuxième  édition ,  par  J.  Gastera.  Paris  ^  1800. 

49  Voyage  de  F.  Hornenaon  dans  TAfrique  septentrionale,  depuis  le 


\ 


2'4  ^MÉMOIRE  SUR  EE  MEQYAS 

9      '        Caire  jiutqu^à  Mou»ouk,  capiuk  du  ^oyamne  de  Fezzaïf^  suivi  d'*éclair* 

f  cîésemens  sur  la  géographie  de  TtAfriqué,  par  M.  RenneU;  .traduit  de 

TanglaHi,  et  augmeoié  de  noteg  et  d'un  mémoire  s^f^  let  pasis,  compdBé 

principaleraenl  d'après  le»  auieurs  arabes,  par  L.  Langlèf.  Paris,  i6b3. 

50  CVsl  ainsi  que  les  hislorieiis  des  croisade^  écrivent  le  nom  de  ce 
prince,  quHIs  nous  ont  fait  connaître  d'une  maniât  si  remarquable  Son 
nom  entier  est  el-Meleh  ei-Ndser  Sê^ldk  el-dounyd  ou-cd-dyn^  Gelyl 

:  len    Ayouh    o^jf    ^  JUai.  (^oJî^  LsJoJt  ^viU  ^^Ufl   C^LUf. 

dJ  prince  était  kurde  d'origine,  et  vint,. avec  sçn  frère  A sa^  ed^dyn 
Chyrkoueh  t^ij^  \^.oi\s>^  i^  metlfe  au  service  de  Nour-ed-dyp, 
dont, il  sfra  question  dans  la  Aote  suivante,  et  qui  était  souverain  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Syrie  et  de  ia  MésbpotamSe.  Les  deux  frhr^ 
acquirent  bientôt  une  grande  répuiation  militaire;  et  le  khalife  d-'l^jrpte 
ayant  demandé  des  secours  à  INour-ed-dyn  «outre  les  Francs,  oe  prini^e 
ne  crut  pas  fi^uvoir  mieux  faire  qnetle  donn.er  aux. deux  capitaines  kuraes 
le  commandement  des  forces  qu'il  envoyait  en  Egypte,  baladin,  après, 
avoir,  au  nom  de  son  maître,  dépouillé  le  khalife  de  son  royaume ,  s'en» 
«  empara  pour  son  propre  compte,  et  y  devint  ainsi  le  fondateur  de  la 

dynastie  des  Ayoubites ,  qui  occupa  le  trône  pendant  envjron  quatre* 
vingts  ans,  et  qui  offre  une  succession  de  huit  souverains.  Saladiu  mourut 
à  Page  de  cinquante-sjept  ans,  Tan  689  de  Thégire  (iiqS  (^  Tère  chré- 
tienne), dans  le  château  de  la  ville  de  Damas.    . 

L'iiistoire  de  SalS^in  a  été  écrjjLe  par.le  qàdy  Bohd  ed^dyn  ebn  Clied" 

j  dâd  ^\{y&   ^1   ^iVl    >v^.  Cet  ouvrage  a  été  publié  à  Leyde,  arec 

une  traduction  latine,  diaprés  divers  nianusciiits  de  la-l»iblioihèquè  ^ 
oett% ville,  par  Albert  Schultims,  qui  y  a  joint  différens  excraitH  des  ou- 
vrages d'^6oM-/;/£rftf  [jjJl  ^\ età^(ymâde4-dynlsfuhâny ^,oi\  2\^ 

^L^Li^l  sur  la  viedece^^rince.  ^  ^     . 

Cette  édition  porte  le  titre  suivant  :. 

Vita  et  res  ^estœ^  SuUani  AimaUchi  uiînasiri,  Saladini,  M  Modtiffiri 
Josef)hiy^Jobi  f.Sjàdsi  yaucjUire  Bohadinof.  Sjeddadi^  necnon  Eaâtçrpta 
ex  Histona  uniuersali  jihulfedœ  ;  iùm'que  Spécimen  ex  HUloii^  mnjart^ 
Saladini,  grandioi'e  cotfutrna  conscripta  ah  uimadoddÎQO  TspaKknensi  : 
ex' Mss.  Arahicis  academiœ  Lugduno-Batauœ^  edidit  éfi  latine  verUt 
AWertus  Schultens.  Lugdubi  ^atavoruœ ,  173a, 

51  Ce  prince,  que  Thiatoire  des  croisades  a  égalenaent  rendu  célèbre 
pacmi  nous,  se  nommait  Nout'd-ed-dyn  Mafunbud  2^y^  l>^^' J^  '  ^^ 
prit  le  &urnom  à'el-Meiek  el'A'â4el  J^Ut  <^I..I1  était  aïs  à'&mâd 
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ed'dfn  Zenky  ^^^j  ^O^i  Ow^f  et  il  ^t  le  second  prince  d«  Ja  ây- 
Dastie  des  ikfkh^  [  Atâbek  csÇUt)  de  Syrie.  U^aqmt  Van  5ii  de  Thé- 
gire,  qai  ré|>ond  à  Pan  1117  de  Père  chrélienne,  et  #iccéda  à  son  p8re 
dans  se9  é}aU  de  Syrï^  ^t  d^Arabie,  Tan  de^rhégire  bl^{i1ll^  de  Y^Jt$ 
chrétienne}. 

Majlre  déjà  des  villes  d^Alep  [Halel  o^j^i  d'Éonesse  (Hema  /j*^)> 
il  s^empara  de  1^  ville  de  Pâmas,  et  devint  si  puissant ,  que ,  comme  npua 
ra-vons  vu  dans  la  note  précédenie,  le  dernier  khsttife  Çaiém'ite  d"'Égypte,  .*. 
el-J*âJed  le-dyn^Hlnh  AMI  ^^,0J  Jui>Ujl,  fut  obligé  d'*iniplorer  «oik 
assistance  contre  les  Francs.  IVour-^-dyn  envoya  à  son  secours  Saladin 
arec  une  armée  considierabley  avec  laqupll^,  quelque  temps  adirés  il  de* 
ponilla  ce^ipéme  khalife,  et  se  pfndit  mailre'de  PEgypte.  S^étant  brouillé 
ensuite  avec  sou  générât,  il  entra  loi- même  en  Egypte  à'fa  tâie  d^me 
poissante  armée,  prit'^^assaut  le  Kaire,  et  contrai^ijl.  Saiadin  à  prendre 
la  fÎMle.  Il  retourna  peu  de  temps  ap^ès  en  Syrie,  et  mourut  d^osie  esquif  ^ 
nancie  dansft  château  de  Damas,  Tan  de  Fhégire  669  (  1173  de  Père  chré^ 
tiennejt  .  .  ♦  * 

^^  Voyez  mon  Mémoire  sur  \i&  pscriptions  koufiques  recueillies  étk 
ËÇypl^  et  sur  les  autres  caractères  employés  dans  les  monumens  des 
Arabes,  déià  ci|é  ci-dessus,  E.  M,  ^     «      ,'> 

^  Le  mot  arabe  hkalyfeh  ^>*  V  signifié  littéralement  successeur  y  vi^  ' 
Caire  y  li^enani,  et  vient  de  la  racine  arabfe  i^^jJÀ  khalafay  qui  signifie 
vetfir  après,  succéder ,  remplacer.  Ce  noia  a  été' le  titre  de  la  digliité 
souveraine,  qui,  chez  les. musulmans,  comprenait  à-la-fois  un  pouvoir 
absolu  et  une  autorité  entièrement  indépendante^nr  tout  ce  qui  regardttiit 
la  religion  et  le  gOQv «ornement  politique  eu  milkaire.  % 

L^oriane.de  ce  nom  vijnt  de  ce  qv^ Ahou-behr  jSZ  a^i,  après  la  mort 
de  Mahomet ,  ^ant  été  élu  par  les  musuln^ans  pour  ren^plir  É^  place,  ne 
voulut  pas  prendre  d^autr^e  titre  que  celai  de  AhiifyJ'eh  resoulailak  AJui^ 

Jj*M»  ii«st-à-dîrte  vicaire  ou  successeur  du  prophète  de  Dieu. 
La  ville  de^édi^ie  {ji/fedynah  A-â^cM),  i&à  )i[ahcrmet  mourut  et  fut  • 
oitlrré,  fut  d^abord  le  siège  du  khalifat,  qui  y  demeura  fi\é  jusqu'^à^/^ 
C^,  àuyrième  khalife  :  ce  prince  le  transporta  4,  Koufah  43^^;  et 
Mo'aouyah  AJi^u» ,  premier  khalife  de  la  race  des  Ummiades,  le  trans- 
féra ensuit^  à  Damas.  Abim't'A'hhâs  ^LjjJi  ^1,  Surnommé  e/-<S/^,^/i 
^(jUoJl,  pï^emier  khalife  de  la  race  des  Abbassides,  le  remit  peinant 
Quelque  temps  à  Roufah;  puis  il  le  transféra *Â  Anbarah  ejAil ,  dans  Plr^q 
babjrlQnique  {J*raq  bâbely  Jbu   ^^j^)\  ensuite  il  Pétablit  dans  une   , 
tille  qu''il  fit  contruire  près  de  P£u|)hrate,  et  à  (^quelle  il  donna  Iç  nom  de 
Hdchemyeh  <K/fi\fi',  Son  successeur,  le  khalife  Al^u  Ga'fitr  el-Mansour 
Jy^^i  jÂjOb  jJi  /^ayant^ensmu^coastrnlt  li'ville  ikfi  Baghdàd ,  e^  fit  le 
séjour  du  khalilat.    *  x  '  * 
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La  succession  des  khalifes  ^iir«>«an8  inter^ption  Josqu'^à  Tan  656  de 
rhëgire  (  i258  de  Tère  chrétienne).  •<  -• 

54  Beny  el-A'hhâs  ^LjJ  [  \Js^,  Celte  dynastie  a  en  trente-sept  princes 
qui, ont  possédé  successivemeat  le  khalifat  péachnt  enviroit  cinq  cent 
vin^trois  ans,  depuis^ Tan  i3a  de  liiégire  (749^  Tèiilthrétieune), 
Jdsqu^à  Pan  656  de  riiégire.(  i'jSS  de  Tère  chrétienne).  * 

VÉgypte  refusa  de  reconnaître  les  Abbassides ,  Tan  36a  derbégire  (97a 
de  Père- chrétienne),  lorsque  le^ khalife  Faléfni te  el-Mo^ezz  en  eut  fait  la 
conquête.  L^autoirié  des  Abbassides  u^y  fut  rétablie  que  par  Saladin ,  T^n 
%67  de  rhcgire  (115^1  de  Vère  chrétienne). 

£nûn  cette  fjfiiTiilIe,  ayant  été  détrônée  et  presque  entiàrement  exter- 
minée après  JLa  prise  de  Paghdàd  par  les  tartares,  Pan  656  de  Thégire 
(  ia58  de  Père  chrétienne ^^ ne  Ijaissa'pas,  trois  aq^  après,  d^avoir  encore 
quelque  ouibre  d^Mitorité,  au  moins  quant  à  la  religion,  en  Egypte;  car 
JBeyhari^  fftjj^Ki ,  sultan  des  Mamlodks  circassiens ,  Py.4ppela ,  et  ses  suc- 
cesseurs Py  maintinrent  tfdlement,  que,  lorsque  le  sultan  Selym  fit  la 
conquête  de  PÉgypte  en  Pan  ^aa  de  l^égire  (  i5i6  de  Père  chrétienne) , 
i}  y  tl'duva  encore  un  de  ces  fantômes  ^M  khalifat  f  nommé  eUMôtaouakkel 
a  lu  illah  AMi  (^  J>^y^H  ?*>^^^  emmeua^avec  lui  à  Constantinoj^le. 
»  X^histoire  de  ces  derniers  khalifes  Abbassides  d''£gypte  a  été  décrite 
par  Dydrbehy  iSj^j^^i^f  ^  ktsérée  dans  sa  chronique  intitulée  eZ« 

f>B  El.Kholftf4  el-Fdten^^un  ^jyftJi^ysJ]  >ljJ>.  Les  ()rin«e8  de  cette 
dynastie  prétendaient  descendre  en  ligne  droite  ô^^i^y  ^^ ,  fils  â^AboU" 
9*4^  (^l&  jj[  et  de  Pâtmah  ^«JtG  ,  son  épouse  et  fille  du  Prophète  ; 
cette  dyna8t!|?<«émmença«^  s^établir  en  Afrique  Pan  396  ^e  Phégire  (908 
de  Père  chrétieiAie).  Les  khalifes  Fatémite#  ont  régné  d^bord  dans 
P Afrique  '^iH'prement  dite ,  et  se  rendirent  ensuite  tuait^es  de  PÉgypt^ 
Le  premier  prince  de  cette  dynastie  qui  régna  dans  cette  dernière  cen- 
trée, fut  le  khaCfe  Ahou-Temym  Ma^d  (>ju*  jC^^*  «^i»  <|"i  prit  le  sor- 

nomà^el'Mo'ezz  U-dj-nJlli^  Mdt  ^jJ  J»i\  :J1  était  fils^u  khalife  el- 
MansvuV'b'illah  M>b  jj^ajJi],  Il  jeta  les  fondemens  du  KaireJ^an  359  ^^ 
Phégire  (970  de  Père  chrétienne).  jj  ^  *• 

^  56  yoyèz  mon  «Mémoire  sur  Içs  inscriptions  koufiques  recueillies  en 
Bgypte,  et  sur  les  autres  cars^V^res  employés  dans  les  monumens  4m  - 
Arabes,  É,  M,  '  '  , 


57  Centrerai  plus  loin  dans  des  détails  asses  étendus  sur  le  qàdy  spécial 
du  meqyàs.  * 

58  Cet  auteur,  àiit  le  non»  entier  est  Gems  ben^l-A'myd^  akou-U 
4    Ydser  hen  ahy-i-ldokdrem,  bèn  aby-l-Tajeù,  *jf  4>^>Wt  1^  lT^J^ 
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U-Makjrn  çjgJdt  jaUsJIy  «mib  lequel  II  est^lns  commaDément  cilé.  Il  a 
écrit  une  histoire  des  Arabes,  intitulée  Tdrykh  el-MouiUmyn  f-j^ 

(j^JUiIf  (Histoire  des  Mosulmans } ,  dont  Th.  Erpenius*a* donné  aeux 
édiiions  :  Tune,  formai  in-^foUo,  eo  arabe  et  en  latin,  sous  le  titre  sui- 

Tant:  '•   •  \ 

Jl  0^4^  xwLiLJf  ^f^X-Vt  ùojA  ^>a.U  ^  gsJL-it  ^jLï 

iii  en,  Histària  Sarocemca^  quâ  res  gesiœ  MusUmorum,  inde  à  Mu" 
hammedBy  primo  impeiii  et  réh'gionts  MuaUmcœ  auctore,  usquê  ad  i/ii* 
iium  imperii  Atahacœi^  pfr  xLix  imperatorum  succetsion9m  Jidelissùnè 
expUcantur;  insertis  etiam  passim  Chrisùartorum  rébus  in  Orientis  potis^ 
fimùm  ecclesUs  eodem  tempate  gestes  :  arabicè  olim  tkarata  à  Gevrgio 
Elamcino y  JiL  Ahulfùstri  Elan^di^J',  yibulmacaremi,  Ji  AbuUihi^.et 
latine  reddita  opéra  m:  studio  Thomœ  Mrpenii.  Lugdtini  Batavorum}, 
i6a5.  ^ 

L^iatre  édition ,  format  i/i-4**9  *c  tontenant  qne  la  traduction  latines 
porte  le  même  titre  latin ,  et  a  été  infjrrimée  |a  m^me  année  dans  la  oiéme 
ville..  '  •  . 

IHerre  Vattier ,  conseiller  et  médecin  du  duc  d^Orléans  »  en  a  publié^ 
environ  trente  ans  après»  ooe  tradiibtion  française,  qu^il  â  intitulée: 
L'Histoire  mahometane,  ou  les  quarante^-neuf  chalifei  du  Macine,  con- 
tenant iIa  abrégé  chronolo^ue  de  Phistoire  musiulmane  engénéral ,  depuis 
Jf ( él^mi^jusques  au  règne  âék  Françofê^en  la  Terre^saincte.  Paris ,  i658. 

Le  stjle  de  cette  traduction  est  barbare,  e^  souTenWinintelligible^  les 
noms  dfs  khalifes  7  sont  défigurés  de  la  manière  la  plus  étrange  et  la  plus 
éloignée  de  la  prononciaiiofi»  • 

* 
^9  Le  non  entier  de  cet  historietf  célèbre  çst  Taq^ed'dyn  Ahmed  y 

hen  A*ly^  hen  ji'bd  el-Qàder,  hen  Mohammed,  ^  iN^l.^^oJI  ^Jj* 
(U4  \j^  j^\v[  o^  \j^  cs^  )  ™^i^  i^  ^^^  P^"B  connu  pnrmi  nous  et  \ 
«lé  fins  souvent  cilé  sous  le  sunoni  d*e2*^açry2jr  cJlJJ^iUl.  Ce  surnom 
loi  tarait  été  donné,  suivant  d^Herbelot  et  quelques  autr^  sayans,  parce 
<)u''il  était* originaire  d'*un  quartier  de  la  yï\\p  de  Ba'lhek  C/Uuu,  en 
Syrie,  nommé  Maqryzj^ySu^.  Cependant  son  vrai  surnom,  ainsi  qn^on 
pent  s^en  convaincre  par  son  propre  témoignage  consigné  dans  la  préface 
de 800  ouvrage»  était  •*»  el-Jâaqrjrzy  dLhfr*^'  0^'.( ^^^  ^^  Maqryzy )  : 
CD  effet,  c^était  son  père,  et  non  lut ,  qui  était  natif  de  Maqryz,  Notre 
auteor  naquit  au  Kaire,  Pan  769  de  Thégire  (i367  de  Tère  chrélieÉve), 
et  rnoorn^ran  840  (i436  de  Tère  chrétienne);  quelques-uns,  cepen- 


* 
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dant,  recQl«o\  sa  movt  f|iflfa''à  Tan  845  de  CMgîre  (i44^  ^^  ^^^^^  chré- 
tiqpne}. 

KçDt  ayons  de  lai  plusieurs  oo^nigès  jastement  estimé*^  nnîs  il  «''est 

.occupé  plus  particulièrfoeot  de  Tiiisloire  de  rÉgjpie.  Le  plus  impor* 

laot  des  ouTitkges  quM  a  publiés  à  ce  siiÇet,  est  iêtiivlé  :  Kiiâh  el- 

mouàe'z  ou  el-i'tihârjy  -zekr  el-Uiotat  ou  el-atdr  min  Uouarykh  Meêr 

(Le  livre  des  avik  et  d^  sajets  de  réunion  /ur  Thistoire  des 'divisions 
territoriiles  tX  des  vestiges,  tiré  des  auuales  de  TEgypie]^.     * 

II, existe  on  grtod  nomlye  de  manuscrits  de  cet  <fuvrage  de  Maqryzy  à 
la  Bibliothèque  royale  (Msfarai^f,*Q°*,  678  A ,  678  (¥^6êo,  682,'6y3f 
789,  797,  •;9d,  799)*  L^  bil>1itttfièt(ftc  de  Tabbaye  ^Saint-dipriBaiD-des- 
Prés  en  possédait  é  alement  an  exempiftîre,  qui  se  trouve  nlkainteoant  à 

la  Bibliothèque  royale  (n**,  106,  Mss.  Or.^S,  G.). 

0 

fi**  Le  ttom  £ntier  de  cet  écrivait^  est  Mouajeq  ed-dyn  A'hd-el'laJLyf 

^^i^Jùm  o^  0^<^^  &^'  ^  fut^nrnoriiifnê  el-Baghdâdf  (^^Ij^UlF  y 
parce  qu'*il  éiyt-uatif  de  la  ville  de  Éaghddd  iljjàj ,  où^il  exerçait  U  mé- 
decine :  il  a  aussi  beaucoup  travaillé  sur  1^8toir^d''£gypte,  et  Pou  a  de 
lui  un  ouvifagie  à  ce  sujet,  cilé  sous  lelkiom  de  Mokhtesar  akkbqr  Mesr 
^y^j^  jW^'  j*^^^  (Abrégé  de  Tbis^oire  d^Égypte),  mais  dont  le  litre 
entier  est  Kitâh  el-efâdet  ou  el-Vùhâr  fy  el-oumour  el^mechâhedag  ou  c/-r 
haouddit  eUma*aynet  h'-m^d  Masr,j^)t\  j  jUjètVtj  ô^liVI  t->U^=>. 

j3>J«<a-^  ^âlj  iUjIjtIt  o-^tj^j  ëXtiJUil  (  Considérations  utiles  ejt  ins- 
tructives «isrees  des  choses  que  Tauteur  a  vues ,  et  dés  évéoemcns  ddht  il 
a  été  témoin  en  Egypte). 

Le  texte  arabe  de  cet  auteur,  rempli  de  «détails  curieux  concernant 
rhistoire  d^Égypie,  a  été  publié  pour  la  prtmlére  fois  en  Allemagne,  il  y 
a  environ  vingt-^{i]kitre  ans,  $0178  le  titre  soiVant  : 

^hdoUatiphi  fpbmpendium  memorahilium  yEgjrptiy  arabicè ,  è  codice  • 
JktS*.  Bodleiano  edidit  D.  Joseph  JVhite,  prCBbehdaiius  Glocesbnemi», 
jirab,  lingttœ  prof.  Lûudianus ,  et  coUegii  fP'adhamensis ,  quod  Oxonii 
est,  socius,  Brajatus  est  HenricuiEherh.  Gottlob  Pauim ,  ^.  M.  lin^. 
OHentattum  in  acaaemia  lenensi  profèssor  pub,  desigaatus.,  Tubingœ^ 
1789.      '  •  . 

Le  mârae  orientaliste  en  a  £Mt  imprin^r  depuis  à  ses  frais-,  en  AngU- 
terre,  une  seconde  édition  araBe  et  latine  :  une  partie  de  la  traduction  es! 
due  au  jeune  Richard  Pococke.  Cette  édition  porte  le  titre  suivant: 

jibddlatiphi  Hygtoïiœ  Mgypti  Compendium,  arabicè  et  laiinè ,  partim 
ipse  vertity  partim  à  PococJcio  vetffum  edendum  curavity  notitque  iUus^ 
travit,  J,  WTthe^  S.  T.  P.  ecclesiœ  Glocestriensis,  prœbendarius  ^  et  lin" 
guœ  jérabicœ  in  academia  Oxoniensi  prq/èssor,  Ozpnii,  typis  acad£«» 
micis,  1800.      '       ^  .         * 

M.  Siiycstre  de  Sacy  en  a  donné  ensuite  une  tradnotion  ù^ngsUe,  qu^U 


'  * 
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a  earicfaie  6e  notes  .précleaaçs  et  d^appendix  fort  imporUKis ,  T«Tatif8  à 
TËgypte.  Voyety  ci-après,  laliote  6^.  , 

6*  Le  nom  entier  de  cet -auteur 'célèbre  iCst  Ahou  eUFadi  ^'bd^el" 
rahman  GeldL  edrcfyn  Mohammed  J|«X^  Q^J^  0^  CrÂîJl  ^1 
0^  ^OJi.  I)  a  été  aarnowiné  ei^Sofout^  Jo^f^/Ji^  parce  qnHl  était 

natif  de  la  yiAe  de  Sjrout  ^jf*^,  oa  AsyonA  )o^Knt\\  eo  Egypte  ;jft  c^e^t 
SQiM  ce  sarnom  qu'il  est  plus  généralementooniiti.  Soyouty  a  écrit  un 
grand  nombre  d^onrrages  qui  se  trOdvent'à  la  Bibliothèque  royale  ^ao^f 
les  plus  importans  «ont  ceux  qu^il  a  composés  sur*rhiatoire  d''£gy{>te.  Le 
plas  considérable  et  le  plus  uché  en  détails  est  intitulé  :  Housn  el-mo" 


hâderat fy"  àhhhàr  Mesr  ou  el-Qâhifat  j^aa y<j^\*j  oj-.ÂaiW|  ^jm>:^ 
'ij^\ji\^  (Les  beautés  de  la  conyersation  sur  les  histoires  de  PÉgypte  «t 
do  Kaire).  J''en  ai  rapporté  d^Egypte  pinceurs  maonscrfli  d^une  très- 
bfQe  Gonservation. 

^^  Le  nom  entier  de  cet  écrivain  est  Mohammed  hen  Ahmed  hen  Ayàs 
(jvvji  \^  0^1  ^  (>»'tf.  Il  a  reçu  aussi  les  deux  surnoms  dW-fi<iRe;$^ 
^ài-  et  d^wl-Gerkasy  fj,iS=9jsl  :  le  nremifer,  parce  qu'il  était  de  la  secte 
orthodoxe' d^^^oii-7fa/i//*aA  AJU^  *^);  et  le  second,  parce  qu'il  était 
Mlifdc  Circassie.  Son  ouvrage  est  intitulé,  ifechq  el  a^liâr^^  a'^dyh  •  • 
tl-aqtâr  j\]a3)t\  Cj>jL£  j  J^J^^  ^^-ijf  L'odeur  des  fleurs  dan^  les 
merveilles  de  l'univers  )  ;  et  Beli- Ayàs  aous  apprend  lui-même  qu^l  le  < 
termiDa  le  vendredi  i4du  mpis  de  cha'bân  (J^a-^  de  l'aa  92a  de  l'hégire 
(la  septembre  de  l'an  i5i6*de  l'ère  chrétienne  ).  'Cet  ouvrage  se  tfouve  à 
la  Bibliothèque  royale. 

Lmdeux  exemplaires  qu'elle  en  pos^de  forment  le  n<*.  SqS  des  manus- 
crits arabes  de  l'ancien  fonds  de  la  Bibliothèque,  et  le  n^.  m  des  manus- 
cnts  de  Deshauterayes ,  neveu  et  élève  de  Fournionl  pour  la  langue  chi- 
Doise,  et  ancien  professeur  d'arabe  au  Collège  royal  de  France.  J'en 
possède  moi-même  un  très'bel  exemplaire ,  qui  forme  le  n°.  56-  de  1^ 
précieuse  collection  de  manuscrits  orientaux  que  j'ai  rapportés  d'Egypte. 

L^exemplaire  de  la  Bibliothèque  du  roi  a  été  copié  Tan  iii5  de  l'hé- 
gtre  (  i^o3  de  l'ère  chrétienne  )  ;  il  est  d'une  main  européenne ,  et  à-la- fois 
ioexict  et  mal  écrit.  L'exemplaire  acquis  par  cette  même  bibliothèque 
^  la' vente  des  livres  de  Deshauterayes  est  infiniment  supérieur  par  la 
netteté  de  son  écriture  el  par  son  exactitude  :  la  copie  eo  a  été  termi- 
née au  commencement  du  mois  de  rahy^  eUaouei  ^j^\  9^jy  I^aQ  de 
^Vgire  1044  (septembre  i634  de  l'ère  chrétienne}. 

Mon  exemplaire  est  plus  ancien  que  Wdeux  de  la  Bibliothèque  du  roi , 
puisqu'il  a  été  terminé  le  19  du  mois  de  re^^  S^ J  »  ^'^°  ^^  l'hégire  1019 
(août  1610  de  l'ère  chrétienne  ).  '  '- 

Ce  manuscrit  est  très- soigneusement  copié  ;  et  M.  Langlès,  à  qui  je  me 
sms  fait  nn  devoir  de  le  coftimuniquer  pour  l'intéressante  uotice  de  la 
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Cosmdgprapbie  de  Ben-AylMi  qu^il  a  publiée  dans  la  i'«  finie  da  tome  tiii 
des  Notices  etlExtraits  des  ixADuscrits  de  la  Bibliothèque  da  roi ,  lui  rend 
témoigBage  ^e,^nt  la  réyision  de  son  traTail,  il  y  a  puisé  des  leçons 
fort  otil^  et  fori  exactes. 

Je  ne  Jois'fias  passer  aoiis  silence  ici  que  cette  notice  ells-méme  m^'a  été 
infiniment  utile  pour  mon  travail ,  dont  elle  |i  beaucoup  facilité  les  reeher* 
ches,  -      V    ' 

Le  silence  qu'août  |;ardé  les  biographes  orientaux  sur  notre  auteur,  ne 
iiotts  permet  pas  de  fixer  d^nne 'manière  toot-à-fait  précise  Pépoque  de  sa 
naissance  et  celle  de  sa'morC.  Nous  ne  pouvons  déterminer  Je  temps  où  il 
Eorissait  que  yiaFce  qu'ail  nous  apprend  lui-même,  comme  je  vienf  de  le 
marque?  sur  la  date  à  laquelle  il  finit  son  ouvrage.  Hà|[g]r-Kiialfab  lui» 
méltoe  n^en  donne  que  dès  détails  peu  étendus  et  peu  satisfaiAuo.^  il  nous 
apprend  seulement  dans  Tahicle  qu^en  a  publié  M.  Langlè8,-qne  Bea- 
Ayas  a  tiré  son  ouvcage  des  ameienoes  annales  ,>4t  qu^il  y  rapporte  toq|ce 
qu'il  avait  appria^de 'plus  extraocdirtaira  et  ce  qnMl  avait  vu  de  plus  mer- 
veilleux dans  rÉgypte  et  dans  ses  cantons,  et  ce  qik  les  sag^  y  ont  fait 
de  plus  admirable.  «  Il  donné',  ajonte-t-il ,  un  extrait  de  la  vie  des  anciens 
rois  de  cette  contrée,  de8  détail  sur  le  Nil  et  sur  les  Pyramides,  et  com* 
menoe  par  un  petit  traité  du  système  céleste  et  de  l'^astronômie.  » 

L'^ouvrage  de  Ben-Ayàft  a 'été  consulté  par  plusieurs  savam  orienta- 
listes. Éd.  Pocdcke  en  possédait  un  exemplaire  qui  a  passé  dans  la  biblio- 
thèque Bodleyenne  d'*Oxford,  où  il  est  encore  sous  le  n<*.  914.  Petis  de 
'la  Croix  le  père  a  consulté  aussi  cet  ouvrage  pour  sa  vie  de  Genghiscan, 
et  en  a  fait«robjet  d^un  article  très-coort  dans  VAbrègjé  de  Fhistoire  àês 
auteurs  de  Genghîscan,  page^&44  ^  ^^^  ouvrage. 

63  Membre  de  Tlnstitut  de  France,  conservateur  des  manuscrits  orien- 
taux de  la  Bibliothèque  du  roi  f  administrateur  et  professeur  en  langues 
pe^ane  etmalaye  de  Técole  spéciale  des  langues  orientales  vivantes  et 
d^une  utilité  reconnue  pour  la  politique  et  le  commerce,  établie  près  de 
la  Bibliothèque  du  roi,  chevalier  de  Pordre  de  Saint^^Wladimir  de  Rus^ 
sie ,  etc. 

64-  Je  ne  puis  réftister  au  besoiû  de  consacrer  ici  les  témoignages  de  tn« 
teedre  reconnaissance  pour  les  bontés  et  Taffection  véritablement  pater- 
nelle dont  M.  Langlès  n^a  cessé  de  m^honorer ,  ainsi  que  pour  Tobligëance 
vraiment  particulière  avec  laquelle  il  a  mis  à  ma  disposition,  pour  mon 
travail,  les  manuscrits  que  renferme  la  collection  inappréciable  si  juste- 
ment confiée  à  ses  soins. 

65  Foyez,  page  32o,  le  tome  vz  des  Notices  et  Extraits  des  manus- 
crits de  la  BfiÔiothèque  du  roi  et  autres  bibliothèques,  publiés  par  Hns- 
titot  Je  France. 

66  Membre  >de  llnstitut  de  France  et  de  la  Légion  d^honoear ,  profes- 
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sevr  de  langue  persum^n  Collège  royal  de^FrtDoe,  et-Ae  langue  arabe 
Tolgaire  et  littérale  A  Pécole  apécialatdel  laides  orientales  vivafttfes, 
associé  de  la  aociété  royale  de  Gottingue ,  de  Tacacléinie  royale  des  sciences 
de  Copenhague,  et  de  rinstitut  royal  de  HoU^ndcyaiiocié  ordinaire  de 
Pacadémie  italienne,  membre  honoraire  du  muséum  de  Ftai^cfort,  et  <{or* 
respondant  de  la  sociéié  d^émolation  de  CambAiiet  de  celle  d^Abbeville. 

Relation  ttè  l'Egypte  par  j^bd^jéliatîf,  médeein  arabe  tle  Bq^dad; 
suivie  de  divers  extraits  d'éeriuains  orientaux ,  et  d'un  état  des  provinces 
et  des  villages  de  rÉgj^pte  dams  le  :trr^  siècle  ;  le  tout  traduit  et  enrichi 
de  notes  historiques  et  critiques  ^  par  M,  Silyestre  dm^cjr^  9lc,  De  Tlm- 
primerie  royale*  à  Paris,  vncccx.  *  «  ' 
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CîHAftTRE  PRECHER.  * 
Du  Nilj  et  de  ses  4^êrs€s  dénominations* 


ft 
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Xj'objet  particulier  fle  ce  mémoive^taul  relatif  à  un 
monliment  oonsa«rë iiniquement  au  Nil^  b^t/jAii  en  était, 
*  pour  aip#i|4ire^  le  templç  et  te  siUQM^tuàire ,  si^j'ose  me 
servir  de  ces  expressions  ;  avant  de  tracer  l^histoire  suc- 
cintfe  fléfe  édifices  de  même  nature  éleve's  pour  mesurer 
•les  ino;idali%fi^ ,  jé  ne  crois  ni  inutile  ni  étranger  au  plan 
que  je  me  suis  tracé,  de  commencef  par 4)^1^  ici  qudi-  . 
ques  mots  sur  les  traditions  des  Orientaux  concerMint 
ce  fleuvp^  et  sur  les  diffeVens  noj[ps  qu'ils  lui  ont  don- 
pés  et  qu'ils  lui  donnept  encore,  «f  *  s^  # 

Ces  noms  sc^t  en  assez:  gratid  nombre ,  et  semblent 
différer  absolument  les  uns  des  autres^  cependant,  en 
chèrchant^à  découvrir  l'origine  et  la  signification  prqpre 
de  chacun  d'eux,  je  tâcherai  d*en  tracer  la  filiation,  et 
de  faire  voir  qu'il  y  a  entre  eu3^  des  rappoirts^pD^itifs  et 
beaucoup  plus  rapprocliés  que  ne  l'ont  pensé  j.usqu'ici 
ceux  qui  ne  se  sont  pas  livrés  à^tet  examen. 

Ces  traditioni  et  la  discussion  de  ces  dénominations 
me  semblent  d'afileurs  d'autant  mieux  placées  ici,  que 
quelques-unes  d'elles  peuvent  servir  à  mieux  faire  com- 
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prendre  les  allusions  que  renferment  difTëreutes  itts-* 
criptions  du  meqyâs ,  et  les  passages  des  divers  auteurs  - 
^      que  j'aurai  occasion  de  citer  dans  le  cours  de  ce  mémoire. 

§.  L  Noms  du  Nil  chez  les  anciens. 

On  trouve,  dans  les  diverses  parties  de  la  Bible,  le 
Nil  désigné  par  quatre  noms  dîffe'rehs  et  n'ayant  aucun 
j  rapport  entre  eux,  ni  dans  leur  contexture  gramma- 
tique,  ni  dans  les  racines  auxquelles  on  les  rappelle  : 
ces  noms  sont  ceux  de  Gyhhoun  |W:i ,  de  Nehr  *yr\i ,  de 
iVeM/bro,  et  àe  Ssjhliour  ynw. 


On  n'est  pas  entièrement  d  accord  sur  la  question  de 
savoir  si  le  premier  de  ces  noms,  qui  ne  se  trouve  que 
dans  les  livres  de  Moïse  '  *,  doit  appartenir  au  Nil  d  une 
manière  certaine  :  un  assez  grand  nombre  d'interprètes 
et  de  commentateurs  ont  avance'  l'opinion  contraire, 
qu'Us  ont  même  appuyée  de  raisonnemens  très-longs", 
mais  puise's  la  plupart  dans  cette  vaine  objection,  que 
prétendre  que  Moïse  a  désigne'  le  Nil  sous  le  nom  de 
Gehon  (^Gjhhoun),  ce  serait  lui  attribuer  une  erreur 
trop  grossière  en  géographie ,  à  cause  de  l'éloignement 
considérable  qui  existe  réellement  entre  la  source  du 
Nil  et  celles  des  autres  fleuves  qu'il  place  auprès  de  lui 
dans  Eden  \ 

On  peut  se  contenter  de  répondre  à  ces  objections, 
que  l'écrivain  du  I|entateuque,  ainsi  que  les  auteurs  des 

*  Voyez  cette  note  et  les  suiTanlcs  à  la  fia  de  la  première  part^. 

É.  M.      XV.  3 
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autres  livres  qui  composent  la  Bibk,  ont  fait  d'atitres 
fautes  aussi  palpables,  et  dont  on  ne  plefut  s  empêcher  de 
convenir,  soit  en  géographie,  soit  çn  physMjue;  fautes 
qui  tiennent  uniqyement  à  Tetat  peu  avance  où  e'taient 
les  connaissances  de  leur  temps^  sans  qu!il  en  puisse 
cependant  re'sulter ,  de  la  part  de  ceux  .qui  les  ont  remar- 
quées ,  le  moindre  préjuge'  défavorable  au  respect  qui 
est  dû  à  ces  ouvrages  comme  liyrès  sacrés,  et  auquel, 
indépendamment  de  ce  motif,  ik  auraient  d'ailleurs  un 
droit  bien  authentique ,  quand,  bien  même  on  ne  Jes 
considérerait  que  sous  le  rapport  des  plus  atici^is  livres 
historiques  qui  existent.  /* 

Cette  erreur  même  n est  pas  particulière  A  Moïse; 
lesvanciens,  très-mauvais  géographes  poiir  la  plupart , 
n'avaient  pas  une  idée  bien  certaine  et  bien  distincte  de 
la  direction  du  Nil  et  du  lieu  oè  il  prenait  sa  source. 
Pausanias  et  Philôstrate  nous  ap()renneut  qu'on  croyait 
que  le  Nil  était  un  écoulement  de  TEuphrate,  qui, 
ayant  plongé  ses  eaux  dans  un  marais,  renaissait  dans 
l'Ethiopie  sous  le  nom  de  Nil;  et  Alexandre  le  Grand, 
ayant  trouvé  des  crocodiles  dans  le  neuve  Indus  él  des 
fèves  semblables  à  celles  d'Egypte  sur  les  bords  de 
l'Acesine,  autre  rivière  qui  se  décharge  dans  l'Indus, 
ne  douta  point  qu'il  n'eût  réellement  découvert  la  véri- 
table source  du  Nil. 

D'ailleurs  le  texte  de  Moïse  est  positif,  et  d'un  sens 
clair  qui  se  compose  des  acceptions  bien  connues  et 
bien  constatées  des  expressions  partielles  dd  la  phrase 
hébraïque  :  toute  autre  interprétation  me  semble  donc 
forcée,  et  ne  pouvoir  s'en  tirer  qu'en  tourmentant  les 
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mots,  et  en  les  éloignant  abusivement  de  leur  signifi- 
cation précise  et  IHtéiale. 

Ce  textç^  porte  en  effet,  sans  qu'il  puisse  y  avoir 
aucHne  espèce  d  ambiguïté' ,  que  le  fleupe  auquel  il 
donne  fc  Jiom  de  Gehou ,  arrose  la  terre  de  Chas  (^Kouss 
tro)j  et  tous  les  interprètes  sfc  sont  accordes  unanime- 
ment à  traduire  ce  dernier  nom  de  pays  par  Ethiopie. 

Au  reste,  daes  leurs  Tersions,  ks  Septante  et  lau»- 
tearde  la  Vulgate,  au  lieu  de  traduire  le  mot  hébreu 
Gyhhoun  pH^^,  se  sont  conlentes  de  le  transcrire,  en  le 
rendant ,  les  prcfniers ,  par  TyiZvj  et  le  second  par  Ge- 
hon.  On  retrouve  encore  ce  même  j^om  rendu*  dans  la 
Version  arabe*  par  qUi^  Gjhân,  dans  Is^  version  sy- 
riaque par  yo^in^  Gyhhoun,  dans  les  paraphrases 
ehaldalques  d'Onkelos  et  de  Jonathan  ^  par  pn*:i  Gjh- 
houn,  et  dans  le  texte  he'breo-samaritain  par  ij^^njl 
Gyhhoun» 

A  l'égard  de  la  version  samaritaine,  elle  est  la  seule 
qui,  traduisant  ce  nom  au  lieu  de  le  copier  simple- 
ment, l'ait  remplace'  par  un  mot  biien  diffe'rent,  celui 
de  3?5f  V  A'sqouf,  sur  lequel  nous  reviendrons  d'une 
manière  plus  étendue  à  la  fin  de  ce  paragraphe. 

La  version  persane  du  Pentateuque  par  Ya  qôlib 
Taousy'  porte,  comme  la  version  syriaque,  le  mot  de 
Gyhowi^  oyé^- 

Tous  les  rabbins  et  les  lexicographes  de  la  langue 
hébraïque  se  sont  accorde's  à  faire  dériver  le  mfot  pn^a 
Gyhhoun,  de  laT  racine  rti;i  gouehh,  qui  signifie  sortit 
avec  violence^  s'élancer,  et,  en  parlant  partîcitlièrément 
delà  iher ou  de  toute  autre  grande  masse  d'eau ^  frémir, 

3. 
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gronder,  lutter  contre  ses  bords  ®.  Les  dérives  de  cette 
racine  participent  à  ce  même  sens^,  qui  se  retrouve  en- 
core dans  les  mots  homogènes  des  autres  langues  orien- 
tales, collatérales  ou  dérivées xle  la  langue  hébraïque  •^. 

C'est  ea  suivant  cette  opinion ,  bien  ou  mal  &ndée  j 
et  que  je  ne  me  permettrai  point  de  discuter  davantage 
ici,  de  l'identité  du  Nil  et  du  Gehon  dont  parle  Moïse, 
que  les  vocabulaires  modernes  de  la  langue  qobte  dé- 
signent communément  le  Nil  par  le  nom  de  IIlKECUtt 
pi^Keôn ,  qui  n'est  que  le  même  mot  précédé  de  l'article  - 
propre  à  cette  langue. 

C'est  aussi  d'après  les  mêmes  motifs  que  les  Ethlo*. 
piens  donnent  au  Nil  le  nom  de  i^hlh  :  ??•*$  :  Takazé 
Gejon  (le  fleuve  Gehon).  Ce  nom  de  ^^^  :  Geyon, 
est  quelquefois  encore  écrit  dans  leur  langue  de  deux 
autres  manières,  TS^\t  Giyon^  et  2/^*$  r  Géwon. 

On  trouve  aussi,  le  nom  de  ^|^it<c»V#  Kéhôn,  comme- 
étant  un  des  noms  du  Nil ,  dans  le  Traité  géographique 
que  Moïse  de  Rhorène  a  joint  à  son  Histoire  d'Ar- 
ménie *% 

Je  dois  remarquer,  avant  de  terminer  cet  article, 
que,  malgré  le  concert  unanime  de  tous  les  interprètes 
dèia  Bible ,  qui  prennent  le  Gehon  pour  le  Nil ,  lé  rab- 
bin Salomon  Jarkhi"*  désigne  le  pretnier  des  quatre 
fleuves  dont  parle  Moïse  (le  Phison),  comme  étant  le 
Nil  lui-même '^  Cette  opinion,  combattue  par  Aben- 
*''  Ezra,  a  été  suivie  par  Saadiah  Gaon  el-Fayoumj  dans 
sa  version  arabe  du  Pentateuquê '^,  par  lauteur  de  la 
traduction  arabe  qui  accompagne  latéralement  la  ver- 
sion qobte  de  la  Bible  dans  mon  manuscrit,  et  par  le 
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célèbre  voyageur  juif  Benjamin  de  Tndèle,  dont  faî 
parlé  ci-dessus. 

Au  reste,  il  serait  peut-être  possible  de  concilier  ces 
deux  opinions,  qui  paraissent  d'abord  si  divergentes, 
en  observant  que  les  deux  principaux  affiuens  du  fleuve 
de  l'Egypte ,  savoir ,  l'Abaoui  à  l'orient ,  et  le  Babr-el- 
Abyad  à  l'occident,  ont  été  pris  indifféremment  de 
tout  temps  et  par  différens  peuples  pour  le  Nil  lui- 
même  :  l'opinion  n'est  pas  eneore  aujourd'hui  entière* 
ment  fixée  à  ce  sujet  en  Europe;  elle  est  même  égalé* 
ment  indécise  en  Afrique  sur  les  bords  de  ces  deux 
fleuves.  Si  le  Phison  est  reconnu  pour  Tun  d'eux ,  on 
conçoit  ^  par  ce  qui  vient  d  être  dit ,  que  la*  question  se 
résout  d'elle-même.  Or,  le  Phison,  selon  le  te:xle  hé- 
breu et  tous  les  interprètes,'  «  tournait  dans  la  terre 
d'Hévilah'^.  »  Ce  pays  paraît  bien  certainement  être  le 
même  que  FAbyssinie'^;  et  comme  il  u'y  a  pas  d'autre 
grand  fleuve  que  l'Abaoui  dans  cette  contrée  ^  le  Phison 
serait  donc  alors  l'Abaoui. 

Plusieurs  commentateurs  ont  aussi  pense'^  que ,  sous 
le  nom  de  Gehon,  Moïse  aivait  voulu  désigner  le  Niger  : 
cette  supposition ,  qui  a  été  admise  sans  beaucoup  d'op- 
position ,  s'accorde  encore  fort  bien  avec  le  raisonne- 
ment qu'on  vient  de  lire,  puisque  toute  lantiquité  a 
cra ,  et  qu'il  paraît  encore  aujourd'hui  reconnu ,  que  le 
Niger  a  une  communication  quelconque  avec  l'affluelit 
occidental  du  Nil,  c'est-à-dire  avec  le  Bahr  el-Abyad. 

Benjamin  de  Tudcle,  dont  le  jugement  doit  être  ici 
d'un  grand  poids ,  s'explique  d'une  manière  très-posi- 
tive au  sujet  de  l'identité  du  Phison  et  de  TAbaoui,  en 


38  MÉMOIRE  SUR  LE  MEQYAS 

disapt  qiie  «  du  pays  d'A'deii  à'  Asouân  on  faii  vingt 
journées  de  chemin  le  long  dû  Fyssoun ,  qui  viei|t  du 
pays  de  Kouss  :  1^  règne  ,ajoute-t-il,  un  monarque  qui 
porte  le  litre  de  sultan  d'Abyssinie  ''.  » 

J'ajouterai  encore  qu'£bn  el-Maqryzy,  dans  son  His-  ' 
toire  dçs  rois  musulmans  d'Abyssinie**,  qu'il  a  fait 
pre'ce'der  d'une  nptice  ge'ographique  fort  intéressante 
sur.  cette  contrée ,  désigne  le  Sjhoun ,  que  l'auteur  de 
la  version  arabe  de  la  Bible  faite  sur  le  qobte  prétend 
être  le  même  que  le  Phisoa  et  que  le  Nil '^^  «  coHtoie 
étant  un  affluent  du  Nil  dans  la  partie  orientale  de 
l'Abyssinie".  » 

Ainsi  Ton  ne  doit  donc  point  répugner  à  croire  que 
le  PLison  est  bien  réellement  la  source  orientale  du  Nil 
qui  vient  de  la  province  de  Gojam  en  Abyssinie,  et 
porte  actuellement  les  non^  à^Abaoui  et  de  rk^Hre 
Bieue^\  et  que  le  Gehon  est,  au  contraire,  la  source 
occidentale  qui  sort  des  montagnes  de  la  Lune'%  com- 
munique peut-être  avec  le  Niger,  et  se  nomme  aujour- 
d'hui Nil  blanc  et  riuière  Blanche  '^.  ^ 


Le  Second  nom  biblique  du  Nil,  "^ni  iVfe/ir,  se  trouve 
aussi  souvent  employé  par  les  Hébreux  pout  exprimer 
ce  fleuve;  mais  communément  il  est  joint  avec  le  nom 
de  l'Egypte,  de  cette  manière,  n^^^ïo  Tta  Nehr  Mpts^ 
raym  ^^,  et  signifie  alors  littéralement  le  fleuve  d'Egypte. 

Cette  dénomination  paraît  être  tout-à-fait  la  même 
que  celte  sous  laquelle  Homère  a  connu  ce  fleuve;  et 
en  effet,  i^e  prince  des.  poêles  ne  donne  jamais  au  Nil 
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que  le  nom  d'Alyu^roç  ^or^fioÇj  c'est-à-dire  le  fleus^e 
JEgyptiis,  ou  le  Jleuve  d'Egypte^^.  Dîodore  de  Sicile, 
auqtiel  le  plus  souvent  on  peut  bien  se  fier  pour  les  fai^s 
qu'il  raconte,  mais  non  entièrement  pour  les  causes 
qu'il  leur  assigne  et  pour  les  raisonnemeris  qu'il  en  tire, 
rapporte  également  que  le  Nil  a  eu  cette  dénomina- 
tion'^j  maïs  il  eu  donne  pour  raison  que  le  nom  d'^gy/7- 
tus  e'tait  celui  d  un  ancien  roi  de  ce  pays,  en  riionneur 
duquel  le  fleuve  qui  larrose  avait  été'  ainsi  appelé'. 

Quelquefois  aussi  le  nom  de  "<na  Nehr  se  trouve  em- 
ployé' seul  dans  la  Bible  pour  de'signer  le  Nil,  et  il 
signifie  alors  le  Fleuup  par  excellence,  en  faisant  un 
nom  propre  d^un  nom  àppellalif ,  par  une  figure  qui  est 
ge'ne'rajement  très-familière  aux  langues  orien taies '?. 

Je  dois  ajouter  ici  que  les  Hébreux  eux-mêmes  de'si- 
gnent  e'galement,  en  quelques  endroits  de  la  Bible,  le 
Nil  par  le  seul  nom«d''^*'/ar**  qui  signifie  de  même 
fleuve* 

Dans  les  liyres  qobtes ,  ou  trouve  aussi  souvent  le  Nil 
appelé  seulement  du  n^  de  4)l&.pO  ph-iaro,  ou,  en 
dialecte  sajdique ,  TTEXtpO  p^eiero  (le  Fleuve). 

C'est  ainsi  que  TEuphrate  est  aussi  appelé  par  les 
Arabes  ^  Nahar  (  le  Fleuve  ) ,  et  par  les  Hébreux , 
du. même  nom  de  "<n3  JVehr*^  que  nous  venons  de  voir 
déjà  donné  par  eux  au  Nil.  Les  Persans  désigneut  de 
même  par  le  nom  de  Roud  ^jj ,  qui  a  la  même  signifia 
cation  dans  leur  langue,  le  fleuve  Oxus,  que  quelques 
auteurs  orientaux  ont  aussi  appelé  oy^  Gjhoun,  mais 
dont  les  véritables  noms  sont  j4bi^Amouy\  of  (fleuve 
Amou),  Dihâni'chyr  ji^  o'^*-^^*)  et  le  plus  souvent 
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Nehri'Balkh  ^  j^  (fleuve  de  Balkh),  à  cause  de  la 
ville  de  Balkh^',  près  de  laquelle  il  coule. 

Les  Éthiopiens  aussi  donnent  quelquefois  au  Nil  seu- 
lement le  nom  de  '/'Jîtt  Takazè  (le  Fleuve). 

Mais  je  dois  remarquer  que  ce  dernier  nom  da  IVil 
chez  les  Ethiopiens,  qui  a  été  connu  de  quelques  voj^a- 
geurs  sous  la  dénomination  de  Tagazé,  est  donne  le 
plus  souvent  d'une  ipanière  spéciale  à  la  rivière  de  ^e- 
gros  (WlCfi^  IW  des  plus  considérables  affluons  du 
Nil  en  Abjssinie,  et  auquel  les  voyageurs  donnent 
aussi  le  nom  à^Atbara. 


Le  troisième  nom  donné  au  Nil  par  les  Hébreux ,  et 
qui  est  celui  de  Sna  Nehhl  ou  NekhP^,  se  trouve  soh^ 
vent  aussi,  comme  le  précédent,  joint  avec  te  nom  de 
l'Egypte ,  a^ïD  Sn3  NehhIrMetsraym  "  :  ce  nom  n'est 
bien  évidemment  autre  chose  que  celui  sous  lequel  ce 
fleuve  a  été  connu  généralement  dés  Grecs  et  des  La- 
tins, et  qu'ils  ont  rendu  par  c^x  de  Nf/Aoç  et  de  Nilus, 
en  y  ajoutant  une  terminai^n  propre  à  leurs  langues. 
Le  nom  de  Nuchul,  que  Pomponius  Mêla  donne  à  une 
portion  du  Nil  en  Ethiopie ,  conserve  même  l'aspiration 
dure  de  la  lettre  hheth  ou  hheth  (n)  que  renferme  le 
mot  Nehhl  hrù. 

Ce  mot  est  Lui-même  racitie  dans  la  langue  hébraïque; 
et  certainement  on  ne  pourrait  trouver  nulle  part  mieux 
que  dans  sa  signification  littérale,  une  définition  qui 
dut  convenir  d  une  manière  plus  particulière  et  plus 
positive  au  Nil ,  à  la  situation  de  son  lit ,  et  à  ses  dé- 
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bordemens  soinnels  opérés  par  les  pline&  périodiques  de 
rÉthiôpie. 

En  effet ,  le  mot  hn  JVehhl,  suivant  tous  les  lexico- 
graphes hébreux,  signifie  expresaifment,  dans  celle  tan- 
gue, une  vallée  étroite  et  resserrée ,  formant  lêi  lit  dans 
lequel  coule  rapidement  un  torrent  qui  s-enfle  au  temps 
des  pluies  ^^,  Ce  mol  a  la  même  acception  dans  les  autres 
langues  orientales  :  on  le  retrouve  dans  le  chaldécn  bm 
Nèhhlel  Ntbn:  Nehhlâ,  dans  le  sjriaque  ]LmJ  NaliUô, 
dans  le  samarilain  H^is  Nehhl,  dans  le  persan  tM* 
Nàhl,  qui  offrent  absolument  Je  même  sens  que  le  mot 
liébreu^^;  les  langues  arabe  et  éthiopienne  fournissent 
même  des  analogues  des  .différen|es  portions  du  seiis  de 
cette  racine  dans  plusieurs  de  leurs  mots  uwels,  dont 
les  lettres  radicales  sont  identiquement  les  mêmes  que 
celles,de  la  racine  hébraïque  ^^. 


A  régatd  du  quatnème  nom  du  Nil ,  ^^mf  Ssjhhouf' 
ou  Sihor,  qui  se  rencontre  en  plusieurs  endroits  de  la 
Bible ^%  et  qu'on  trouve  aussi  écrit  *^Tm  Ssêhliour^^,  il 
me  sembla  être  indubitablement  le  même  que  celui  de 
2f/6«s , qu'Hérodote  ^  Plotarque  et  Pline  le  natui^liste'^ 
nous  disent  avoir  été  un  des  anciens  noms  du  Nil. 

Hmys  fe  Périégète^''  rapporte  aussi  ce  même  nom, 
mais  en  ajoutant  qu'il  vient  des  Éthiopiens ,  qui ,  selon 
lui,  ne  le  donnent  qu'à  la  portion  du  Nil  qui  traverse 
leur  pays. 

Les  Hébreux  dérivent  Tétymciogie  de  ce  non\,  de  la 
nzm^yw  ssehhf,  qui  signifie  trouble  et  noir^*,  et  dont 
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1q6  dérives ,  soit  d«ns  leur  idiome^*,  soit  daiis  les  autres 
langues  orientales^^^,  ont  la  même  acception;  et  nous 
voyons  "dans  Eustathe^^,  comn^enlateur  de  Denys- le 
Periegëte,  que  les  Gcecs,  ti^duisaut  cette  lipithète,  ont 
aussi  éésigim  Je  Nil  par  te  nom  de  Mi^iaç^^^  qai.à  chez 
eux  la  même  sîgniftcation.  Les  Latins  ont  copie  cette 
ciernière  dénomination  dans  ^elle  de  Melo  ou  Mello  que 
Sextus  Pompej|u9  Festus^^  et^Ausone^?  donnent  aussi 
à.  ce  fleuve.  Ce  nom  luême  n'a  pas  ëte  tout-à-fait  hors 
d'usage  parmi  les  modernes;  car  on  le  trouvç  empicoyé 
par  le  savant  J^a  GroQOvius,  qui  affectait ,  comme  Ton 
sait ,  dans  ses  «i^vrages ,  lin  style  ditf  et  hérissé  des 
termes  les.  moins  usité». 

lElelativement  à  Torigine  de  cette  dénomination ,  croi- 
ra-t-on  qu'elle  ê  pour  cause  Tëtattronbleçt  bôurheiix 
où  se  trouvent  réellement  les  eanx  du  Nil  pendant  soa 
inondation  aniTuelle ,  ou  pensera-t-on  [dutôt  que  le  nom 
de  Noir  a  e'të  donne'  à  ce  fleuve  parce*  qu'il  lire  sa  ^urce 
de  l'Ethiopie  ou  du  pajs  de^  Noirs^^,  en  suivant  le 
mqme  mot^f  qhi  a  fait  donilep  le  Xjfiit^  3e  Niger  à  un 
autre  grand  fleuve  d'Afrique  ^^p- Je  n'entrerai  point  ici 
dans  cette  discussion,  me  bornant  à  l'exposition  pure 
et  simple  de  la  sighificatîon^'matërieUe  de  ce  noip ,  mais 
en  observant  cependant  que  là  seconde  conjecture  mp 
semble  d'autant  .[Aus  probable ,  qu'elle  s'appuie,  comme 
on  vient  de  le^oir,  sur  un  autre  exemple,  et  quielle  se 
rattache  à  la  signification  d'un  autre  nom  du  Nil  dont 
je  m'occuperai  plus  loin. 

Ce  qui  peut  fortifier  celte  d^pière  hypothèse,  c'est 
qu  Eschyle  appelle  la  partie  du  Nil  qui  coule  depuis  sa 
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source  jasqu^aux  cataractes  ^  UorxfdiçAi^lO'Lj  et  qu^il 
donne  seulement  à  la  partie  qui  va  depuis  les  cataractes 
jusqu'à  la  mer  Méditerranée,  le  nom  de  NeîXtfç. 

Je  pourrais  ohservoi*  aussi  qit*en  langue  ianskrite  le 
nom  du  Nil  est  Câlî,  qui  signifie  en  mâme  temps  noir 

et  beaiu 

« 

Suivant  Diodore  de  Sicile^"*,  le  plus  ancien  nom  q^e 
les  Egyptiens  aient  donne  au  Nil,  est  celui  d*Ù!KSûK/ii  : 
il  ajoute  que  ce  nom  avait  ^  dan^  Fenr  langue ,  la  ipéme 
signification  que  celpi  d'Q^Keavcç  (Océan)  chez  les 
Grecs.  On  peut  d/a1)ord  remarquer,  aii  sujel^  de  cette 
dénomination ,  qu  a  jpre'sent  mêma  encore  les  Arabes 
habitans  de  TÉgypte  et  les  autres  Orientaux  désignent 
plus  souvent  le  Nil  par  le  nom  de  Mer^^  que  par  celui 
de#fci/i^e^». 

G  est  sans  doute  la  largeur  considérable  de  ce  fleuve, 
et  su^out  sa  vaste  étendue  dans  ses  del)ordeme9s ,  qui 
peuvjBnt  avoir  motivé  cette  expression  chez  les  anciens 
Égyptiens  et  chez  les  Arabes.     • 

Nous  la  retrouvons  mêoie  indiquée  par  un  passage 
de  Pline  le  naturaliste,  qui,  dans<sbn  savant  ouvrage, 
a  recueilli  tant  de  traditions  précieuses  répandues  chez 
les  nations  diverses  dont  il  fait  mention.  En  effet,  il 
dit  positivement ,  dans  le  chapitre  xi  de  soû  xxxv®  livre^ 
en  parlant  du  Nil  :  Cujus  aqua  est  mari  similis ^^» 

Cette  pHjrase  isolée  dé  Pline  ne  pourrait  certainement 
s  entendre  d  une  amertume  semblable  à  celle  de  la  mer, 
^ueles  eaux  du  N;l  sont  tellement  éloignées  d  avoir, 
qu'après  avoir  passé  le  boghâz  ^^  que  forme  son  em])Ou- 
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chure,  on^peut  encore  puker  de  l'eau  douce  dans  la  mer 
elle-même  à  une  grande  distance  de  la  côte.  Ainsi  le  seul 
sens  quéi'on  pourrait  donner  raisonnablement  à  ce  pas- 
sage, ne  saurait  être  que  celui-ci  :  «  Lés  eaux  du  Nîl 
ressemblent  à  une  mer.  »  D'ailleurs  le  sèns^-prëcîs  de 
rendrait"  où  Pline  emploie  cette  expro^sion ,  ne  peut 
souffrir  une  interpre'talioft  différente* 

Le  savant  Rossi*^  nous  apprend  que  le  xnot  *Slzeûci/ij 
est  écrit  d'ube  manière  fautive  dans  la  plupart  des  édi- 
tions de  Diodore,  et  que  les  |nanuscrits  portent  presque 
tous  le  mot  'Ûms(xjui.}Jj  qui  est  le  même  nom ,  mais  qui  a 
mieux  conserve',  suivant  jui,  sa  forme  égyptienne  :  car 
son  ëtymologie  serait  alors  Iqmot  UlcyAf^*^  Ochmatf, 
ou  lIlcyE^XK'^  Ochémau  (abondance  ou  imm^isité 
d'eau ,  grande  eau ,  grand-fleuve  ) ,  formé  des  deux  ra- 
cines qobtes  UTaj*^  Och  (grand,  beaucoup),  etTIcXT 
JJ/d  ou  UcuO'^  Môou,  qui  signifiait  eau^'^  dans  le  dia- 
lecte memphilique,  et  qui  s'écrivait  aussi  Uo*^  Mou 
dans  les  mots  compos^^%  UxX)'^  il/o^u  dans  le  dia- 
lecte saydique  ^^^  et  \il>i  Mau  dans  l'idiome  bachmou- 
rique^*,  l'un  des  plus  anciens^ialéctes  de  la  langue 
qobte,  mais  dont  on  doit* tien  regretter  qu'il  ne  nous 
reste  malheureusement  que  trop  peu  de  trades;  car  il 
paraît  que  ce  dialecte  aurait  été  peut-être  celui  dans 
lequel  om  aurait  pu  retrouver  le  plus  de  mots  de  l'an- 
cienne, langue  égyptienne^*,  ' 

Je  ne  sais  même  s'il  ne  serait  point  permis  de  recon- 
naître encore  des  vestiges  de  ce  même  mot  égyptien 
dans  celui  de  (j*^^  qâmous ,  qui  signifie  aussi  mainte- 
nant Océan  dans  la  langue  arabe. 
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Ou  explique  parfaitement  par  cette  in tei*pre talion  le 
passage  de  Diodore  de  Sicile  y  où  il  dit  que  le  premier 
dieu  des  Égyptiens  était  l'Océan.  En  effet,  on  doit  con- 
venir que  cette  divinité  ne  pouvait  être  l'Oce'an  lui- 
même,  dans  l'acception' que  nous  donnons 'à  ce  mot, 
puisque  tout  nous  prouve  que  les  anciens  Égyptiens 
avaient  la  mer  en  horreur  :  Plutarque,  dans  son  Traiité 
dlsis  et  d'Osiris,  nous  rapporte  que  la  mër,  sous  le  . 
nom  de  Typhon,  e'tait,  pour  les  prêtres  égyptiens,  un, 
tel  objet  d'exécration  /  qu'ils  rejetaient  jusqu'à  Tusage 
du  sel  qu'on  en  retirait,  et  qu'ils  avaient  en  abomina* 
tion  ceux  qui  entreprenaient  des  courses  maritimes  ^\ 

Ainsi  ce  n'e'tait  pas  TOcëan  ÇÙtcsavoç)  qui  e'tait  le^ 
dieu  qu'adoraient  les  Égyptien^,  mais  l'abondaiice  d'eau 
(ÙjcEa/jf.îj)  dont  le  Nil  tirait  sa  source,  et  qui  causait  ses 
deliordemens  et  sa  fécondité;  et  en  effet,  nous  savons 
que  le  INil  reçut,  sous  diffërens  noms,  les  honneurs 
divins  de  la  part  des  anciens  habitons  de  l'Egypte.  * 


Diodore  de  Sicile  rapporte  aussi  que  le  Nil  avait  été 
nomme'  *Asroç ,  c'est-à-dire  aigle;  et  il  donne  pour  mo- 
tif de  cette  denoniination  une  fable  qu'il  raconte  sur 
Prome'thée,  ancien  roi  d'Egypte,  et  sur  Hercule ®^ 

Peut-être  pourrait-on  soupçonner,  sans  trop  d'invrai- 
semblance, que  cette  assertion  n'a  été  fondée  que  sur 
une  faute  de  copiste  dans  les  manuscrits  d'après  les- 
quels Diodore  de  Sicile  a  re'dige'^  son  ouvrage ,  et  qui 
auraient  du  porter,  au  lieu  du  mot  'Aftog,  celui  de 
'Tfràç,  pluie,  pluvieux ,  formé  par  les  pluies,  ëpithète 
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qui  ^  comme  on  le  9Siit ,  conrenaît  par&îtement  an  Nil 
et  aux  causes  de  ses  déBordemens;  alors  DIodore  aurait 
invente  tottte  sa  fable  d'Hercule  et  de  Prome'thee  par  le 
seul  motif  de  ne  vouloir  point  rester  en  afrrîère  sur  l'ori- 
gine de  ce  nom  devant  ses  compatriotes,  qui  ont  tou- 
jours été  amateurs  du  «merveilleux ,  qu'ils  adoptaient 
avidement  et  sans  eiameu .  surtout  lorsqujil  se  rappor- 
tait  à  quelque  per§onnag[c  qui  leur  ^'tait  déjà  connu  par 
leurs  récits  mytholo^ques  :  mais,  cpmme  cette  hypo- 
tlièse  pourrait  elle-même  paraître  un.  paradoxe  plus  que 
hasarde,  et  j'avoue  qu'elle  me  le  semble  en  effet,  nous 
pouvons  chercher  dans  une  autre  source  l'origine  du 
nom  'AaràC)  qui  «e  ïencootre ,  d'itne  manière  très-vrai- 
semblable, dans  utie  homonymie  de  deux  mots  que 
iJiodore,  dont  l'oreiUe  devait  êtjre  peu  exercée  à  dîstin  * 
guet*  des  nuances  d'articulation  e'trangères  à  sa  langue 
naturelle,  a  pu  facilement  confondre,  en  les  entendant 
prononcer  par  les  prêtres  égyptiens  qu'il  consultait. 

Il  paraîtrait  donc  alors  que  la  veVitable  origine  de 
cette  prétendue  dénomination  était  la  ressemblance  qui 
se  trouve  entropie  mot  ' ilzeûCfit.vi  (IlTajE^&.'<),  qui, 
comme  nous  venons  de  le  remarquer  ci-dessus,  a  e'ié  un 
des. noms  donne's  au  Nil,  et  celui  de  0'<'2..JbB-W.  ou- 
Akhem,  ou  0'^i>.3t>a.\-Ut.  ou-jikhôm,  qui  signifie  encore 
maintenant  aigle  dans  le  dialecte  merapbitique  èe  la 
langue  qobte  moderne ^^. 


Avant  d'aller  plus  loin,  je  croîs  convenable  de  reve- 
nir sur  le  mot  A'sqouf  ;3îi'i^v  par  lequel  nous  avoirs 
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va  ci-dessDs  que  les  Samaritains,  dans  leur  version  du 
texte  hëbreu ,  traduisent  le  mot  Gjhlioun  pn^:i  que  porte 
celui-ci;  et  il  est  à  remarquer  que  pvesque  tous  les  noms 
Je  lieux  et  de  fleuves  que  renferme  le  Pentaleuque,  ne 
sont  pas,  dans  la  version  samaritaine,  copies  et  trans- 
crits, mais  traduits  p]|)*  des  noms  différens^^  qui  tien- 
nent eVi^iemment  à  des  traditions  anciennes  et  impor- 
tantes, et  dont  il  serait  inteVessant  de  cherclier  À  décou- 
vrir Forigine  :  mais,  ces  recherches  e'iant  étrangères 
à  l'objet  de  ce  mémoire,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  ici 
davantage. 

La  seule  inspection  de  ce  mot  TS^'^^V  A'sqouf,  com- 
pose de  cinq  lettres, ^ont  quatre  sont  nécessairement 
radicales  de  leur  essence ,  empêche  de  le  prencfre  pour 
une  racine  primitive  qui  ne  peut  .en  comporter  que 
trois,  le  cas  des  racines  qiiadrilitères  ou  quintilitères 
étant  infiniment  rare  non-seulement  en  samaritain, 
mais  encore  en  hel)reu  et  dans  les  langues  orientales, 
si  plutôt  les  mots  de  c^te  espèce  qu'on  nous  donne 
comme  radicaux^  ne  sont  eux-mêmes,  non  des  racines 
véritables,  mais  des  expressions  composées  de  deux 
racines  bilitères,  soit  usitées  çncone,  soit  devenues 
inusitées  ^^. 

Ce  nom  porte  donc  évidemment  le  caractère  d'un 
mot  compose  de  deux ,  et  il  importe  de  voir  quels  ils 
peuvent  être,  afin  de  de'couvrir  par  leur  analyse  s'il  n'y 
a  pas  dans  ses  elemens  quelque  analogie  et  quelque  cor- 
rélation avec  les  noms  du  Nil  déjà  connus. 

Si  Ton  croyait  pouvoir  adopter  une  première  con- 
jecture, sans  la  regarder  comme  trop  hasardée,  ce  mot 
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paraîtrait  se  décomposer  facilement  clans  les  deux  sui* 
vans  l?!^V  a^sq  et  ^ï  ouf.  Le  premier  aura  pu  signifier, 
dans  la  langue  samaritaine,'  ténèbres,  obscurité,  noir- 
ceur, étant  le  même  que  celui  des  He'breux  ^n  hlwssek 
ou  hhask,  qui  a  le  même  sens,  La  première  lettre  du 
mot  samaritain ,  V  (  a'yn) ,  s*emplojait  communément , 
suivant  le  génie  de  la  langue  saiiiaritaine ,  pour  rem- 
placer la  lettre  n  (Jiheth)  des  Hébreux,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  par  un  grand  nombre  d'exemples  ^7  •  la 
seconde  y  1^  (samek)^  remplace  aussi  très-fre'quemment 
le  B^  (ssjn)  des  Hel^^eux^*,  dans  Tidiome  desquels  ces 
deux  lettres  mêmes  se  confondent  souvent  ^^j  et  la  der- 
nière lettre,  r  {^^Hf)j  ^'^^lit  de  même  commutative 
chez  les  Samaritains  avec  leur' lettre  iS  ou  le  T  (f^qf) 
des  Hel>reux  :  ainsi  le  mot  hébreu  et  le  mot  samaritain 
peuvent,  sans  peut-être  trop  d'invraisemblance,  pa- 
raître identiques '"*• 

A  l'égard  du  second  mot  qui  forme  la  seconde  partie 
du  nom  composé,  il  est  aussi  le  même  que  la  racine 
hébraïque  inusitée  s|K  àfoii  ^  qui  pouvait  aussi  s'écrire 
ï)iN  âouf.  On  ne  retrouve  pas  ce  toot  radical  dans  les 
livres  de  la  Bible  que  nous  avons ,  où  tous  ceux  qui 
composent  la  langue  hébraïque  n'ont  pu  être  employés  : 
mais  Içs  traces  s'en  reConnaissenJT  d'abord  dans  le  verbe 
fréquentatif  qui  en  est  dérivé,  sjên  4/V^(entoiyer,  s'agi- 
ter, pirouetter)'';  et  il  reparaît  tout  entier  dans  la 
langue  arabe,  où  souvent  l'on  est  obligé  d'aller  cher- 
cher l'étymologie  de  mots  dérivés  que  la  langue  hé- 
braïque a  retenus,  tandis  que  leur  racine  a  cessé  d'j 
être  en  usage;  cas  qui  se  rencontre  à  l'égard  de  toutes  , 
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les  langues  parmi  lesquelles  une  langue  collatérale  con* 
serve  souvent  une  racine  qui  a  passe  d'usage  dans  une 
autre  Jangue,  tandis  que  les  de'rive's  y  subsistent?'.  En 
effet,  dans  la  langue  arate,  le  verbe  racine  Jj  ouafà 
signifie,  à  la  troisième  forme,  venir,  arrii^er,  jjarvenîr'J^ ; 
et  un  de  ses  de'rive's  (cjyLj  yâfouf)  signifie  encore  ra-* 
pide,  prompt j  impétuÀiJC^^* 

Ainsi  la  signification  totale  du  mot  TSiT^^V  A'sqouf 
serait  alors,  sortant  ai^ec  violence  des  ténèbres*  Nous 
retrouvons  dans  la  dernière  portion  de  ce  mot  le  sens 
que  nous  avons  vu  ciydessus  appartenir  au  premier  liom , 
du  Nil  l^TX*:^  Gjhhowi^  et  la'premjère  partie  nous  donne 
une  acception  de  plus  renferme'e  dans  la  phrase  qui 
accompagne  ce  nom  dans  le  texte  de  Moïse;  acception 
qui  n'a^pas  e'të  inconnue  aui^  historiens  grecs,  et  qui  se 
trouve  dans  la  signification  du  quatrième  nom  du  Nil 
chez  les  He'breux  (wk^  Ssjhhour) ,  que  nous  avonSiVU 
ci-dessus. 

Au  reste ,  si  on  râdopte ,  cette  expression ,  sortant  des 
ténèbres  OU  de  la  noirceur,  paraît  pouvoir  pre'spnter  dans 
son  explication  deux  hypothèses  diffe'renies. 

Dans  la  première,  en  conside'rant  que  les  Orientaux, 
et  maintenant  ^encore  les  Arabes ,  appellent  TOce'an  la 
mer  des  ténèbres  '^,  on  retrouverait  lopinion  avancée  par 
les  Grecs,  que  l'Oce'an  e'tait  la  ve'rilable  source  du  NiL 

Dans  la  seconde,  en  prenant  le  mot  iPi^V  a'sq  en  sa- 
maritain ',  et  yfT\  hhaik  en  hébreu ,  non-seulement  pour 
tendres',  mais  Aicore  pour  oft^cwr/te'^  noirceur,  on  pour- 
rait rapporter  cette  expressipn  au  pays  des  Noirs  ou 
Ethiopiens,  quêtions  avons  vu  ci-dessus  nomme'  par 
É.  M.      XV.  4 
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Moïse  arets  Kouss  ena  pN  (^pays  de  Kouss.) ,  où  le  Nil 
prend  réellement  sa  source;  cl  alors  ce  nom  coïncide- 
rait, comme  je  viens  de  Findiquer,  avec  celui  de  "^innc^ 
Ssyhhour  chez  les  He'breux ,  de  2e/^iç  diez  les  Égyp- 
tiens^ et  de  Mf  A<xç  chez  les  Grecs. 

■ 

On  pourrait  aussi  par  une  seconde  conjecture ,  $ans 
recourir  à  aucune  mutation  de  lettres^  trouver  une  autre 
ëtymologie  du  mot  T^fî^V  A^sqouf,  le  mot  P]^v  a'sq 
signifiant  inonder,  submerger,  en  samaritain ,  et  ^i  ouf 
se  rapportant  à  larabe  Jj  euafa,  dc'jà  cite  ei-dessus. 
Suivant  cette  hypothèse,  ce  mot  offrirait  la  significa- 
tion de/leui^e  qui  inonde  et  dont  le  cours  est  rapide^ 

Enfin,  il  se  pre'sente  encore  une  troisième  conjec- 
ture, qui  ne  me  parait  pas  dépourvue  de  vraisemblance 
et  de  probabilité  :  Textrême  ressemblance  qui  existe 
entre  les  formes  du  noun  i)  (N)  et  du/e  in  (F)* dans 
récriture  samaritaine,  ne  pourrait-elle  pas  faire  pre- 
sumer  que  quelque  copiste  aura  pris  la  première  de 
ces  deux  lettres  pour. l'antre?  Les  exemples  de  pai^illes 
erreurs  ne  nous  manqueraient  point  à  citer,  et  on  peut 
le  supposer  avec  plus  de  raison  dans  un  nom  de  fleuve 
étranger  que  dans  un  mot  connu  et  usité  dans  la  langue 
de  l'écrivain. 

D'après  cette  supposition,  si  on  lisait  A'sqoun  iiïPf  V 
au  lieu  ôiA'sqouf  T^i'^hv^^  Ton  aurait  un  nom  d'une 
forme  très-régulière  et  très  en  usage  dans  toutes  tes 
langues  bibliques,  la  même  que  celle  du  mot  Gehoun 
iwa,  et  qui  offrirait  absolument  la  même  signification; 
car  ce  mot  serait  dérivé, ♦sùivailt  les  fermes  grammati- 
cales, de  la  racin« a'saq  îf  ^  (inonder,  subnierger). 
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.  Je  me  bomeiai  ici  à  offrir  ces  trok  conjeçttires.^  sans 
vouloir  fairp  adopter  plus  irrevocalienienC  Punc  que 
]  autre ,  et  je  ne  pousserai  pas  phis  loin  mes  raisonne'* 
mens  à  ce  sujet« 

En  langue  amharique,  dialecte  de  re'thiopîen  mo- 
derne, le  nom  du  Nil  est  AH^  :  Ahaovd'^^,  qu'on -e'crît 
et  qu'on  prononce  vulgairement  Ahaj  AH^''  et  que 
les  auteurs  arabes  ont  écrit  ^^  Abay. 

Les  Elhiopîçns  de'riveni  ces  deux  noms  A'ab^Ai, 
^fln.  i flots ^  gtnndef  vagues ,  le  même  quelafabe  c->W 
ebâby  mais  qui,  en  e'thiopien,  s'emploie  plus  particii- 
lièrement  pour  désigner  leâ  flots  de  la  mer  et  là  riier 
elle-même  7^. 

-Cette  dénomination  du  l^il  paraîtra  entièrement  juste 
en  lisant  les  détails  suivans  qui  m'ont  été  fournis  par 
1  evêque  de  h  ville  de  Gouàndar  T^JiC  :  '^  q«e  nousr 
connaissons  sous  le  nom  de  Gondaf*  Je  vais  transcrire 
ici  ses  propres  paroles  :  «  L'AMy  vieiit  de  l'ouest  se 
jeter  dans  le  lac  Tsaiia  R^  :  et  après  l'avoir  traversa' 
dans  salongueur ,  en  sort  à  Test  et  remonte  au  nord  pour 
se  rendre  en  ÉgyjJte;  ses  eaux  sont  limpides,  et  on  les 
distingw  facileinent  4^  celles  du  lac ,  qui  sont  noires , 
et  avec  lesqudles  ellestie  se  confondent  poi^t.  L'endroit 
du  lac  que  traverseJe  Nil,  esf  éxtrêmemept  rapide  et 
dangereux  pour  les  bâtimens  qui  y  passent.  » 

Ce  mot  (Ahaoui)  nous  fouBnit  l'étyniologîe  d'un 
autre  nom  que  les  historiens  giiecs  et  latins  nous  ap- 
prennent avoir  été  donné  aussi  anciennement  au  Nil 
par  les  Ethiopiens  de  Méroé,  celai  d"Aç«T8s  et  iVAsta- 

4- 
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pus.  Eq  effet ,  Strabon^*  rapporte  qu'auprès  âeltféroe 
le  Nil  est  divisé  en  deux  branches ,  dôq^  l'une  portait  le 
nom  d'*Aç^T8ç  ou  d'* AçotrâOscç  y  tandis  que  l'autre  était 
appelée 'Aç'âî^e^ç;  Pline^'  donne  aus$i  au  Nil  dans 
l'Ethiopie  le  nom  d'jàstapus,  et  nomme  ses  deux  bra\^* 
ches  jfisiusapes  et  jistahores. 

J'oI>serverai  d'abord  que  maintenant  encore ,  en  lan-^ 

gue  éthiopienne,  les  mots  oAti  hO^:  Hazzat-Ahaoui 
ou  Hatsat-jibaoui  signifient  séparation  du  NiP"^,  dimi- 
nution du  Nil,  OU  même  encore,  le  Njl  inférieur,  le 
'     petit  mi^K 

Mais  je  crois  devoir  préférer  à  celle  première  expli- 
cation, qui  m'avait  paru  d'abord  devoir  suffire,  une 
hypothèse  bien  plus  salisfaisaiâe,  et  qui  a  surtout 
l'avantage  de  nous  présenter  à-la-fois  l'étymologie  com- 
plète de  tous  les  noms  donnés  par  les  géographes  grecs 
él  latins ,  soit  au  Nil,  soit  à  ses  divers  affluens  avec  les- 
quels  ils  l'ont  contjnueUerrient  confondu. 

Celte  étymologie  est  fondée  sur  la  signification  du 
mot  étMo|nen  jàouhaza  hŒtdiH  :  qui  signifie  dans  celte 
langae,  coukr,  répandre  ses^  eaux  comme  un  torrent  ou 
unjleui^e,  et  de  la  racine  duquel  est  formé  le  mot  oukiz 
(D"dKll  :  au  pluriel ,  ouahdïzt  QfihS^H^  :  eauyfieuve, 
torrent^^.  •         .  • 

Cette  racine  nous  fournit  l'explication  naturelle  de  la 
première  partie  des  mûls*'AHT(»zoç  deDiodore,'A2Tîît- 
Traç,  *A2Ta€cej*Çj  'A2Ta(To6as  et^AïlTûcyûcQxg  de  3tra- 
bon ,  AHûcao^ûcç  d'Héliodore ,  ASTafius\  ASTahores  et 
ASTusapes  de  Pline,  de  son  abréviateur  Solin  et  de 
Pomponius  Mcla'. 
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Le  mot  éthiopien  que  nous  venons  de  voir,  a  pu  se 
prononcer  dans  l'ancienne  langue  Ahazt  ou  Ahzt;  et 
cette  conjecture  ne  trouvera  aucun  obstacle  auprès  des 
orientalistes  y  surtout  en  considérant  que,  dans  la  langue 
éthiopienne ,  les  mots  qui  commencent  par  CD  ou  per- 
dent cette  lettre  très*communémeut,  soit  dans  leurs 
dérivés ,  soit  dans  leurs  inflexions  grammaticales  :  ainsi 
r'Aç"^^yç,"Aç-aîrûç,  ou  Astapus,  auquel  ces  géographes 
assignent  la  même  position  que  les  modernes  donnent  à 
l'Abaoui ,  né  serait  autre  chose ,  en  retranchant  la  ter- 
minaison propre  à  leur  langue,  ajoutée  par  les  Grecs  et 
les  Latins,  que  Ahzt^Abou  (le  fleuve  Abaouî).  Diodore, 
en  parlant  de  ce  fleuve,  interprète  son  nom  par  la  phrase 
lie  ta  aaoTHq  JjS^capj  eau  sortant  des  ténèbres^  Nous  avons 
vu  ci-dessus  que  par  les  iénèbres  les  anciens  entendaient 
le  pays  des  Noirs;  d  après  cette  interprétation ,  l'expres- 
sion de  Dîodore  signifierait  donc  seulement  que  l'Asta- 
pus  est  l'affluent  du  Nil  le  plus  voisin  de  cette  contrée» 

U^Açcc^cpûcç  ou  Astabores^  dont  la  position  est  la 
même  que  celle  du  Tegros  (Ih^Cfl  :  appelé  aussi  chez 
les  Ethiopiens  par  excellence  Takazé'phlh  s  (leFleuve) 
et  qui  traverse  le  pays  de  Bord  fl^  :  serait  Ahzt-Borâ 
(le  fleuve  de  Bdra).  J'ajouterai  ici  que  l'on  retrouve 
encore  des  traces  de  son  ancien  nom  d'Astaboras  dans 
le  nom  corrompu  d'Atbara  que  quelques  modernes  lui 
donnent. 

U* Aç(X(ToQacq  j  * Aaccdc&ûcç  j^  OU  Astusapes,  me  parait 
être  le  même  que  le  Mareb^^  des  modernes;  et  nous  ne 
pourrons^  ce  me  semble,  douter  de  l'identité  de  ces 
deux  fleuves ,  d  après  les  deux  considérations  suivantes  : 
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i^.  tous  les  géographes  s'accordent  à  placer  ce  fleuve  à 
la  droite  de  l'Astaboras,  position  qui  ne  peut  convenir 
qu'au  Mareb  ;  2^.  Pline  et  Solin  observent  que  Ce  nom 
signifiait  unjleuve  qui  se  cache  Çjlupius  latens^,  et  Lu- 
dolf  nous  apprend  que  4e  Mareb  disparaît  sous  la  terre 
'  dans  une  portion  de  son  cours,  comme  le  Rhône,  le 
Guadiana ,  et  plusieurs  autres  grands  fleuves.  Nous  ne 
verrons  ^nc  dans  'Açacrcfiaç  ou  'Acûcao^aç  que  ythzt- 
jizab  (le  fleuve  d'Azab)  :  en  effet,  le  Mareb  arrose  le 
pays  de  Bagiah ,  dont  A'zâb  ou  A  yzâb  ^^  est  la  princi- 
pale ville.  A'zâb  passa  même  pour  avoir  été  autrefois 
la  capitale  de  FEthiopie  entière  et  des  étatB  de  cette 
fameuse  reine  de  Saba^'  qui  vint  visiter  Salomon.  Une 
dernière  circonstance  qui  n'est  point  à  dédaigner ,  c'est 
que,  selon  Ludolf,  il  existe  enrore  vers  les  sources  du 
Mareb  une  peuplade  nommée  Azaho. 

Il  nç  nous  reste  plus  que  V  Açûcyâ&ccç  y  dont  Strabon 
seul  fait  mention ,  et  qu'il  place  auprès  de  Méf dé  ^®  : 
d'après  la  position  relative  des  autres  fleuves,  oîi  peut 
croire  que  ce  quatrième  affluent  est  un  de  ceux  qui, 
dans  la  carte  donnée  par  Ludolf,  passent  à  peu  de  dis- 
tance ^e  la  ville  et  du  territoire  de  Geha,  et  alors  on 
pourraitj'expliquer  par  jihzt-Geba  (le fleuve  de  Geba). 


Le  mot  //iX*  :  hazz^  dont  la  contexture  grammatique 
et  la  prononciation  sont  presque  absolument  les  mêmes 
que  celles  du  mot  éthiopien  précédent ,  signifie  encore 
maintenant  une  flèche  dans  la  langue  éthiopienne,  dans 
laquelle  nous  savons  qu'on  retrouve  beaucoup  de  traces 
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de  TancienDe  langue  égyptienne;  et  de  là  vient  aussi 
que  quelques  ecÛTs^ins  grecs  nous  ont  rapporte'  que  les 
Egyptiens  donnaient  an  Nil  le  nom  de  Flèche. 


Pour  ne  rien  omettre  sur  les  noms  qui  ont  été  donnés 
au  Nil  par  les  anciens,  j'ajouterai  encore  que,  dans  Éra- 
tosthène,  on  lit  qu'un  roi  d*Égyple  se  nonlmait  Phrou- 
TÔn,  «  nom,  ajoute-t-il,  qui  était  aussi  eelui  du  Nil.  » 

En  recherchant  l'élymologie  de  ce  nom,  on  trouve 
qu'il  peut  signifier  le  fleuve  tranquille  dans  son  lit^  en  le 
faisant  correspondre  au  mot  qohte  4^>pO'<p  ph-hrour 
(le  calme, ie  tranquille  ) ,  qui  est  dérivé  lui-même  de  la 
racine  ^Epi  heri  (se  reposer )®^ 


Outre  les  noms  que  nous  avons  déjà  vu  ci-dessus 
qu'on  attribuait^  dans  la  langue  qohte  au  Nil ,  le  Dic- 
tionnaire qohte  de  la  Croze^*",  d'après  Kircher,  donne 
aussi  à  ce  fleuVe  le  nom  dé  3)uu.Hipi  Amêiri.  On  pour- 
rait peut-être  d'aljord  présumer  avec  quelque  vraisem- 
hlance'que  cenom  n'était  en  lui-même  autre  chose  que 
celui  de  Nehr  inn  que  nous  avons  déjà  vu,  auquel  les 
Egyptiens  auraient  fait  suhir  un  changement  qui  leur 
était  familier,  eti  remplaçant  la  lettre  3  (noun)  des  Hé- 
breux par  leur  ^  {^^^)i  comme  de  s)i3  Noufon  s)3  Nof 
ils  ont  fait  Uoc^  Mof,  et  du  mot  No-Ammon  (pnn  n3 
ou  pDK  N3)  celui  de  MûOf^efjiCpiç  ou  de  Siomomphis,  etc.; 
et  de  savans  orientalistes  ont  admis  comme  fondée  cette 
commutation  dans  des  cas  absolument  pareils.  Quel- 
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ques*uns  même,  d  après  ce  principe,,  n'ont  vu  dans  le 
nom  de  Me?uzç ,  donne'  par  les  Grecs  au  Nil ,  qu'une 
altération  des  mots  bn3  Nêhhl  et  Ife/^oçi  que  nous  avons 
vus  ci-dessus. 

Au  reste ,  quel  que  5oit  le  plus  ou  le  moins  de  pro- 
babilité qu'on  accorde  à  cette  conjecture,  on  ne  pourra 
s'empêcher  de  trouver  dang  ce  nom  quelque  analogie 
avec  celui  du  roi  Mœris,  nomme'  au«^i  Amyris,  qui, 
suivant  le  rapport  des  historiens ,  avait  iait  tant  de  tra- 
vaux relativement  à  ce  fleuve. 

Mais  il  parait  que  la  vraie  e'tymologie  de  cette  appel- 
lation du  Nil  est  jque  le  nom  d'&Jt^Hipi  est  aussi  celui 
de  la  couleur  bleue  en  langue  qohte,  suivant  Kircher; 
et  ce  qui  peut  fortifier  cette  opinion ,  c'est  que  TAbaoui 
porte  aussi  chez  les  Arabes  de  Nubie  le  nom  de  Bahar 
el-j4zraq  JjijVf  ^^ ,  qui  de  même  signifie  littéralement 
le  fleuve  hleu^\ 

Je  doi^  remarquer  ici  qu*en  grec  les  Kxiccvo^ ,  icvâvEioç,^ 
signifient  également  hleu  et  woir^»  .-^  ainsi  éette  dénomi- 
nation de/leui^e  bleu  donnée  au  Nil  pourrait  être  déri- 
vée de  celle  de/leui^e  noir,  que  nous  avons  vu  ci-dessus 
lui  avoir  été  donnée  en  différentes  langues. 


J'aurais  pu  m'étendre  encore  sur  cette  matière;  le 
désir  de  ne  pas  retarder  ^davantage  la  publication  de  ce 
mémoire  me  fait  omettre  un  assez  grand  nombre  d'au- 
tres notes  sur  quelques  autres  noms  donnés  autrefois  au 
Nil  ;  les  matériaux  que  j'ai  recueillis  à  ce  sujet ,  auraient 
suffi  pour  former  un  mémoire  entier;  et  j'ai  même  été 
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plus  (l*une  fois  tenté  de  retrancher  de  celui<Kâ4out  gs^ 
qu'on  vient  de  lire  ci-dessus  sur  cette  matière  ^  afin  de 
le  réunir  à  mes  autres  notes  et  d'en»-  former  un  ouvrage 
particulier. 

Je  ne  .piMs  cependant  m'empêcher  de  ce'der  au  ^e'sir 
de  faire  connaître  une  uouvelle  étymologie  c|u  mot 
* QâUûc/u,ij  j  qui  se  rattache  parfaitement  aux  autres  appel- 
lations du  Nil,  et  que  le  hasard  m'a  fournie,  au  mo- 
ment où  je  corrigeais^  les  dernières  ëp»euves'de  cette 
partie.    ^  .^ 

En  parcourant,  pour  des  recherches  e'trangères  au 
pre'sent  mémoire ,  la  Bibliothèque  oriétitale  ^^  du  savant  * 
Assemani^^lj  je  trouvai  ^^  qu'un  des  roiS  d'Edefese^^  por- 
tant le  nom  d'^bgar  ^^^l^"^  était  jdésigné  par  Je  ^r- 
uom A'jOukama  \jADol]  surnqm,  ajoute  Assemtoi,' 
qui  signifient  le  noir.  '     '  ^        * 

D'après  cette  signification  du  mot  syriaque,  qui  se 
retrouve  avec  le  mê^me  sens  da^ns  Ie|  autres  langues 
bibliques  ^^^  afvec  lesquelles  chaqi^e-jour  on  reconnaît  de 
plus'en  plus  que  l'ancienfnejangue  égyptienne  avait Jes 
plus  grands  rappotis ,  le  mot  'ilzeoi^yi  donn^  mi  Kil  et 
cité  ci-dessins  ne  présenterait  pas  d'autre  acception  que 
celle  du  fleuve  noir,  et  se  rattacherait  alors  entièrement 
au  sens  de  la  plus  grande  partie  des  anciens  ndms  sous 
lesquels  ce  fleuve  a  été  désigné. 

*  ■  ■ 

§P,  II.  Surnoms  dçnnés  au  iV//. 

Un  des  principaux  surnoms  donnés  anciemiement  au 
Nil  par  le§  Grecs,  est  celui  de  Ar,«T£rîf$,  qui  se  trouve 


« 
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'  .clans  Ht)mëre  ^.  l^ous  les  interprètes  ont  traduit  ce.mot 
par  la  périphrase  ex  Jove  egrediens-,  et  ont  fait,  &  ee 
sujet,  de. longs  commen tartes^  Sans' prétendre  mettre 
mon  opinion  à  la  place  de  celle 'des  homlnes  célèbres 
qui  ont  été  jusqu  a  présent  partisans  de  cette  leçon ,  ne 
serait-il  pas  possible  da  prendre  simplement  le  mor<rià: 
pour  une  préposition  ailgmentative  *••  qui  entre ,  en  ce 
sens,  daos  la  composition  d'un  grand  nombre  de  mots 
grets**',  et  de  lire  simpleftiènt.i'/a^£Tj}ç,  c'est-à-dire 
erumpens?  Alors  cette  épithète*ïie  serait  proprement 
que  la  traduction  ^u  mot  pn^^i  Gjhhowi,  par  lequel  nQus 
avons  vu*  ci-dessus  qu?on  désigtiaît  le  Nil  chiez  les  Hé- 
breux\  et  qni  a  conservé  dans  toutes  les  langues  orien- 
tales le  seifs  que  je^lui  donne  ici.  Rien  n  empêcherait 
alof^  de  croire  qu'Homère  a  eu  connaissahce  de  cette 
•  dénomination ,  et  qu'iri'a  traduite  par  l'épithète  de  «T/a- 
Trevvjç  dans  son  immortel  poëtnq. 

Si  cependant  on  voulait  conserver  à  ce  mot  la  signifi- 
catiou  généralement  reçue  jusqu'à  pre'Sent'de  ejc  /oi^e 
egreMensy  on  l'expliquerait. facilement  epcere  en  pre- 

r 

nant  cette  acception  comme  signifiant ,  sorti  du  ciel  oti 
de  la  pliiie^''*,  don  du  cieh  '      . 

Les  Arabes  modernes  donnent  souvent.au  Nil  l'épî- 
thète  de  eUfayà  ^^^^  (4'abondance ,  le  don  de  IJîeu  ) , 
surnom  qu'ils  attribuent  aussi  à  rEuphrale***^,  parce 
que  ces  deux  fleuves  fertilisent  tous  deux  en  se  débor- 
dant le$  terres  qui  les  environnent.  U  y  a  pourtant , 
entre  les  inondations  de  ces  deux  fleuves,  cette  diffé- 
rence, queTEuphrate  ne  déborde,  à  la  manière  du  Nil, 
que  fort  près  de  son  embouchure. 
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Un  des  titres  dont  ils  honorent  encore  ce  fleuve ,  est 
celui  dieUmobârek  iJ^J^\  (le  be'ni),  en  recunnaissance 
de  la  fertilité  admirable  que  se0  eaux  répandent  chaque 
année  sur  là  terre  de  l'Egypte,  et  de  la  fécondité'  qu'elle»  . 
communiquent,  suivant  eux ,  aux  femmes  de  ce  pays. 

HorapoUon  rapporte,  en  parlant  delà  crue  annuelle 
du  Nil ,  que  ce  fleuve  Aait  appelëcn  langue  égyptienne 
Tfaç ,  Ncnsy  ou  Nauj/,  iVbtfw,  à  l'époque  de  sJon  deT)orde- 
ment***"^.  •  '  ' 

r 

Ne  pourrait-on  pes  croire  que  l'étymologie  de  ce  mot  • 
se  retrouve  dans  le  mot  qobte-sa  ydique  H&^KO*c  iVa-* 
nou,  qui  signifie  exaellent,  et  qui  est  réduplîcaïif  de  la 
racine  H  0*îf  Nou,  qui  signifie  bon',  et  se  trouve  dans  les 
divers  dialectes  qui  nous  restent  de  f idiome  qobte? 

Il  semblerait  que  cette  appellation  du  Nil  ait  été 
aussi  connue  des  Parsçs^  car  on  la  re'trouve  attribuée  à 
ce  fleuve  dans  le  chapitre  xx  du  Bottii-dehech ,  ouvrage 
pehlvique  qui  contient  la  cosmographie  des  Parses'"^. 

Ce  passage  est  conçu  dans  les  termes  suivans  :    ■ 

w  Le  fleuve  Arg^''^  sort  du  mont  Aïbordp'*'^,  et  va 
dans  la  terre  de  Sourah  **f,  qui  est  appelée  Ametchê"'^;    • 
puis  de  là  dans  celle  de  Sepoutos,  qui  est  appelée  Mes- 
reàj^**",  et  où  on  le  nomme  le  fleuve  JVou  ou  Nev'^^^.  n 

L*îdentité  de  forme  de  Vu  et  de  Vou  dans  l'écriture 
peUvie  permettant  de  lire  Sapentos,  aufsi  bien  que 
Sepoutos ,  le  desiour  de  M.  Anquetil  lui  a  fait  adopter 
la  première  leçon;  mais  je  crois  qu'on  préférera  la 
seconde^,  qui  n'offre  visiblement  qu'une  corruption  du 
mot  grec  A/^uttoç^ 


6o 
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CHAPITRE  II. 


Nilomètres  des  anciens  Égyptiens. 

Où  sait  (jue  les  terres  de  l'Egjrpte  ne  prodiliâeat  à 
letfi'  cultivateur  qif autant  qu'elles  ont  e'té  couvertes  et 
'  fécondées  par  Tinondation  annuelle  dii  fleuve  à  qui  seul 
eHes  doivent  leur  fertilité'.  Les  contributions  ne  pou- 
^  valent  jamais  se  percevoir  que  Sîur  la  portion  inondée , 
seule  icapable  de  les  supporter,  puisqu'elle  seule  rap- 
portait à  son  propriétaire  ou  usufruitier.  •  ' 

Aussi  les  anciens  rois  d'Egypte  et  les  princes  qui, 
après  eux,  pnt  successivement  g(Miv«rne'  cette  contrée , 
ont-ils  toujours  eu  le  plus  grand  inte'rêt  à  mesurer  et 
co&stater  les  divers  degrés  où  parvenait,  chaque  année, 
cette  inondation  bienfaisante,  qui,  étant  la  source  im- 
médiate du  revçnu  des  terres ,  avait  dû  devenir  naturel- 
lement pour  *eux  la  b^se  sur  laquelle  devait  s'asseoir  le 
plus  sûrement  le  système  de  leurs  propres  reviBums ,  et 
,  la  règle  de  répartitioti  des  impositions  annuelles  aux- 
quelles ces  terres  étaieQt  soumises. 

Ainsi  nous  apprenons  que,  dès  la  plus  baute  anti^ 
quité,  ils  avaitnt  eu  le  plus  grand  soin  de  faire  mesurer 
en  divers  endroits  de  l'Egypte  la  hauteur  où  s'élevaient 
le3  accroissemens  progressifs  des  eaux  du  fleuve ,  à  l'épo- 
que de  l'inondation  annuelle. 

Il  parait  que  l'instrument  de  mesurage  était  d'abord 
portatif,  et  n'était  alors  autre  chose  qu'uùe  Iqngue  per- 
che graduée ,  peut-être  rétenue  pa»  un  anneau ,  qu'on 
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plongeait  i^ans  le  fleuve  :  les  bistoriens  grecs  Font  de- 
signe  dans  leur  langi;^  sous  les/ noms  de  vstXof/BZ&Lov  et 
de  veiXoaxGVLov^  d'où  nos  moderiiei»  ont  fait  1^  noms  de 
ivUomètre  et  de  uiloscope»  •  . 

Le  premier  nom  dtait  forhié  (][es  mots  'SèTXoç ,  JVi7,  et 
fjuTpoVy  mesure;  le  second  se  compçsait  du  même  mot^ 
NeJ^oç  ^flM  ^^^^^oj^^i  i  observer.  ••  ■  • 

Le  Nu  a  éle'  de'ifîe'  par  les  anciens  Egyptiens  et  adon^ 
sous  diffe'rens  noips^  on  peut  même  croire  qujs  le  bcleuf* 
Apis,  qui  obtînt  chez  eux  les  hohneug9s  divins , ^'etak 
que  l'emblème  de  ce  fleuve.  '  J        " 

L'instrumçnt  q^  servait  à  le  mesurer ,  fut  confié  aux 
prêtres  de  Sërapis,  qni  seu|s  iavai^t«le  droit  d'en  faire, 
miv^e ,  et  qui  le  conservaient  religieusement  dan^  leur 
temple.  Soit  qu'on  admette  ou  soit  qu'on  rejette  l'opi- 
nion que  Sëra||is. n'était* autre  cl\psj?que  le  Nîl  de'ifie'i  * 
il  parait  toujours  constant  que  Finstrument  même  du 
mesurage  a  été  aussi  lui-même  désigné  par  le  nom  de 
Sérapis;  et  Tétymologie  de  ce  ntoi ,  dans  cettejdernière 
acception ,  se  présmte  d'elle-même  dans  les  deux  mots 
he'breux  "^rvitr  Ssyhhour^  jiom  du  Nil ,  qtle  nous  avons 
déjà  indiqué  précédemment; ,  qu'on  trouve  aussr  écrit 
y\rw  S^êhouTy  et  qui  a  pu  aussi  s'écrire  plus  simplement . 
encore  "^nîy  Ss4hhr,  et  *bn  âphy^  du  s|»n  ^T^/i/t,  qui  signifie 

On  rec(Hinaitra  peut-être,,  des  traces  du  soin  que  les 
anciens  Egyptiens  mettaient  du  mesurage  des  eaux  du 
Nil,  dans  quelques  types  qui  se  rencontrent  assei  fré- 
quemment parmi  les  signes  de  leur  écriture  hiérogly- 
phique y  et  que  je  vais  présenter  ici  "^• 
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Un  de  eei^  tjpqf  rejjréjpntc  une  longue  perc^  tarmi- 
nee  pai*  le  haut  ei  forrne  de  T  ' '^,  OH  traverf^e  soit  d'une 

seule  barl^  nr ,  soit  de  plusieurs  II  ;  quelquefois  ce 

signe  semble  êlre  enfonce  dans  rintërieur  de  la  trancl^e 
verticale  d*une  coupe  plus  profonde  que  large ,  ou  plu- 

'         lot  d'une  iteur  de  lotus  ^  ^F/ ^  ^V  «ous  saya|tt|  que' la 

fleur  de  cette  plarttç**^;  si*  abondante  autrefois"^  et 

maintenant  encore  -en  Egypte  dans  les  endroits^  inon- 

de's*'',' a  toujours  ele',  dès  la  plû$  hatij^  antiquité' ,  cém- 

'^sacrée  spécialement  au,JVil  par  les  *  Égy ptîeus .  :  cette 

^  tradition  »'est  cgn^rvee  même  jusqu'à  présent  dans  line 
des  dénominations  que  lui  donnent  les  habitans  mo- 
irtemes  du  pays  "^  La  seule  irispeetioh'A^  monumeifs 
hiéroglyphiques  et  des  médailles  »fr a ppees  en  ^Egypte 
DQUS  prouvé  que  cètt«  fleur  y  a  souvent  été  employée 

V  .pir  les  anciens  comme  remblèm^  spécial  et  le  sig^ie 

•    caracténstique  de  ce  fleuve  ^'î'.  ^  .  ^ 

A  Pégard'deia  coupe  et  du  ^se  rempli  d%au,  ^ous 
ne  pouvons  douter,  d'après  le  téihoignage  des  anciens > 

«  que  les  Egyptiens  n'en  aient  fait  l'emblème  du  Nil  dans 
leurs  cérémonies  religieuses^  et  conséquemment^  que 
'ce  symbole  n'ait  dû  avoir  le  même  sens  dans  leur  écri- 
ture sacerdotale  j  on  le  trouve  en  effet  ^guré  de  (affé- 
rente^ manières,  parmi  lesquelles  je  me  eont^t^ai  de 

présenter  ici  les  deux  suivantes ,  ^^p  et  ^^*  »  on  Ton 

Y^it  ces  deux  iiigures  tranchées  verticalement  pour  en 
%       laisser  apercevoir  l'intéri^r.  .   ♦ 

11  me  paraît  donc  que  les  hiéroglyphes  doiit  je  viens 
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de  parlcF,  ont  du  indiquer  les  diters  progrès  et  le  me-* 
sMrage  de  la  crue  des  eaux  du  ]^{il  :  telle  a  été  du  moins 
l'opHiion  (Je  plusieurs  antiquaires^  ^i  même  pnt  donné 
à  ces  figures  le  nom  de  mUias^^"*.  Ce  nom  n'est  autre 
chose  que  celui  de  meqyâs ,  par  lequel ,  comme  j«  l'ai 
déjà  dit  cî^dossus,  les  Arabes  ont  désigné  et  désignent' 
encore  à  pvésent  leurs  nilomètres. 

Un  second  type  qui  se  retrouve  aussi  très-souvent 
employé  dans  les  bai.s-reliefs  hiéroglyphiques  ^  est  unie 
figure  également  eh  fornflrc  de  T»  surmontée  d'un  an- 
neau***, qu'on  voit  «'eprésentée  de  trois  manières  :  ces 


'nr 


hiéroglyphes ,  Tf  7  T  et  S^  ,  qui  sont  ànaïognes  auX 


précédens,  et  qui' n'en  offrent  peut-être  qu'une  va- 
riante, ont  reçu  différentes  significations  de  la  paît 
*des  antiquaires;  mais  le  plus  grand  nombre  s'est  ac- 
cédé à  leur  donnei^  le  «lom  de  clef  du  Ni}.  Ainsi  cette 
dénomination  se  rattacherait  encore  à  dès  idées  nîio- 
métriques* 

Ce  signe  ensuite  put  devenir, ^wr  une  analogie  cm- 
hlématique ,  le  syn^bole  ordinaire  du  bonheut  qu^on 
désirait ,  c^  de  la  délivratilia  du  mA  qu'on  soufïVait  :  on 
en  fit  un  aqaulefte  qu'on  suspendait  au  cou  des  malades , 
et  un  attribut  dont  on  décorait  le$  divinités. bien&i- 
santés*".  On  le  voit  à  la  main  d'une  de»  troîj  figures 

d'un  beati  .fragmçnt^  de  bas-jjcllef  que -^  j'ai  acquis  en 

y.  •        ■ 

Egypte  y»  et^  que  l'Aralîe  qui  me  Ta-vwdn ,  m'a  ce/tifié 
ai:oir  apporte 'fu>ti^ême4le  la  graude.  Oaj5is  ^<>ù  ce  mor- 
cç^ii  fais3tîlr*paijtie'des  téjles  jiùnes  qui  y  çxistenil  en- 
core, et  qui,  4*ap^*è&  la  description  qu'il  m'en  a  faite. 


64  MÉMOIRE  SUR  LE  MEQYAS 

«  paraîtraient  être  les  restes  du  ce'lèbre  tepiple  d^  Jupiter 

AmmoQ"'. 
Quelquefois  laïa^eto  (}ui termine. superîeurenient  la 
*  clef  dft  Nil,  est  conformé  d'atie  manière  différente,  et 

renferme  deux  auti*ï;s  petits  hiéroglyphes ,  de  cette  ma- 

f*  ' 
:  il  est  facile  de  reconnaître  dans  Tun  d'eux 

•  le  signe  constamnfeiit  eniployé  et  généralement  reconnu 
poui;^ésîgtil3r  l'eau  et  TinandatioUb  ^ 

D'autres  fois  encore  cette  figure '^  )  ou  la  clef4u  Nil, 

est  rpprésentée  sur  une  espèce  de  œupe  ou  de-harqué, 
auprès  d'autres  signes  avec  lestyiels  ©IIq  se  lrx)uve  giiou- 

^  pee  :  tels  sont  les  4eux  hiéroglyphes  suivans ,  Jy'r  et 

T  ft.  Pa^s  le  premigr,  elle  est  placée  à  la  droite  et  vis-  .. 

à-vis  d  ^ne  pêike  fi^re  accroupie  qui  paraît  être  <!elle 
d'Anuhis  ;^dans  le  second ,  ^ù  contraire ,  elle  occupe  l'a 
gauche  du  groupe ,  et  elle  accompagne;  un  bâton  ou 
^  peut-être  rinteramenl^de  l'arpentçigrf,  soutenu  par  deux 
supports  formant  inférieurement  une  fourche  renversép 
et  qui  est  jsnrmoxitée  d'wi  appendice  incliné  qtie  les  anti- 
quaires ont  généralement  considéré  comme  une  tête  de 
huppe.  •  ,  •      .  ► 

Le  premief  d,e  ceé  hiéroglyphes  me  semble  irïi^iquer 
l'inohdation  qui  couapienoe,  le  fleuve  sortant  de  son 
état  de  stagnatioil  et  de  i^pos  et  de  sa  situation  la  plus . 
basse,  tandis  que  l^  secQJïd,  dans  lequel  la  def  duNîl 

•  est  dans  une  plaCe^  apposée  à  ceMe  qu'elle  occupait  dâas 
le  -précédent  ^  peut  €tre  regardé.^  comme  le  signe  de 
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rinondation  tjui  fimt.  En  e&et ,  suivant  la  plupart  des 
antiquaires ,  la  hi^pe  e'tait  chez  les  anciens  Egyptiens 
la  figure  symboliijuë  du  vent  du  midi ,  qui  aide  à  Téisou- 
lement  des  eaux  lorsque  Tinondation  se  retire,  et  dont, 
le  retour  annonçait  lWi)etitage  des  terres  el  le  temps 
des  semailles  "*. 

Us  donnent  pour  raison  de  ce  symbole ,  que  la  huppe 
passe  tous  les  ans  de  TÉthiopie  dans  la  haute  Egypte , 
et  de  la  haute  Egypte  dans  Ja  hasse,  à  Tëpoque  de  la 
cessation  du  débordement,  jet  qu'elle  suit  le  cours  du 
Nil  en  se  repaissant  des  insectes  innombrables  que  son 
limon  recèle,  et  dont  la  chaleur  £ipilite  alors  la  nais-* 
sancej  et  ils  pensent  qi^  par  cq  caractère  spe'cial  elle 
e'tait  parfiaitement  propre  a  devenir  pour  les  Egyptiens 
le  symbole  du  vent  méridional,  dont  elle  suit  la  direc-i 
tion ,  et  du  dessèchement  des  terres ,  (fui  a  lieu  à  l'époque 
où  le  vent  commence  à  souffler. 

Mais,  indépendamment  de  ce  raisonnemîent ,  dont 
je  suis  loin  de  contester  la  vraisemblance  et  la  proba- 
bilité,  me  séra-t-il  permis  d'en  hasarder  un  autre  fondé 
sur  Tétymologie  même  du  nom  ifae  Ic^ Egyptiens  d^Ur 
nent  à  la  huppe?- 

Tous  les  anciens  k[ui  ont  traité  des  hiéroglyphes, 
nous  assurent.que  bien»souvent ,  dans  leurs  images  sytn- 
bolique%,  Jes  Égyptiens  employaient  des  figurés  d'ani- 
maux ou  d'autres  objets  physiques  qui  n'avaient  que 
peu  ou  point  de  rapport  analogique  avec  l'idée  qu'on 
les  chargeait  de  représenter,  mais  dont  le  nom  connu 
reproduisait  dans  sa  prononciation  à  pé»  près  .le,  même 
son  que  les  moté  qui,  dans  le  langage  parlé,  aui^ieiifi 
È\  M.       XV.  5 
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exprime  Tidëe  qu-on  voulail  peindra.  Par  exemple ,  ils 
nous  attestent  que,  dans  récriture  sacerdotale,  l'idée  de 
lame  était  rendue  par  un  épervier ,  par  la  laison  que  le 
nom  de  baïêi  SiMHrj  que  les  Égyptiens  donyaient  à  cet 
oiseau''^,  renfcrmeJes  mêmes  sons  que  les  deux  mots 
baï  &W  et  hêt  ^HT ,  dont  le  premier  "®  signifiait i^i>^ 
et  le  second*' 7^  esptit,  cœur;  et  ces  diverses  idées  abs- 
traites, dont  la  ri&inrbn  pouvait  convenir  à  désigner 
'  Vame,  étaient  offertes  ensmUe,  et  prenaient,  pour 
ainsi  dire,  un  torps  sensible  aux  yeux  dans  le  sens  sym- 
bolique et  composé  qui  était  donné  à  la  représentation 
de  répervier. 

Or^  en  Dsiisant  ici  uneapplicatiw  de  cç  système  dans  la 
langue  des  Egyptiens  modernes,  le  nom  de  la  buppeest 
kouhouphot  KO^^KOH'^KT  "*  ;  et  nous  ne  devons  point 
douter  que  lem*  ancienne  langue  ne  se  servît  du  même 
nom  ou  dun  mot  peu  différent.  En  examinant  quels 
sont  les  mots  dont  la  combinaison  pourrait  donner  un 
son  à  i^eti  pj:è$  s^nblable ,  ou  du  moins  qui  n'en  fut  pas 
éloigné,  nous  trouvons  que  1}  réunion  des  trois  mots 
ghôhJiouo'ph-hhat ,  r^fSSy^  ^  >0'40 ,  cp>2^*T,  présente 
une  homonymie  presque  entière;  et  cette  petite  phrase 
signifie  littéralement, Jît»  de  Vxibondance  de*' l'inoJida" 

tion^'^.  Au  reste,  j'abandonne  cette  conjecture  nou- 

»  , 

velle  à  l'exameif  qu'on  voudra  en  faire,  ne  prétendant 
aucunement  la  défendre  contre  ceux  qui  la  trouveraient 
hasaxdéé,  mais  observant  toutefois  que  le  génie  de  la 
laf)gue  égyptienne,  ancienne  et  moderne,  se  plaisait 
extraordinairement  à  ces  mots  composés  de  plusieurs 
autres,  et  qu'à  chaque  page,  dans  les  livres  qobtes,  on 
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trouve  des  mots  fort  longs,  qui,  par  Tanalj^se  gramma-* 
ticale  usitëe  daiu  cette  langue,  se  décomposent  en  au- 
tant de  mots  difïëreDS  que  le  mot  composé  a  de  syllabes. 
On  trouve  aussi  un  autre  hiéroglyphe  qui  figure, 
comme  les  précédens,  une  perche  traversée  de  deux 
barres;  mais  l'anneau,  au  lieu  de  lui  être  supérieur, 

est  placé  au-dessous,  de  cette  manière,  T  •  Je  n'hési- 
terai pcnnt  à  le  ranger  d^s  la  même  &mille  comme 
analogue  à  ces  autres  types ,  et  à  lui  assigner  la  même 
valeur,  sans  cependant  prétendre  assurer  que  les  hiéro- 
glyphes que  je  viens  de  citer,  ainsi  que  ceux  dont  je  vais 
parler ,  n'ont  pu ,  en  plus  d'une  occasion ,  être  placés 
avec  une  acception  différente  de  celle  que  je  leur  attri- 
bue ici ,  et  qui  cependant  w^  semble  être  leur  valeur 
primitive  et  originale  f  mais  il  a  dû  arriver  pour  ces 
hiéroglyphes,  comme  pour  tous  les  autres,  qu'on  a 
transmis  une  expression  emblématique  et  figui:ée  à  la 
vale^r  physique  et  matérielle,  si  on  peut  le  dire,  qu'ils 
avaient  dans  leur  premier  usage.  Ce  cas  a  heu  dans 
toutes  les  langues  tant  anciennes  que  modernes ,  soit 
primitives ,  soit  dérivées,  chez  lesquelles  nous  voyons 
continuellèhient  des  mots  représentant  des  objets  pure- 
ment physiques  et  des  images  perceptibles  aux  sens, 
s  employer  ensuite  dans  une  extension  analogique  pour 
servir  de  signes  à  des  opérations  mentales  et  intellec- 
tuelles, et  pour  peindre  des  idées  entièrement  métaphy- 
siques et  abstraites  .qui  n'auraient  pu  être  exprimées^^ 
sans  le  secours  dé  ce  moyen. 

Or,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  cette  nécessité  ne 

5. 
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se  soit  fait  sentir  d'une  manière  plui^^particuSère  encore 
à  rëcriture  sacerdotale  des  anciens  Ëgjplieas ,  dans  W 
quelle  les  idées  complexes  u'ëtaienl  point  analysées  en 
mots,  et  ceux-ci. en  elëmens  plus  simples,  comme  dans 
les  langues  syllabiques  et  alphabétiques,  mais, se  repré^ 
sentaient  par  les  images,  sqit  de  l'objet  lui-même,  soit 
d'un  sens  allëgocique  et  emble'matique  qu'on  e'tait  con- 
venu de  donuyer  à  cet  objet  reprësenlë  par  tine  déri- 
vation plus  ou  moins  natu|^elle  et  facile  à  apercevoir, 
quoiqu'il  fût  souvent  très-élôîgnë  de  sa  valeyar  pri- 
mordiale. * 

Indépendamment  de§  nilomètres  portatifs  dont  je 
viens  de  parler, 'les  rois  d'Égjfpte  ët^blirent  ensuite  en 
diffërens  endroits  de  ce  rpyaume  des  ëdifiçes  nilofnë- 
trique^  dans  lesquek  pn  mesurait  les  ac<^issemens  pë-; 
riodiques  du  Nil ,  soit  sur  des,  échelles  tracées  le  long  . 
des  parois  des  bassins  où  se  rendait  Feau  du  fleuve  au 
temps  de  l'inondation ,  soit  sur  des  "colonnes  gradifiees 
qui  ëtaient  placées  au  milieu  de  ces  bassins  mêmes , 
soit  enfin  sur  des  degrës  qui  s  élevaient  progressivement 
depuis  le  lit  du  fleuve. 

Cette  espèpe  de  nilpmètre  est  peut-êt^'e  indiquée  par 
un  autre  type  figure  comme  une  espèce  de  colonne  qui 
est  reprësentëe  de  deux  manières  :  dans  la  première. 


^  son  fût  est  accompagne  latéralement,  dans  toute 
sa  longueur,  d'appendices  indiquant  une  continuité  de 
raesurages;  dans  la  seconde,  ^,  elle  est  couronnée, 
par  le  haut,  de  plusieurs  chapiteaux  superposés  les  tins 
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aux  autres,  et  foimant  comin^e  une  échelle  parleur  addi- 
tion successive'**. 
Nous  tri)uyons  aussi  d'autres  types  figurés  eu  forme 

d  échelles  :  tantôt  ces  échelles  sont  simples ,  Jo  et 


ou  même    iM  ,  si  toutefois  cette  dernière  figure  n'est 
pas  un  sistre,  comme  plusieurs  l'ont  pense';  tantôt  elles 

sont  accouplées,  r^&;  tantôt  enfin  on  les  voit  appuyées 

sur  la  fleur  de  lotus  M,  et  nous  avons  déjà  vu  que 

11 

cette  fleiir  était  rëmhlème  et  le  symbole  particulier  du 
Nil.  D'autres  hiéroglyphes  encore,  comme  les  suivans, 

et  ^^,  représentent  des  escaliers  portant  des 

nombres  différens  de  degrés.  Un  de  ces  derniers  hiéro- 
glyphes offre  une  échelle  ou  un  escalier  descendant  dans 

Fintérieur  d'un  bassin  quadrangulaire , 


. .  Tous  ces 


signes  me  semblent  également  n'être  autre  chose  que 
des  nîlomètres  véritables  :  tandis  que  les  premiers  hilf- 
roglyphes  dont  j'ai  déjà  parlé  ci-dessus,  pavent  offrir 
l'image  des  nilomècres  portatifs,  ceux-ci  me  paraissent 
re^Hrésenter  des  nilomètres  construits  à  demeure,  et 
compléter  ainsi  le  système  entier  des  nâoyens  qu'em- 
ployaient les  anciens  Egyptiens  pour  mesurer  les  eaux 
de  rinondation. 

Mais  uneTigur(*à  l'égard  de  laquelle  il  me  semble 
qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune  espèce  de  doute,  est  celle 
qui  est  représentée  de  dcuX  manières  dans  l'un  des 
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grands  tableaux  que  contient  le  beau  pa|r^rus  hiéro- 
glyphicjue  que  je  possède'^',  et  dont  la  gravure  occupe 
les  planches  doubles  n"»,  72  ,  73,  74  et  76,  ^.,  vol,  ir. 
Cette  figure  consiste  en  deux  escaliers,  coufenaut,  Fun 
cinq,  l'autre  sept  degrés,  pjacës  l'un  auprès  ^e  lautro 
et  dans  la  même  direction ,  au  milieu  d'espaces  entourés 
d'eau  :  ces  escaliers  supportent  deux  bai^qiies  garnies 
lune  et  l'antre  de  trois  I*ames  à  chaque  extrémité;  elles 
ont  leur  proue  et  leur  poupe  termineeft'^en  têtes  de  ser- 
pent ,  et  se  trouvent  arrêtées ,  l'une  an  bas  des  degre's , 
l'autre  au  milieu  de  leur  cle'vation*^'.  ^ 

J'ai  ctVL  utile  de  placer  ici  une  fidèle  représentation 
de  ce  tableau ,  exécutée  par  les  moyens  typographiques , 
afin  de  pouvoir  présenter  sous  un  seul  point  de  vue  tous 
les  signes  hiéroglyphiques  de  la  nilométrie,  et  mettre 
par-là  le  lecteur  plus  à  'portée  de  les  compai'er  entœ  eux 
pour  en  saisir  l'ensemble  et  le  rapport  corrélatif  qui 
les  lie,  '    ^ 


« 
* 


DE  L'ILE  DE  ROUDAIfc. 


71 


t 


• 


72  MÉMOIRE  SUR  LE  MEQYAS 

« 

Il  me  semble  qu'il  n  est  pa^  pq^sîhle  de  se  méprcadre 
à  la  signification  de  ces  deux  figures,  ct.qu^on  ne  peut 
s'empêcher  d'y  reconnaître  dune  manière  incontestable 
des  échelles  nilomëtriques ,*  xjui  indiquent,  Tune,  le 
plus  bas  état  des  eaiix  au  fleuve,  tf  l'autre',  leur  terme 
moyen ,  t^àdis  que  le  degré  supérieur  de  chaque  escalier 
me  palpait  designer  la  plus  grande  liautenr  de  l'inonda- 
tion à  cette  époque^. 

Le  serpent  a  toujours  été,  chez  toutes  les  nations 
oisientàlfiSy  Femblème  de  la  vie,  de  la  force  vitale '^'j  et 
dans  les  diverses  langues  de  ces  peuples,  le  mot  vie 
et  qelui  de  serpent  scfnt  ou  presque  identique,  ou  du 
moins  spi  tis  Fun  et  l'autre  des  mêmes  racines.  Les  têtes 
de  serpent  (|ui  terminent  la  proue  et  la  poup<ft  des  bar- 
q^acjs  qu'offre  le. tableau  ci-dessus,  peuvent  donc  être  ici 
le  symhole  de  la  propriété  viyifia&te  et  fécondante  que 
les  Égyptiens  reconnaissaient  dans  les  eaux  du  Nil. 

Je  ne  serais  pas  même  éloigné  de  penser  quQles  trois 
figures  accroupies  qu'on  voit  dans  le  coin  à  droite  de  ce 
tableau^'  et  même  encoce,  sî  j'ose ïe  dire ,  les  trois  rames 
placéesà  chaque  extrémité  des  barques ,  pourraient  être 
l'emMème  des  trois  mois  solaires  pendani  lesquels  dure 
Tinondation;  et  si  l'on  voulait  pousser  cette  conjecture 
jusqu'où  elle  peut  aller,  la  dégradation  successive  et 
proportionnelle  dan?,  la  hauteur  /le  ces  trois  figures , 
dégradation  qui  e^  sensible ,  quoiqu'elle  soit  peu  con- 
sidérable,  ,et  qu'on  remarque  dans  le  papyrj^s  original 
beaucoup  plus  encore  que  dans  cette  copie,  ne  pourrait- 
elle  pas  indiquer  la  diminution  progressive  des  jours 
de|)uis  le  solstice  d'été,  époque  du  commencement  de 
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nn(Midation ,  jasqu  a  l*équinûxe  d'automne,  époque  vers 
laquelle  elle  fiilit  ? 

Mais ,  pour  ne  plus  parler  ici  quç  de  &iu  positifs  et 
constates  par  desdocumens  historiques^  Hérodote,  le 
plus  ancien  des  historiens  grecs,  qui  parcourut  toute ^ 
rÉgypte ,  et  qui  séjourna  à  Thèhes ,  à  Héliopolis  et  à 
Memphis ,  nous .  parle  de  plusieurs  nilomètres ,  dont 
l'un  était  placé*  dans  cette  dernière  ville  *^^,  qui  avait 
succédé  à  Thëhes'^^  dans  son  rang  de  capitale. 

Hérodote  ajoute  que  tout  le  pays  qui  s^étendait  de- 
puis la  mer  jusqu*à  HélÂopolis,  ce  qui  comprend  un 
espace  de  quinze  cents  petits  stades  "^^  ou  vingt-cinq 
schœnes  '^7^  était  géaëfalement  bien  arrosé  par  le  fleuve, 
qui  y  portait  en  abondance  un  limon  fécondant.  Un 
peu  plus  loin ,  il  rapporte  que  les  prttres  du  temple  de 
"Yaloain  à  Mamphis,  auprès  desquels  il  recueillait  ses 
matériaux  historiques,  luf  racontaient  que,  neuf  cents 
ans  auparaiBut;  sou$  le  roi  Mœris,  toutes  les  fois  que 
le  fleuve  croissait  de  huit  coudées,  il  arrosait  FÇgypte 
au-desms  de  ]VIemphis;  et  il  oliserve  qu*à  Tépoque  de 
son  voj^ge,  toutes  le^  fois  que  le  fleuve  ne  montait  pas 
à  seize  coudées  ou  au  moins  à  quinze,  il  ne  se  répandait 
pas  sur  les  terres  '  ^^. 

Hérodote  parle  aussi  d'une  colonne  qu'on  avait  éle- 
vée daas.un  endroit  de  Tîle  Delta  pour  servir  de  nilo- 
mètre.  Quelques  auteurs  ont  pris  ce  nilomètre  pour 
celui  que  Ton  voit  encorfc  de  nos  jours,  confondant  c^insi 
rîfe  Delta  avqc  celle  ^  Roud*li,  dont  il  n'existait  pro*  ■ 
bablement  pas  la  moindre  partie  du  temps  d^Hérodote, 
et  qui  parait  avoir  été  formée  A^n%  des  temps  posté- 
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rieurs  par  les  attérissehiens  successifs  que  produisent 
-chaque  année  les  eaux  du  Nil'^^« 

CHAPITRE  m. 

Des  niiomèlres  sous  Us  Perses. 

Cambjse,  fils  de  Cfrus,  vint  subjuguer  TEgypte 
avec  une  armée  considérable  qu^ii  leva  dans  ses  e'tats , 
et  à  laquelle  il  joignit  les  troupes  des  Ioniens  et  des 
Eoliens ,  qu'il  regardait  comme  esclaves  de  son  pere'^*". 
Après  ce  prince ,  les  rois  de  Perse  ses  successeurs 
possédèrent  cette  contrée  pendant  usi  assez  grand  nom- 
bre d  années ,  jusqu'au  règne  de  Darius;  mais  ils  parais- 
sent s'être  plus  occupés  de  détmire  que  de  consti'uire  : 
les  nilomètres ,  ainsi  que  tout  ce  qui  pouvait  .importer 
u  ladministration  intérieure  et  au  bonheur  de  TÊgypte  ^ 
devaient  donc  bien  certainenaient  être  indifférens  à  des 
monarques  qui ,  ne  considérant  ^que  comme  un  pays 
covquis  et  tributaire  cette  contrée  éloignée  du  centre  <le 
leur  immense  empiœ,  en  avaient  abandonné  1^  gouver- 
nement aux  satrapes'^'  qu'ils  y  envoyaient,  et  ne  sa- 
vaient y  lever  que  des  impositions  arbitraires ,  sans 
aucune  base  fixe ,  sans  aucune  propor.tion  avec  les  pror 
dtiits  auHuels ,  s'ipquiétant  peu  si  les  bàbitans  do  pays 
pouvaient ,  ou  non ,  ps^er  les  taxes  immodérées  dont  ils 
les  surchargeaient. 

•  Ainsi  BCms  ne  devons  pcjnt  êtra  étonnés  de  ne  trouver 
aucune  trace  d'érection  de  nilomètres ,  ni  d'entretien  de 
oeux  qui  existaient  antérieurement,  dans  Ie$  écrivains 
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qui  nous  ônf  transmis  les  tietails  de  Fhû^ke  des  Perses 
pendant  qu'ils  étaient  en  possession  de  TÉgypte. 

CHAPITRE  IV. 

Il 
m 

Des  nilomètres  sous  les  Grecs. 

gypte  par  Al^xancire. 
le  Grand.  Ce  prince  n  eut  pas  le  temps  d  exécuter  les 
grands  desseins  qu'il  avait  sur  f  Egypte,  et  qui  l'avaient 
porté  à  y  bâtir,  vis-à-vis  de  lal^de  Pliaros*^',  et  près 
de  1  cmbouehure  de  Canope  *^^  sa  ville  d'Alexandrie  *^*, 
destinée  par  sa  situation  à  devtaiir  la  clef  et  lentrepot 
général  du  commerce  de  l'Inde  :  mais  il  séjourna  trop 
peu'daos  ce  pays  pour  pouvoir  en  régler  l'admimstrc^* 
tton  intérieure  en  détail;  aussi  nous  ne  voyons  rien  dans 
son  histoire  qui  ait  rapport  aux  nilomètses. 

Alexandre  perdit  la  vit  5a4  ans  avant  lere  cliré* 
tienne  :  comme  il  n  avait  pas  laissé  de  fils  en  état  de 
saisir  et  de  garder  entre  ses  mains'  les  rênes  d'un  empire 
à  peine  créé,  ses  généraux,  après  sa  mort,  se  par  ta-* 
gèrent  entre  eux  son  vaste  hà-itage^  .«t  fondèrent  -dif- 
îéreas  royaumes  dans  les /diverses  portions  qui  kur 
échurent. 

Ptolémée ,  connu  sous  le  double  surnom  de  Lagus  dt 
de  Soter,  fut  rendu  maître  de  l'Egypte  par  cel  arrange- 
ment ,  Tan  SaS  avant  l'ère  chrétienne  :  l'an  a&5  avant 
cette  même  ère,  il  associa  d'abord  à  son  pquvoir  son 
fils  surnommé  Philfldelphe,  et  Je  lui  laiisa  ensuite  tout 
entier  à  sa  mort  arrivée  deux  ans  après.  Ge  prince  et  ses 
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successairs  s'occ&pèrent^avantage  de  radministration 
d*un  pays  qni  ëtaît  devenu  leur  patrimoine,  et  qui  de** 
vait  appartenir ,  après  eux ,  à  leurs  descendans  :  aussi 
nous  savons  i[<|e  les  Lagides  réglèrent  les  hases  du  gou- 
vernement inte'riéur  et  la  répartition  des  impôts  en 
Egj'pte,  et  qu'ils  e'taBlircftit  des  nilomètres  en  plusieurs 
endroits  du  cpiirs.du  fleuve.  . 
.  Parmi  les  monumens  de  cette  espèce  qui  remontent 
au  moins  à  l'époque  des  Ptole'mees,  ou  doit  remarquer 
le  nilomètre de lancienne Hermonthis,  maintenant  Er- 
•ment'^.^,  et  surtout  cehii  qui,  comme  Strabon  nous 
l'apprend '^^,  avait  e'te'  construit  auprès  d'un  ten^pte 
.cpnsacre  à  Gnuphis  dans  l'île  tl'ElephanliBe  '^T,  sur  les 
confin»  de  la  Nubie  '^^,  et  que  l'on  y  a  en  effet  retrouve'. 
Le  nilomètre  de  cette  île,  qui  e'iait  la  clef  de  l'Egypte 
du  côte  du  midi,  était,  suivant  Strabon,  «  construit  en 
grosses  pierres  éq^arries,  et  l'on  y  remarquait  les  plus 
grandes  crues  du  Nil,  léB  plus  petites  et  les  médiocres. 
Sur  les  parois  du  nilomètre  e'taient  gravées  les  mesures 
d'aprèr  lesquelles  on  constatait  le»  crues  complètes  dit 
Nil  et  celles  qui  ne  parvenaient  pas  à  ce  degré.  L'état 
de  ces  cru^  était^nsùite  cqmmuniqué  à  ceu"^  qui  de- 
vaient les  annoncer  publiquement,  afin  qi^e,  d'uifcôté, 
les  cultivateurs  pussent  r^ler  Tégale  distribution  des 
eaux  et  l'entretien  des^igues  ou  des  canaux,  et  que, 
de  l'autre,  lesgouvernanspn$sent  se  rendre* conapte  de 
leurs  revenus  réels)  car,  ajoute-t-il,  plus  les  crues  sont 
complètes,  plus  les  revenus  sont  considérables "^^'.')y 

Le  nilomètre  qui  a  été  Aecoùvert  dans  cette  île ,  est , 
en  effet ,'  composé  d^  escalier  sur  les  parois  duquel 


DE  L'ILE  DE  ROUDAH.  77 

sont  Indiquées  les  diffëreates  coudées  et  certaines  épor 
ques  de  la  crue  du^  fleuve  :  il  fait  le  sujet  du  savant  et 
intéressant  mémoire  que  notre  collègue  M.  Girard  a 
publie  dans  cet  ouvrage '^'',  et  auquel  je  me  contenterai 
ici  de  renvoyer. 

Nous  savons  aussi  qu'il  y  avait  du  temps  des  Ptolé- 
mdes  un  nilomètre  à  Elethyî»'^',  ville  de  la  haute 
Egypte ,  qui  a  dû  son  nom  au  culte  particulier  qu'oit  y 
avait  ppur  Lttcine y-appelee  Eiethyia^^^  par  les  Grecs. 
On  voit  encore  maintenant,  dans  les  restes  de  cette 
TÎUe,  un  espace' rectangulaire  qui  présente  un  bassin 
antique ,  construit  en  pierres , .  et  qui  paraît ,  sans  con- 
tredit, avoir  été  un  aocien  nilomètre. 

CHAPITRE  V. 

Nilomètres  sous  les  empereurs  romains. 

Les  Romains  devinrentà  leur  tour  maîtres  de  TÉgypte 
sous  Auguste,  qui  en  fît  une  des  provinces  de  l'Empire. 
Nous  avons  bien  peu  de  faits  positifs  et  historiques  si|r 
les  oilomètres  qui  ontWstë  sous  la  domination  romaine 
en  Egypte  :  nâais",  comme  le  Ijesoin  de  connaître  le'le'- 
vation  réeUe  des  eaux ,  pour  asseoir  d'une  manière  cer- 
taine la  répartition  des  impôts  sur  leurs  nouveaux,  su- 
jets, était  le  même  pour  ce  gouvernement  que  pour  celui 
({ni  l'avait  précédé ,  nous  devons  croife  que  les  Komains 
ont  entretenu  avec  quelque  soin  les  monumens  anté-^ 
Heurement  construits  pour  constater  cette  évaluation; 
il  ne  paraît  pa^  cependant  qu'ils  en  aient  construit  ^e 
I      nouveaux.  *- 
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«£Hps  Aristides**',  saroommé  le  SAéteur  on  Je  So- 
phiste,  qui  fut  à-b-fois  philosophe  et  orateor  célèbre  ^ 
et  qui ,  sous  le  règne  de  Marc- Aurèle ,  vers  le  milieu  du 
second  siècle  de  l*ère  chrétienne ,  parcourut  non-seule- 
ment l'Asie  minêurç,  la  Syrie,  la  Palestine  et  la  Judée, 
mais  encore  l'Egypte  toute  entière  jusqu'au-dessus  des 
cataractes /nous  donne  quelques  dëtaik  sur  les  nilo- 
mètres  qui  existaient  de  son  temps. 

Cet  auteur  nous  assure  lui^éme  qu'il  a  ohservë  et 
mesuré  avec  le  plus  'grand  soin  tous  les  montMfnens  de 
ce  pays  célèbre ,  après  avoir  consulté  non-seulement  les 
livres  où  il  eu  était  question ,  mais  encore  les  prêtres  et 
les  savans  qu'il  pouvait  rencontrer  dans  chaque  ville. 

Il  parait  qu'il  a  fait  surtout  de  trè3-granâes  recher- 
ches relativement  à  l'origine  du  Nil  et  de  ses  deborde- 
mens,  et  il  rapporte  que,  de  son  temps,  on  mesurait 
encore  le  Nil  à  Koptos  '^f  et  à  Memphis.  Suivant  lui , 
pour  qua  l'inondation  fût  alors  complète  M  avanta- 
geuse, leaUi  devait  monter  dans  le  premier  de  ces  nilo-» 
mètres  à  vingt  uqe  coudées '*^ 

CHAPITRE  VI. 

Des  nilomètres  sous  les  empereurs  d'Orient. 

Jusqu'au  règne  de  l'empereur  Constantin ,  le  nilo- 
mètre  portatif  avait  été  conservé  dans  le  temple  con- 
sacré à  Sérapis  :  ce  prince,  ayant  embrassé  le  chris- 
tianisme, se'  montra  jaloux  de  fonder  et  d'étendre  les 
prérogatives  de  cette  religion  stir  les  débris  de  celle  qu'il 
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avait  cesse  de  suivre.  Les  Égyptiens,  atlaclies  à  leur  ^ 
cuhe ,  prétendaient  que  c  était  à  é  rapis  <}ii'ils  étaient 
redevables  de  raccroissement  annuel  du  !Nil ,  qui  arro- 
sait pe'riodiquemetit  leur  contrée  ;^et  pour  obtenir  cette 
faveur,  ils  avaient  coutume^  après  le  mesurage,  de 
reporter  religieusement  au  temple  de  ce  dieu  la  mesure 
qui  avait  servi  à  cette  opeVation ,  et  qui  portait  le  nom 
de  coudée  du  iVi7/Cqnstantin  ordonna  que  ce  nilomètre 
serait  dorénavant  déposé  dans  une  église '^^.  d^Alexan- 
drîe;  le  bruit  se  t^pandit  alors  en  Egypte  que  cette  an- 
née, par  suite  de  la  colère  de  Sérapis,  le  Nil  ne  mon- 
terait pas.  Clependant  Tinondation  n'en  eut  pas  moins 
liea  cette  année  et  les  années  suivantef. 

Julien  TApostàt ,  qui  rendit  au  paganisme  tous  les  an- 
ciens privilège  dont  ses  derniers  prédécesseuf  s  l'avaient 
dépouillé,  fit  replacer  le  nilomètre  dans  le  temple  de 
Sérapis*^7,  où  il  resta  jusqu'au  temps  de  Théodose  le 
Grand ,  qui  ordonna  de  l'en  retirer ,  et  détruisit  le  tem- 
ple lui-même  **'• 

Nous  n'avons  pas  d'autres  renseignemens  fioncernant 
le  Nil  et  les  nilomètres  jusqu'à  la  conquête  de  l'Egypte^ 
faite  par  les  Arabes  sous  la  conduite  d'A'mrou  ben  ql- 
A'âs'^9,  sur  les  empereurs  grecs  de  Constantinople^ 
l'an  19  de  l'hégire  (604  de  l'ère  chrétienne). 

Mais,  avant* de  nous  occuper  des  nilomètres  élevés 
en  Egypte  depuis  là  conquête  de  cette  contrée  par  les 
musulmans,  je  vais  jeter  un  coup  d'œîl  sur  les  auteurs 
orientaux  qui  ont  traité  de  ces  monumens^  et  sur  les 
traditions  qu'ils  rapportent  à  ce  sujet  pour  les  temps 
antérieurs  à  l'hégire. 
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,      Des  auteurs  orieittauoc  qui  ont  traité  du  Jfil  et  des 

nilomètres. 

Non-seulement  el-Maqryzy  et  el^oyouly,  sur  les- 
,.  quels  j  ai  déjà  donne  ci-dessus  des  détails  assez  éten- 
dus *^*^  mais  encore  les  principaux  historiens  ou  géo- 
grades  qniont  écrit  silr  l'Egypte ,  ont  consacré  dans 
leurs  ouvrages,  les  Uns  des  chapitres  entière ,  les  autres 
au  moins  quelques  lignes ,  au  Nil  et  ^nx  niiometi  eis  :  je 
citerai  particulièrement  parmi  ceux-ci,  A'bd-el4atyf  et 
Ben-îAyâs,  dont  j'ai  déjà  parlé  ci-desèus'^';  el-Qo- 
dâ y  *^' j  A'bd-er-rachyd  el-Bakouy'^%  dont  j'ai  publié 
des  extraits  au  Raire  *®^',  et  A'bd-el-Hokm'^%  auquel 
nous  devons  l'histoire  des  différentes  conqaêtes  qui  ont 
dite  faiites  de  l'Egypte ,  avec  uiîc  description  historique 
et  géographique  de  ce  pays ,  dressée  d'après  les  relations 
d'Aboju-i-Qâsem  ben  KlialAf '^^?  plus  connu  et  plus  sou- 
jveht  cîlé  sous  le  surnem  d'el-Oudqdj  '^7, 
;  Mais  il  y  a  aussi  plusieurs  ou vrage»  qui  traitent  d'une 
manîèi  e  spéciale  et  particulière  du  Nil  et  des  monumens 
qui  y  sont  relatifs  :  on  peut  remarquer  parmi  ccpx^ci 
un  traité  assez  étendu*^®,  corpposé  par  Aly  ben-Ma- 
hammed ,  ben-I)orâe'm*,  el-Mousaly  '^^^  surnommé  Tâg 
edrdyn^'i'',  qui  mourut  l'an  761  de  l'hégire  (i36i  de 
l'ère  chrétienne).  ",     * 

Il  y  a,  sur  le  même  sujet,  un  autre  ouvrage  com- 
posé par  Ahmed  ben-Yousouf '7^^  surnommé  eï-Neyq- 
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qâchy^'i*;  ce  dernier  traite*'',  qui  est  écrit  en  prose 
rimée ,  est  cite'  avec  e'ioge  par  el*Soyoiity  dans  la  pré- 
face de  son  grand  ouvrage  sur  l'Egypte, 

Ahmed  Chehâb  ed-djn'?^  a  aussi  compose  un  ou- 
vrage spécial  sur  le  Nil ,  lequel  traite  de  son  excellence 
sur  les  autres  fleuves,  de  soi^  origine,  de  son  cours,  et 
de  ses  accroissemeas  et  dëcroûsemens  périodiques.  Cet 
ouvrage  se  trouve  parmi  les  manuscrits  orientaux  de  la 
Bibliothèque  du  roi*'^. 

Les  Orientaux  se  plaisent  à  enti«mêler  tous  leurs 
écrits  de  prodiges  et  de  récits  extjavagans ,  auxquels  ils 
donnent  une  entière  confiance.  Quoique  les  traditions 
que  je  vais  rapporter  sur  les  nilomètres  anciens ,  pré- 
sentent évidemoaent  pour  la  plupart  un  caractère  de 
merveilleux  qui  leur  ôte  toute  croyance,  et  joignent 
aux  narrations  qui  pourraient  avoir  quelque  apparence 
de  vraisemblance ,  des  circonstances  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher  de  réputer  fabuleuses ,  j'ai  cru  cependant  devoir , 
dans  l'exposé  que  j'en  donnerai,  ainsi  que  je  V^û  tou^ 
jours  &it  dans  les  extraits  que  j'ai  déjà  publiés  d^autetg:s 
orientaux,  ne  retrancher  aucune  de  ces  fables;  cesfîc- 

w 

tions  nous  donnant  lieu  d'apprécier  plus  exactement 
l'état  des  connaissances  dans  l'Orient ,  à  l'époque  où  ces 
auteurs  écrivaient. 

D'ailleursr,  il  faut  aussi  considérer  que  le&  fables 
semées  pat  les  Orientaux  dans  leurs  histoires  peuvent 
souvent  n'être  que  la  vérité  plus  ou  moins  défigurée , 
qui  subsiste  toujours  sous  l'euveloppe  grossière  dont 
la  crédulité  et  l'erreur  se  sont  plu  à  la  couvrir;  et  peut- 
être  appartiendrait-il  à  une  saiM  critique  de  soulever 
É.  M.      XV.  6 
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<!es  vpiles  ëpâ^s ,  pour  tirer  quelques  lumières  de  cette 
masse  incohérente  d^opinions  hétérogènes,  de  ce  chaos 
de  systèmes  différemment  altérés,  qui  circulent  chez 
,  tous  les  peuples  de  FOrietit;  peut-«tre,  par  une  discus- 
sion éclairée,  serait-il  possible  dy  ressaisir  quelque^ 
faits  réels,  quelques  vérités  exactes,  qui  jusqu'ici  aû- 
rpnt  pu  échapper  aux  yeux  les  plus  pénétrans  et  les  plu& 
attentifs. 

CHAPITRE  VIII: 

Traditions  des  auteurs  arabes  sur  les  nilomètres 

antérieurs  à  V islamisme. 

'■-         - 

Si  Ton  devait  avoir  quelque  croyance  aux  traditions 
recueillies  pttr  les  anciens  historiens  arabes^  et  qui 
se  trouvent  rapportées  dans  les  ouvrages  d'A'bd-el- 
Hdkm'76^  de  Soyouty  et  del-Qodâ'y'??,  le  patriarche 
Joseph*'*,  auquel  les  mustilnians  donnent  le  titre  de 
grophète''^,  et  qu'ils  racontent  avoir  été  principal  mi*- 
nistre  du  roj^d'ÉgyptQ  Fera  oun'*°,  serait  le  premier  qui 
aut'ait  mesure^ les  aecroissemens  périodiques  du  Nil;  et 
comme  les  Egyptiens  se  sont  toujours  plu  à  lui  attribuer 
la  construction  de  tous  les  monumens  qui  les  étonnent 
et  qui  portent  un  caractère  extraordinaii^e  de  grandeur , 
ces  mêmes  traditions  ajoutent  que  ce  fut  aus§i  Joseph  qui 
établit  le  premier  nilomètre  dans  la  ville  de  MonC'*', 
connue  des  Grecs  sous  le  nom  de  Memphis. 

A'bdrer-Rachyd  d-Bakouy  clit,  en  parlant  du 
Fayoum**'  :  «  On  y  Voit  un  canal  considéiSafele  auquel 
sagrandeur.a  fait  donàer  Xendm^éfkuve  dit  Fajoum  **^; 
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maig  le  nom  sous  leqnel  il  est  le  plus  généralement 
connu ,  est  celui  de  canal  de  Joseph  **^*  On  a  donné  ce 
nom  à  ce  canal,  parce  qu  en  effet  la  tradition  rapporte 
que  ce  fut  Joseph  qui  le  fit  tracer ,  et  qui  construisit  en 
même  fiemps  les  levées  hautes  et  épaisses  que  Ion  voit 
aussi  dans  cette  contrée  près  de  la  ville  de  Fayoum*^*  j 
ce  fut  aussi  lui  q^ii  fit  creusor  le  grand  lac  appelé  lac  dm 
Fajoum^^^,  ou  mer  du  Fayoum^^'^,  et  qui  porte  âUSsL 
le  nom  de  mer  de  Joseph  '^^.  Tous  ces  travaux  avaient 
pour  but  de  rassembler  les  eaux  de  TÉgypte  supérieure, 
et  d  en  -former  comn^g  un  déptft  et  un  grand  réservoir  ^ 
afin  de  fournir  les  eaux  nécessaires  au  pays ,  lorsque 
celles  du  Nil  ne  seraient  pas  parvenues  à  une  quantité 
suffisante.  On  asscyre  ^«e  Joseph  fit  aussi  construire 
autour  de  ce  lac  trois  grandes  villes  et  cent  soixante  vil-i 
lages ,  dont  la  position  était  uhe  des  plus  agréables  de 
toute  l'Egypte.  » 

El-Maqryzy  fait  aussi  mention  de  ces  mêmes  ti^adi- 
tions,  et  dit ,  dans  le  chapitre  de  son  ouvi'age  où  il  titite 
du  Fayoum^  que  Joseph ,  ayant  déterqiuné  les  bases  de 
l'administration  pouc  cette  contrée,  mesura  toute  la 
terre  d'Egypte  et  fixa  les  degrés  des  eaux  du  Nil ,  de 
telle  sorte  que  toutes  les  terres  fussent  arrosées  réguliè- 
remeot  et  d  une  manière  égale  et  suffisante. 
.  D'autres  historiens  attribuent  la  fondation  du  premhsr 
nilomètre  à  el-Hâchem*^^  ou  Haslym*Q%  quequ^ques 
manuscrits  i^mment  aussi  Khaslym^^%  ajoutant  qu'il 
avait  élevé  autant^de  colonnes  nilométriques  en  Egypte 
qu'il  y  a  de  jours, dans  l'année.  Les  uns  placent  le  pre- 
mier nilomètre  à  Amsous,  les  autï'es  à  Memphis.^ 

6. 
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Plusieurs  autres  auteurs  orientaux  reculent  beaucoup 
plus  encore  l'e'rectîon  du  premier  nilomètre ,  et  pre'teii- 
dent  qu  elle  est  antëneure  au  dë)uge  :  selon  eux,  la  cons- 
truction de  presque  tous  les  monumens  de  la  haute 
Egypte ,  et  même  de  quelques-uns  de  la  basse ,  tels  que 
les  pyramides,  a  précède  cette  catastrophe.  Ils  attri- 
buent aussi  la  fondation  des  principales  villes  du  Sayd 
à  une  dynastie  antMJpliluvienne,  composée  de  dix-huit 
princes  auxquels  ils  donnent  le  titre  de  Kâhe^i^^*. 

Je  joindrai  ici  la  traduction  du  chapitre  suivsHit"^' 
d'el-Spyouty,  qui  coxitieiit  leur  hîstohe,  rapportée  aussi 
plus  au  long  et  avec  quelques  variantes  dans  le  grand 
ouvrage  d'el-Maqryzy  *9*.  Ce  chapitre ,  qui  est  très-court 
et  qui  n'a  jamais  été  publie''^  renferme  UB  grand  nonibre 
de  traditions  fabuleuses;  mais,  comme  elles  se  rappor- 
tent presque  toute»  au  TNil  et  à  ses  accroissemens  an-> 
nuels,  je  n'ai  pas  cru  devoir  les  omettre,  afin  qu'on  pût 
enfkire  la  comparaison  avec  les  autres  traditions  que 
nott  connaissons  de'jà  sur  ce*  sujet.  < 

«  EUMasa'oiidy  "9^  rapporte  que  le  premier  des 
princes  qui  régnèrent  en  Egypte  après  la  confusion  des 
langues '9^,  fut  Neqrâouch'^?.  Il  était  savant  dans  l'art 
de  la  divination '9®,  dans  la  magie  et  dans  la  science  des 
talismans '99  :  on  le  regarde  comme  le  fondateur  de  la 
ville  d'Afsous*"*,  dans  laquelle  il  construisit  beaucoup 
de  n^numens  admirables ,  parmi  lesquels  on  cite  deux 
rangs  de  statues  en  pierre  noire  '"**  qu'il  plaça  au  milieu 
de  la  ville.  Lorsqu'une  caravane*'*'  y  arrivait,  elle  ne 
pouvait  s'éloigner  de  ces  deux  rangs ,  et  elle  était  forcée 
de  passer  entre  eux.  Quand  elle  était  au  milieu,  ces  deux 
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rangs  se  refermaient  sur  elle  et  la  saisisiaient,  sans 
qu'elle  pût  échapper.  La  durée  de  son  règne  fut  de 
cent  quatre-vingts  ans*'*^ 

«  Après  sa  mort,  Noqrâs*''^  son  fils  lui  succéda.  Ce 
prince  fut,  comme  son  père,  savant  dans. la  magie  et 
les  talismans.  Il  bâtit  en  Egypte  une  ville  qu'il  nomma 
ffalagah^**^  :  il  construisit  aussi  derrière  el-Rahân'°^ 
trois  villes  fondées  sur  des  piliars ,  et  dans  chaque  ville 
il  plaça  des  trésors,  de  science  et  d'autres  choses  mer- 
veilleuses'**  7.. 

cr  Après  la  mort  de  ce  prince,  son  frère  Mesrâm^*^ 
lui  succéda  sur  le  trône.  Celui-ci  fut  de  même  savant  et 
habile  dans  la  magie  et  l'art  des  talismans,  et  il  se  rendit 
célèbre  par  des  actions  étonnantes ,  parmi  lesquelles  on 
cite  les  suivantes  :  il  apprivoisa  un  lion ,  le  dompta  et 
s'en  servit  pour  monture;  il  se  plaça  sur  un  trône  qu'il 
fit  transporter  par  les  génies '"^  jusqu'au  milieu  «  de 
rOcéan"'';  il  éleva  un  palais  d'une  blancheur  écla* 
tante,  et  y  plaça  une  idole  du  soleil ,  sur  laquelle  il  ins- 
crivit son  nom  et  la  description  de  son  royaume  ;  il  y 
âeva  aussi  une  statue  de  cuivre  sur  laquelle  il  fit  gravQf 
cette  inscription  :  Je  suis  Mesrdm  le  GéanV"^,  le  maître 
des  secrets  les  plus  cacbés^^*;  j^ai  établi  des  talismans 
d'une  vertu  certaine  ^  foi  Mevé  des  statues  parlantes**^  : 
nul  roi  ne  pourra  jamais  égaler  mon  pouvoir^  '^. 

«  Après  lui,  son  lieutenant  A'yqâm'*^  le  grand 
prêtre  monta  sur  le  trône;  et  l'on  dit  que  ce  prince  est 
le  même  qu'Edrys'*^,  sur  lequel  soient  le  salut  et  la 
bénédiction  '  *  ',  et  qu'il  fut  enlevé  vivant  dans  le  ciel  *  *  ^. 
Après  lui,  la  couronne  passa  à  son  fils  A'ryâq'*^.  On 
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prétend  que  Hârout  et  Màrout  *••*  ferent  (le  son  temps. 
Gî  prince  eut  pour  successeur  Louhym"*  fils  de  No- 
qrâs"». 

w  Khakym"^  succe'da  à  Louhym  :  c'est  lui  qui,  le 
premier,  fit  construire  un  nilomètre  pour  mesurer  les 
accroissemcns  du  Nil  "*. 

i<  On  dit  qu'il  convoqua  une  assemblée  de  savans  et 
de  mathématiciens  qui  lui  construisirent  sur  le  bord  du 
Nil  un  pavillon  en  marbre.  Au  milieu  de  ce  pavillon , 
çialt  un  petit  bassin  en  cuivre,  dans  lequel  on  mettait 
une  certaine  qiKintité  d'eau  après  Tavoir  pesée.  Sur  le 
))ord  du  bassin  e'iaiehtdeux  aigles  de  cuivre,  l'un  mâle 
et  l'autre  femelle.  Le  premier  jour  du  mois  dans  lequel 
le  Nil  devait  croître ,  on  ouvrait  ce  pavillon  j  on  y  assem- 
blait les  prêtres  et  les  devins  j  les  chefs  de  ceqx-ci  adres- 
saient la  parole  aux  oiseaux,  jusqu'à  ce  que  l'un  d'eux 
eû^  repondu  par  son  cri  :  si  ce  cri  venait  du  mâle, 
l'inondation  devait  être  complète;  au  contraire,  s'il 
partait  de  la  femelle ,  l'inondation  devait  être  médiocre 
ou  manquer  ^entièrement ,  et  chacun,  dans  le  pays, 
prenait  ses  mesures  d'après  cette  prédiction.  C'est  aussi 
,  ce  prince  qui  construisit  le  pont  qui  existe  sur  le  Nil  en 
Nubie. 

(f  Après  sa  mort,  régna  un  prince  nommé jHou^a/"^^ 
On  dit  que  Noé"^,  sur  qui  soient  la  bénédiction  et  le 
salut ,  fut  envoyé  de  Dieu  de  son  temps. 

((  Après  lui,  régna  Nedresân''^  :  ce  prince  eut  lui- 
même  pour  successeur  Cherqân'"®,  Ce  dernier  roi  eut 
pour  successeur  son  fiis  Sahloun"?,  après  lequel  régna 
Souzyd'*^'*,  Celui-ci  eut  pour  successeur  son  fils  Houk- 
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habebt'^*}  c'est  lui  qui,  le  premier,  établit  la  percep- 
tion des  impôts  en  Egypte ^  et  qui  bâtit  les  deux  grandes 
pyramides  :  lorsqu'il  mourut ,  il  fut  enseveli  dans  Tune 
d'elles ,  et  Ton'y  enferma  avec  lui  tontes  ses  richesses  et 
ses  tre'sors. 

<(  Après  lui  régna  son  (ils  Benâres'^%  qui  eut  aussi 
sa  sépulture  dans  une  pyramide.  Son  successeur  fut  son 
fils  Ferons  *^-^,  que  quelques-uns  ont  aussi  nommé  Men- 
qâous^^^y  et  qui  laissa  le  trône  à  son  fils  Mâlyounes'^^. 
Après  ce  dernier  régna  son  fils  Ferghân  •^^j  qui  eut  pour 
fils  et  pour  successeur  un  prince  du  même  nom  *  c'est 
du  temps  dç  ce  dernier  qu'arriva^  le  déluge '^^  Toute 
l'Egypte  fut  dévastée ,  ses  monumens  et  ses  merveilles 
disparurent,  et  l'eau  y  séjourna  six  mois  entiers.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  ont  écrit  syr  l'histoire  de  l'Egypte, 
rapportent  que  le  vaisseau  de  Noé  (sur  lui  soit  le  salut  !  ) 
parcouru^  les  contrées  de  l'Egypte,  et  que  ce  patriarche 
leur  donna  sa  bénédiction,  d 

Indépendamment  de  ces  traditions,  el-Maqryzy  et, 
plusieurs  autres  auteurs  orientaux  regardent  comme 
étant  la  fondatrice  du  premier  nilomètre  une  princesse 
nommÀ  Deloukah^^^ ,,  qui  régnait  de  même,  suivant 
eux ,  en  Égyptç  avant  le  déluge  :  cetle  princesse  joue 
un  très*grand  rôle  dans  l'histoire  fabuleuse  des  époques 
les  plus  reculées  de  l'Orient,, et  les  traditions  lui«s^ttri- 
buent  aussi  la  fondation  de  différentes  conslructipns 
trèsi'ConsidérableK  dans  cette  contrée  '  ^  ^.  « 
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CHAPITRE  IX. 


Des  nilo mètres  établis  depuis  V islamisme. 


§.  I.  JVilomètres  antérieurs  à  Vérection  du  meçyâs,  sous 
les  premiers  khalifes  ommîades,  de  Van  ig  de  l'hégire 
à  Van  96. 

Les  armées  musulmanes  s'emparèrent  de  l'Egypte 
sous  le  khalifat  d'Omar  ben  el-Khettâb'^*,  second  suc- 
cesseur de  Mahomet.  Ce  prince  avait  pris  le  suprême 
commandement  Tan  i5  de  Th^îre  (654  ^®  ^'^^^  chré- 
tienne) ,  et  succédé  au  premier  khalife  Abou-beker  •*', 
qui  l'avait  désigné  pour  le  renîplacer;  c'est  lui  qui,  le 
premier,  prit  le  titre  de  Prince  des Jidèles*^*,  que  tous 
ses  successeurs  ont  ensuite  adopté.  * 

Si>n  khalifat ,  dont  la  durée  ne  fut  que  de  dix  ans , 
six  mois  et  dix-sept  jours ,  a  été  cependant  illustré  par 
un  grand  nombre  de  conquêtes.  Sous  son  règne,  lès 
musulmans ,  après  avoir  vaincu  Yezdegerd  ben  Hor- 
mouz'*\  dernier  roi  de  la  dynastie  des  SassfUiîdcs '^^  «1 
Peirse,  s'emparèrent  de  la  ville  de  Mad|iyn'^^«,  capitale 
de  cet  empire,  du  Diarbeker  *^^,  de  l'Aderbidjân  '^î,  du 
KliQrâsân*^®,  et  même  d'une  partie  des  Indes. 

Pendant  qu'O'mar  étendait  ainsi  à  l'orient  l'empire 
de  l'islamisme,  ses  généranx  n'étaient  pas  moins  heu- 
reux à  Toccident.  Après  avoir  défait  les  armées  qu'es- 
saya de  leur  opposer  l'empereur  de  Constantinople,  ils 
se  rendirent  successivement  les  maîtres  de  Jérusalem  ""^^^ 
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de  toute  la  Syrie  '^°,  de  Meàiphis ,  d'Alexandrie,  de  tout 
le  reste  de  TEgypte  tant  kaute  que  basse,  d  où  ils  s'avan- 
cèreni,  d'un  côté,  en  Nubie,  et,  de  l'autre,  sur  la  côte 
d'Afrique'^",  où  ils  subjuguèrent  le  pays  de  Barqah'*.', 
de  Qay rouan  ■"  et  de  Tripoli  *^^,  et  presque  toute  l'an- 
cienne Libye. 

Suivant  les  auteurs  arabes,  aussitôt  que  les  musul- 
mans se  furent  rendus  maîtres  de  l'Egypte,  ils  s'occu- 
pèrent d'y  organiser  un  mode  de  gouvernement ,  de  re'- 
gler  la  repartition  des  impôts  qui  étaient  perçus  par  des 
intendans  au  nom  des  kbalifes ,  et  de  construire  deârnilo- 
mètres  dans  les  diverses  provinces  qui  la  composent. 

Le  célèbre  A'mrou  ben  el-A'âs'^^,  l'un  des  plus 
grands  guerriers  que  les  musulmans  aient  eus  à  leur 
tête  daus  les  premières  années  de  l'islamisme,  fut  celui 
qu'O'mar  chargea  du  commandement  des  troupes  qu'il 
envoyait  faire  la  conquête  des  contrées  de  l'occident , 
tandis  que  les  autres  armées  de  ce  prince,  marchante 
l'orient ,  s'avançaient  contre  le  roi  de  Perse. 

A'mrou  conquit  en  peu  de  temps  une  grande  partie 
de  la  Syrie,  et  arracha  l'Egypte  au  faible  Héraclius'^^. 
Après  avoir  achevé  la  conquête  de  cette  dernière  cen- 
trée, l'an  19  dé  l'hégire  (640  de  l'ère  chrétienne),  il 
donna  Ini-mêiHe  des  ordres  pour  la  construction  de  dqux 
nilomètres  dans  la  haute  Egypte  :  le  premier  fut  placé 
dans  la  ville  d'Asouân'^7^  que  les  Grecs  ont  connue 
sous  le  nom  àéSjène,  et  qui  avait  été  le  chqf-lieu  d'uii 
gouvernement  particulier  sous  les  empereur^  romains; 
il  fit  élever,  quelque  temps  après,  le  second  nilomètre 
a  Denderah'^*. 
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O'mar  fui  remplace  par  O'tmân^^^,  qui,  après  un 
l'ègne  de  près  de  douze,  ans ,  laissa  le  trône  à  A'iy '^", 
fils  d' Abôu-Tâleb ,  qui  lui*mêine  ne  r^na  pas  cinhq  an- 
nées. Hasan  '^S  fils  de  A'iy  et  deFâtmah'^%  et  par  con- 
séquent descendant  directement  de  MaRomet,  occupa 
ensuite  le  trône;  mais,  après  l'abdication  de  ce  prince, 
qui  ne  régna  guère  que  six  mois,  le  khalifat  passa,  Tan 
4i  de  rhégire  (661  de  1  ère  chrétienne) ,  à  la  dynastie 
des  Ommiâdes"^^ 

Mo'âouyah  "^*,  fils  d' Abou-Sofyân ,  et  que  nos  écri- 
vain^ oïit  nommé  Moauie  i^^^  fut  le  premier  prince  de 
cette  dynastie,  qui  occupa  le  trône  pendant  quatre- 
vingt-onze  ans  :  l'histoire  nous  apprend  que  ce  khalife 
fit  construire  un  nouveau  nilomètre  à  Ensanâ*^^  vers 
l'an  46  de  Fhégire  (666  de  Tère  chrétienne). 

Après  ce  prince^  le  trône  du  khalifat  fut  successive- 
ment occupé  par  Yezyd,  preniier  du  nom*^%  son  fils, 
(jui  ne  régna  pas  quatre  années,  et  par  Moavie  11  '^7  son 
petit-fils ,  dont  le  règne  dura  moins  encore  et  qui  mourut 
sans  postérité. 

Il  y  eut  ensuite  un  interrègne,  après  lequel  on  nomma 
pour  «oh  successeur  A'bd-allah  fils  de  Zobeyr'^*,  qui 
n'était  point  de  la  maison  des  Ommiades  :  mais  l'inter- 
ruption de  cette  dynastie  ne  dura  pas  tbng^temps;  et 
après  le  règne  court  de  ce  princei,  elle  remonta  sur  le 
trône  dans  la  personne  de  Merouân  iç^^^o^  fils  de  Ha- 
kem,  qui  succéda  à  A'bd-allah,  et  qui^^près  un  règne 
de  moins  dame  année,  eut  lui«*même  pour  sudcesscur 
son  fils  A'bdHel-Melek'7%  ^  , 

Ce  dernier  khalife  occupa  le  trône  pendant  près  de 
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vingt  ans;  et;  ce  fût  sous  son  règne ,  vé»s  l'an  80  de  The- 
gire  (^99  de  1ère  chrétienne) ,  qu' A'bd-el-A'zyz  ' '  %  fils 
du  khalife  MerOuân  et  frère  du  khalife  A'bd*el-Melek , 
fil  élever  à  Helouân'?'  un  des  plus  célèbres  nilomètres 
dont  les  historiens  arabes  nous  aient  censeriré  lé  sou- 
venir. Ce  village,  situe  sur  le  bord  oriental  du  Nil,  à 
quelques  lieues  au-dessus  du  Kaire,  en  est  distant  de 
près  de  deux  parasanges'?^^  suivant  A'bd-er-Rachyd 
el-Bakouy  :  il  est  surtout  connu  dans  l'histoire  de 
TEgypte  par  la  mort  du  khalife  Abbasside  el-Hakem  • '^, 
qui  y  fut  dans  la  suite  assassine'. 

Lliistorien  Gergis  ben  el-A'myd,  plus  connu  parmi 
nous  sous  le  nom  d'Elmacin,  nous  apprend  qu'on  fit 
cependant  peu  d'usage  de  ce  nilomètre,  qui  fut  renverse' 
peu  d'années  après  sa  construction,  c'est-à-dire  l'an  96 
de  l'hëgire  (714  de  l'ère  chrétienne). 

§•  II.  kilomètres  contemporains  du  meqjâs  sous  les 

khalifes  ^bbassides. 

Afin  de  n'avoir  plus  à  revenir  sur  l'histoire^  des  nîlo-  . 
mètres  différens  de  celui  de  l'île  de  Rondah,  et  qui  ont 
existe  en  même  temps  que  ce  monument,  je  vais  placer 
ici  le  seul  fait  que  j'aie  trouve  dans  les  auteurs  orien- 
taux relativement  aux  è'difices  de  celte  espèce  qui  avaient  , 
été'  e'ieve's  en  divers  endroits  de  l'Egypte  ,*"  tnais  dont 
l'usage  ne  tarda  pas  de  s'aboltr  lorsque  celui  de  Roudah 
fut  dans  un  état  de  service  habituel. 

Le  khalife  el-Mâmoun,  de  la  race  des  A^bbassides, 
dont  je  parlerai  cî^près  à  l'occasion  de  la  reconstruction 


// 
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du  meqyâs  de  l'-ile  de  Roudah,  exëontee  pai*  ses  ordres, 
fit  aussi  élever  un  nilomètre  dans  la  haute  I^yjpte'*^^, 
au  lieu'  appelé  Stmrat,  près  du  village  de  Benbenouda , 
et  en  fit  réparer  un  autre  qui  existait  aussi  dans  la  haute 
Egypte  et  qui  était  placé  dans  la  ville  d'Akhmym^'^ 

Ici  se  termine  l'esquisse  abrégée  de  l'histoire  des  nilo- 
mètres  autres  que  celui  de  Tîle  de  Roudah,  et  qui,  à 
l'exception  de  l'avant-dernier  dont  je  viens  de  parler  ^ 
ont  prpcédé  l'érection  de  ce  monument  ;  c'est  de  l'His- 
toire de  ce  éèrnier  nilomètre  qi;e  je  vais  maintenant 
m'occuper  particulièrexnç^t. 


y 


K     * 


NOTES 


DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE. 


■  Gertv^caip,  n,  Yen.  i3. 

*  Voyez  le  Traité  de  la  situation  du  Paradis  terrestre ,  par  P.  D.  Huet , 
évéque  d^ATranches,  de  rAcadémie  française,  etc.  Paris ^  16914 

■ 

3  S'dêh  ou  ji'den  Yl^  est,  comme  on  Iq  sait ,  le  nom  du  lieu  où  Moïse 
place  le  Paradis  terrestre  :  ce  nom  vient  de  la  racine  t^één  oil  e'den  p^, 
qui  signifie  en  hébreu,  suivant  les  Concordances  de  Calasio  (tome  ïii, 
col.  4^7  ) ,  volitptas,  delieU»  (d^où  peut  dériver  le  mot  «J^ovi^  des  i^recs] , 
et  en  cbaldéen,  voluptuosus,  dêlicatus,  quoiqu'il  ait  aussi,  dans  cette 

dernière  langue,  le  mime  sens  que  le  mot  syriaque  n^dan  vC^?  tempus, 
occasio^  opportunitas. 

4  Voici  le  texte  entier  de  ce  passage  avec  sa  traduction  littérale  et  mot 
à  mot  : 

;i6ri3  v'iN  Sa  mK  anion  î^in  jwa  *iii^n  ^r\:;r\  an 

IBt  nomenjuti^ii  secundi  Gyhhoun  :  UU  circumiens  totam  terram  Kottss. 

5  Cette  version  a  été  faite  par  le  célèbre  Rahby  Saàdiah  îl^iyO  ^y^ , 
de  récole  de  Babyione,  vers  Tan  900  de  Tère  chrétienne.  Saadiah  fut  sur- 
nommé el-Fayoumjr^  *DV&7N,  à  cause  dù^Fayoum  dont  il  était  originaire  : 
il  est  afissi  connu  sous  le  surnom  de  Gaon  pKH,  c'est-à-dire  VEle^é,  titre 
honorifique  dont  se  qualifiaient  à  cette  époque  les  docteurs  de  son  école. 
Sa  version  du  Pentaieuque  est  la  première  qui  ait  paru  en  langue  arabe; 
elle  a  été  imprimée  pour  la  première  fois  en  caractères  hébreux  à  Cons- 
tantinople  en  i546. 

^  Qnkelos,  D17p3^^^9  est  Tauteur  d'une  paraphrase  chaldaïque  du  Pen-^ 
tatcaqucyr  fort  renommée  pour  son  exactitude  et  pour  la  pureté  et  rélé^ 
gance  de  sa  dicû^m.  Ce  traducteur  a  vécu  environ  quarante  ans  avant  Tère 
chrétienne;  il  fut  Contemporain  du  fameux  HUlel  StH,  savaot  docteur, 
qui  rendît  célèbre  dans  ce  temps  Técole  de  Jérusalem ,  et  de  Jonathan  hen 
Uzziel^  *7N^71Sf  73  ZrOV,  qui  traduisit  en  chaldéen  les  Prophètes  et  les 
livres  connus  en  biblioiogie  sous  le  nom  à* lîffgiographa ,  et  auquel  on  attri- 
bue aussi  une  paraphrase  du  Pentatesque.  Plusieurs  rabbins  ont  confondu 
mal-à-propos  Onkelos  avec  Aquila  ( en  chaldéen  A'qilas  UVp^) ,  auteur 
d^nne  version  grecque  de  toute  la  Bible,  et  qui  vivait  dans  le' siècle  suivant. 


94  ^  MÉMOIRE  SUR  LE  MEC^YAS 

7  L^  yersion  persane  du  Pentatenque  a  été  faite  par  Ya'ij/ouh  hen  You'" 
sef{^_^j>  ^  K^SLXJy  Jaif  natif  de  Tous  ty^^j  'v'ille  considérable  da 
Kllçrassàn,  d^où  il  reçut  le  sarnom  de  Tousy  oa  Taousy  ^ji?.  Cette 
tersion  fut  impriraée  par  des  Juifs  en  caractères  hébreux  à  Constantinople 
en  i546,  avec  la  paraphrase  chaldaïque  d'Onkeloa  et  la  version  arabe  de 
S^adiah-Gaon  en  regard.  Cette  édition  était  déjà  extrêmement  rare  au 
tempsiije  Wallon ,  qui  réimprima  la  tersion  persane  en  caractères  per- 
sans dans  sa  magnifique  Polyglotte. 

®  ni!l,  prodiit,  exiuit^  prodire  Jècît ^  pix)trusit,  eduxit^  edidit,  erupit, 
effluxit.  Voyez,  tome  i'^^,  colonne  5ii ,  LexicoH heptagiotton ,  Hebraïcum^ 
Ùialdaïcum,  Syriacum,  Samaritanum  ^  j^thiopicum ,  jirabtcum,  con- 
Junctim,  et  Persicum  separaùm;  authore  Edmundo  Castello,  S.  T,  JD, 
Londini,  1669. 

fi]Ji,  exiyit,  erupit  cum  impetu^fluxit  cum  impetu,fluxit,  ejflùxit;  inde 
nomen  pn^II  ,flm>ius  magnus  è  Paradiso  egrediens  et  admodiun  se  diffun- 
densj  isque  circuit  universam  terram  ^ihiopiœ,  inquit-R,  D.  K..  j^t.  R. 
Jowph  Jlumen  arhitratur  esse  j^gypti,  id  est,  Nilum,  sic  appellatum 
qitbd  egrediens  irriget  terram.  Voyez  Calasio»  tome  i°%  colonne  1067. 

9  HI3,  educior,  Castell.  ibid.  n'5,  eruptio.  Caste)],  col.  5ia. 

*°  Chald.  H))  y  exiuit,  erupit  cum  impetu,  ejflùxit^  M^JN ,  eduxit,  emisity 
extraMt,  Calasio,  ibid. 

Chald.  TV\2  y  exit'it,  pi^ditnt ,  erupit. 

Syr^^iéi^^.fudit,  effiidit,  exundavit,  erupit  aqua.  *rj\  *^^_ ,  irtun-f 
dauit,  turgejèeit.  f  nr  "^^^,  aJmndantia» 
I  Arab.  9-Uk  ahrupil,  V.  aqua  effluxit.  Castell.  col.  5i2. 

'  ^  Page  349  de  Tédition  pnbliée  sous  le  titre  suivant  : 

irmjJhuh  M>Pb\.ii3Mib  <nusl^n^P'^^'b  t> 

uei"Uir^uwMibn  ' 

Mowsisi  Khorénatsvài  BadmouChiun  eu  achhharhacrouihiun.  Id  est, 
Mosis  Khorenensis  Historiée  Àrmeniacœ  lîhri  in  j  accedit  ejusdem  scrip^ 
toris  EpîLomé  geographiœ  :  prœmitlitur  preejatio  quas  de  litteratura  ac 
versione  sacra  Armeniaca  agit,  et  subficitur  appepdix quœ  continef  épis-" 
toluÈ  duas  jfrmeniacas,  primam  Corinthiorum  ad  Paultim  apostolum^ 
aheram  Pauli  aposloli  ad  Corinthios,  nunc  primàm  ex  codice  MS.  inté- 
gré diyulgatas.  Armeniacè  ediderunt,  latine  verteruH^,  notisque  iUfxstra- 
runt  Gulielmus  et  Georgius  Gui,  Whistonî  Jîlii ,  aulce  Clar.  in  academia 
Caniabrigiensi  aliqunndiu  ahintni.  Londini,  UDccxxxyi. 

«"  RabbyS»lomoh  Tarkhy  *n*^*  noSïCr  ^3'^. 

*'^  Je  joindrai  ici,  à  cause  de  aa  brièveté,  le^mssage  de  ce  commen- 
tateur i        .         ,    , 
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j  anva  -^na  DiS»a  H\n  pur ♦b 

Phison  hic  (est)  Nilus ^  fluvius  ^^ypti. 

'  4  Voici  les  expreAions  de  ce  traducteur  au  vers.  1 1  du  chapitre  ii  de 
la  Genèse. 

Nomen  unius  ex  eis,  Nilus;  et  ipse  est  circumdans  omnem  regionem 
Zeooylah. 

'5  HeauHah  TXh\r\*  11  y  avait  deux  pays  de  ce  nom  ;  Tan  dans  TArabie 
septentrionale,  dont  les  peuples  étaient  descendus  d^Héouikh,  fils  de 
Joqtan  ipp'*  (le  Qahtan  qJ^  des  Arabes),  et  étaient,  par  consé- 
quent, de  la  race  de  Sem  CSÊt  :  Tautre  pays  d*Héoni]ah,  qui  portait  aussi 
le  nom  peu  différent  de  Zeoidlah  nS^IT,  répond  à  TAbyssinie;  ses  lM»bi>- 
tans  avaient  pour  ancêtre  Héouilah,  fils  de  Kouss  W^^,  et  petit-fils  de 
Kham  CUl*  • 

>6  La  paraphrase  cbaldaïqne  attribuée  à  Jonathan  ben-U^zziel  porte 
Hindiqy  ^pn^^H  (Inde  )  au  lieu  à'^Heouilmh;  on  doit  se  rappeler  à  ce  su- 
jet que  tonte  Tantiquité  a  confondu  TJnde  et  TËthiopie,  et  a  donné  le 
même  nom  à  Tune  et  Tautre  de  ces  deux  contrées.  (  Voyez  les  textes  grecs 
rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mémoire.  )  D^ailleurs,  Benjamin  de 
Tudèle  dit  positivement  que  PHéouilah  et  TAbyssinie  (  el  Habech  K^SH vN  ) 
sont  le  même  pays.  (  Voyez  les  textes  hébreux  rapportés  dans  la  sixième 
partielle  ce  mémoire.)  , 

'  7  Voyez  les  textes  hébreux  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  te 
mémoire. 

■^  Macrizi  Hittoria  regum  IsUa/niticorum  in  Myssinia  :  inierpfetatus 
est  y  et  unà  cam  jdbuffedœ  'J?escripUone  wegionum  NignUarum  è  <:Qdd. 
hiblioth.  Jjeidensis  arabicè  addidit  Frid.  l%eod.  Rinck,  Lusd.  Batavov. 
Sam.  et  Joh.  Luchtmans,  I7909  in-4°* 

*        > 

■9  Le  texte  hébreu  et  les  versions  chaklalque  «|  syriaque  portent  Ffs^ 

soun  ptfir^fi;  le  samaritain  ajoute  Pépithète  de  Qadouf'^'^^'^^c^i  signifie, 
sur  lequel  on  nauigue  (de  la  racine  qadaf^'^'2^  rtmigauit,  nai^îgavit). 
L^éthio^ien  marque  Éféson  itihxifli  :  le  qoble,  C^*îfCCt.TU  Phusôn, 
et  le  persan,  Pyçhoun  Qym^  •  S'il  était  permis  de  considérer  les  syllabes 
Jy  ♦£)  du  mot  hébreux,  èfé  hbtt  de  rclhiopîen,  phu  tÇ'îf  du  qobte,  et 
py  ^  du  persan ,  comme  n^^tant  toutes  quatre  que  rariicle  égyptien  p!ii 

cpX  diversement  tonrompu,  on  ne  trouverait  peut-être  pas  alors  une  dif- 
férence bien  sensible  entre  ce  nom  et  celui  de  Ç;)j4>^  Syhoun. 


/ 
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'^  L^Abyssînîe,  à  cette  époque,  s^étendait  beaucoup  plus  yers  Tocci- 
dent  que  maintenant. 

Voyez  lea  textes  arabes  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce^^«' 


moire. 


>«  Bafiar  ^l-Azraq  (yjj^\  J^.* 
«*  Gehel  ûl'Qamarjj^\  Jl*^. 
•'  Bahar  el-Ahyad  ^joajVi  ^jjC. 


»4  Gen.  cap.  xv,  vers.  i8,  etc.  E»od,  cap.  atwv,  yers.  i5,  etc.  /ooce, 
cap.  XXIV,  vers.  14)  etc.  '  '  ^ 

^^  Fa^««  les  textes  grecs  rj^portés  dans  ]a  sixième  partie  de  ce  raé- 
moire.  ^  , 


*6  Thid, 

* 


'7  J^ai  déjà  cité  des  exemples  de  noms  appellatifs  convertis  en  noms 
propres,  dauB  la  note  de  la  première  page  de  mon  Mémoire  sur  les  ins- 
criptions  koufiqnes  recueillies  en  Egypte,  et  sur  les  autres  caractères  em- 
ployés dans  les  monumens  des  Arabes ,  £".  Jlf. 

^8  Gen,  cap.  xli,  vers,  t  et  seq.  Exod,  cap.  i ^  vers.  aa. 

•9  Exod./c9p*  xxm,  vers.  3i,  etc. 

3^  Mot  À  mot,  bouche  de  Uon^  Ce  fleuve  porte  encpre  cbez  les  Persans 
les  noms  à'^Ahi-Teher^y^  of,  et,  suivant  quelques  auteurs,  de  Roud- 
WtânehàJiX^   ^jj* 

3  <  Balkh  À^,  Suivant  A^bd-er-Rachyd  el-6akouy ,  c  cette  ville,  située 
dans  le  4^  climat,  à  io5®  5^  de  longitude  et  à  36<*  /^t'  de  latitude,  est  une 
des  principales  du  Kborasan.  Elle  fut  bâtie  par  Menou-Gelter^^^y^ ,  fils 
é'Y'veg  ^jrt'i  fils  S!Afery'dowi  Mj0u>_>3l,  Ses  babitans  sont,  dit-il, 
connus  par  leur  vanité  :  on  y  voit  un  vçiste  temple  d'^idoles ,  nommé  el- 
Noubehâr  X^yi\ ^  et  qui  a  cent  coudées  de  longueur  dans  sà^façade,  et 
plus  de  cent  d^élévaiion.  Il  était  sous  la  garde  des  Barmekides  (el-Bara^ 
ntekyeh  ^uiC»^) } ,  et  les  rois  de  la  Chine  et  ceux  de  Tlnde  yenaient  y 
adorer  Pidole  et  baiser  la  main  du  Barmekide.  Ce  Barmekide  commandait 
dans  le  pays  :  et  un  Barmekide  succéda  à  un  autre,  jusqu^à  la  conquête  du 

Kborasan,  du  temps  S'O'tmân  ebn  A*ffân  {^^  (j^l  qUv&  :  alors  la 
garde  du  temple  passa  à  Barmek  hen  Khâled  oJvâ^  ^j^  *^J^^  qui  en- 
tra dans  rifslamisme,  se  rendit  auprès  d^O^tmàn,  et  racheta  le  pays  à  prix 
d'argot.  Ensuite  A'bd-altah  A»  t  jaJc ,  fils  d^^^mer^U ,  fils  de  Kernez 
^j£s9 ,  fit  la  conquête  de  tout  le  Kborasan ,  et  envoya  Qeys  /jmaS)  ,  fils  dé 
Haytam  jfiUfb ,  qui  ruina  et  renversa  le  Noubehàr.  . 
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.«  Balkh  est  la  patrie  àUbrâhym  A^f>jî,  fils  ^Adham  el-A'gely  ^2\ 
^j^asJt ,  qui  mourut  Tan  i6i  de  Phégire  (7^7  de  Tère  Tolgaire)  ;  d^Abou-^ 
A'iy  Chaqyq  ^^fjL&  J^  jjt,  fils  à'Ibrâhym  eIrBalhhy  jLji\  iV^t^f, 
nn  des  plus  célèbres  docteurs  du  Rhorasan  :  il  fut  tué  dans  le  combat  de 
Koulân  ^V»is9 ,  Tan  ig4  de  Tbégire  (  809  de  Tire  vulgaire]  ;  à'^A'bd  èl- 

làiefyl  J^a13^  0^9  fils  de  Mohammed,  surnommé  er-Rachyd  JmwwjJi, 
persoDoage  célèbre  et  connu  sous  le  nom  de  cl-Ouatouâieh  AjoiJsfJi,  se- 
crétaire du  sultan  Khouârezm  chah  ow   ^jjft^*  ' 

3*  Re§,  II,  cap.  3CXIY,  vers.  7.  Numer.  cap.  xxxiv,  vers.  5.  Josue^ 

cap.  XT,  vers.  4~47-  ^^S'  ''  ^^P*  '^'''9  '^^''**  ^*  P^tf^P-  i|  cap*  ▼"y 
vers.  8»  Isaî,  cap.  xxvii,  vers,  la,  etc. 

3^  Les  écrÎTains  arabes  joignent  aussi  le  plus  souvent  le  nom  de  rÉgypte 
à  celui  du  Mil,  de  cette  m;iD\ére,^j*^^  J^  'Nyl'ÂUsr. 


34  ^^H3,  vallis,  pec.  augrtsta,  alueum  hahéni  quo  tempore  pluuîtt 
raptim  torrens  dejertur,  unde  et  torrens.  Castell,  tom.  11,  col.  aa^a. 

35  Castell,  ibid,  et  Diction,  Persico-Latin, ,  col.  5a6. 

36  ^ih.  f/flA  :  collapsus  est,  corruit,  lftho\  :  coUapsus,  depiUsus. 

An.  J'Aiào,  nix,  continua  pluuia.  jU^LmJ[  Ai^j] ,  Jluuius  quidam 
prope  Mecham,  iLytLçJt  iXCM  ,fluuius  alius,  Castfell,  col.  2273  et  2274. 

37  Josue,4:ap,  XIII,  vers.  3;  ParaUpomen,  i,  cap.  xiii,  vers.  5,  etc. 

38  Jerem,  cap.  11,  vers.  18. 

39  Voyez  les  textes  grecs  et  latins  rapportés  dans  la  sixième  partie  de 
ce  mémoire. 

40  Orhis  JDescnptio ,  vers*  223.  Voyez  le  texte  dans  la  sixième  partie  de 
ce  mémoire. 

4i  ^HK^»  nigerjiiit,  denigratus  est}  niger,  nigrum,  nigricans,  Castell 9 
tom.  Il,  col.  3731. 

^TVtf ,  niger  vel  turbidus.  Voyez  le  tome  iv  des  Concordances  hébraïques 
de  Calasio,  col.  1676. 

4>  y[TWy  nigredo,  unde  yHtW  Nilus.  Castell,  ibid, 

43  Chald.  "linîCf ,  lin^iy,  ni^edo,  atror,  carho;  n^HW,  ni'im^  et 
t^f\*»1Pliy,  melanchoUa  ;  t^'yWWty,  nigredo, 

Sjr.   t  ri^r-  1   denigraviti   (\  rr^^      tenébrœ;  i^OUmAti  carbones; 
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J  '.*^  -rr    lapis  niger  tinctorius ;  ]  ^^OJÊ^,  denigrathy  carBo.  Cas- 
tell,  tom.  II,  col.  3731  et  3733. 

44  Voyez  Eustath,  ad Dionys.  Périe^eU pag.  40,  col.  i,  lin.  ult. 

45  Voyez ,  ci-après,  lea  textes  grecs  rapportés  dans  la  sixième  partie  de 
ce  mémoire. 

46  De  Verhorum  significatione ,  p.  a35.  Voyez  le  texte  dans  la  sixième 
partie  de  ce  mémoire. 

4;  Voyez  les  textes  latins  rapportés  dans  la  sixième  partie  4e  ce  mé- 
moire. 

48  Belâd  el-soudân  ^Ij^Jî    ^àL. 

40  LesArabes  appellent  ce  fleuve  2Vyi  JUi  oaA[yZ<Sou£fa/i  (jr3*.4w  JLo 
(Nil  des  Noirs).  Mais  le  nom  du  Niger,  en  langue  maodingue ,  est  Joli'^Ba 
(grande  eau ,  grand  fleuve  ).~Dans  la  même  langue,  le  nom  du  fleuve  que 
nous> appelons  Sénégal  est  Ba-Fing,  cVst^à-dire  Fleuve  Noir,  et  le  nom 
de  la  Nigritie,  Fing-Dou  (  Pays  Noir). 

^®  Voyez  les  textes  grecs  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mé- 
moire. 


5^  BaharjjC,  Il  n^est  aucune  des  personnes  ayant  fait  partie  de  Pexpé- 
dition  d^Égypie  qui  ne  se  rappelle  que  ce  nom  était  le  seul  par  lequel  les 
faabitans  du  Kaire  désignaient  le  Nil. 

Les  Éthiopiens  disent  dans  leur  poésie  1  illo  :  'Iml^  S  Tacazé' 
Bâhr,  c'est-à-dire yZctti^e-wicr,  lorsqu'ils  veulent  parler  d'un  fleuve  con- 
sidérable. Ils  emploient  particulièrement  cette  qualification  à  l'égard  du 
Nil,  du  Jourdain,  de  l'Euphrate,  etc. 

5»  Naharjj^. 

5'  Voyez  les  textes  rappoHés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mémoire. 

54  Boughâz^^. 

55  Etymologiœ  JEgjrptiacœ.  Liber  primùm  in  lucem  prodit  Romae, 
anao  Domini  itDcccvai. 

56  1X1  CI},  oroX(/c,  muhus,  magnus.  E^CLTCiJ,  idem;^  La  Groze, 
pag.  119. 

■  vICXJ,  ^exfc,  pkuimus.  Ibid.  pag.  73. 

«ACXJB^I,  <irxs9er,  muUUudo;  4rxsOvvf0-<r«#,  anîhipUeari;  ^rXfOf«^«iv, 
àbimdare,  ( 
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V7p&-C£j&l,  «xndvtiiv,  ahundare,  multipUcare,  Ibid.  pag.  lo. 

57  Voyez,  page  67,  Lexicon  JEgyptiacO'Lalinum ^  ex  veUribus  illius 
Unguœ  monumentis  summo  studio  '  colUttum  et  elahoratum  à  Maturino 
Fejrssière  la  Croze,  quod  in  compendium  redegit  Chnstianus  Scholt»» 
Ozonii,  1775. 

.58  Uo'^KOPlCyï,  mounôchi,  et  ^O'^H^CUOnf,  moUnhàou 
C^foxi,  imc,   pluie);  ^Q-^hCCUpEJU.^  mounsôrem  (x'if^kf'foç, 

torrent);  AXQ'^IDE-W.,  moukhem  (^faroc,  eau  chaude).   Voyez  la 
CroEe ,  page  55.  . 

UO'^JW.I ,  Th.  45.0'^JW.E  («»vi,/o/i5,  puteus);J(XOtCl^'X^O 

etJtS-OtClX^O  (aqua  lepida)-,  JU.OY^a\K,   >>U  1^  (aqua 
Jrigida),  Voyez  Tgnatii  Rossii  Etymol,  jEgyptiacœ,  pag.  laS  et  127, 

59  Voyez  la  Qtxoze^page  188. 

^*»  UtUOT  (Sira/>,a<7M«,«7wœ),Theb.JULOOV,Basmyr.  JULS.'îf. 
Jdem  est,  'iDj  NHID ,  moi,,  moa  {aqua ) ,  Chald.  D^D ,  mnym,  Hebr.  t* , 
ma,  Arab.  Commune  hoc  cœteris  paruo  discrimine  Syris,  Samaritis, 
JEthiopibus.  Voyez  Ignaiii  Mossii  EtymoL  JEgyptiacœ,  page  126. 

6  ■  Les  traces  qui  nous  restent  du  bachmourique ,  ne  consistent  que  dans 
deux  fragmens  très-peu  étendus  de  la  version  de  la  Bible  qui  paraît  ayoir 
existé  dans  cet  ancien  dialecte  :  les  mots  que  renferment  ces  fragmeos, 
présentent  des  différences  bien  remarquables  avec  les  mots  corrélatifs  des 
autres  dialectes  encore  existans  de  la  langue  qobte  moderne. 

Au  reste,  il  a  paru  douteux  que  ce  dialecte  ait  été  effectivement  parlé 
dans  la  basse  Egypte,  au  pays  do  Bachmour  jJSiSi^,  La  plupart  des  savans 
qui  se  sont  occupés  de  la  langue  qobte,  le  reconnaissent  au  contraire  pour 
un  dialecte  de  Fidiome  du  Sa^yd  ;  et  cVst  en  effet  dans  le  Sa^yd  que  ces 
morceaux  ont  été  trouvés.  M.  Quatremère  a  cru  pouvoir  trancher  la  diffi- 
culté par  la  conjecture  que  ce  dialecte  était  en  usage  dans  les  Oasis.  Un 
•  autre  orientaliste  a  cru,  au  contraire,  devoir  le  reconnaître  pour  un 
idiome  du  Fayoum  ;  mais  cette  dernière  opinion  a  été  réfutée  d^nne  ma- 
nière victoriènse  par  M.  Quatremère ,  qui  lui-même  a  découvert  un  frag- 
ment du  véritable  dialecte  du  Fayoum.  Il  me  parait  cependant  possible 
d^adopter  une  hypothèse  différente  des  précédentes ,  qui  me  semble  fondée 
sur  les  analogies  des  dialectes  de  la  langue  qobte,  et  dont  j^ai  cru  même 
découvrir  la  confirmation  dans  Finscription  égyptienne  alphabétique  de 
Rosette. 

^*  Voyez  le  Bfém<nre  intéreisaot  que  ngtre  collègue  M.  Girard  9  pu- 
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blié  sur  la  description  de  la  vallée  de  TÉgarement ,  et  les  ronséqnences 
géologiques  qui  résultent  de  la  reconnaissance  qn^on  en  a  faite,  H.  N. 

^3  Voyez  le3  textes  grecs  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mé- 
moire. . 

64  Voyez  la  Groze,  déjà  cité,  page  lo. 

6^  Les  Samaritains  rendent  communément  le  i^om  de  la  ville  de  Babel 
33  par  celui  de  lylaq  P^Ot  J!|.  Au  chapitre  ii  de  la  Genèse  j  ils  ap- 
pellent le  pays  de  Kouss  KHS,  Koujîn  >)rnZ^iC>&  \  celui  à^Assour  *\WH^ 
Hatsfbu  %^^^  :  le  fleuve  que  Moïse  nomme  Fyssoun  ptS^^fi,  est  appelé 
dans  la  version  samarltjsiine  Ffssoun^-qadouf'JA^'^    iA^(^'^\  celui 

de  Hhideqel  ^pTH  reçoit  le  nom  de  Qeflousah  ^pî2»Ii2,  etc. 

66  On  trouve  des  exemples  de  ces  mots  composés  dans  toutes  les  langues 
orientales;  je  me  contenterai  de  citer  ici  les  suivans  : 

En  chaldéen,  le  mot  ^2t^fethahe^  (portion  de  nourriture)  est  formé 
des  mots  T^^Jeth  (morceau)  et  33  beg  (mets,  nourriture);  *1T3*iTX 
adarghîzar  (juge,  magistrat)  se  compose  des  mots  r^lN  adar  (seigneur, 
prince),  et  *^7)l  ghizar  (couper,  résoudre,  décider,  juger),  etc. 

En  liébren,  NI&bD  mesafoua  (fourrage),  de  DDD  riiesas  (sécher),  et 
de  Kl&yôua  (herbe,  foin);  y^T^fiV  Unjerda  (grenouille),  dont  les  ra- 
cines forma  tiVes  ne  se  retrouvent  que  dans  Parabe,  ^3^  '^^t  o3t  reda' 
(  bord  marécageux  ) ,  etc. 

67  Les  Samaritains  ont  fait  le  mot  2^'2V  a'gel  (champ)  du  mot  chal- 
déen bpn  Mieqel,  ou  du  syriaque ^^J^a*  khaqal;  Vi^^  dana*  (sor- 
tir), du  chaldéen  n3^  danehh,  ou  du  syriaque  ^^9  danahh;  ^'^V 
a'mer  (vin) ,  du  syriaque  îYT  -t  hhémr,  qui  est  le  même  que  le  motj..^ 

khemr  des  Arabes.  Ils  écrivaient  indistinctement  ^iTl"^   hhétsad  et 

^fUV  a'tsad  (moissonner),  J!ilV  a'gal  et  2»1''^  îihégal (y oir) ,  etc. 
On  trouve  aussi  en  hébreu,  employés  indistinctement,  'l)£tl  hhétsar  et 
"ITy.«'»flr  (  parvis) ,  cte. 

68  Les  Samaritains  ont  fait  leur  mot  âVp  sa'r  (poil),  de  Thébreu 
^yi7  ssa'r,  le  même  que  le  mot  cha'r^^x^  des  Arabes  ;  et  ils  ont  formé 

^^V  a'ser  (dix),  de  Phébréu  ^]f  a* sir  ou  a*chery  le  même  que  le  mot 
jUSlc  a' cher  des  Arabes,  etc. 

69 .  Tanta  est  affinilas  inter  0  ettU,  ut  non  pauca  vocabula  indiscrimi- 
natim  per  D  aut  per  V  scribantur  :  Qf^D  et  D^MCT,  obstruxit  :  *]3D  et 
:n;3t6ry  opeicuil  :Dfi*^  et  Z^t*^,  conculcavit  :D&D  et  p&tfi^,  plausit  intD 


( 
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et  n&K^,  scabies,  elc.  Voyez,  page  17,  Francîsci  Masctef,  preshyteri , 
canonici  Ambianensîs^  Grammatica  hebraïca,  àpunctis  aUisque  inuentis 
massoretlèicis  libéra,  "Parïans,  i*]3i,  ^\ 

Les  Hébreux  écrivent  iodistiDctement  des  deux  manières  *^i^  ssilhar 
et  "li^D  saihar  (cacher) ,  tf^X^feress  el  VÎ^^Jeres  (rompre) ,  etc. 

7^  Les  Samaritains  écriyaicnt  indifféremment  ^'^ln^Sfilouq  et  t^^ZklS 

fèlouk  (firmament),  i^2*^  hèlak  et  ^2j^\  hélaq  (aller),  formé  du  mot 
hébreu  hélak  "iSh  ,  elc. 

On  trouve  aussi  dans  la  langue  hébraïque  à-la-fois  usités,  les  mots  ]fy^p 
qouba*  et  y3"l3  kouba'  (casque),  p^^Jereq  et  '^^Jhrek  (briser,  dis- 
joindre, séparer),  etc. 

7'  ^&M,  circuwit,  ambiit,  circumdedit.  Quidam  exponunt,  circuniTol- 
Tere,  circnmroiare.  Voyez  Gàstell,  tom,  i«',  col.  igS. 

7*  V€iye%  la  note  ci-dessus  sur  les  mots  composés  dans  les  langues 
orientales. 

7*  4^j  m.  Venit,  advenit,  peruenit.  Voyez,  col.  a^o8,  Jacobi  GoUi 
Jjexicon  j4rabicO'L<uinum, 

74  <J>*slj  ,  celer f  properans,  incitati  et  actns  animi  vir. 
Ibid.  celer,  promptus  et  acer.  Voyez  GoUus,  col.  ia4  ^^  3764* 

75  Bahar  el-mozâlem  tLktl  ^)^. 

76  Voyez  les  textes  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mémoire. 

77  Je  dois  cette  orthographe  nouvelle  du  nom  du  Nil  à  Févêque  de 
Gondar,  qui  venait  souvent  me  voir  au  Kaire,  et  qui  m''a  fourni  un  grand 
nombre  de  renseignemens  précieux  sur  ce  qui  concerne  son  pays. 

7^  Voyez  le  Dictionnaire  de  Ludolf ,  pag.  353  et  354. 

79  Cette  orthographe  est  celle  de  Tévéque  de  Gondar  lui-même.  Lu- 
dolf écrit  ce  nom  #*  iX'w  :  Gouendr. 

Au  reste,  le  nom  de  Gondar  est,  suivant  PéTeque  déjà  cité,  plus  pro- 
prement le  nom  d^un  territoire  que  celui  d^une  ville,  et  il  donne  à  la 

capitale  de  ce  territoire  le  nom  de  tkii  :  Katamà. 

Il  ajoute  «  que  Katamà  est  située  entre  deux  rivières  :  Tune,  qui  coule  à 

Torient  de  cette  ville,  s^appelle  Angarab  n  1  iC/tl  :  {Angrab  de  Lu- 
dolf); Tautre,  qui  coule  à  Toccident,  se  nomme  Qalia  p^ftl  :  Ces  deux 
rivières  se  réunissent  au  nord  de  la  ville,  et  se  confondent  en  une  seule 

qui  pofte  le  nom  de  Maganania  ™  ihv  :  A  une  heure  de  chemin ,  au 
nord  de  celle  jonction,  le  Maganania  reçoit  le  lonenl  Magawh  ^  /"t"  ' 
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qui  vient  de  FOrient  ;  et  à  une  journée  de  là ,  toujours  au  nord ,  il  se  jettu 
«dans  le  lac  Tsana.  Le  palais  du  roi  est  au  centre  de  la  ville;  ce  prince  ha- 
bile aussi  pendant  une  portion  de  Tannée  une  maison  de  campagne  accom- 
pagnée de  jardins  considérables ,  sur  les  bords  du  Qaha ,  à  peu  de  dis- 
lance de  Katamà.  »  Cette  explication  justifie  pleinement  Ludolf  d*iiToiï 
-nié  que  Gondar  fût  la  capitale  de  TAbyssinie;  mais  il  a  été  induit  en 

erreur  en  expliquant  le  motfl  i  ^T  :  Katamâ,  par  ceux  de  castra  regiù. 

8a  "P'oyez  les  textes  grecs  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mé- 
inoire. 

8  k  ^oyes  les  textes  latins  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mé- 
moire. 

8>  Les  Arabes  appellent  encore  maintenant  îfierâq  el-Neyleyn  ^j^j^i 
(*)^LyJf  (la  séparation  des  deux  IVils) ,  la  division  des  deux  principales 
branches  du  Nil  qui  se  trouve  en  Ethiopie. 

S'  /rl/V A  :  imnunui,  dçcrescere.  Org.  a,  parvum,  minimum  esse. 

Tt/rioX  :  minuit,  imminuit,  ut  2  Cor.  viii,  i5;  et  seq.  pîiep.  ttP*^  S 
minorem  alio  reddidil.  Ps.  viii,  6. 

'    ihivn  :  parvus,  exiguus,  tenais,  Matth.  v,  19,  seq.  ft?*'  Z  minor, 

infiHor,  Org.  Icct.  I,  pi.  fU^M  I  exigid  :  ut  /hR^RÎ  l  Vi^^^'î*  : 

exîgiiâjide  prœditi.  Matth.  vi,  3o,  nln*Kl  ■  etiam  vocantur  lihri  Bi- 
bliqrum  vulgb  Paralipontena ,  ob  minas  rectè  intellectam  vocem  Qrœcam. 

itïiÇiVg   m  levîus  ponderis,  de  reguo  Ballhasaris.  Org, 

ihnn  :  tenuitas  exigudtas,  /TlnA  •  V)^*'l{n'n:  Matth.  xvii,  20. 

gtlRl    m  imminutio,  dùninutio,  Contrar.  est  (uiÇt^tJi  t  incremen- 

Uim,  de  luna.  'ï'îhR  Z  ïlO^Â  l  '(llMi  l  Org.  lect.  i . 

(  Jobi  Ludolfi  Lezicon  ^thiopico-latinum,  teditum  cura  J.  M,  iTans- 
lehi^  col.  4B  et  49- } 

84  UJfhHl  Matth.  xxvii,   i^rjluxit;  cum  compositis,  defluxit 

ftumeh,  Ps.  xlv,  4 ,  sabj.  def.  O/^fh  H  S  etfluant  aromala  mea.  Cant. 
IV,  16.  întérfluere,  prœterfluere. 

Cufh/H  ifluxio  seu  impetus  fluminis.  Apec,  xxi,  ï5.  ïlem  torrens, 
Ps.  c!X ,  8. 
Modo  raptdkatenk,  modo  tpsamfiuvU  aquam  significat, 

PL  Wdï^H't'z  Torrentes,  Matth.  vii,  a3. 

De  rivis  sepè  aceipiebat  Gregorias  ut  et  de  magnîs  flumiâibas. 

huTonl  z  Ps.  LxxYii,  19.  Fhierefecit,  eduxit,  effudk  û€^iimn^  it^ 
utjlueret.  Pi.  civ,  Sg. 
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Hjallvr  ifluxus,  Luc,  VIII,  44* 

^•^/n  fi  tfossa  8CII  alveusflunùnîs.  Ps.  i ,  3. 

(  Jobi  Ludolfi  Lexicon  ^thiopïcO'laUnum ,  in-fol.  col.  4^7  ) 

85  Marah  ou  Mareh  ^^c/tl  Z  en  éihiopien ,  est  le  nom  d'une  espèce 
d'âne  sauvage  {asinus  »y lues  tris  ^  onager,  Ludolfi  Lezic.  col.  5g).  On 
trouve  dans  tous  les  pays  beaucoup  d^xemples  de  noms  de  quadnipèdes 
et  d'autres  animaulL  donnes  de  cette  manitre  à  des  fleuves  :  les  Grecs 
avaient  en  Thrace,  V'AsyU  'rrorA/xoç  (  le  fleuve  de  la  Chèvre  )  qui  se  jette 
dans  PHellespont,  le  fleuve  At>xoc  (Loup)  dans  le  Pont;  les  Syriens 
avaient  le  fleuve  du  Chien  (oJLdfl  ^^  nahar  el-Kelb)  près  de  Bejr- 
''^^^  '^Jj^  9  6^  V^^  a  «té  aussi  connu  des  géographes  grecs  et  latins  sous 
les  noms  de  Ai^jcac  et  de  Lycus;  ils  ont  encore  donné  ce  dernier  nom  à  un 
affluent  de  PEuphrate  :  il  existait  aussi  un  fleuve  A«ar  (Lion)  en  Syrie. 
On  connaît* deux  rivières . portant  ie  nom  de  c^l3  Dâh  (Ours)  qui  se 
jettent  dans  le  Tigre  :  les  anciens  les  nommaient  SSabus  major  et  ZalfUs 
tninor. 

An  reste,  comme  à  diverses  époques  l'Ethiopie  et  l'Yémen  ont  été 
réunis  sous  la  même  domination,  le  nom  du  fleuve  Mareb  peut  avoir  là 
même  origine  que  celui  de  ]a  forteresse  de  Mâtvb  lJj^  ou  Mââreh  (^j\\a 
(la  Mariaha  des  anciens),  bâtie  dans  l'Yémen  par  un  roi  nommé  A^hd- 
elrchema  ^j>j:m\  ù-^  ,  fils  d^Yechhah  c>.!^ ,  M  surnommé  Sahâ  L^.  Il 
ne  nous  reste  point  sur  la  langue  et  les  antiquités  des  Hémiarites ,  de  do- 
cumens  suffîsans  pour  discuter  la  signification  de  ce  nom  ;  je  me  conten- 
terai donc  de  dire,  d'après  Abou-1-fedà,  que  plusieurs  ont  cru  que  c'était 
celui  d'un  souverain  de  l'Yémen. 

8€  A'zab  c->i  J^  ou  A'yzâh  cjl  Jgk£.  Ebn  el-Maqryzy  a  consacré  à 
cette  intéressante  ville  le  soixante-quatorzième  chapitre  de  son  grand 
ouvrage  sur  l'Egypte.  £l-£dricy,  Abou-l-fedà  et  Ebn  el-Ouardy  en  font 
aussi  mention  dans  leurs  traités  géographiques.  El-Edricy  est  le  seul  de 
ces  quatre  auteurs  qui-ait  écrit  son  nom  A'zàh  c^i  J^  au  lieu  d^A^yzâb 

^7  Suivant  les  auteurs  arabes,  celte  reine  se  nommait  Belqys  ^jt^^A/jf 
et  avait  succédé  à  son  père  Hâdkâd  .>U^3u^.  Les  Ethiopiens  rapportent 

qu'elle  eut  de  Salomon  un  fils  nommé  Mnilhek  P^  iih*o\mïï  :  qui  lui 
succéda  en  Ethiopie.  Il  parlât  certain  que  ses  étatp'comprenaient  l'Yémen 
et  la  partie  orientale  de  l'Abyssinie  :  sa^capitale  était  Sahâ  Lçw  ou  Chebâ 
Lwâ  (en  hébreu  Seha  ott  Cheba  H^)  ;  mais  elle  faisait  sa  résidence  dans 
la  citadelle  de  cette  ville,  qui  se  nommait  Mareb.  Voyez  la  note  précé- 
dente. 

*9  Ce  qui  a  rendu  la  position  de  tons  ces  afflaens  obscure  et  diflicile  à  la 
plupart  des  géographes  modernes^  c'est  qu'ils  n'ont  pas  fait  attention  que 
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les  mots  yna-oç  chez  les  Grecs,  et  insula  chez  les  Latins,  avaient  la  même 
accef^tion  que  le  mot  ^ezyreh  ojjJa  a  maintenant  chez  les  Arabes,  c^est- 
à-dire  la  double  signification  d'île  et  ^e  presqu'île  j  diaprés  ce  motif,  ils 
ont  toujours  voulu  voir  dans  Tîle  de  Méroé  dés  anciens,  non  une  pénin- 
sule^ .mais  une  ile  dans  Tacception  restreinte  que  nous  donnons  à  ce  mot, 
oVst>à-dire  un  espace  de  terre  entièrement  environné  d^eau.  • 

89  Voyez  S.  £.  Jablonski,  Panthéon  JEgypt,  lib.  iv,  cap.  i ,  $  9. 

00  Page  3. 

9  <  Le  mot  de  Nil  signifie  indigo  et  bleu  en  langue  sanscrite.  Cette  ac- 
ception de  ce  mot  a  passé  dans  Fara^be  littéral  al-nyl  ou  an^nyl  ^j^\  «  et 
dans  ridiome  vulgaire  aXJ  nyleh  (le  bleu  indigo) ,  et  nous  la  retrouvons 
encore  dans  le  mot  français  anil  qui  a  la  même  signification ,  et  qui,  ainsi 
qu^un  grand  nombre  d^autres,  a  été  introduit  de  Parabe  dans  notre  langue 
parle  commerce  du  Levant.  Cest  ainsi  que  pendant  les  croisades ,  et  par 
les  relations  que  les  croisés  eurent  avec  POrient,  les  Français  prirent  des 
Arabes  les  mots  assassin ,  magasin ,  amiral,  Jbison ,  chiffre ,  truchement , 
auanie,  tambour,  jarre ,  mosquée^  algèbre,  café,  etc.,  etc. 

9*  Voyez  Cornelii  Schreuelii  Lexicon  Grœco-latinum ,  pag.  677. 

93  Bibliotheca  Orientalis  Clementino-Vaticana,  in  qua  manutcriptos 
codices  Syt^iacos,  Aràbicos,  Persîcos,  Turcicos,  Hebraîcos,  Samari" 
tanûs,  Armenicos,  j^thiopicos,  Grœcos,  JE^ptiacos,  Ibericos  et  Ma" 
labaricos  ,jussu  et  munifiàentiâ  démentis  xi  pontificis  maximi,  ex  Oriente 
conquisitos,  comparâtes,  avectos,  et  Bibliothecœ  Vaticanœ  addictos ,  re- 
censuit,  digessit,  et  genuina  scripta  à  spuriis  sécrétait,  additâ  singulorum 
auctorum  vitd,  Joseph-Simonius  Assemanits,  Syrus  Maronita,  sacras 
théologies  doctor,  atque  in  eadem  bibliotheca  Vaticana  linguarum  Syriacœ 
et  Arabicas  scriptor.  Romae,  1719;  typis  sacrœ  Congregationis  de  propa- 
gandajide^  3  vol.  in-fol. 

94  Assemani  a  voyagé  en  Egypte  avec  le  P.  Sicard.  Voyez  les  Nou- 
veaux mémoires  des  missions  dans  le  Levant,  pag,  1%^  et  suiu, 

95  Tome  i*^'',  page  420.  J^ajouterai  ici  ce  passage  : 

(c  XV  Abgarus  Vchama,  hoc  est,  Niger.  Dionysius.  » 

c  Anfèo  2oa4  regnare  cœpit  Edessœ  Abgaruf  Fchama  qui  curatus  est; 
regnatfit  autem  annis  37  j  mens.i,-» 
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9G  Edesse  en  Mésopotamie  a  éié  ausn  connue  des  Arabes  sons  le  Botn 

â*el-ilohdh  olf^F.  On  croit  que  ce  nom  est  une  altération  du  nom  de 
Callirhoé,  qui  lui  avait  été  donné  à  cause  d'*une  très-belle  fontaine  qu^elle 
renfermait.  Les  voyageurs  Font  appelée  vulgairement  Orfà. 

Cette  ville  fut  prise  sur  les  Arabes  par  les  croisés  français;  mais  elle 
fut  reprise  sur  eux.  Tan  539  de  Thégire  (ii44  ^^  V^te  vulgaire),  par 
Taiâbek  O'mâd  ed-dyn  Zingy  ^^^  t^.cV  I  -^^  »  sous  le  règne  de  Bau- 
douin ,  fils  de  Foulques,  roi  de  Jérusalem. 

Elle  fut  reprise  sur  les  Arabes  et  saccagée,  Tan  796  de  Fbégire  (  iSgS 
de  Père  chrétienne),  par  Tamerlan,  un  peu  avant  qu^il  marchât  contre 
le  sultan  Ottoman  Bajazet,  premier  du  nom.' 

97  On  compte  dix  rois  d^Édesse  qui  ont  porté  ce  nom  ;  celui  qui  régnait 
Pan  3o  de  Fère  chrétienne,  est  le  plus  célèbre,  à  cause  d^une  prétendue 
lettre  censée  écrite  par  lui  à  Jésus-Christ,  et  d^une  réponse  apocryphe  de 
Jésus-Christ,  qui  se  trouvent  rapportées  par  différens  écrivains.  Voyez 
Assemani,  à  Tendroit  cité. 

9^  C33M  chald.  D^NiVl,  D3Nr\â,  nigndt^  atrùtusjitit,  atrorem  con- 
traxit, 

Uy\H,  D3K,  niger,  aîer.  Lev.  xiii,  3i ,  87.  Job.  xxx,  38 ,  pi.  Cant.  v, 
XI.  Constr.  Job.  v,  ii.fœm,  NHOSN  vel  Ki^D3"IX.  Lev.  «,  19. 

X^DDK ,  nigredoy  atror,  Thren.  iv,  8. 

r.lDSIN,  nigredo.  Eccle.  xi,  10. 

Syr.  \X£^(y  nignât,  Joël,  n,  6.  Pahel  iXdl  ,  demgravit.  Aphel. 

laidOl,  nigrefecit,  atrum  reddidit,  Ec.xxv,  ai.Ethtaph.  l&JS!>oI«l«)  j 
nigerjoctus  est,  nigruit,  / 

lXd( ,  nig9r,  Gen.  xxx ,  Sa ,  ^o, 

JL^Qdo)  iW.  Cant.  1,5,6,  et  v,ii.yœm.)j^àQjDo)  n%ra. Matth. 
▼,  36.  it.  oculus  niger,  F. 

WoÙtl^ol .nigredo.  ¥. 

Sam.  ^iJA^^  et  ^iAV^  niger,  Ex.  xxxv,  7.  V.  Aqn.  Sam. 
(Edmundi  Castelli  Lexicon  hepta^.  col.  m  et  1x2.) 

99  Voyez  les  textes  grecs  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mé- 
xnoire. 

^^^  Ai«t,  prœposît,  per,  ex,  in,  ad,  inter;  in  compositione  plurimùm 
notât  separationem ,  vel  intendit  signijicationem,  Cornelii  Schrevelii  Lexi- 
con manuale  Graeco-latinum ,  i734)  pag.  204. 

'®*  àtA^t^auom,  conjirmo;  J'iAynAa-Km,  plenè  cognoscof  i'tai'îfxm  et 
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^iflbffcTai,  perspicio;  i't&nfAt,  perJUt;  <r/«t6ia»,  percutio;  ^letxdBtifi^oi ,  pèr- 
purgt};  ^iAJccepT«pca),  perduro  ;  J'Mket'nXiyx'^f^^*  >  J^^S^  ^^  magis  redar- 
guof  d^r«KiYaK^  supervacuè;  S'ttix.niei ,  permoveof  i'tetXAvB&v» ,  perlateo, 
prorsùs  lateo;  J'iAfÂùLaTVfoptAt ,  eliam  atque  etiam  ohtestor;  ^iAfÂirk^ ,  J^tA/jL-^ 
'Trafic  et  J'tttfjivsfims.,  prorsùs  y  in  totum,  perpétua  ^etc,  Corttelii  Schroelii 
Lezic.  pag.  ao4  et  scq. 

**■  Les  Latins  se  servaient  quelquefois  du  nom  de  Jupiter,  Jouis^  pour 
désigner  le  oiel  et  même  la  pluie.  On  connaît  le  célèbre  distique  de  Virgile  : 

Nocte  pluit  totd,  redennt  spectacula  man 
Dii4sum  imperium  cum  Joue  Cœsar  hahet, 

'*'  L^Eupbrate  { Ferai  c::ilji  ).  Ce  fleuve  est  célèbre  dans  l'hisloire  de 
rOrient  :  les  Hébreux  le  connaissaient  sous  le  nom  de  Fereth  ÎTn'^fi ,  et 
les  Syriens  lui  donnent  aussi  le  même  nom  (  L^â  Fereth),  Les  Arabes 
distinguent  deux  fleuves  de  ce  nom  :  le  grand  Euphrate  prend  sa  source 
dans  les  monts  Gordiées,  et  se  jette  dans  le  Tigre,  près  d^Anbar  et  de 
Felougyah  :  le  petit  Eupbrate,  qui  est  souvent  plus  large  que  le  grand , 
traverse  Vlrdg  A*rahy  o'J^  (j  L>^  >  ^^  passe  à  Koufah  ^j^  ;  ô'est 
pourquoi  on  le  nomme  aussi  souvent  iVaAûr-A'o«/à^  "^t"^^  ->^  (fleuv© 
de  Koufab).  Il  va  de  même  se  jeter  dans  le  Tigre,  entre  Ouaset  -Iz^ij 
et  Naharoudn  (jU/^*  et  le  lieu  de  son  embouchure  est  appelé  Qartiah 

• 

>o4  Voici  le  passage  d^HorapolIon  :  Kf^xov  i\  kiA^Ao-tit  o-ufÂAtiovurtç ,  or 
itAXovç'i  Atyv'jfltp'ri  Novy^  Hieroglyph.  lib.  i,  cap.  ai. 

105  Voyez  le  Zend-avesta  publié  par  M«  Anqaetil-Duperron ,  tom»  \i , 
page3gi. 

<<^6  Le  fleuve  j4r§  parait  être  le  même  que  T^ApAi^o;,  Tun  desafflaens 
de  TEuphrate  en  Arménie,  suivant  Strabon. 

»°7  L'Albordj  est  appelé  ols  Ça/ par  les  Arabes  :  c'est  le  même  quo 
le  Caucase  des  Grecs.  Les  Orientaux  croient  que  cette 'montagne  envi- 
ronne la  terre  :  elle  est  désignée  dans  plusieurs  cartes  géographiques  SIbus 
le  nom  â'jilburz. 

'<>8  Le  pays  de  Sourah  est  la  Syrie. 

109  L'Ametché  est  sans  doute  FHémessène,  province  de  la  Syrie ,  dont 
Hemess  ,  «o^  était  la  capitale. 

■*^  La  contrée  de  Mesredj  est  PEgypte  (Mesr^ya^).  En  langue  sans- 
crite, rËgypte  porte  le  nom  de  Mesrastan;  et  Ton  sait  que,  dans  les 
langues  de  Flnde  et  de  la  Perse,  la  terminaison  estan  ou  istân  (jUCw  est 
affectée  ans  noms  de  pays. 
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>**  On  De  doit  pas  s^ëloaaer  de  voir,  suivant  les  Parses,  le  m^me 
fleoTe  couler  de  T Arménie  dans  la  Syrie  et  TÉgypte.  On  pe«t  expliquer 
la  cause  de  cette  croyance  par  la  profonde  ignorance  des  Parses ,  surtout 
en  géographie  et  en  géologie,  à  Tépoque  où  les  livres  dogmaticpies  qui 
leur  restent  furent  rédigés. 

Cette  igDoraoce  a  donné  lieu  à  plusieurs  autres  opinions  aussi  absurdes 
parmi  ces  peuples.  On  voit  dans  le  Boun-debech,  qu'*ils  imaginaient  que 
la  même  eau  coulait  dans  tous  les  fleuves ,  parce  qu'ails  supposaient  que 
ceux-ci  correspondaient  tous  entre  eux  par  des  conduits  Invisibles,  soit 
célestes,  soit  souterrains,  et  avaient  tous  pour  principes  deux  rivières, 
TArg,  que  nous  venons  de  citer,  et  le  Veh,  dont  les  sources  étaient  aussi 
an  mont  Albordj. 

'  '  '  S|*K ,  grande  mesure  ;  Bphi, 

ns^^.  Id.  7&K,  temps,  mesure,  manière,  façon,  tournure,  Voyex  Hou- 
bigant,  Racines  hébraïques  sans  points  voyelles,  pag.  6  et  lo. 

Bj^K  et  rt&^X  f.  Epha,  est  mensura  omnium  communissima ,  ideoque 
«HT  i^opt'^y  pro  mensura  usurpatur.  Voyez  Castell,  col.  loa. 

Hebr.  7fi2<  canthus,  modus,  pœna  talionis,,  quâ  mensura  rependitur 
pro  mensura  ; 
.   Chald .  7&1X ,  modus ,  forma  ; 

Arab.  q^I,  tempus,  tempestas^  %mfot:  ^\  immiftutio.  Voyez  Cas-- 
tell,  col.  194  et  199. 

On  trouve  aussi  en  hébreu  et  en  chaldéen  k|M,  en  syriaque  A\^  davan- 
tage, en  plus  grande  mesure  ;  en  arabe,  par  un  sens  opposé,  mais  tiré  de 
la  mérpe  signification  radicale,  Cf  1,  petit  nombre,  petite  mesure.  Voyez, 
sur  ces  mots,  Casiell,  Houbigant,  Golius,  Masclef,  Buxtorf,  eto. 

En  langue  arabe  vulgaire,  le  mot  (J  L  ouâfy  signifie ^^m,  comble,  en 
parlant  d^une  mesure. 

"^  La  collection  générale  des  signes  hiéroglyphiques  recueillis  dans 
les  monumens  d^Égypte,  dessinés  et  mis  en  ordre  par  M.  JomaAl,  fera 
partie  du  volume  v  des  planches  d^antiqùilés.  Ce  tableau  renfermera  tous 
les  hiéroglyphes  connus  et  authentiques. 

»  «4  Foyez  THlstoire  du  ciel  par  Pluche,  tom,  i«*,  pL  xxiv,  pag.  429, 
Jiguivs  H,  H,  et  pi.  in,  pag.  ^,  figure  4. 

>  '5  «  NYMPHEA  Lotus  Likk.  -*-  Lotos  Hbrodot.  lib.  tr,  cap.  93; 
THBoi^HaAST.  Hist.  plant,  lib.  iv,  cap.  to,  p.  437.  -^  Arab.^J  nou/àrj 

^/jM  CX'Â*^  )  bachenyn  eUkhanzfr Rosettx  et  Damiats. 

o  — — -  cœrulea  Saviomy.  —  Lotus  cyaneus  Athxnjei,  lib.  m,  cap.  i , 
pag.  72.  —  Arab.  vij*  cfr***^  hachenyn  A'rahy.  Radix  dicitur  jjUj' 
byàroA»  Rosettae,  Damiatae  ;  et  in  aquis  Birktt  el-Botly^  juxta  S.ahiram«  « 
Voyez  Fhrœ  j^gyptiacœ  illustration  auctore  ji,  R»  Delile,  H.  N. 
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Je  ne  puis  me  refuser  à  joindre  ici  une  remarque  cfui  ne  paraîtra  peut- 
élre  pas  à  dédaigner,  cVst  que  le  nom  jjLo  hjrdroû  donné  à  la  racine  du 
nympbaea,  et  qui  a  une  forme  si  évidemment  étrangère  à  la  langue  arabe, 

nVst  réellement  que  le  mot  égyptien TT&'î^pO  pa^iarof  qui,  diaprés 
sa  forme  adjective  et  sa  dérivation,  peut  être  rendu  exactement  par  les 
mots  laiiins  fluvialis ,  flumineus  (appartenant  au  fleuve,  ayant  rapport  au 
fleuve]. 

'^6  *EiFiky  nrx^fnç  yiynrAt  i  iroTet/utof ,  ka]  *rk  nrtJ*ÎA  ortXAyf 0*1^ ,  ÇufTeiir 
fY  TM  iJ'Ari  jtfUiA  'jroxxàt,  tà  Aiyô'ir'Ttoi  XAXiouff-t  x«toy.  Herodot.  Histor, 
lib.  II,  ca]>.  9a. 

Aa»Toc  Tf  ykf  ^viTAi  nroxvfl  Diod.  Sic.  BibUoth,  histor,  lib.  i,  cap.  34* 

^  '7  «  Deux  espèces  de  njrmphœa  épanouissent  leurs  fleurs  à  la  surface 
des  eaax.  Ces  plantes  croissent  à  Tépoque  de  Tinondation^  elles  se  fanent 
lorsque  les  eaux  baissent.  Leurs  racines  se  conservent  malgré  la  grande 
sécheresse  qui  succède  à  Tinondation. 

«  Les  nymphœa  sont  abondans  près  de  Damiette'  et  de  Rosette  :  ils 
croissent  en  petite  quantité  plus  au  midi  dans  le  Fayoum,  et  dans  le  seul 
étang  de  Birket  eURotly  (JJ^I  i^^Ji  pr^s  du  Kaire.  »  Voyez  le  Mé- 
moire sur  les  plantes  qui  croissent  spontanément  en  Egypte,  par  Alire 
Raffeneau  Delile,  membre  de  Tlnstitut  d^Égypte,  H,  N. 


Il) 


>^  Flore  f  dicuntur  in  kac  planta ,  (JaâJI  ^moI^  a^ràys  el-Nyl,  id 
est  uxores  NUL  »  Delile,  JFÎor,  j^gypt.  illustr,  ibid. 

■  *9  La  statue  colossal&du  Nil  tient  nne  corne  d^abondance  d^où  sortent 
des  fruits  de  lotus  j  sa  tête  est  ceinte  de  fruits  et  de  feuilles  de  lotus. 
Voyez  Museo  Pio-Clementino ,  i,  3o}  et  M.  Millin,  Galerie  mytholo- 
gique, tome  I,  page  76. 

>*o  Fojrez  THistoire  du  ciel  par  Plache,  tome  z®',  page  $7. 

'  *  '   Fayez  PHistoire  du  ciel  par  Pluche ,  tom,  i«',  pi,  xxiv  ,Jig.  x  i . 

>>a  Fbjrez  PHistoire  du  ciel  par  Pludie ,  tom.  i*',  pL  iti,fig.  5. 

"^  Le  dessin  que  j^ai  donné  de  ce  fragment  intéressant  est  gravé;  et 
la  planche  où  il  se  trouve,  avec  d'*autres  morceaux  d^antiquiié  que  j''aî 
également  rapportés  d^Ëgypte,  fait  partie  de  la  collection  à^anùgues  pla- 
cée à  la  fin  du  volume  t  des  planches  à''  Antiquités, 

■  *4  c  La  huppe  Ta  du  midi  au  nord  ;  elle  yit  des  vermisseaux  qui  éclosent 
sans  nombre  dans  le  limon  du  Nil.  Une  infinité  d^espèces  de  moucherons , 
de  demoiselles  et  d^autres  insectes,  cherchent  surtout  les  eaux  dormantes, 
et  par  conséquent  celles  du  Nil  répandu,  pour  y  déposer  leurs  oeufs,  qui 
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ne  réussissent  jamais  mieux  que  dans  le  limon  échauffé  par  le  soleil ,  après 
la  rentrée  du  fleuve  dans  ses  bords  :  la  huppe  accourt  alors  dans  tous  les 
lieux  que  Peau  a  nouTèllement  abandonnés;  elle  saisit  avec  industrie  les 
niomens  et  les  lieux  où  les  insectes  naissans  lui  offrent  une  pâture  facile  y 
avant  que  Panimai  ailé  qui  est  ca'ché  sous  la  peau  du  ver  et  ensuite  sous 
Tenveloppe  de  la  chrysalide ,  sorte  de  cet  état  pour  prendre  son  vol  et 
pour  porter  son  espèce  en  d^aulres  endroits.  La  hup]>e,  attirée  par  cet 
appât,  passe  de  TÉthiopie  dans  la  haute  Egypte,  et  de  la  haute  Egypte 
vers  Memphis,  où  le  ?}il  se  partage  :  elle  va  toujours  à  la  suite  du  Nil  à 
mesure  qu'ail  rentre  dans  ses  canaux  jusqu^à  la  mer.  Elle  était  propre  par 
cette  méthode  à  caractériser  parfaitement  la  direction  du  vent  méridio*  ' 
nal,  qui  aidait  et  annonçait  le  dessèchement  désiré. 

c  Aussitôt  donc  que  les  Egyptiens  voyaient  revenir  la  huppe,  c''est-à-> 
dire  non  la  huppe  naturelle  qui  nMtait  que  le  signe  d^une  chose  fort  diffé- 
rente, mais  Poiseau  ^nré,  le  vent  du  midi,  qui  imite  le  mouvement  de 
la  huppe,  ils  apprêtaient  leur  blé,  reconnaissaient  par  Parpentage  des 
terres  les  bornes  des  héritages,  que  le  limon  avait  confondues,  et  ne 
tardaient  pas  à  semer. . .»  Voyez  PHistoire  du  ciel  par  Pluche,  tom.  i*% 
pûg.  Si  et  53. 

> *5  1J&.ÎC  >  accipiler.  Kircher ,  page  67.  Voyca  la  Crose ,  page  11. 

**6  Ili&^î ,  ?««,  vito.  Prov.  VI,  aa.  Voyez  la  Croze ,  page  10. 

"7  ORTj  xttf^iit,  cor,  passim.  Item  »oûc,  mens,  Rom.  xi,  34.  Plur. 
Xtï^H^,  corda  (Lit.  Greg.  §.  i  ).  Voyez  la  Croze ,  page  i54. 

«*8  R0'<'K0'*4^^'^»  upupa.  Kircher,  ;>jge  168.  Voyez  la  Croze, 
page  33. 

■'9  2xCJLÎK,  ntifAt^  finis,  terminus,  Psal.  xxxviii,  4-  Ti  rixoç,  finis» 
Matth.  XXVI,  58.  Voyez  la  Croze,  page  i-jo. 

wO'^O)  l'o  nrtfia-ffh,  ahundans,  residuum.  Ex.  x,  8.  Matth»  v,  3^. 
AmpHor,  Matth.  ix,  i6.  1(^0*^0*  «^'  -jrXfioy,  ampliàs,  Ps.  lxi,  a. 
ît^O'^O  h>0'^0,  «^*/>»t/'i«»-'«f.  Marc,  vil,  3;.  Ep>0*^0,  ex- 
toUi,  abundare,  ÙTrc^v^oûv.  Ps.  xxxvi,  35.  IToxvqrpciv,  multiplicare.  Ps. 
cxxxvir,  3»  'Ttrtf'ntfia'rtuth,  superahundare.  a.  Cor.  vu.,  4*  Tltfta-fftvtit^ 
àlmndare,'\Ài\xT^,  Basil,  pag.  lo.  Voyez  la  Croze,  page  i58. 

Le  C|)  est,  comme  on  sait,  un  des  ar'ticles  prépositifs  de  la  langue 
qobte. 

d[^2sM'  0*y<i^&-^.  à-ïTop^oi*,  emanaiio.  Sap.  Salomon»  vu,  a3. 
Itemy^aerc.  Exod.ni,8.  0*^K2^^X  Eq^D^.^  KEpai^  KE^ 
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EKïtU ,  >N  'fiouTef,  ykXA  xetî  /AtXi ,  terra  fluens  lac  et  mel  (  passim  ),  Jos. 
VII,  38.  &. Kyh) &.  jfùdistL  Lit.  Greg.  pag.  42.  Voyez  la  Croze,  pag.  147. 

»3<>  Voyez  PHistoire  du  ciel  par  Pluche,  tome  i®',  planche  m  yjîg,  3.  . 

»' *  Le  papyras  gravé  dans  les  planches  72,  73,  74  et  7$,  ^.,  voL  11, 
avait  déjà  été  publié  à  Strasboorg  par  M,  Cadet.  M.  Simmooel,  lieule- 
pant-colooel  au  corps  des  iogéuieurs- géographes,  qui  Pavait  rapporté  de 
la  ville  de  Tbèbes,  au  lieu  de  le  réunir  à  la  collecUon  des  manuscèits  gra- 
vés dans  Touvrage,  Pavait  communiqué  à  M.  Cadet.  Celui-ci  en  a  fait 
faire  une  gravure  en  dix-huit  planches,  aussi  exacte  qu^il  était  possible 
pour  un  artiste  peu  familiarisé  avec  les  hiéroglyphes.  On  savait  trop  com- 
bien ce  monument  était  important  pour  ne  pas  Pint^roduire  dans  Pouvrage , 
et  surtout  pou^  le  produire  avec  des  lacunes  et  des  incorrection^  graves, 
dont  il  serait  déplacé  de  faire  ici  Pénumération.  Il  a  donc  fallu  recom?» 
jnenccr  cette  gravure  avec  une  exactitude  et,  en  quelque  sorte,  un  scru- 
pule religieux  :  c'est  à  quoi  M.  Jomard,  commissaire  du  Gouvernement, 
chargé  de  la  direction  des  travaux  de  gravure  et  d^impressioa  de  Pou- 
vrage, a  consacré  deux  ans  d^aoe  surveillance  et  de  soins  assidus,  avec 
le  secours  de  M.  "Willemin,  graveur  distingué.  On  peut  s''assurer  de  la 
fidélité  avec  laquelle  ce  papyrus  est  imité,  en  comparant  la  copie  avec 
Porigînal,  qui  a  été  en  ma  possession,  et  que  j'^ai  cédé  à  la  Bibliothèque 
du  roi. 

>3a  Voyez  A,,  vol.  |i,  pi.  73.       ' 

i33  Le  nom  du  serpent  est,  en  arabe,  J(a^,  hayah^  de  la  racine  qui 
signifie  vie  et  vivre. 

C'est  le  serpent  qui  a  toujours  été  Pemblème  de  la  vie  dans  les  hiéro- 
glyphes.   .  . 

CVst  le  serpent  qui  fait  manger  au  premier  homme  de  Parbré  de  vie. 

Le  dieu  des  Indes  ay^nt  créé  Phomme,  il  lui  donna  un  élixir  qui  lui 
assurait  une  santé  éternelle  :  Phomme  mit  la  drogue  sur  Pane;  Pane  eut 
soif,  le  serpent  lui  indiqua  une  fontaine;  et  pendant  que  Pane  buvait,  le 
iserpent  vola  Pélixir ,  et  s^en  appropria  les  effets. 

134  Voyez  les  textes  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mémoire. 

>35  J^ai  déjà  donné,  dans  la  première  note  de  mon  Mémoire  sur  les  ins- 
êrîptions  koufiques  recueillies  en  Egypte,  une  étymologie  du  nom  de 
Thèbes  qui  me  paraît  fondée  ;  cependant  une  autre  étymologie  non  moins 
probable  se  présente,  quoiqa^il  soit  possible  de  les  réunir  toutes  deux, 
sinon  par  la  contexture  grammatique ,  du  moins  par  le  sens ,  et  de  o^en 
faire  qu^une  seule  et  même  dont  Pune  serait  la  traduction  de  Pautre. 

Plus  on  s'^occnpe  de  Pancienne  langue  des  Égyptiens ,  plus  on  est  oon- 
vaincn  quVlle  avait  la  plus  grande  ajQinité  avec  celles  des  Hébreux ,  des 
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EihiopieDs,  et  avec  les  autres  langues  orientales  collatérales,  et  noua  en 
avons  déjà  tu  ci-dessus  plus  d^une  preuve  dans  rexplicaiion  des  différens 
noms  du  Nil  :  or,  dans  lès  langues  orientales,  le  mot  racine  311^  houh 
signifie  habiter  ;  de  ce  mot  a  été  formé  le  dérivé  nt\  thuheh  ou  iheheh , 
HABITATION,  nom  qui  a  été  employé  par  cette  raison  dans  la  Genèse  pour  ' 
désigner  d'une  manière  spéciale  Tarche ,  Thabitation  flottante  que  Noé 
avait  construite  pour  échapper  avec  sa  famille  ao  déloge.  (  Caatell ,  col* 
3863.) 

Ainsi,  dans  la  première  étymologie,  Thèbes  était  lavvillb;  dans  la 
seconde ,  elle  serait  l^habitatiom  par  excellence. 

Cette  racine  se  trouve  conservée  dans  le  chaldéen ,  oA  Ton  trouve  3i^* 
et  ytV  sedit,  mansit,  hahitavit,  hahitare  fecit,  coUocavit  id.  q,  Hebr. 
aifif^  :  Tt\»t>»  hahUatMis  est,  TiVS  posait  se ,  3^')^N  habitûius ,  inhabitatus 
est,  TtV  habitahilisj  y\t\*  habitatio,  N3MQ  et  3h1D  habitation  habitacu^ 
lum,  sedes,  Consessus,  familia,  SA^^  et  t^snif^  incola,  inqtdlinus, 

maniri  sessio,  nnian^a  habUado, 

SjT.  ^^J^,  id,  q,  Chald.  et  ibid.  versatus  est,  ^^  jLO|  sederefecit, 

coUocavit,  Ethtaph.  sedit,  sederefecit,  JL^J^  habitatio,  habitaculwn, 
sedes  j   mansio ,   vemaculus,    sedens ,   hdbitator,   incola ,    habitabilis^ 

JL>LâàO  et  ^^Ldi^  sedes,  habitntio,  sessio,  JldLol,  incola,  in- 

fpdlinus,  L(    COLoL  incolatus. 

Sam  âA^dt  id.  q,  Chald.  ^/Ç'^lç-  consessus,  habitatores ,Mc,  (Cas* 
tell,  col.  i65a) 

Rajouterai  qu^en  arabe  CJ^  signifie  habitapit  :  ^y»J  architectus,  struc^ 
tor,  œdijîcator  domùs  (Castell,  col.  3B5a).  cjvi  congregati /iterunt ,  in 
unum  convenerunt  homines  {idem,  col.  8876). 

/ — 

■36  Trente  de  nos  lieues  et  trois  cinquièmes. 

On  «ait  que  le  stade  était  la  mesureia  plus  usitée  chez  les  Grecs.  II  est 
.question,  dans  Hérodote,  de  deux  espèces  de  stades.  Le  petit  avait  5i 
toises  (environ  99™  );  il  en  fallait  quarante-neuf  plus  une  toise,  pour  une 
lieue  de  35oo  toises.  Le  stade  olympique,  ou  le  grand  stade,  contenant 
cent  orgyies  ou  six  cents  pieds  grecs ,  avait  94  toises  et  demie  (  environ 
184™  )  ;  et  vingt-sept  de  ces  stades  moins  cinquante-une  toises  et  demie 
équivalente  une  de  nos  lieues. 

■'7  Hérodote  parle  souvent  du  schœne,  mesure  égyptienne.  Quoiqu'^il 
y  en  eût  de  différentes  dimensions,  il  évalue  le  schoene  à  soixante  stades. 

>38  Payez  les  textes  grecs  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mé- 
moire. 

*39  Voyez  la  secopde  partie  de  ce  mémoire. 
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■4^  Herodot.  tlist.  Hb.  ii,  cap.  i. 

■41  Le  mot  sattape  o-âLTfAtrnç,  est  un  mot  de  rancîta  persan  que  \e$ 
Grecs  ont  copié  sans  le  traduire.  II  y  a  plusieurs  opinions  sur  Porigine  de 
ce  mot.  Je  ne  rapporterai  pas  celle  de  la  Bibliothèque  orientale ,  qui  est 
trop  évidemment  dénuée  de  fondement.  Suivant  fUi  Anquetil  (Mém.  de 
r Académie  des  inscriptions,  tome  xxzi,  page  4 1^)1  ^satrapa,  nom  du 
gouverneur  de  la  province  de  Babylone ,  répond  à  satter^pae  :  c^est  ainsi 
que  les  Perses  appellent  le  ciel  des  étoiles  fixes,  qu^ils  croient  inférieur 
aux  cieux  des  "planètes.  En  Orient ,  les  vice-rois  prennent  quelquefois  ce 
surnom,  et  réservent  au  prince  le  titre  de  khorschid-pae ,  c^est^-dire  ciel 
dii  soleil. 

c  Le  mot  satter-pae  peut  encore  signifier  sous  l'étoile ^  ■c''est-à-dire  in- 
firieur  au  roi.  » 

M.  Silvestre  de  Sacy  donne  de  ce  nom  une  étymologie  bien  moins  ha- 
sardée ,  et  qui  semble  s^appuyer  sur  des  fondemens  plus  solides.  Voyez 
les  Mémoires  de  litlôraiure,  tome  11,  pag.  334  et  suiv, 

>4*  Tnsula  Pkarus.  Cette  île  est  maintenant  une  presqu^ile  qui  est  réu- 
nie au  rivage  d^ Alexandrie  par  une  longue  jetée. 

*43  KfltTMiroc;  en  langue  qobte,  Kahi  noub  1\Z>.^X  tXO^Bx  (terre 

d^or).  On, trouve  cette  ville  désignée  par  le  nom  de  lA2>^KtLTTT0C 
Kanopos ,  dans  Téloge  de  Tévéque  Macaire  ( Ms.  qobte  vat.  6S,Jbl.  157), 
et  par  celui  de  Canohus  dans  S.  Jérôme,  au  commencement  de  la  règle  de 
S.  Pachème  (  Codex  regularum,  éd.  Holstenio,  16849  pAg*  33}. 

*44  *AM^fliv^pffi9i,  construite  trois  cent  deux  ans  avant  Père  chrétienne. 
Ccsl  dans  cette  ville  que  s''est  faite  la  version  des  Septante ,  par  ordre 
de  Plolémée  Philadelphe.  A  Pendroit  où  Alexandrie  a  été  fondée,  exis- 
tait une  autre  ville,  nommée  anciennement  I^&.OKOm'  Maokodi;  et 
Pon  trouve  Alexandrie  elle-même  désignée  sous  ce  nom  et  sous  celui  de 
P^-KOmT  Rakodi,  dans  le  Dictionnaire  qobte-arabe'  à'Bhn-Kàbar 

^^^A.^  A^l ,  dont  j^ai  rapporté  d^Égypie  un  très-beau  manuscrit.  Les  an- 
ciens Pont  aussi  connue  sous  le  nom  de  Rachotis^  qui  est  le  même  que  le 
'précédent.  Quelques  auteurs  ont  cru  que  c''était  cette  ville  que  les  Hé- 
breux avaient  désignée  9ous  le  nom  de  N6  t^2.  Elle  a  eu  successivenient 
différens  autres  noms,  sous  lesquels  cependant  elle  est  rarement  désignée^ 
les  principaux  sont  I^olis,  Phares,  Claudia- Julia ,  jiugusta-Domi" 
tiana,  etc.  Maintenant  les  Arabes  la  nçmment  Iskanderyeh  OjjjXwf, 

et  les  Qobtes  modernes,  «A.?^EX,<^^^P^^>  Alexandria, 
>45  Ermeni  c>Â>t^i.  Le  Vocabulaire  qobte-arabe  d^Ebn-Kabar,  que 
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f  ai  déjà  cUë,  donne  à  cette  ville  )%  nom  à^Ermont^  ëpAMDttnT  »  que 
Kircber  a  traduit  par  jirmont,^tnt.^ouî^ 

Le  nom  à'JErmont,  CdMOÎ^^i  se  trouve  aussi  daqs  )•  J9rxicon 
JEgyptiacum  de  la  Croze.        *  ' 

Cette  viHe  est  aussi  appelée,  dans  Téloge  de  Pisendi,  ^ITOAIÇ 
CBpJW-&«KT  Dipolis^ermanU  t.' 

Suivant  Abou^l-fedà,  «  ceK^e  ville  est  située  dana  h  Sn^yd  supérieuf*, 
SUT  la  rive  occidentale  du  ISil,  au  sud-ouest  d'^Aqsor  ',  son  lerriloire  offrs 
des  champs  enlevés,  mais  peu  de  palmiers.  » 

On  trouve  aussi  (ÎÎIs.  qobte   ^6,  Jol.  i^6)  o»  nom  écrit ^rmonlfe* 

oDip-O-OIÎ?'  Un  vocabulaire  sa^ydique  de  la  Bibliolhèque^du  roi  (  Ms. 
qobte  44  jfoL  ^9  )  porte  oDipM OttSKK  Armonikê. 

'46  Strabon,  natif  d'Amasie  en  Cappadocc,  florissait  soqs  Auguste  et 
sons  Tibère,  vers  Tan  i4  de  Tère  clirétipone.  On  croit  qu"*!!  nit^rnt  vers 
la  douzième  aQnce  de  Tibère  (Tan  a5  de  Tère  chrétienne).  £lius  Gallus, 
gouverneur  d'aune  partie  de  TJÉgypte,  fut  son  ami  particulier. 

'47  Maintenant  Gesyret  Asouân  (JU**'I   àjjj^,  * 

>48  Bela4'  elrNouheh  Ajyj  \  ^.^ ,  et  ^Ifot^ah  ^ y.  Le  VDoabulairQ 

qbbte-arabe  cité  ci-dessus  donne  à  ce')7ays  le  nçm  de  '*1^A'^&A  Dî-Zothé; 
ce  qui  doit  d^autant'môins  étonner,  que  le  nom  de.Iàhye  a  été  employé 
par  les  anciens  pour  désigner  non-seulement  la  région  septentrionale  dé 
TAfrique,  mais  encore  une  grande  partie  de  Vintérieur  de  cette  vaste  con- 
trée et  même  le  plus  souvent  TAfrique  toute  entière.    ' 

>49  Fojre:^  les  textes  grecs .capfortés  dans  la  8i;itième  partie  de  06  mé- 
moire.' 

■'.,,,  '  *        '         ' 

*5o  At$tiquités'mèmoires,  •        - 

"5«  'E/xiS-uiA,  œaintenaat  el-QS  o^A^f,  «a  qobt»  Tj^CUÊï, 
ŒÛôhi.  .  . 


*  ^ 


«5*  *E\ti^ujtf,  ou  EiXiiBviûL  et  'EXfwôA,  Elithyiê^  ou  Ilithyié,  et  Eleuih6\ 
déessAqui  présidait  aux  accouchoiïiçir&j  et  que  les  femmes  invoquaient ,, 
pour  4^re  heoreBSèniçnt  délrirrées.  On  croit  que  c''«$t  la  même  que  Lucin*. 

>53  /giîQs  Aristides  (Aixioc 'Api^Ttichic)  était  fils  d''£udaemon,  dont,  , 
suivant  Philostrate,  quelques^-aiitenrs  lui.  donpen^  aussi  le  nom,  et  qui 
était  philosophe^  €1  prêtre  de  Jupiter  Olympien  :  il  naquit  Pan  de  Rome 
88a  (  129 de  Tère  chrétienne),  la  douzième  année  de  Perapire  d^ Adrien t 
soi|^  le  deuxièneye  consulat  de  Juveotius  et  de  Marcellus,  à  Hadriadl 
{*Kffswi6l),  petit^ ville  de  la  partie  de  la  Mysie  ou  fiithynie  qui  est  voi* 
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sioe  du  mottt  Olynipé  et  du  temple  de  JujHter.  Quelques-uns  cependant 
**  préleo^eat, qu'ail  était'né  à  Smyroe  :  ce  qiji  a  pu  fonder  cette  opinion ,  c'^est 
4]oe  diun  épigraoïmcs  de  PAnthologie  grecque  lui  donnent  le  titre  de 
^uv}tA'iQf,  qini  se  trouve  également  inscrit  sur  une  statue  de  ce  philo- 
sophe qtie  le  pape  Pib  iv  a  fait  placer  dans  la  Bibliothèque  Tafticane ,  avec 

•  «eue  inscription  :  '   ^ 

.  Roma ,  tuum  nomen  totum  If  cet  impleat  orhem , 
Majus  jéristidisjtt  tamenahijuïo, 

il  est  >rai  qu''Aristides  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  à  Smyrne  • 
dimt  il  fut  le  bieofaiteai^  et  le  sauveur.  £tt  effet,  cett<f  ville  ayant  éié  rava- 
gée et  presque  entièrement  détruite  par  des  trembl^meos  de  terre,  Aris* 
lidas  ohiint'd^Antonià  qb'*elle  fût  reconstruite.  Les  habitans  lui  décer- 
nèrent «D  reccmhaiSiBRnce  le  droit  de  cité,  et  lut "iélevèrent  une  statue 
d''airaia  dans  leur  gymnase  ou  leur  place  publique,  avec  une  inscription 
dans  laqueUe  il  était  qualifié  de  fondateur- de  la  ville  (ehta-vnç  i»t 
.  Xfjtùfvnç  ).     .  • 

Il  fut  attaqué  dès  sa  jeunesse  d^une  maladie  nerveuse,  mais  qui  ne  Tem- 
pécha  pas  de  se  livter^à  Tétude.  Après  avoir  étudié  la  grammaire  ^oos 
AlexAndee  de  Coiy^e,  il  se  formata  réloqueoce  sous  H^ode  Atticus  à 
^thènes,  Atistocles  à  Pergame  et  Poicmon  à  Smymc,  Après  son  voyage 
.^'Egypte,  il  se  rendit  à  Rfme,  où  il  fut  honoré  de  In  faveur  de  Pempe- 
Teur  Marc-Aurèle«  Il  fut  atteint ,  dans  son  voyage,  d^une  maladie  de  lan- 
guenr  dont  il  ne  guérit  qu^au  bout  de  àii^  ans,  tn^âsipendant  laquelle  il 
^e  cessa  pointée  s'*occuper  toutfnliér  de  ses  travaux  littéraires. 

11  mourut  à  Vk^e  de  soixante  ^s,  dans  sa  pat/ie,  sous  le  règne  de  Tem- 
pereur  Commode.  Quelques  biographes  cependant  leibnt  mourir  dix  ans 
plus  lard,  à  Smyrne  en  Jonie.  ^    ■' 

Lea  écrits'^'' Anstides  soni  U>us  dans  le  gtenre  oratoire  et  panégyvque. 
Une  pajrtie  de  ses  œuvres  a '«lé  publiée  pour  l»  première  fois ,  en  grec  seu- 
lement^ à  Venise,  en  i6i3,  à  la  fin  de. Tédition  dUsocrate  imprimée  par 

*  les  Aides.  Qaati%  ans  a^rçs ,  les  JuoU'S  en  publièreiit  une  seconde  édition 
à  Florence,  en  i5i7>  IVfais  cq$  deux  éditions. sont  très-défectueuses.  Une 
partie  des  fautes  et  des  omissions  qui  déparent  ces  éditions,  a  été  corrl|[ée 

'  dans  laF  traduction  donnée  pat^J.  Oporineû  i566,  et  d^s  Pédilion  publiée 
^ar  P.  Estienne,  à  Genève,  en  1604*  ]\^ais,ljf  meilleure  de  toutes  celles 
qai  ont  para,  «elle  doot  je  me  siâb  servi,  est  réditioo  grecque  et  Ja^e, 
en  deux  voluaire^  i^-4^*  ^i  >  ^é.  publléo/  en  Atog]Qi^re  souf  \e  titre 
snivant  :  .  -      .  -       .• 

^lii  jiristidis  AdrianenHi  &pera  omnia,  grœcè  et  latine^  iiéào  vo- 
htmîna  distributa;  cum  matis  et  emendationîbus  Gui,  Cantetiy  Tnsiam , 
Palmerii,  T,  FabH^  Spanhemii,  Normanni,  et  LambeHi  Bossii  $  adjunc- 
tis  intuper  veterum  schoUis^  et  prolegomonU  Sopatri  j4pameensit.^  ah 
erroribus  ut  plurimàm  repurgalU.  Grœca^  tum  metnuscriptis  codicibus 
variis  et  prœstawtissimii  coilata  i  r0censuit ,  et  obsmH^ationes  suas  adjeeit , 
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Samuel  Jehb.  "NC D,  Oxonii,  è  tlieairo  Sbeldoniano ,  i^Bo.  Imnensis  Da- 
vidis  Lyon. 

>54  Ko43'tÔc  (en  arabe ,  Qéft,  ou  QoJtJOS^  ).  Le  nom  de  cette  ville  dans 
la  langue  qobte  s^ écrit  ordinairement  IvE^T  f^f'ft'  Cependunl  uii  vo- 
cabulaire sa'ydiqne  (  Ms.  qobte  43  ,fol.  58  )  offre  ReÊiTCU  Kehio ,  ei 
un  autre  (Ms.  qobte.  44»  ^^-  7^)»  IxETT'IrO  Kepto, 

Abou4-fedà,  el-Edricy  et  A^bd-el-Rachyd  el-Bakouy  nous  donneat 
quelques  détails  sur  cette  ville. 

Plusieurs  auteurs  ont  pensé  que  c''est  du  nom  de  celte  ville  de  la  hante 
Égyp^,  que  les  naturels  du  pays  ont  pris  celui  de  Qohtes  ou  dtCophtes, 
par  lft[Uel  ils  sont  maintenant  désignés.  •  ^ 

iSS  Voyez  les  textes  grecs  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mé- 
moire. 

r 

♦ 

>56  Socrat.  lïw/.  eccles.  lib.  i,  cap.  i8,  pag.  47- 

»  '  ■  t. 

>57  Sozomen.  Hist.  èccles,  lib.  y,  cap.  3,  pag*.  i83. 

■58  Jac.  Gotbofred.  ad  Cod.  Thmdos.  tom.  vi,  fol.  27I» 
'$9  Voyez,  ci-après )  la  noté  sur  ce  général  musulman. 
'6p  Page  27,  note  59,  et  page  29,  note  *». 
«6«  Page  28,  note  6*,  et  page  29,  note  6*. 

16*  JSl'Qodd'^  ^CôJut.  Cet  auteur' célèbre,  dont  le  nom  entier  est. 
Jlbouj4'bd'allah2Hqhammed,henSaldntet,'iAàLu  ^  oZj^  4)1  cXac  «Ji, 
a  été  surnommé  et-Qodà'y  du  nom  d^nne  tribu  .des  Arabes  appelée  Qo* 
dd'hf  4cLâ.9  y  dont  il  était  originaire.  NcHis  avons  de  hii  li^ois  ouvrages. 

Le  premier  est  une  histoire  ]?4trlicu1ière  ^''Egypte,  înittulée  Ki^db  «/«, 
Kkotat  ininêi-  cjU^r^*  (  Livre  des  divisions  territoriales  ) ,  et  le  plus  sou- 
vent citée  sous  le  titr«-cle  Khotat  Qofidy  ^Lâ5  J?,,tfâ>  (  Oivi^wns  terri- 
toriales de  Qodâ''y).  * 

Le  second  contient  Thistoire  des  patriarches  et  dés  prophètes,  suivant 
les  traditions  musnlmanes,  et  est  intitulé  Khâb  el-uinhâ  ou-el-^nbyd 
L^\^L  VAJ  Jl   ol^*^^»  (le  Livre  des  averliçsemens  et  des  prophètes). 

Le  troisième  enfin,  qui  est  le  plus  coneidérable,  et  qai  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  du  roi,  est  intitulé  Tdrykit,  el-Qodâ'y  ^LâAJt  ^j^' 
(Chronique  dVl-Qodâ'y)  ;  il  comprend  une  histoire  universelle  depuis  la 
création  du  mon^e  jnsqu^en  Tannée  411  de  Thégire  (  loao  de  Père  chré- 
^tienne  ) ,  qui  fut  la  dernière  du  règne  du  khalife  Fatémite  el-Hâkem  be^ 
amriUah  A»?  jÀj  j^LaXsi'  en  Egypte. 

8^ 


ii6  MÉMOIRE  SUR  I,E  MEQYAS 

>63  -  Le  nom  ^tier  de  cet  auteor  est  ^*ly  ji^bd-er-Rachyd  hen  Sâleh 
hen  Nowy  ^j^  ^jJ   i.U»  ^  O^jJl  0^  Jxi.  Il  fut  surnommée/-, 

éBàkoujr  jijXaJi,  parce  qu^il  était  originaire  6e  Bakouyeh  <t^.J^,  ville 
assez  considérable^  située  dans  la  contrée  de  Derbend  (yXjj^,  sur  le  bord 
de  1^  mer.  Caspienne.  C^est  du  nom  de  cette  Tille  que'qnelques  géogra- 
]jitiB0  ont  donné  à  cette  mer  méditerranée  celui  de  mer  de  Bachu  çu  de 
Bacchû.  A^bd-er-Rachyd  nous  apprend  lui-même ,*dans  son  ouvrage,  que 
Bon  père,  qu^il  nomme  el-imâm  el'a'dlem  Sâleh  hen-Noury  IIaJI ;  jkL*Vl 
iSjj^  ^  i.U^,'c(ait  né  dans  cette  ville;  qu''«l  suirait  la  secte  orthodoxe 
de  riinàm  el-Chafi'y  ci^UîJl,  et  quMl  parvint  à  une' yieîllesse  trè^- 
reculée.  L^année  de  la  naissance  d'A^bd-er-Rachyd  n^est  pas  connue  d^une 
manière  bien  déterminée;  mais  ce  qu'ail  y  a  de  certain ,  cVst  qu'ail  éerivait 
en  Pan  9o6  de  Thégire  (i4o3  de  Père  chrétienne).  Son  ouvrage  est  inti- 
'  tulé  Kitâb  talkkys  el-atârjy  a'gâyh  el-melek  el-qahâr  «oAiLi  oUjê» 
jI^aJI  C^LUi  o^v^  (j  juV|  (Livre  exposant  les  traditions  sur  les 
merveilles  du  roi  t9«t*puissant)  :  il  contient  une  géographie  universelle^ 
rangée  suivant  Tordre  des  climats,  et  dont  la  composition  a  été  achevée. 
Tan  8i5  de  Thégire  {1412  de  Tère  chrétienne). 

Ce  géogr<i[)lie,  dont  les  écrits  sont  moins  connus  que  ceux  de  beaucoup 
d'autres  auteurs  de  i^Orientdont  la  réputation  sVst  étendue  parmi  nous, 
donne  cependaiTt  des  détails  très-précieux,  quoiqu^au  reste  il  offre, 
comme  tous  les  écrivains  orientaux,  des  inexactitudes  et  quelques  réoits 
fabuleux  qui  tiennent  à  leur  ignorance  générale  sur  Tancienne  histoire. 

Je  possède  un  très-bel  exemplaire  manuscrit  de  cet  ouvrage,  qui  se 
trouve  aussi  à  la  Bfttiothèque  du  roi  (  Ms.  arabes ,  n^.  585  ) ,  mais  qui ,  dan» 
le  Catalogue  des  manuscrits  orientaux  de  cette  bibliothèque,  ainsi  que 
dans.]*  notice  qii^en  a  donnée  M*  de  Guignes,  est  attribué  mal-à-propos  à 
Yâkomy 


>64  Voyez  la  Décade  égyptienne ,  journal  littérale  et  d^écbnomîe  poli- 
tique» publié  au  S^ire,  tQm.  i^^  pag,  ^Ifi  et  376,  et  tom.  iii,pag.  t45. 

I 

>65  On  cite  le  plus  souvent  sous  le  nom  à'^ji'bd'el-Hokm  >^-^  0^ , 
eet  historien,  dont  le  nom  entier  est  jibou-l-Çâsem  A'bd-el-rahmon  ben 
A*bd-allahben  A'bd-el'Hokm  ^«jf  Jlac  ^  \^J^^  0^  XwUltjjf 
jbSCJ^  Josfi ,  et  qui  a  été  surnommé  el-Qoreychy  ^^uÀj  Jj I.  Son  ouvrage, 
qui  porte  le  titre  de  Fatovili  Masr  ou  akhbâr-hâ  oué  qàlym'hâj*AA  ^-^9 
1^^151*  lj»jL^ij  (Conquêtes  de  PÉgypte,  son  histoire  et  ses  pro- 
vinces), est  souvent  cité  par  el-Soyouty,  et  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
du  roi  (Ms.  arabes,  fi^.  834).  I'  ^^  ^^*^  P^^  ^^''^  confondu  avec  un  autre 
livre  historique  qui  porte  prcsi|ue  le  même  titre ,  et  qui  se  trouve  dans  la 
m^me  bibliothèque  :  ce  dernier  a  été  composé  par  uibou  el-Rabyâ  Soley^ 

mân  ebn  Salem  el-Kolly  J^ûl  lU»  ^^l  (jl^  Ja^I  ^u ,  sous  le  titre 
de  Fotouh  Masr  Tarâbolos  Afryqyah  ou  J*râq  ^j»ijt>0  j-fli^  çj^i 
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»%ij^j  *^^y^ '  9  ^}  contient  Pfaîstoire  des  conqué^s  faites  par  les  armées     ^' 
musulmanes  de  VÈ^yple,  de  la  Tripoli  tain  e ,  de  .l^Afrique  proprement 
dite,  et  de  TlVàq  arabique. 

A^bd^el-Hokm  est  souTent  aussi  désigné  sons  les  noms  à'Bbn  A'bd»9l' 
'Rokm  (^^  0^  ^1  et  de  Ben  ji'bd-el-Hokm  f^^  *0^  ^* 

H56  jiboU'l-Qasem^  ben  Khalqf^  ci^il^  ^  ûuUJt^f. 

167  El'Ouâqdy  (^oi\  J\^  Cet  écrivain,  suivant  Myrkbond,  vivait' 
sons  le  khalife  el-Màmouo  ;  il  q|U  auteur  d^un  ouvrage  intitulé  êfer  ou 
Maghâzi  (^j\»^^  ^yKm.  * 

'C*  Uauteur.de  cet  ouvrage*  lui  a  donné  le  titre  suivant  :  Jril4l&  e/- 
ensâf  el'delyl  b-eLdelylfy  antâl  el-Nyt  JJjJl  ci^AJ^f  c->Uiè=» 

JLjJi  Jujf  ^  jyoJvj  (le  Livre  des  décisions  justes,  fondé  sur  des 
raisonnemens  et  des  preuves  concernant  le  cours  du  JVil  ) .  Pai  appris  <|u^il 
fie  trouvait  parmi  les  mi|fiuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  du  roi; 
mais  je  n^ai  pu  le  vérifier. 


»C9  A*ly,  ben  Mohammed,  ben-Dorâe'm,  eUMousaty,  oZ^  ^  (^ 

*;<*  Tdg ed'dyn  ^JJ F  ^u  (la  Ct)uronne  de k  religion).  Le  mot  tâg 
^w,  qui  est  arabe  et  perstfb,  et  qui  est  le'mAae  que  le  mot  iah  ff"*^ 

des  Arménieoe,  signifie  lilléralemeot,  dans  ces  trois  langues,  couronne ^ 
diadème  royal  :  il  enir*dans  la  coBiposilion  de  plusieurs  noms  pr^^res'et 
de  plusieurs  titres  d'^ouvrages.  Parmi  ces  dernîey,  on' remarqué  surtout 
le  livre  historique  intitulé  Tàg  el-teouârykh  jfsAyy^*  ^^  (  1^  Couronne 
des^annales)  ,et  composé  par  Molla  Sa'det  ed-dyn  Mohammed  Hasan 
■  s  iin.'^  cvZ^  i^cVi  ëXjuw>  t5^«  connu  sous  le  nom  de  Khogàh  ejfçndy 
fjOJs]  ^^i  et  qui «lÉburut-d'an  xoog  d«  Théglffe  (  i5q^  de  Tère  chré- 
tienne) :  cet  otty^ge  contient  Thistoire  dé  Tempire  ottoman  depuis  le 
snltan  OHmàn  fusqu^à  la  fin  du  règne  de  Selym  s^'.  ^ 

';»  jéhmed ,  ben  Tousot/fy  (^^jj  ^  fj^]. 

«7>  El-Neyqqâchy  (J^J^-       '"  V 

•7^''  Cçt  otfVrage  est  intitulé,  Ség<^  el-^adyl  fy  akhbàr  el-Tfyl  ^w 
JuÂii  jVASkf  J  cJ^O^i  (le  Disoqiirs  rimé  ou  le  roucoulement  o« 4a 
ôo^ombe  sur  les  histoires  du  mi). 

*74  Le  nom  entier  «kcet  écrivain  est  jHimed ChehMf  ed-dyn ^  ebn  Ha- 
''     >  7  s;  Mss.  arabes ,  n^.  8i3.  Ce  manuscrit  a  appartenu  à  Colfaert  :  Tauteur 


« 
• 
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y  traite  aussi  des  pyratnid&s  et  de  ce  qu^il  y  9  de  plus  remarquable  en 
jfegypie.  •  ' 

1 76  T^fyyez  les  textes  arabes  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mé- 
moire. 


'77  l^yez  U»  textes  arjd)es  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mé- 


moiré. 


"78  YouseJ\  ou  Yousouf,  ^en  Ya'qouh,  oy^  i^W  C>*^  (Joseph 
$is  de  Jacob )«  A'td-er-Racbyd  ^>Bakouy  et  el-Mejrddnjr  vi'O^I  l«i 
donnent  le  titre  à^Yousef  el-Sadyq  j^JO^âJl  ci-"^  (Joseph  le  Juste). 
Les  écHvains  arabes  le  désignent  quekfuefois  par  le  nom  à^Yousef  el- 
Yhoudjf  f^^j^]  ^  »^ aJ  (Joseph  le  Jaif).  Son  nom  est  dans  une  telle 
yénéraiion  dans  tout  POrient ,  que  la  plupart  des  musdtmans  ne  récrivent 
jamais  sans  y  joindre  W  foroiulc  respectueuse  :  A*lefhi  es-selât  ou  el-se^ 
Idm  fiyjLiJij  ùjLaJl  ^^^^  (Que  1^  bénédiction  et  le  salut  de  paix  soient 
sur  Ii}l^  !  Il  est  souvent  question  de  ce  patriarche  dans  le  Qoràn.  Un  des 
chapitres  de  ce  livre  por#  même  le  titre  de  Sourat  Yousef  ^^jj^yS  ^jy»** 
(Chapitre  de  Joseph).  Le  célèbre  processeur  Th.  Ërpenins  a  d<}i)né  une 
édition  séparée  de  ce  chapitre ,  qu''il  a  publiée  avec  une  traduction  latine 
interUnéairç,  sous  le  ^tre  de  o [jjJ  1  ^ç^?Oj  <3-*^  ^jy**^  Historia  lO' 
sephi  patriarcl\fe,  ex  jilcorano  qrt^hiçè^  cum  triplici  versione  Iniina  et 
schol^is  Thomas  JErpenù,  Leydse,  et  typographie  Ërpeniana  linguarum 
orientalium  ^  1^*7*  '' 

A^bd*er-Rachyd  el-Bakouy  rapporte  que,  «  dafti  la  ville  construite  par 
¥era^oun,  et  dkaintenaqt  abîmée  par  les  sables,  oo> voyait  la  prison  qù.  fut 
*  autrefois  renf^mé  Joseph.  » 

*79  Nahjr  s^$û.  Voyez  ci-après  la  note  sur  ce  mot. 

•  180  pafa'oun  ou  Fîra'pâri\)^j9'€êl;ffs  nom  arabe  du  prince  que  les 
lïébreux  appelaient  Fera*ifi  ou  Fera'oh  r"ny'^B  •,  et  qii^  nous  nommons 
Pharaon  :  mais  ce  nom  cliez  les  Orientaux  n'^.est  pas  le  nom  propre  parti* 
,  entier  d^un  seul  roi  ;  c^t  une  denominatioh  j^énéra^e  et  tin  titre  attribué 
par  eux  à  tous  les  aneiens  rois  des  Égyptiens,  comme  celui  de  Ptoléq^êe 
Ta  été  aux  rois  d^Égypie  suoçesseuf s  d^ Alexandre ,  ceux  de  César  el  à'uéu' 
^uste^skux  empefeurs  romains,  celui  de  Mithridate^^x  rois  de  Pont^j  oélui 
à'^jintiochus  aux  rois  de  Syrie ,  ceux  de  Midas  et  de  Gordius  sl^jl  rois  de 
Mrygie ,  ceux  de  Nhomède  et  de  Pnisîas  aux  rois  de  Bithynie ,  et  celai 
de  Slraton  aux  rois  de  Phénicie.  ".  * 

Le  nom  à"* My-Melek  ^Sd  ^^H  était  de  même  comftiun  aux  r^is  des 
Philislin&,  celui  de  Hyram  CD*1*rt  aux  frois  de  Tyr^  celui  à^Agag  33^ 
aux  princes  des  tribus  arabes  nommées  uimûîêcttes  par  les  Hébreux ,  cdui 

'de  Vohha^*  «aj  aux  rois  de  rYéoieo»  celui  de  Mqndar  jOJ^  aux  princes 
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de  PIràq,  celai  à^jihgar  aux  rois  d'Édesse,  celoi  à'^Ajrasyih  Aux'rois-^- 
Xourl^n ,  celui  de  Roustoun  à  ceux  du  Sedjest^n,  celui  ^e  Kay  j^9XkX  rois 
de  Plràn ,  celui  de  Chosrùës  (Khosroujy^MÀ  en  persan ,  et  Kêsra  ^Jj-^^^  4 
en  arabe)  aux  rois  de  la  dynastie  des  Sassanides  eu  Perse  ^  comme  asssi  le 
litre  de  Sophy  {Sofy  jy^  ]  a  élé  commun  à  une  autre  dynastie  des  rois 
de  Perse,  et  comme  celui  de  Sultan  (^ou/£â/t  (^UxJLm)  IVsi  encore  auL 
empereurs  turks  de  Consiantinople.  , 

J^ajouterai  que  le  mot  "^f"  hazzê^  <iui,  en  langue  amhariqne,  "veut 
dire  souverain,  est  un  préoom  ou  titre  générique  dontJes  rois  d^^bySsÉlie 
ont  coutume  de  faire  pr^eder -leurs  noms  propres. 

J^ajoutc^rai  ici,  comme  très •  rem arquable ,  le  passage  suivant,  extrait  du 
deuxième  tome  des  Voyages  de  Levaillant  (  Voyages  de  M',  Levaillant  dans 
Tinlérieur  de  TAirique,  par  le  cap  de  Bonne-Espéjôbice ,  dans  les  atonies 
1780^1785)  : 

éDans^a  Caffrerie,  le  roi  porte  encoie  le  nom  de  Pkarao,  qui  ft  beau- 
coup d'analogie  avec  jfharaçn;  il  pourrait  se  faire  que  ce  nom  fût  une 
qualité  plutôt  qu^un  nom  propre' dans  la  lao^e,  et  transi^iis  par  la  tra- 
dition.» '  '"•  '  - 

£ryghouTyous  jîpou^l-fiirag  ^,>*^' j^'  «r^îLU^r^»  ^^  noxxt 
nommons  vulgairement  Grégoire  u4lhujiii'age^  dantr  sçn  ouvrage  intituH 
Tâiykh  rnqlihtesar  ej^doudl  jLcv»  .^««a-^  ^j*^  f Histoire  abfégé«  des 
dynasties  1 ,  fait  mention  de  trois  rois  d'Egypte  de  la  dyn'astjle  deaPt^raons.   ' 

Celui  qu'il  désigne  par  Je  non  à^Ebn-Sdnes  ^juJLm  ^I  (fils  de  Sanes)  , 
est,  djt-il,  le  premier  qui  fut  appelé  Fera'oun^  et  c'est  de  lui  que  les  rois    . 
qui  lui  out  succédé  ont  reçu  oé  titre.  * 

Qp  autre  Pharaon,  auquel  il  donne  le  nom  ^ JÊrnoun-fàtys^ 
oa  âUjiJouffqafys  ^««wolJLjaij,  est,  seloit'  lui,  le  ji^rince  devant,  leqnel 
parut  Moïse,  et  qiâ  périt  dans  la  mer  Rou^e.  La  ressemblance  de  ce  nood 
avec  céii^d'uémenopJiiis  peut  faire  «roirojjue  c'eçt  le  prince  que  les^Gre^ 
ont  désigné  sous  ce  dernier  nom.  ;^  ' 

Le  troisième  Pharaon  dont  parle  |kbou*l-farag,  eA  celui  qu'il  dit  avoir 

étp  surnommé  Nikhàoul  Ojvic  ;  il  ajoul^  que,  dans  la  langue  égyptienne, 

^ce  mot  sîgnifiiait  le  boiteux,  h  contrefait.  On  retrouve  eii  effet  encore  dans 

le  qobtf^  moderne  les  moVs^Niâghà  lll2>.2^tXX  (le  bossu)  et  ^icho 
Hx,2(yjLT  (  k  paralytiqpe ,  l'impotent  ). 

Le  mot  mélsie  de  Pharaon  retrouve  aussi  son  étyoïologie  dans  la  langue 
qobt'é,  le  verbe  Ouro  l/YpO  signifiant  régner^  et  avec  J'article , /^t- 
Ouro  ^\Xyt'pOouphu'Ouro^Z>.0't^£^  (le  rii,  îc  prince)* 

On  donne  encore  différeo«  antres  norafi  an  Pharaon  qui  ré^a  en  Egypte 
du  temps  de  Mo'ise  :  les  ifius8lman%  le  désignent  par  celui  de  Oualfd 
(X^Jr.;  \Â  chrétiens^. orientaux  lui  donnent  celui  à}Amyous  ly^^U  ^^^ 
qui  paraît  être  le  même  que  otflui  d'^/}3<z4^i5  que  les  écrivains  grecs  nous 
ont  fait  «OBuailre.  Les  Syriens  prétendent  qu'il  se  nommait  Falmyihous 
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«4DOj^rfûCC^A*  Ce  dernier  oôm,  Traisemblablement ,  est  Je  même 
que  celui  de  Pharmeihis  qu«  les  Grecs  donnent  aussi  à  un  des  anciens  rois 
d'Egypte. 

L^Kstoire  de  ce  Pharaon  se  trouve  éparse  dans  le  Qoràn,  surtout  dans 
Je  vil®  chapitre,  intitulé  Sourat  el~^a*râf  i^\jc^jl\  ôjyn;  le  x%  Sourat 

Ifounes  tf^j^,  ^t^i  ^'  ^®  ^^.^'  ^^'^^^^  él'Moumin  \^J^\   ^jy*' 

Ces  Orientaux  attribuent  en  général  à  Pharaon  la  construction  de  la 
^'plupart  des  anciens  mosumens  de  TÉgypte ,  et.  croient  que  ce  prince  les 
fitfélever  pour  y  eniermer  ses  trésors ,  en  y  plaçant  des  talismans  qui  em- 
pêchent qu^on  ne  puisse  les  découvrir. 

Les  Arabes  emploient  communément  le  nom  de  Pharaon  dans  un  sens 
beaucoup  plus  étendu,  en  s^en  servant  pour  exprimer  généralement  un 
tyran,  un  prince  cruel  et  impie;  et  ce  même  nom,  précédé  de  Farlicle 
[el-Jera*oun  {A^jS^\  )  »  est  encore  un  de  ceux  par  lesquels  ils  désignent 
le  tyra^  du  Nil«  le  crocodile.      # 

*8  *  Monf  ou  MenflJXjb^  nommée  paf  les  Qobtes  U  E^ï  HÊefi.  Voyex 

le  Yocabulaire  ^jobte-arabe  d^Ëbu^Kabar,  cité  ci-dessus* 

'^    Le  le^Aque  de*  Montpellier  porte  aussi  Mefi  U  £CJ\ ,  et  on  lit  de  même 

dans  les  actes  de  S.  Apater  (  Ms.^qoËt.  Vatic.  63  ,Jbl,  66  )  ;  mais  la  version 

qoble  du  prophète  Éïéchier,  cap.  xxx,  vers.  i3  et  i6  (  Ms.  qobt.  a  A) , 

offre  ce  nom  é4^it  de  trois  manières ,  Mefi  Ue^I  )  Memfi  UeM^I  »  et 

'Mkmfe  UeJULC^E-  Enfin,  on  lit  Memhe  UE-O-ÊlE  dans  deux  vocabu- 
laires sa^ydicyies  de  la  Bibliothèque  du  roi  (.Ms.  qobt.  l^^yjbl,  Sq;  Ms.  44  > 

*8^  Aj^\  €l-Fayoum  ;  en  langue  qq}jie ,  Ph-iom  ^SO^tJL.Ce  mot  se 
trouve  employé  d«as  les  actes  de  S.  Apater ,  ci-dessus  fetés,  et  est  écrit  de 
6  même  manière  d^ns  les  lexiques  memphiiiques  et  dans  un  vocabulaire 
sa!ydique  de  là  Bibliothèque  du  foi  (Ms.  qobt.  /^3,Jbl.  Sg)  ;  les  deux 
autres  vocabulaires  du  môme  dialecte  (Ms.  qobt.  l^fJbL  79,  et  Ms. 

qobt.  l^tfol.  179)  écrivent  P-ibm  lIxOitJt.  n 

On  sait  que  cette  province  est  rancien  nome  Arsinoïte  ;  et  dttte  identité 
'  n'h  pas  été' inconnue  aux  auteurs  der  vocabulaires  sa''ydiques,  dont  Tùn 

(  Msé  qobt.  44)  ^^^^  le  moi  grec  par  jirsenoe  «^pCJËnOE  %  et  Vautre 

( Ms.  qobt.  43 ) ,  par  Arsenikon  3)ipCE WKOîf. 

^  Quaot  à  réiyitelogie  du  nom  de  PhUom  ^XOO-  >  elle  ne  panrait  être 
douteuse  :  le  mot  i^m  SQAJL,  en  langue  <|q|He»  avec  Tarflcle  ph  C^,  si- 
'  gnifie  la  mer;  et  il  est  certain  que  cette  province  a  reçu  ce  nom  à  cause 
du  grand  lac  qui  la  borde  du  c6tQi)e  Toocideet.  Les  Arabes  out  conservé 
le  mot  qoble,  auquel  ils  ont  ajonké  leur  anicle  al  Jt.  El-Masa'oudy ,  cilé 
4)ar  Maqryiy,  prétend  atf  contraire,  mais  sans  fondement,  que^sette  syl- 
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lalle  fah  partie  intégrante  du  mot,  et  le  lit  élf-youm  ^^«ajJi  ,  dans  leqotl 
il  reconnaît  les  deu:if  mots  aifbes  alff^l  (  mille)  etj^otmt  pjJ  (jo^r).  *  * 
^  Je  transcrirai  ici  et  dlins  les  notii  suivantes  (jcielques  passages  d^A^bd- 
er-Rachyd  cl>Bakouy  relatifs  à  celte  conir%,  à  sa  ville  ca])italc  et«aa 
grand  lac  dont  élh  a  pris  son  nom.  ^ 

c  Le  Fayoum,  dit-il,  est  une  beUlf  contrée  sur  la  rive  gauche  du  IVil, 
^tuée  à  I^occident  de-Mesr,  et  qui  edt  surtout  remarquable- par  sa  grande 

fertilité  et  par  Pabondance  de  ses  productions  variées.  »  *      ^      . 

*  -  «É_ 

»85  Nakar  elrfayoum  ^j^  I J^' 
»84  Khalyg  Yousef  i^^^^^  V^^* 

*85  Jiedynet  êl^Fajrount  fji^i  *^0^'  A'bd-er-Racbyd  TBpp»fie  que 
c  la  fille  de  Fayoum  est  placée  dans  un  terrain' bas,  et'entourée  par  les 
eaux  du  ISil  ;  mais  qu^elle  est  garantie  des  inondations,  du  côté  de  la  "Hfile, 
par  de  fortes  digues  solidement  construites.  »•      '* 

*     '  r 

•  •• 

>86  ^hyret  el-Fayoum  fjf^'   <LhV^?  ^^  lingue  qobte,  Di-lumné 

nte-Phiom  'f'T^XÂXSXK  S^^Zt^lOJ^  ( Ms.,  qobt.  Vatic  57,>b/.  7). 

Le  mot  hahyreh  ùjf^^  signifie  jfroprement  en  arabe /petite  mer.  Suivant 
A^bd-er-Racfayd ,  «  ce  lac ,  dont  Tean  est  douce  et  qui  est  très-abondant 
en  poisson  ,^n''est  élcrigné^e  la  ville,  de  Fayoum  ^ue  d''enviroa  une  demii 
lieue;  il  est  situéau  nord  de  ctUie  ville,  en  t^^rnant  un  peu  ver»  le  cou- 
chant^a  longueur,  qui  est  à  peu  près  d^un^  journée ^s^étend  de  Torient  à 
Pocf^dent.  ■•      *     . 

«  Les  ljk>rds  du  lac  sont  plantés  d^ arbres  fruitiers  telleitent  épais ,  qa^ils  ' 
dérobent  la  wa^e^  ses  eaux ,  qu^on  n'^aperçoit  qu'^avec  peine  à  travers 
leurs  feuillages.  »         ^  • 

■87  Bahar  eUFayoum  ^M*^' 
«88  j^aftar  irou5e/'^3-'«^  jjÇ. 

«?•  Haslym  £sXà:^,  \ 

>9i  'khaslym  fiX^.  •    '* 

»9*  Jl^is/ie/^^o  (grasd^prêtres  rçif).  Les  AraEes  modernes  donnait 
'  aussi  a  ce  mot  la  signification  de  magicien, 

■93  Ç^  chapitre  est  iatiiulé  :  .  , 

tf  Zikr  min  melek  Mesr  ijfahl  el'J^ufdn  (  Histoire  des  princes  qui  ont^gné 
en  Égypiietvant  le  déluge).  "  ^     ' 


'*aous 


laa  »  MÉMOIRE  SUR  LÇMEQY AS 

'     * 94  Dao8  Iç  chapitre  intitulé  : 

Zikr  mûdynet  Amsonfi  qu  a'gdyb-hd^u  molouk-Jid  (  Histoire  de  la  TÎlle 
d^Amsbus,  de  ses  merveillea  et  de  ses  rois). 

*9ff  Ahou-l'Hasan  jflf  (^.  i>"^^'  ^^^  P^"^  connu  sous  le  nom 
d'el^Masa'oudjr  ^J^^JUuIf  <j^ui  lui  fut  donné  parce  qu^il  tirait  son  origine 
à^Ebn-Masa'oui^  el-Hezly  ci_>^  ' --^y*-*»^  ^1  :  il  eat  l'aateur  du  livre 
liisBlbrique  et  géographique  ii^iluléf^dL»^  O'^'^J  O^OJl  fyr^  ^e- 
roug  el'dahflb  ou  ma'den  ef^udher  (  les  Pniries  dorées  et  les  Mines  des 
])ierrcs  précieuses).  *      ^  • 

Cet  ouvrage  se  trouve  à  la  ^ib\Iot,bèc(ue  du  roi;  et  j^en  ai  rapporté 
d^Égypte  un  trèa-bel  exeoiplairovinanuscrit. 

£l-MAsa^oildy  a  encorf  Goni][>o8é  plusieurs  autres  ouvrages.         « 

»^>  Tehelffel  el-als^i^ fjMj)l\  JL*JUj".  Plusieurs  peuples  orientaux  pla- 
cent la  cl»oAi^oi|'<lés'laogues  antérieurement  au  déluge.  * 

^^iNeqrâouJck^iJiyj^»    Quelques  *m:*nuscri< s    porjènt    Neqrâi 
tj*yj^'  Suivant  el-Maqryiy,  il  était  fils  de  Mesràyjn  d.\j*c^, 

««»  ElkehâneiïÀ^], 

]    '90  EUêdeimât  oUJUJj. 

^^^  j^fious  iy*y*^^\  d'*aut^s  nianuscrîls  portent  jimsous  q<#mimbI. 

*"'  "Suivant^eï-Maqi^zy,  il  n''y  avaft  ^é  deux  statuesr 

«      «0»  Suivant  el-Maqf^zy,  «  use  troupe  de  brigands.  >■    »   • 

^^'^  Suiviantd^autres  auteurs  arabes,  «  ce  l^^Rce  ordonna  de  faire ,  du  côié 
delà  Nohfe,  des  travaux  pour  redresser  le  lit  *du  Nil  ^dohule  cours  était 
partagé  en  deux  branches  par  une  iiKit^agne  :  il  remonta  ^^e  fleuv«  jusqu'^à 

dehel  el'Qo'mrj^\*(jjç^  (Montagae  des  ^ourterellc0^ ,  nommé  vulgai- 
' rement   Gehel  el^t^mar    Cj^\  Jif^  .(Montagne  de  la  Lune);  et  il 
plaça  des  statues  auprès  àf:  sa  source,  s  *"  ,    « 

Ils  ajoutent  que ,  quand  il  mourut,  il  laissa  de  |f  apda  trésora  qu'ion  en- 
ferma dans  son  cercueil.  ^  ... 

k><  .'..V  I 

»o4  Noqrâs  ^I)Aj.  Quelques  maivusmrits  portent  Noqâre$  ifj^^' 
*«^  Halagah  *JL^.  .  '      J»  • 

>o6  El-Rahân  Q^yf. 

•  ■ 

■<»7  Quelques  auteurs  ajouieni  qufc  ce  prince  loy^gea  jusqu'à  TOcéan. 
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s«8  Mesram  ^\j^aa.  Quelques  auteurs  ajoutent  que  ce  ikit  ce  prince  qui 
dooiïa  son  Dom  à  TËgypte.  ' 

***9  Gînn  f^js^,  La  relgion  musulmane  admet  rexistence  dit  ces  éti%8 
intermédiaires  entSk'e  Phomme  et  la  Di^ioité  :  il  en  est  souvent  question 
dans  le  Qor^n.  Salomon  et  plusieurs  rois  les  assujettirent  «à  Jpur  pouvoir. 
Les  traditions  les  placent  dans  nn  pays  fabuleux  que  les  Orientaux  appel-  ' 

lent  Gi/im5{ân  qLsuw^a.  (P(iys  des  Génies).  « 

^^^  Bahar  el-fnahyt  h^^àJi  ^)jC  (la  Mer  qui  entoure  U  (erre).  ]Les 
Orientaux  lui  donnant  encore  d'autres  noms,  dont  qnelques^ns  sont  «liés 
dans  les  notes  ci-dessus.       ' 

»»«  £l-Gehhârjl<4, 

'l*  Kâchef  el-asrâr  j\jMtX\  (^jMio\l\  y  a  «ne  identité  absolue^ntie 
ce  titre  pris  par  Mesram,  et  oelui  qui,  selon  la  Bible,  avait  été  donné  à 
Joseph  par  le  roi  Pharaon. 

On  lit,  dans  la  Genèse,  que  Joseph,  aprrs  avoir  expliqué  les  songes  de 
Pharaon ,  fut  surnommé  par  ce  prince  Tsqfnath-Ja*nikht]2y^^  r\3BV  ;  et 
11?»  deux  mo|s  qui  composent  ce  surnom,  sont  reconnus  égyptiens  par 
tous  les  anciens  interprètes.  Philon  les  a  traduits  par  ctux  de  xfvvTour 
fvptTKc,  It  oif$ffoiifiriiç.,  celui  qui  connaît  tes  secrets,  ou  qui  explique  les 
songes,  hes  anciennes  versions  orientales,  telles  que  la  syriaque,  la  sama- 
ritaînil  et  Tarabe,  ainsi  que  les  paraphrases  chaldaïques  d^Onkelos  et  de 
Jonathan ,  s^accordent  toutes  à  lui  donner  le  même  sens. 

D'après  la  signification  hien  fixée  de  ce«om,  son  étymologie  se  re-* 
trouve  facilement  dans  la  langue  qobte ,  dans  laquelle  le  mot  ^hopnat 

yLj  OP  t\&>'nr  signifie  une  chqse  cachée ,  un  ifjr stère ,  et  celui  àe  PaniUm 

Ilz>;SM^l>>  on  Phanikha  •$&m^5.,  un  indicateur,  d'où  »'e8t  formé 
naturellement  le  siirnom  composé  de  Schopnat-phanihha  Uj  OTTO^T"-' 
cÇ^KS^fc.  (indicateur  des  choses  cachées). 

La  Tersiqp  grjfcque,  en  donnant  au  surnom  de  Joseph  la  même  signi* 
ficalion  que  lui  atti^ibuent  toutes  les  versions^orienialéë ,  Técrilt cependant 
d''une  maniètfK  un  peu  différence  :  '*Fov6oyuÇ0ty)i;^  Psonmomphanêch  ou  Yoy- 
TO/uÇaty»;^  Psontomphanéch,  Mais,  quoique  représenté  sous  cette  nouvelle 
fqrme,  ce  mot  retrouye  enccffQ  son  étymologie.  . 

'Kircher  assure  que  le  mot  mé<le  de  T  Ôn^O-W.ç|^^îïKV  Pson-' 
tSiomphanékh  si^nifimt  autrefois,  dans  la  langue  qobte,  un  homme  «ui  ' 
prédit  Favenir  [fui^rorum  au^ur);  mais,  comme  il  n^appuie  son  alsèr- 
tion  d'aucune  prM^ ,  et  qu^il  semble  ne  k  donner  que  comme  une  con- 
jecture, on  eM  obligé  de  chercher  dans  d'au|res  sources  la  dérivation  de  ce 
mot ,  qu^on  peuA  rappeler  à  deux  étymologies  différente»  dans  le  qobte 
moderne.  ,,  ^ 
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On  ironve  la  première  dans  le  mot  Piztonphantkha  lil^^OtTc{>^*- 
UI/N^&»  <|ui  est  4ooné  comme  signifiant  un  augure  ou  un  deuin  (jiâÂ^ 
manzer)^  dans  le*  Vocabulaire  qobte-arabe  d^Abou-Ishaq  ebn  el-A^sel. 
Ce  niDt,  quoiqu^nn  peu  différent  de  celui  de  Psonthomplianêkh,  aurait 
Cependant  avec  lui  assez  d^affioiié  pour  faire  croire  que  Pun  est  dérÎTé  de 
-  Tautre,  çn'subiss^pt  Taltération  peu  considérable  qui  établit  cette  diffé- 
rence. Mais  une  éfjmologie  peut-être  aussi  probable,  et  dans  laquelle  on 
trouTc  «Ce  aussi  grande  identité  de  sons  similaires,  est  celle  qui  dérive 

dfll  inotft  fsàotê-thèmUf^nhhot  ^Catpn^EJtJH-çj^Bnj^OT  (ha- 
bile en  la  science  des  songes);  et  ce  dernier  sens  se  rapproche  même  da- 
vant<ige  de  la  signification  donnée  par  la  version  grecque* 

9  >3  On  peut  voir  dan;  cette  tradition  fabuleuse  Porigine  de  celle  de  U 
•taUie  vocale  de  Memnon ,  que  les  Grecs^ont  adoptée. 

*<4  On  trouve  également  dans  plusieurs  autenrs  une  inscription  attri- 
i>uée  par  eux  à  la  statue  du  vék  Sésostris,  dans  laquelle  il  dit  également 
qu^aucun  toi  ne  pourra  jamais  Tégaler.  . 

&i5  A'yqàm  /»l^^>  Quelques  manuscrits  portent  A*yq4^  O^^^*    * 

V6  Mdrys  if>^,jy^.  Ce  nom  est  celui  que  les  musulmans  donnent  an 
patriarche  Éoocb  3  il  en  est  question  dans  plusieurs  endroits  du  Qoràn. 

»'7  A'Uy-hi  eikelam  ou  cZ-rfp/at'ïviUJfj  j»XJt  *uU.  Cette  for- 
mule est  toujours  employée  par  les  musulmans  après  les  noms  des  pro- 
phètes et  des  patriarches. 

>  <8  ITàutres  auteurs  ajodlent  que  «  les  Egyptiens  racontent  de  ce  prince 
fies  choses  extraordinaires  :  suivant  eux  ^  il  voyagea  aussi  jusqO'àrOcéan; 
il  prévit  le  déluge ,  et  bâtit ,  an^delà  de  Téquateuf ,  une  forteresse  ao  pied 
de  la  nu>i\l9gne  d''el-Qomr,  où  il  plaça  quttre-vingt-ci^  figures  de  bronze 
par  les  bouches  desquelles  le  Nil  sortait.  Il  revint  ensuite  à  Amsous,  et 
remit  la  couronne  à  son  fils  AVyâq.  »  *         ^      • 

'  >'<>  nârout  i^^jy^  et  Màrout  c;>jjU  sont  les  noms  de  deux  angra  * 
«rebelles  dont  il  est  que^^ion  dans  le  Qoràn  en  plidieurs  endroits. 

^> >  Zouhym  fi^J  ;  selon'  d'antres  auteurs,  Lougym  p^J- 

**\  Suivant  d^autres  antenra^  ce  prince  était  fila  de  Neqràônch;  ils 
'    ajoutent  que,  c  parmi  les  monument  quHl  éteva,  on  cite.- quatre  tours 
•   placées  aux  quatre  coins  de  la  ville  d^Amsous,  qui  subsistèrent  jusqo^à 
la  destruction  de  cette  ville  par  le  déluge.  » 
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**'  Khalsym  xyaJ^.  D^autret  maouscrits  offreoi  ce  nom  écrit  de 

deux  manières  différentes  :  on  lit  Khaslym  rcL^^  dans  les  uns,  et  Hûs-^ 
lym  fyX^r^  dans  les  autres.  ^ 

**4  Quelques  auteurs  'arabe^,  en  rapportant  celte  tradition ,  placent 
dans  la  ville  d^Amsous  le  niloipètre  construit  par  ce  prince. 


ai 


'^  doutai  d^^  ;  d^autres  manuscrits  nomment  ce  prince  seulement 
Sdl  (jLo,  et  ajoutent  quMl  se  nommait  aussi  Soumyl  {j-^y^**  t  etqu^il 
était  fils  de  son  prédécesseur.  Suivant  eux,  «  il  eut  vingt  fiis,  entre  les- 
quels il  partagea  son  royaume  :  ceux-ci,  aprts  avoir  régné  ensemble  pen- 
dant sept  années,  se  déterminèrent  à  choisir  f^un  d^aux  nommé  Bedresân^ 
pour  leur  chef  suprême.  »  " 

**G  Nouah  t^ù.  Le  Qoran  fait  soui^nt  mention  de  ce  patriarche* 

'*7  Nedresân  qL-^«cN— J.  Quelques  manuscrits  portent  Bedresân 
qLi»j(>j.  Quelques  auteurs  placent  immédiatement  après  ce  prince  son 
fils  Somroud  ^jj^ 9  puis  son  neveu  Totimydoum  {^%t>^yi ,  q|>i  rég^ a 
cent  ans  et  qui  eut  pour  successeur  Cheryâq. 

*'8  Chcrqân  ^jlïj-ô.  D'autres  manuscrits  portent  Cheryâq  i3>L>** 
Quelques  auteurs  ajoutent  que  ce  prince  fit  creuser  des  canaux  tirés  da 
Nil  pour  abreuver  les  villes  occidentales  de  TËgypte. 

*'9  Sahloun  (jV^;  suivant  quelques  auteurs,  Sahlouk  C^t%^»  ^"® 
d'antres  manuscrits  écrivent  aussi  Sahlouq  ^  %^^. 

*3®  Souzyd  (XJjAJw  ;  on  le  trouve  plus  souvent  nomm^  Sowyd  iH  jyw. 
Quelques  auteurs  le  £oxit  petit-fils  de  son  prédécesseur,  et  lui  attribuent 
la  construction  des  deux  grandes  'pyramides ,  dans  la  plus  grande  des- 
quelles ils  placent  sa  sépulture. 


«3  >  '  Boukhabebt  oaaà^. 

'5*  Benàrts  /j^vXj. 

*5^  Ferons  ou  Fifous  ty\j^* 

»î4  Menqéous  tfy^^^- 

*35  Màlyounes  ou  Mâlyounous 

4 

»*Ç  Fer^n  (jl*^  ou  p«it-être  Fera'ân  (^^^  * 

*^7  Toufân  ^liJ».  Ce  mot  parait  venir  de  Tancienne  langne  des 
Égyptiens,  qui  en  avaient  fait  leur  Typhon  (T»<pÀy},  qu'ils  regardaient 
comme  le  dieu  de  la  destruction,  le  Typhoeus  des  Greos  et  des  Latins»  On 
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-  «  * 

retrouve  dans  toutes  les  langues  orientiAes  les  racines  de  ce  moti  qui  pré- 
paient tontes,  ainsi  que^leurs  dériTes'  l^acception '^e  déluge,  de  cata- 
clysme, d^inondation,  de  destruction  :  quelques-uns  même  de  ces  mots 
peuyçnt,  par  une  partie  de  leur  signification,  favoriser  Popinion  de  ceux 
qid  itpgard^nt  une  comjète  comme  la  cause  de  cette  catastrophe. 

Hebr.  8pîf ,  exundavit.  •♦ 

Chald.  ^ItÛ,  exunaafit,  effluxit^  natavit,  2***^^fi1tÛ,  inundatio,  dilu" 
vium ,  cataclysntHf-  ^^t^  rivus,  torrens»  2***^fiD)  extinxit,  extinctumJiUt, 
natam,  .         " 

Syr.  ^ffi^/ j  exundauit^  snpematauit,  demersît.  JULdOLJL)  diluuium, 

Samai;.  Hiiï^^,  dÊluvium.  ^i)7iï^,  diluvium.  (TT^^,  extinctusJUit, 

Arab.  c>^>  inundaint,  natafît.  (j^J^»  dilupium,  vÂi^j,  plut^ia.  UU?, 
natâf^,  pervasit  terranny  apparuiùoiux, 

^thibp.  (Ilo^fi  ,  extinclusjuît^  destrudus  fuit ,  periit,  fllowt  ,  per- 
dition uiàJl'r'a  pe^itio. 

)Amhar.  (llo%,  extinctus  fuil^  deslructmfidt^  periiu 

Pera.  (^\3j»,  diiût^ium. 

Les  vents  impétueux  qui  causent  les  teujpdtes,  sont  encore  «nommés 
typhons  datt»  les  Indes  4H  à  la  Chine. 


*^9  Deloukah^iissJ^. 

^^  Voyez  lesUextes  arabes  rapportés  daas  la  sixième  partie  de  ce  mé-» 
ilioire.  « 

'4o  Le  nom  entier  dece  prince  est,  suivant  el-MakyH,  Cymar  hen  el- 
Khettâb ,  5J/1  Noqayl,  hen  ji'bd  el-A'zyz  ^  JLsKi  ^  '(^\jû^  ^  j^ 
LtaJ  F  Oj<a.  ji  fut  surnommé  j4bou  Hafas  1*0  o.*^  9JI ,  et  reçut  de  Ma- 
nomet  le  titre  de  Fârouq  i3jj^  (.le  Diviscyr),  c^est-à-dire,  snii^ant  la 
tradition,  c  celui  quf  sait  distingues  le  vrai  du  faux,  le  juMe  de  Tinjnste, 
et  le  croyant  ^e  Tinfidèle.  »  Ce  fut  cç  prince  qui,**ran  i5  d»  Phégire, 
(636  de  Père  chrétienne),  jeta  les  fondemens  de  Basrah  ^^j^  à  Pem- 
bonchnre  du  Tigre  ;  et  la  construction  de  cette  nouvelle  ville  fut  achevée 
en  trois  ans.  O'^àiar  fut  tué  à  Page  de  soixante-trois  ans,  4e  alîi^  jour  du 

m#is  d'e  Dy-l-hageh ^^\  (ji.  Pan  !)3  de  Pbcgire  (643  de  Père  chré- 
tienne), par  on  esclave  persan,'  nommé  Aiou-LouUméh.  àJy  jJI,  après 
nvoir  régné  dix  ans,  cinq  laois  et  vingt-huiîiiours.  |I  refusa  de«faoisir  son 
fils  pouçaon  sucdejiseur,  et  nonima,  pour  délibérer  sur  le  choix  d^un 
nouveau  khalife^  les  six  personnages  quUljug^t  les  plus  capables  dVn 
rempKr  après  lui  les  fonctions;  savoir,  O'imân  ebn  A*ffân  ^t  (2)tc^ 
(;^,  Any  tbri  Ahy-TtAeh  oii?  ^^î  ,^f  J^,  Telhah  ^it,  JETz- 
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^oàeyr  jf^y] ,  Ahou  (fhefdah  eX^vD  jjÎ,  et  Sa'd  ehn  Ahy-Ouaqâs 

*4«  jibou'beker  jSIJ  y] ,  surnommé  el-Sadyq  jL)(juaJr  (le  Juste), 
premier  successeur  de  Mahomet.  Le  nom  entier  Icle  .«e  prince,  suivant  el- 
Makyo,  est  A'bd-aUah  ehn  Ahy-QaJiafah  O'imdn,  ehn  A'âtner,  hen 

0'mar,j^  ^  y»^  jj^t  O^^  **^^  ^}  O^^  ^^  ^^^'  ^^  ^onU  sur 
le  trône  du  khMifai  Je  jour  même  de  la  mort 'de  Mahoiiiet,  Fan  ii  dé 
rfaégire  (63a  de  Père  chrétienne),  et  ne  régna  que  deux  ans,  treis'-mois 
et  neuf  jours,  ou,  suivant  quelques  autres,  deux  ans,  quatre  mois  et 
vingt-six  jours.  Il  mourut  de  phthisie  à  Tâge  de  soixante-trois  ans,  le 
vendredi  .23  du  mois 'de  Gemâdf  el-akhret  ôji^Vl  (jy^  (Gemàdy 
second),  Tan  i3  de  Thégire  (634  de  Père  chrétieqne). 

*4»  Emyr  el-moumeny-n  t)S*^*JI  _>^!  '•  c"'est  de  ce  nom ,  qui  «  été  sou- 
'  vent  traduit  par  Commandeur  des  fidèles  ^  c^e  nos  anciens  «historiens  ont 
fait  celui  de  Miramolln,  comme  de  celui  de  SouUân  ^LkA^  (sultan)  ils 
oqt  fait  celui  de  Soudaru 

'  <3  Le  nom  entier  de  ce  malheureux  prince  est  Tezdegerd,  hen  Chah- 
ryâr^  hen  Xhosrou-Peroujrz ,  hen  Hormouz,*  ^  jM>^  L)^  ^J^^S^» 

y^J^  0J  y^.^Jri  Jj-*^- 1^  ^***'  fi^*  *^®  Chahrydrjij^A^,  petit' fils  de 
Khosrou-PerouYz  jJm^  ^jmÀ^  et  arrière- petit-fils  de  Horihuzy^j^  du 
HormouzJY»jfi,  11  fut  surnommé  Melek  ehakfyrjfS^x  (2LL«,  cVst-à- 
dire  le  dernier  roi. 

*44  Al-Sâsân  (^UmLm     ^I  .  Cette  dynastie  est  \fi  quatrième  qui  ait 

donné  des  rois  àrla  P^se.  .  '    »    n>  *        n      i 

» 

*45  Màdayn  ^IcX»  ou  eLMadayn  jj^îIiMt.  A'hd-errRachyd  placp 
cette  ville  dans  le  troisième  clim^,-  à  la  longitude  de  72^  5'  et  à  la  lati- 
tude de  33^  16'.  Je  joindrai  ici  la  description  qu^il  en  fait,  pages  i34  et 
i35  de  mo'n  manuscrh  :  ^  •         ^ 

«  Il  3(  a  «ept  villes  de  ce  fioi»  cyii  opt  ét^  bâties  tnr  le  bord  du  Tigre 
par  les  ÏLkosroès/  Celle-ci  éUit  la  résidence  des*  rois  Sassaoides,  ^Beny 
Sds4n  qLmLw  \^$yj ,  du  temps  d''0'*mar  fils  d^el-Khetlàb.  Ils  avaieuf.  choisi 
cet  endroit  à  çàa^  de  la  salubrité  de  Pair , ,  de  la  bonté  des  eaux  et  de  la 
fertilité  de  la  Uvre.  A  pcésent  Madâ^ro  nVst  qu^un  village  ou  petite  ville 
sur  le  bord  occideatal  du  Tigre^  ses»  habit&n»,  do  kl  secte  îles  chyites, 
sont  cultivateurs.  C^est  la  c^utuipe  chez  eux  que  leurs  femmes  ne  sortent 
pas  pendant  le  jour.  Sur  le  bord  oeeUental  du  Tigre,  il  y  a  Ja  chapelle 
de  Soley0iAn  el-Fdrsy  ^  jlfi/l  QM^^.  Les  Khosroès  avaient  dans  cette 
ville  vn  palais  4^i  finbsista  josqu^u  temps  du  khalife  el-Moqtafy.  Ce 
prince  le  fit  abattre,  et  des  matériaux  il  fit  construire  «m  bâtiment 
nommé  Tâg  ^0  ou  Nâg  ^U,  qui  est  dans  le  palais  des  khalifes  de 
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Baghdad.  On  dit  que  le  palais  de  MadÀyn  avait  été  bàli  par  Anouchirouàn 
(jljy-^jil ,  et  était  très-grand  et  très-élevé;  mais  il  n'^en  reste  pins  que 
de&MDes,  Parcade  d^un  portique  et  deux  ailes.  » 

«46  DydT'bêker,  ou  Djrdr'hekir,^)^ykj^, 

»47  Ader-bigân  ^LiTj^l.  A^bd-er-Racbyd  el-Bakony  place  cette  con- 
^trée  dans  le  quatrième  climat. 

^^  Xhorâsân  ^Lm[^.  A'^bd-er-Rachyd,  el-Bakony  place  cette  pro* 
-viqce  dans  le  c|natrième  elimat.  * 

*49  El-Beyt  eUqxyuds  ^JJUI  cx^aJi  (la  Maison  de  sainteté ))  on  eU 
Beyt  el-mouqaddes  ^i\iui  O^'  (^^  Maison  sainte).  A'bd-er-Rachyd 
el-Bakouy  place  cette  ville  dans  le  troisième  climat,  à  la  longitude  de  68^ 
S'  ^t  à  U  latitude  de  Si**  5^  Il  en  fait  la  description  suivantiCy  pagie  ^4  ^ 


X 


mon  manuscrit  :  ,^  ^ 


Cette  ville,  qui  a  été  biiie  par  le  roi  Dâoud  ^y^  (David)  /est  dans 
un  terrain  pierreux,  au  milieu  éts  montagnes  ^qi  Tenvironnent  ;  cepen- 
dant il  y  a  des  tert'es  cultivées  :  sa  population  n''y  boit  que  de  Peau  de 
pluie ^  qa''on  rassemble  d^ns  des  citernes.  La  mosquée  el-Aqsà  (jfèulxesl 
d<k  o^té'oriental  de  la  ville  :  sa  longueur  est  de  sept  cent  quatre-vingt- 
qqfttre  coudées,  et  sa  largefir  de  q^ikre  cent  cinqu ante- trois  ;  elle  ren- 
ferme »«ix  ttent  quatre- vingt>quatre^  colonnes  ae  marbre  de  différentes 
•couleurs,  qu'on  appelle  el-Fasyfâsâ  LtJLwwjJl  et  (fui'nç  se  trouve  point 
dans  le  pays.  Au  milieu  de  la  mosquée ,  il  y  a  une  grande  cbambre  qui  est 
large  de*cinq  cdlidées  et  où  Tou  monte  par  différens  degrés.  » 

«5*  Afeyqyéh  ou  Afiyqyah^^^J^^U  A'bd-er-Rachyd  el-Bakouy  place 
«ette  contrée  dans  le  troisième  climat.  Suivant  le»  auteurs  orientaux,  elle 
tire  sa  dénomination  d'aune  ancienne  ville 'du  même  nom  doj^  A'bd-er-' 
Racliyd  el-Bakouy  fait  la  description  suiv«^te^  pa^  69  de  mon  ma-- 
nuscril:  , 

«  «Uftjjil  -rfif/r^^ye^ ,'  grande  ville,  dans  un  terroir  très-fertife,  ense- 
mencé, rempli  de  palnyers  et  d^oliviers  :  c'*était  anciehnement  un  grand 
pays;  à  présent  tous  les  environs  de  la  ville,  à  quarante  journçes  de 
marcbe  dans  la  terre  du  Mogfareb,  ne  présentent  qu'un  désert  où  sont  des  . 
tribns  de  Bérébères,  qui  ont  des  citernes.  Il  y  a  des  milles  d''argent,  de 
f^r,  de  cuivre ,  de  plodfib,  d'antimoine ,  et  des  carrières  de  marbre,  a 

«5*  JBarqah  Ojj.  A'bd-er-Racbyd  el-Bakony  place  ce  paya  dans  le 
troisième  climat4 

Je  joindrai  ici  Tarticle  qui  concerne  ce  paya  dans  1q  Kherydet  el-A'gâjrb 
v^lâft/l  ÏV->>^  à^Ebn  H-Ouardf  c^^v'  ^t,  dont  je  possède  plnsiem  a 
beaux  mapnscrita  : 
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c  La  terre  de  Barqah  renfermait  dans  les  anciens  temps  des  Tilles 
grandes  et  peuplées;  mais  maintenant  elle  est  déserte,  et  n''a  que  peu 
de  culture  et  d^babitans  :  on  y  sème  beaucoup  de  safran  (ei^za'Jrdn 

^53  Qitjrrottdn  ^'v^»  Tancienne  Çjrrènef  métropole  de  PAfrique 
proprement  dite.  Les  géographes  arabes  placent  celte  yille  dans  le  troi- 
sième climat ,  à  trente-trois  parasanges  de  Tancienne  Carthage  et  Irdouze 
parasanges  de  la  mer.  Elle  fut  reconstruite  par  Cyqhah  hen  Nàfs^  AjJl^ 
y^Lj  ^y  qui^  après ,1a  prise  de  Barqah,  y  fut  laissé  par  A^mrou  pour  y 
réunir  les  habitans  de  la  Barbarie  qui  embrassaient  Pidamisme.  L^an  4o 
de  Phégire  (660  de  Père  chrétienne) ,  ce  général,  ayant  reçu  du  khalife 
Mo''àouyah  un  renfort  de  dix  mille  hommes,  subjugua  toute  la  province 
d^ Afrique  proprement  dite,  et  porta  ses  armes  au  loin  jusqu^à  la  Ni- 
gritie;  mais,  se  défiant  des  Africains,  qu^il  Toyait  peu  affermis  dans  leur 
nouTelle  religion,  il  choisit,  pour  s^y  fortifier  et  y  renfermer  ses  troupes 
et  ses  trésors ,  la  ville  de  Qayrouàn,  dont  la  situation  éloignée^de  la  mer, 
rapprochée  de  rintérieur  ei  voisine  du  désert ,  le  mettait  en  état  de  con- 
tenir le  pays  et  de  ne  rien  craindre  des  flottes  des  Siciliens  et  des  Ro- 
mains. Cette  ville  ne  tarda  pas  à  voir  s^élever  dans  ton  sein  un  grand  nom- 
bre d^é^ces  |)p)i>yp9;et  [^tHdiculiers  :  bientôt  les  richesses  et  Pabondance 
y  firent  âeiirir  les  "lettres  et  les  arts  ;  mais  Pépoque  de  sa  plus  grande 

sp]en4€ur  fùfc  sous  le  règne  des  Aglabites  {Alrel^Agfdah  uxUVt  j|  ). 
Cependant  Zfadet  ben^el-J^iab  oiêV(  ^  '^^j  détruisit  ses  mu- 
railles, de  crainte  ^ue  s(A  ennemi  (ymar  ben  MokhâUd  oJv^  ^  Jm^  ne 
s'^y  fortifiât ,-  sHl  -jenait  à^bout  de  s^en  emparer.  Qayrou&n  commença  à 
dimiÂu^^t  a  déchoir  lorsqvL^lhrdhym  ien  Ahmed  0^1  ^  fi^iJ^U  OQ- 
areu  de  Zyàdet,  eut  bâti,  à  quatre  milles  de  cette  ville,  dans  la  situation 
1^  plus.salabra  et  la  plus  agréable,  la  nouvelle  ville  de  Raqddah  o^Uj , 
ou.  suttant  d^autres,  Rèyâpiuih  ^y^j,  qui  avait  plus  de  douze  mille 
côudéea  de  tour,  et  qiOil  destinait  à  recevoir  les  étrangers  et  Pexcédant 
de  ki,'popubitf on  de  Qayrouàn.  La  nouveauté ,  dont  les  hommes  sont  si 
avide» e/i  général^  fit  préférera  Pancienne  ville  la  nouvelle,  qui  devint 
bientôt  la  capitale  du  royaume. 

Qayrouàn  reprit  cependant  son  ancienne  splendeur  dans  la  suite ,  sous 
l^ègne  ^es  O^beydites  (  Berfjr  O'hejrd  (XaaA  \Ju  ) ,  qui  prirent  le  titre  de 
Paternités,  tet  ^ui  ont  long-temps  régné  en  Egypte. 

A^bd-er-Kacl)y(^el-Bakouy  pilice  cette  ville  à  la  lon^tude  de  4i^  5'  et  à 
la  latitude  de  3i^  4^9  i^  ^°  ^^i^  1^  description  suivante  : 

c'^ayrouàn ,  grande  ville  d^ Afrique ,  bâtie  par  A^qab  fils  de  Nàfe^  e1- 
Qonrchy,  ^u  temps  de  .Mo^âouyah  ;  il  y  a  deux  colonnes  qui  tous  les 
vendredis,  avant  le  lever  du  soleil,  sont  en  sueur.  » 

-j  •  .     ' 

■54  Tardboloia  tyJ^^jJ^  ou  Tarâtolos  iftXiijj»,  Pancienne  TpfiroXit 
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d^Alriqnë.  Lorsque  Irs  Arabes  veulent  écrire  dans  leur  langue  un  nom 
propre  étranger  qui  commence  par  deux  consonnes,  ils  sont  obligés  d^en 
faire  deux  syllabes  et  d^ajouter  une  TOyelle  après  la  première  consonne; 
quelquefois  même  ils  la  font  précéder  d''un  alyf{  I  a)  :  ainsi  ils  appellent 
quelquefois  celte  ville  jiirâholos.  qmJjIjJ?!.  Pour  la  distinguer  de  celle 
du  même  nom  en  Syrie  ^  ils  désignent  celle*ci  par  le  nom  de  Taràboîos 
el-aiàm  j»LJf  jJLt>i>  (Tripoli  de  Syrie),  et  ctlle  d'Afrique  par  celui 

de  Tarâbolos  el'gharb  O^f  tf^\j^  (Tripoli  de  Toccideot).  Les 
géographes  arabes  font  dépendre  cette  ville  de  Parrondissement  de  Qay> 
rouan ,  et  la  placent  également  dans  le  troisième  climat. 

*55  A*mrou  ben  el-A'âs  uXsJ\  ^^  j>^*  C'est  lui  qui  est  reconnu 
par  les  historiens  arabes  pour  le  fondateur  de  FostâtJo\jaLMt3 ,  sur  la  rive 
orientale  du  Nil;  et  Ton  peut  voir,  dans  une  note  de  la  seconde  partie  de 
ce  mémoire,  chapitre  i'**,  leurs  traditions  à  ce  sujet.  A'mrou,  choisi  pour 
arbitre  dans  la  querelle  qui  s'éleva  entre  ^'fy  (^  et  Mo'âouyah  ajjU^ 
(  Moavie  i*')  pour  la  possession  du  kbalifat,  fit  déposer  A''Iy,  et  proclama 
Mo'âouyah,  qui  fut  le  premier  khalife  de  la  dynastie  des  Ommiades. 

Le  fils  d'A'mrou,  jé'bd-allah  M)  ôJ<^,  surnommé  elScJiymy  ^^^«^£0i, 
parce  qu'il  était  de  la  tribu  de  Sahym  f^>  embrj|ssa  l'islamisaie  avant 
son  père,  et  obtint  de  Mahomet  la  permissio*n  ée  reçuéiWtt  par  écrîjt.tbut 
ce  qu'il  apprenait  de  sa  bouche.  Cet  ouvrage  porte  Iq,  ijom  dé  Hadjrx. 
(^cXSk,  et  comprend  toutes  les  traditions  et  révélations  oAsj^fniî^es. 

A^mrou  mourut  à  la  Mekke  l'an  65  de  Thégins  (684  <|^  rèjre'cbVé? 
tienne) ,  quelque  temps  après  la  mort  d'^Y'ezjrd  d^j^. ,  fils  d^'Mb'àouyah. 

«66  Les  Arabes  nomment  ce  prince  Heraql  J^J^»   /     '    •    *  *  - 

/»57  AsouÂn  {^y*^  est  appelée,  par  le  Vocabulaire  qobte-aftbrf<d'*Êt)n-* 

Kabar,  V^O^&XV»  Souan,  Atoo-moXiç,  Benjajnih  de  Tudèfejui  donne  lé, 
nom  de  Souénéh  î^nDHID.  Terentianus,  surnommé  Mauris  pa^ce  qu4il 
était  né  en  Afrique,  et  dont  nous  avons  une  pièce  de  vers  intitulée 06  fdt' 
teris^  SjrUahis,  PeçUbus  et  Meiris,  était  go^vcrneuI^^  cette. ville  sous  le* 
règne  dé  Trajan ,  vers  Pan  90  de  Tère  chrétienne.  C'esf^À  celle  f^Ie  éfuo 
les  géographes  orientaux  placent  le  commencement  du  deuxième,climî|. 

^S8  JDenderah  o^cM^.  Ce  nom  est  «elui  que  porte f  chez  les- Arabes^ 
l'ancienne  ville  de  Tentyris,  célèbre  dans  l'antiquité  par  la  haine  qae  ses 
habitans  portaient  aux  crocodiles.  Dans  la  langue  qobtis  elle  est  nouAnée 

Jt\EnnrtUpI  KentôrL  On  tro\ive  ce  nom  dans  le  Vocabnlair^  qoWe- 
arabe  d'Ebn-Kabar  :  mais  on  lit  Nikentori  H^KE^HTaipi  dans  le 
vocabulaire  memphitique  de  Montpellier,  et  dans  les  tctea  qobte^de 
S.  Pacbome  (Ms.  qobt.  Vatic.  69, /b/.  148)  ;  et  dans  les^actes  de  S.  Apa- 

lcr,déjàcité^,on  trouve  le  mot  IIxpE-WL-HSKÇKT^aïpX  Pirem- 
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Nikenièri  (natif  de  Tentyris},  qui  en  eA  Aérvré.  On  lit  H  IKEtTTCUpE 
Nikentôre  dans  deux  Tocabulaires  sa^ydiques  de  la  Bibliothèque  da  roi , 
Nekeniore  MEKEnTOpE  dans  un  autre  lexique,  et  Nigentàre  Hi- 

T^ElTTCIipE  dans  un  fragment  aa^ydique  publié  par  Mingarelli.  Les 
actes  de  S.  Paphnnce  font  mention  d^une  Tille  nommée  Genterie^  que  le' 
savant  Tillemont  juge  ayoir  été  inconnue  à  tous  les  géographes;  mais  le 
P.  Georgi  a  prouvé  que  cette  ville  n'était  aqtre  que  Tentyris.  An  reste, 

on  trouve  eiï^ore  ches  les  auteurs  qobtes  le  nom  de  Niuroôri  HinTEK— 

*TCL\pI ,  qni  se  rapproche  davantage  de' ceux  qui  ont  été  donnés  à  cette 
ville  par  les  Grecs  et  les  Latins. 
Kircher,  page  ao8,  et  la  Groze,  page  4,  offrent  encore  un  autre  nom 

de  cette  ville,  M^îtOCJIEp   Di-anocher^  Tanosar,  T^ittï;^*,  whs 

jEgxpd, 
A^bd-er-Râchyd  ^1-Bakouy  en  fait  la  description  suivante  : 
a  Denderah ,  joliç  ville ,  à  Toccident  du  Nil ,  dans  le  Sa^yd  :  il  y  a  bean- 

coup  d^eaux  et  d^arbres,  des  palmiers,  des  harahy  3[>^  (monumens )  ,  et 

antres  bâtimens  antiques  qui  son(  autant  de  talismans.  » 

^^9  (ytmân  hen  A'ffân  (^UÀ  ^  {^&^  ,  tnoisième  suficessenr  de  Ma- 
homet, monta  sur  le  trône  Tan  aS  da*rhégire  (644  ^^  \^^te  chrétienne), 
et  fut  tué  Pan  35  de  Phégfre  (655  de  Tëre  chrétienne) ,  apr^b  un  règne  de 
onze  ans,  dix  moisit  quatorze  jours.  '     '  ' 

960  ^»iy  heA  Ahy-Tâleh  o^Lb  v^t  ^  J^,  gendre  de  Màhometji 

fut  son  quatrième  «uccesseur  ;  il  n^pota  sur  le  trône  Tan  35  de  Thégire 

(655  de  rère(  chrétienne  ) ,  et 'fut  ^ué  T^n  4o  de  Phégire  (66o  de  Père 

'  chrétienne  ),  après  un  règne  djç  quatre  axA,  huit  mois  et  vingtHjeux  jours. 

»6«  Le  khalife  6/-Ha4fl/i  5cn  ^'fy-,  hen  Ahy-Tâleh,  Jii  ^J  0~*^ 
^>^U9  ^1  «^ ,'*4iBiDquièm^  i3pc<^8|eur  de  Mahomet,  monta  sur  le  trône 
Pan  4o  de  l^égire  (66o  dg  Père  chréti^ne)  ;  il  ne  régna  que  six  mois  et 
cinq  jours, \ et  abdiqua  Pempirê  Pan^i  de  Phégire  (66i  de  Père  chré- 

•udkmé).       •  *   .      ;       .     ,.    ■ 

'«>  Fâtmah  «U*>b4*lfe  de  Mahomet.  •    «' 

*63  L'es  'bmMades  {^Beny  Ommùtk  Af^]^^)  forment  la  première 
dynastie  des  kkaliff s  ,<  laquelle  comprend.  qttaior|e  souverains. 

**4  Mo^âçujrah  hen  AhouSofyân  (jVaÂ^^Î  ^^  Ojljt*.  Ce  prince, 
étant  eneoreasous  les  brdrés  d^Q''mar  son  arrière  prédécesseur,  fit^  au  nom 

de  ce  khalif!^,  la  conquête  da  la  ville  de  Ghazzah  ^jà,  sur  les  frontières 
de  la  Syrie  et  de  J'Égypte.  Mo^àouyah  fut  d^abord  reconnu  khalife  en 
Egypte  seulement,  Pan  36  de  Phégire  (  656  de  Père  chrétieûbe )  $  ce  ne  fut 

9- 
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qiie4;mq  ans  «près,  c^e9Uà-dire  Vsm  41  d«  Pfaégire  (661  de  Tère  chré- 
tienne), qu?il  deTÎDt  seul  possesseur  du  khalifat^nnitersel. 

Ce  prince,  après  avoir  régné  dix-neof  ans,  moarut  à  Damas*  Pan  60  de 
rhégire  (680  de  Tére  chrétienne),  à  Tâge  de  soixante-treize  ans,  ou, 
saÎTant  d^autres  auteurs,  de  soixante-dix-huit  ans^  quelques-uns  même 
disent  qu^il  ayait  alors  quatre-yingt-cinq  ans. 


a65  Ensanâ  iJwtJi ,  nommée,  par  le  VocabulaiFe  qobte-arabe  déjàcilé, 

cAlt^ItCUO'^  Jlndinôm,  ^ancienne  jintinoopoUs.  Cette  ville  est 
nommée  par.Ptolémée  ^AiTifooi/  ^6xic;  par  Palladius,  ^Kitty^v  ;  par 'Am^ 
mien-Marcellin,  Antinoû,  et  par  Rufin ,  jintinoo  :  elle  était,  sous  les  em- 
pereurs romains,  le  chef-lieu  de  la  Thébaïde;  cVst  ce  qu^attestent  Palla- 
dius et  Rufin ,  qui  lui  donnent  le  noi^  de  Mn^^Siroxiç  tnç  GtifioLUiç. 
Il  est  fait  mention  de  cette  ville  dans  plusieurs  passages  des  auteurs 

qobtes,  où  on  la  trouve  aussi  nommée  o^ttM'ttOO^  Andinoou, 

L^article  où  il  est  question  de  cette  ville  dans  A^bd-er-Rachyd  el-Ba* 
kouy,  est  remarquable  par  la  singularité  de  la  tradition  fabuleuse  qu^il 
renferme. 

<t  Ensanà,  dit-il,  est  une  ville  grande  et  ancienne^  à  TOrient  du  Nil ,  en 
Egypte.  Autrefois  les  habitans  ont  été  tous  changés  en  pierres  :  on  voit 
des  hommes  qui  dorment  avec  les  ^femmes*,  d^autres  en  différentes  atti- 
tudes, suivant  Paction  dontils  éiaient  occupés  aiTmoment  de  leur  trans- 
forma tion.  » 


a66  Xezyd  hen  Mo'doufah  ^,y^^  \^  *Mrî  '  flej»lJ*flîc  successeur  de 

Mahomet  et  second  khalife  de  la  â}i||jerStie  des  Ommiadts ,  monta  sur  le 

trône  Pan  60  de  Phégire  (680  de  Pè^e  chrétienne);  ii/j^^^ seulement 

trois  ans,  huit  mois  et  neuf  joui^s,  et  moui|it.  à  P^ge  de  trente-nçuf  ans, 

le  quatrième  jour  du  moisfle  T'ahy^eUaeufil ^yi\ ^^i^j  (raby  premier)  , 

Pan  64  de  Phégire  (684  ^c  l'^re  chrétienne  ).«     *  ^-        ^         ,    , 

•  ■  '     •  *  -.   ^ 

«67  Mo'âouyah,  Ben  Y&zvd^  len  Moldi$^ya\î  Ijerp  JÊhy-SojfySn  «MjWM 

o'^i^  v^'  L>^  *ïîj^  (^t>^>-^^,  huitième  successeur  de  Ma  hpmet . 
et  troisième  khalife  de  la  dvQa^tie  des  Ommi#des,  monta  sur  le  trône  P^in 
64  de  Phégire  (684  dqj''è^e  chré^enàe  ).  Il  ne  régjpa  qu'un  mo^g  e\tlemi, 
et,  selon  d''autres  j^  vingt  joursxseulement^  e| mourut^ ]a  même  année,  à 
Page  de  vingtfans.  Qnelquçf-uns  cep^n^lint  lui.donnent  un  tèglne  de  quatre 
mois.  Suivant  quelques  autres  auteurs». If  abdiqua  Pètnpire,  et  ne  mourut 

que  quarante  jours  <^  même'trois  mois  aprôt)  son  abdl^atioQ. 

•         •  • 

a68  Ël-Makyn  donne  à  ce  prince  les  noms  et  sui^oms  suivans  :  A^hd- 
allah  hen  el-Zoheyr^  hen  el-j4*ouâm,  hen^Hatmâtak,  hen  Autd^  hen 

jthd-^l'A'ry,  ^  ù^\  ^  àhjs^  '^f '^'  ^  -^/^^  ^  ***'  *^^ 
(j^^jjl  (NAfr*  Il  fat  le  neuvième  khalife  après  Mahomet,  et  monta  sur  le 
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trôbe  le  nettTième  jour  du  imiîs  de  regeh  O^j*  Tan  64  de  l^hégire 
(684  ^^  ^^^  chrétienne).  Son  règne  ne  fnt  pas  beançoap  plofl  long  que 
celui  de -son  prédécesseur,  et  il  mourut  la  même  année,  après  afoir 
occupé  le  trône  quatre  mois  et  huit  jours. 

^69  Merouan,  hen  el-Hakem,  ebn  el-A'âs^  hea  Onunyahy  0^  (:)'J>* 
Aa,«I  04  ^^1  0^1  f^-^^  dixième  successeur  de  Mahomet»  et  qua- 
trième khalife  de  la  djnastie  des  Ommfades,  ne  régna  que  dix  mois  moins 
deux  jours.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  prince  avec  un  aufcre  khalife 
nommé  aussi  Merouân ,  cpii  monta  snr  le  tr&ne  Tan  xvj  de  Phégire  (  744 
de  Tère  chrétienne) ,  et  régna  cinq  ans  et  un  mois. 

•7®  A'hd-el-Meleky  hen  Merouân,  ben  el-Hàkem,  ben  Ahy-UA'âs y 
-oUJt  ^1  04  f^"^  O^  o'j^*  O^  ^^'  *^^»  sixième  kh%life  de 
la  dynastie  des  Ofnmiades,  succéda,  Tan  65  de  Thégire  (684  de  Fère 
chrétienne) ,  à  son  père  Merooàn,  qui  fait  le  sujet  de  la  note  précédente, 
et  mourut  au  milieu  du  mois  de  chaouâl  JU^»  Tan  86  de  Phégire  (70$ 
de  Tère  chrétienne) ,  après  avoir  régné  vingt  ans  et  quinze  jours;  il  eut 
pour  successeur  son  fils  Outdyd  O^j. 

*7'  A'Bd-el' A* ^yZi  ben  Merouan^  iù^^x^  O^JHJ^^  cVj^.  Ce  prince 

ne  fut  point  khalife  ;  mais  son  fils  O'mat  hen  A*hd-^l*A*zyz  0^  ^.>^ 

^yjjf  monta  sur  le  trône  Fan  99  de  Thégire  (718  de  Père  chrétienne), 

et  succéda  à  son  neveu  SoleYmân  hen  A'hd*^l-Melek  O^a»  ^   C!)^^-^^ 

dur.  .  cr  L, 

*7'  Helouân  ou  Houhuân  (^yj^  9  suivant  A^bd-er-Rachyd  el-Bakoujr, 
«c  est  un  peMt  pays  situé  au-dessus  de  MesrjfOJ^,  sur  la  rive  orientale  du 
NïL  Cet  endroit,  qui  était  autrefois  asse?  considérable,  est  agréable  et 
dans  une  belle  situation.  » 

Il  existe  aine  autre  ville  du  même  nom,  à  Porient  de  Baghdàd,  dans 
ITraq  propre  ou  Paneienne  Assyrie;  queîques-uns  la  placent  dans  VIrég 
a'^my  ,^^^(yj^  (Paneienne  Assyrie)  :  cette  ville  a  été  fondée  par 
Qohâd  Pyipiiz  Sâsâny  ^LwLw  j jyj^  3^5.  On  trouve  aussi  sous  ce 
même  nom  ^/suivant  Yàkouty,  une  petite  ville  dans  les  montagnes  de 
Nysêbour  jjjLuuJ,  à  Pextrénnté  du  Khor^n,  dn  côté  A^Isfàkân 

qL^sLimI'  (  Ispahan  ). 

*73  Environ  six  mille  pas.  Voyez i,  pins  loin,  mon  Mémoire  sur  les  ios^ 
cciptions  koufiques  recueillies  en  Egypte,  el  snr  les  autres  caractères  em- 
ployés dans  les  monumens  des  Arabes. 

*74  ElrHakem  be-ainr-Mak  A»t^li  aSIS',  Il  y  a  eu  deux  khalifes  de 

ee  même  nom,' tous  deux  de  celte  dynastie  des  Abbassides  qui  fut  appelée 
an  kbalifat  par  les  snltans  d^Égypte ,  après  la  jBort  dV/-Jlfitfto'«ejn  b-ilUth 
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AMVi  A*oJi'^tAjL\ ,  Le  premier  ^e  ces  princes  moaia  sur  le  trône  Tan  660  de 

rhégire  (  laôi  âe  Père  cfarélienne),  et  succéda  au  khalife  el-Mostanser 
b-'iUah  AUu  jt^XtJM  :  il  mourut  Tan  701  de  Phégire  (  e3oi  de  Père  chré- 
tienne). Le  second  succéda  au  khalife  el  Ouâteq  b-iliak  A»v  {J^'J^  ^^^^ 
741  de  Phégire  (  i34o  de  Père  chrétienne),  et  mourut  Pan  754  de  Phégire 
(  i353  de  Père  chrétienne). 

«75  JSl'Sa'-fd  OuuuJt  (la  Théhaïde,  ou  PÉgjpte  supérieure).  La 
Tbébaïde  supérieiïre  est  appelée  par  les  Arabes  eUSa'yd  el-A'là,  Ce> 
pendant  le  mot  de  Sa'yd  tout  çeul  signifie  un  pays  haut  ;  et  la  Théhaïde 
porte  ce  nom,  parce  qu'^^e  est  supérieure  au  reste  de  PÉgypte  :  c^est 
pourauoi  on  Pappelle  Sa'yd  Mesr^ya^  0^^^^-^  >  e'^est-à-dire  le  pays  haut 
de  PÉgypte.  LWticle  qui  concerne  cette  proYince  dans  mon  manuscrit 
d^  A^bd-er-Rachyd  el-Bakouy ,  est  ainsi  conçu  :  «  £1-Sa^yd ,  contrée  de 
PËgypte  q^i  est  située  au  midi  de  Fostàt,  et  bordée  par  deux  chaînes  de 
montajgnes,  entre  lescpielles  coule  le  Nil,  qui  est  garni,  des  deux  côtés, 
d^un  nombre  considérable  de  villes  et  de  -villages  :  on  y  voit  beaucoup  de 
ruines  anciennes;  entre  autres,  dans  les -montagnes,  des  grottes  souter- 
raines remplies  de  corps  d'^hommes,  d^biseaux,  de  chats,  de  chiens,  tous 
enveloppés  de  bandes  de  toile  de  lin,  comme  des  enfans  au  maillot.  » 

'7^  Ahhmym^w  Ikhmym  f^\-  Cette  ville  de  la  Théhaïde  qu''on  ap- 
pelait moyenne  pour  la  distinguer  de  la  haute  et  de  la  basse,  est  la  même 
que  les  acçieas  Grecs  ont  nommée  Xififuc  ou  HÀvo^roXic. 

Diodorê,  livre I,  chapitre  18,  appelle  cette  ville  Xifjtfjto.  Le  Vocabulaire 

qobte-arabe  d^Ebn-Kabar  lui  donne  les  deux  noms  de  UJJULltî  Chmin 
et  de  liB>nB>C  Panas.  Dans  les  vocabulaires  sa'^ydiques  de  la  Biblio- 
thèque dû  roi,  on  trouve  les  trois  noms  UJ<t^Ilt  Chmin,  Ji^ÂX\XS^ 

Khmim  et  n2>.U0C  Panos.  '  \         ^ 

Les  auteurs  arabes  la  représentent  comme  renfermant  des  rester  admi- 
rables de  palais,  d''obéli8ques  et  de  statues  colossales  de  pierre  ou  de 
marbre.  ^ 

Suivant  Abou-l-ffda,  «  Akhmym  est  une  grande  ville  situééâPextré- 
mité  supérieure  du  Sa^yd  du  milieu.  File  est  plâcé'e  à  environ  deux  joui*- 
nées  de  la  vallée  ^Asyoui  x^ytfÀ,  On  y  voit  ui\  heM  \^ji  (un  temple), 
fameux,  et  que  Pon  doit  ranger  parmi  les  plus  magnifiques  moni^men&de 
Pantiquilé ,  à  cause  de  la  grandeur  des  pierres  dont  il  est  bâti  et  des  nom- 
breuses peintures  qui  couvrent  ses  murailles.  » 

A''bd-er-Rachyd  el-Bakouy  place  cette  ville  dans  le  troisième  climat. 
«  Akhmym,  dit-il,  est  un  petit  pays  sur  le  bord  oriental  du  Nil,  peuplé 
à  cause  de  la  culture  de  son  sol  et  de  ses  palmiers  :  on  y  voit  des  haràhf 
3l>^  (monuniens)  qui  sont  au  nombre  des  merveilles  du  monde.  Un 
berbà  est  plus  durable  qu^une  maison ,  parce  qu^on  y  a  pratiqué  des  lelesm 
DuJjo  (talisman)  ou  enchantemens.  Cette  ville  est  la  patrie  ô^Abou-l- 
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Fayd  DoU'l'Noun  (:}yJi  j3  (j*^'  J^' »  Mniommé  eî-Mesry  (Jj^^l 
(  rÉgyptieD  ) ,  le  premier  de  son  siècle  par  sa  scieDce  y  sa  modestie  et  sa 
politesse  :  on  a  de  lui  Pouvrage  intitulé  Khâldt  a'gjrhet  aa^  cS^\à 


(les  Apparences  merveilleuses).»  On  attribue  aussi  à  ce  personnage  le 
livre  intitulé  Mogârrahâi  cdVJjv:^  (Expériences),  qui  est  rempli  de 
superstitions  magiques,  parce  que  cette  ville  avait  autrefois  la  réputation 
d'hêtre  la  retraite  et  la  demeure  des  plus  grands  magiciens. 


•     • 
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^.    \  ^inscriptions. 
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ijKS  mcmumens  qui  ^  depuis  tai;^t  de  siècles ,  ont  satire  les 
yeux  dg  voyageur  dans  celte  Egypte  Fanfîque  patrie  des 
atts  et  desrlnndrières ,  l'opt  rendue  polir  nous  une  terre  ve'ri- 
tableih^nt  clas^que;  mais'jusqu'à*  présent  l  attention  et 
le&recherchest]e  l'observateur  sespnl^orlees ,  d  une  xna- 
nière  psesque  exclusive ,  sur  les  restes  majestueux  des 
eaificés  oon^trnits  par  les  apciens  souverains  de  Thèbes' 

>  Ce  roémoir^aurait  dû  eue  placé  lait  ^atre  chose  dans  rancieniie  lan- 
en  tête  da<volame.  gue  des  Égyptiens,  que  celui  de 

>  Le  nom  de  Thèbe9  (  Qi^m  )  n'é-     GÊl^-KI  ,  Thbaki  (la  ville) ,  donné 
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et  de  Memphis ,  dont  les  ruinée ,  victorieuses  des  efforts 
(lu  temps  ^  uous.at,tç^tei)t  encore,  parleurs  vastes  débris , 
]a  puissance  e^  les  richesses  immenses  des  monarques  cé- 
lèbres qui  nous  ont  laisse  de  si*grands  souvenirs. 

Cependamt ,  isi  qps  monumens,  dont  la  construction 
remonie  aux  epoques4es  plus  reculas  de  Thistoire  ,.frap 
peut  davantage  les  yeux  par  leur  masé  ijnposaiite,  s'ils 
fixent  plus  particulièrement  les  regards  par  L'appareil  de 
leur  architecture  gigantesqiye  et  le  lu^te  extraordinaire 
des  ornemens  prodigués* dans  toutes  leurs  parties  avec 
une  profusion  .véritablement  çtonnante ,  si  leur  vue  maî- 
trise d*abord  ladmiration'dé  la  manière' la  plus  absolue , 
bientôt  après  ils  ne  laissent  dans,  rârhe  qu'ilne  impres- 
sion vague  de  stupéfaction  ;,et  leurs  fiiécpgljr phes ,  dont 
l'explication  à  échappé  jus({u'à  «présent  atix  efforts  de 
1  antiquaire  le  plus  heureux ,  ae*  !ui^  inspirent  que  le 
sentiment  du  regret  de  ne  pctqydir  piÀ^or ,  dans  toiU  cet 
amas  peut-être  pour  toii jours  Inutilement  scientifique, 
aucun  renseignement  sur  les  faits  qui  ont 'dû  composer 
les  annales  des  anciens  liabitans  de  cette  belie  confréc, 
l'un  des  plus  riches  domaines  Me  This^oire  et  dei'ém- 
ition.  .     ^  •       '  ,   ^  • 

Une  autre  espèsca  de'monumens'sux^lag^elle  s'est 
moins  fixée,  jusqu  a  .présent ,  lattentipn  générale,  et 
quij  en  effet,  se  ptesente|cCec  mpins  de fasttf'et*de'm'â- 

par  mélODjmie  à  la  ville  capitale  de  •  'cli^  les  Grecs^a  Bas-Entpire ,  par 
leur  empire.  Cest  ainsi  qu^Alhènes  celui  de  Tihxit'  (Ha  yr\W&)  ;  et  enGn , 
était  désignée ,  chez  les  Aihéniens ,  chez  las  ^-r^bes  modernes/  leur  an- 
par  le  nom  à^K'cTu  (la* citadelle);  ciénne  capitale  !Ktfneft,o^,  par 
Rome,  chez  les  Romains,  par  celui  le  nom  de  Médine,  AJb  cM  Medjrneh 
d^I/iis  (la  yille);  CoDstantjnople,     (la  ville).      .     • 
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gnificence,  avait  cependant  des  titres  bien  justes  et  bien 
réels  pour  ne  pas  meViter  cet  oubli. 

Je  veux  parler  des  monumens  élevés ,  dans  les  pre* 
raiers  siècles  de  Tislaniisme ,  par  les  princes  arabes ,  de- 
venus maîtres ,  à  leur  tour,  des  rives  du  Nil ,  après  en 
avoir  dépossède  les  gouverneurs  que  les  empereurs  grecs 
y  avaient  établis. 

Ces  monumens ,  que  l'on  trouve  en  plus  d'un  endroit 
de  l'Egypte,  construits  avec  moins  de  solidité  que  les 
édifices  des  anciens  Égyptiens,  ont  été  par-là  plus  ex- 
posés aux  ravages  du  temps ,  qui  çn  a  réduit  une  grande 
partie  à  un  état  de  ruine  presque  totale;  mais  un  assez 
grand  nombre  d'entre  eux  a  échappé  aux  efforts  de  la 
destruction ,  6t  leur  conservation  est  encore  à  peu  près 
entière;. 

Si  l'on  est  obligé  d'avouer  que  cette  classe  de  mo- 
numens ^evés  à  une  époque  bien  moins  reculée  que 
cei»  dont  s'enorgueillit  la  haute  Egypte ,  offre  moins  de 
grandeur  et  de  majesté.;  que ,  véritablement  inférieurs  à 
ceuxi^ci  spi)^  le  rapport  de  Fart,  ils  ne  déploient  ni  la 
même  richesse  liî  la  même  accumulation  dornemens; 
ikne  sont  cependant  pas  âioins  dignes  de  l'observation 
et  dç  l'examen  de  ceux  qui  se  plaisent  à  l'étude  de  l'an- 
tiquitéet  aiix  recherches'de  lerudition.  J'ajouterai  même 
qu'ils*on^(ip  avantage  certain  et  qu'on  ne  peut  leur  cqn- 
testter ,  avantage  qui  doit  fixer  sur  eux,  d'une  manière 
spéftigl^,*  les  /égards  de  l'antiquaire  et.de  l'historien. 

Tamlis  que  fës  murs  des  temples  et  des  palais  de  la 
baifte  Egypte  ne  sont  couvei'ts  que  de  caractères  dont 
rinterprétation  n'est  encore  qu'un  vaste  champ  livré  aux 
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conjectures ,  les  monumens  arabes  nous  présentent  près-* 
que  tous  des  inscriptions  loufiques ,  qui ,  quoiqu  illi- 
sibles à  présent  pour  les  modernes  habitans  de  cette 
contrée ,  peuvent  néanmoins  être  lues  et  traduites  par 
celui  qui  Vesl  fait  une  étude  particulière  de  ce  système 
d'écriture.  C'est  dans  ces  inscriptions  qu'on  peut  puiser 
des  documens  historiques  et  littéraires ,  et  ^es  éclaircis- 
sèmens  utiles  pour  une  portion  de  l'histoire  de  l'Orient , 
dans  laquelle  nos  historiens  *  ont  laissé  de^  lacunes  d'au- 
tant pl^s  difficiles  à  remplir  ^  que  les  écrivains  arabes 
ne  soiit  pas  eux-mêmes,  toujours  d'accord  entre  eux,  et 
que  cependant  c'est  d'eux  que  l'on  aurait  dû  attendre  lés 
renseignemens  les  plus  exacts  sur  leur  propre  histoire. 
Elles  sont  donc  d'autant  plus  précieuses  pournous ,  que 
les  indications  qu'elles  renferment  forment ,  pour  ainsi 
dire,  un  répertoire  où  l'on  doit  chercher  des  lumières 
sur  quelques  époques  de  l'histoire  d'Egypte,  qui, quoi- 
que plus  rapprochées  de  nous,  sont  cependant  m^in^ 
bien  connues  que  les  événemens  des  temps  sgntérién^s , 
et  offrent  aux  historiens  plus  d'une  obscurité  àdis^per, 
plus  d'une  contradiction  à  concilier.  Plusieurs  des  ins- 
criptions que  renferment  les'monsjumens  de  cet  âge,  sa- 
vent en  effet  à  éclaircir  des  points  d'hftstoii-e  qur;,sans 
leur  secours,  resteraient  peut-être  à  jamais  enveloppés 
dan6  les  ténèbres  de  nncertitude.  .    ♦        *    "^ 


y 


■  Le  célèbre  à^m  Berthereau ,  sen-  bien  précieux ,  el  qWil  jj^rai^  impor- 
tant bien  la  nécessité  de  recourir  aux  tant  de  publier,  sivr  les  diters  écri- 
historiens  orientaux  pour  les  parties  -vains  arabes  dfpi  ont  traité^de  Péito- 
de  notre  histoire  qui  sont  en  contact  que  des  croisades, 
avec  hk  leur»  avait  fait  un  travail  * 
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§.  ÎI.  Des  caractères  employés  par  les  Arabes  dans 
leurs  inscriptions,  aidant  l'hégire. 

Avant  de  m'occuper  des  monumens  qui  renferment 
des  inscriptions  koufiqucç,  j*ai  cru  qii*il  convenait  de 
tracer  rapidement,  dans  ce  me'moire  servant  d'intro- 
duction ,  l'histoire  des  différentes  espèces  de  caractères 
qui  ont  ëtë  désignées  par  ce  nom  d'une  manière  collec- 
tive,  d'indiquer  leur  origine,  leur  rapport  avec  les  formes 
d'écriture  qui  les  ont  pre'céde's  dans  TYcraen  *  et  l'He- 
gâz  ',  et  de  déterminer  l'époque  où  leur  usage  commença 
et  cessa  chez  les  anciens  Arabes,  qui  les  propagèrent 
dans  les  diverses  contrées  où  les  premiers  princes  mu- 
suloians  portèrent  leur  religion  et  leurs  argies  vioto- 
rieuses. 

J'ai  pense  aussi  qu'il  n*ëtait  pas  non  plus  hors  de  pro* 
pos  de  défitiir  brièvement  les  divers  caractères  plus  mo- 
dernes  dont  les  Arabes  se  sont  successivement  servis  : 
ces  eclairoîssemens  préliminaires  devant  naturellement 

^^]3l-Xèmen  ^jJ^\  est  le  nom  de  3^"^^'  ^^'teiq^îaétécompoaj^e 
la  plDS  gf^Dde  ^  de  la.pliis  riche .  p„  Je  chJ3rkh  Qoth  tl-dyn  Mtyham- 
des  irois.parlie8  qui  di^iienl  et  cqm-  ^^^  j^„  mhammed\yJ jJf  Ji^ 
po^n^^  péoiosdle  Arabique  ;  elle        ««^  *  ^  ',    ■ 

forme,  afec  le  pays  de  HadramoiO.  "^^^  O^^.  ^^"^^  '  surnomme  é/- 
i;j>jjj»^^'i  là'  portion  de  VAr^h^^Mekkjr  ^^_I|,  mort  Tan  988  de 
quelles  anciens  ont  connue  sou^^^ l'hégire  (i58o  de  l'ère  chréyemie). 
noM  d'Arabie  heureuse  {^Arahiafe-  Je  possède  un  très-bel  exemplaire 
lix  ) ,  et  sa  9\i\e  capitale  à  |»rlé  éga-  man^^crit  de  cet  ouvrage ,  qui  existe 
lement  |e  n^m'd'Fen^/i  ^^.  Pin-  aussi  à  la  Bibliothèque  royale  {Ms. 
sieurs  àutetirs  arabes  pnt  écrit  Thfs-  arabes ,  n»». 826 ,  826  A ,  82^  et 828) . 
loire  particulière  de  cette  contrée:  a  jBZ-Htf^«2  jL-JkÎ,  partie  de 
t>n  distingue  surtoqt  celle  qui  porte  r  Arabie  où  se  tro«»veit  les  deux  ce- 
le  Utre  de  Barq  eUYeman^fy  eU    ^^^^^^  ^:^^^^  ^^  ^^  ^^^^^  ^^  ^^  ^^^ 

Jeih  el'O'lmâny  J   v3^— ^I  ^^J^    diàe. 
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pi^çéder  la  publication  des  inscriptions  recueillies  dans 
ces  caractères ,  et  épargner  les  re'pétitions  dont  il  aurait 
fallu  nécessairement  accompagner  leur  explication  par- 
ticulière dans  les  mémoires  dont  elles  feront  le  sujet. 

Les  historiens  orientaux  nous  apprennent  qu'avant 
les  conquêtes  de  Mahomet  lancienne  langue  arabe  était 
divisée  en  deux  dialectes  principux ,  qui  prenaient  leurs 
noms  des  deux  tribus  les  plus  considérables'oii  ils  étaient 
usités.  L'un  s  appelait  arabe qoreychite  '  ;et  Tantre»  arabe 
hényyarite*. 

Voici  ce  que  les  écrivains  orientaux  rapportent  de 
plus  positif  sur  ces  deux  anciens  idiomes  et  sur  Téeriture 
à  laquelle  le  second  a  dopné  son  nom. 

Le* premier  était  commun  aux.Qoreychites,  descen- 
dans  d'Ismaël  ]  et  aux  tribus  fixées  dans  THegâz  :  il  pTas- 
sait  pour  le  langage  le  plus  pur;  aussi  avait-^il  reçu  le 
nom  par  excellence  de  langue  claire  et  élégante  ^/Ce  dia- 
lecte est  celui  que  parla  Mahomet ,  et  dont  il  ^  fait  usagé 
dans  tous  ses  écrits.  .   ■  -     ^  \ 

Le  second  de  ces  dialectes  remontera  une  origine  bélaiiT 
coup  plus  ancienne  que  celui  des  Qoreychîte^^  et  les 
auteurs  arabesassurent  généralement  qu'ilfutusilé  djtns 
les  temps  les  plus  reculés,  dè^  Uépoque  où  ieS  Arabes 
ont  commencé â  former  un^j||ps  de  natioj|/  .    *  *'  « 

Il  fut  appelé  Hén^arite ,  di^om  d'une  ahcionf  6  f r^u 
dont  il  était  Tidiôme  particulier;  elle'eat  cbwniie^oetious 
sous  le  nom  d^Homérites  (les.'O/^^jfeîra/  de  Ptoléftiée) , 

^  ^A'rabyet'Qoreych  iLX^j^^u^        '  Lesân*ofrahy  mobeyn  qL-J 
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et  tirait  son  origine  de  Hemyar*,  fils  de  Sabâ',  et  ar-^ 
rière-petit-fils  de  Qahtân ,  qui  fut  le  premier  roi  de  TYc* 
men^  environ  deux  mille  ans  ayant  Mahomet,  et  qui 
parait  être  le  Joctan  |tDp^  du  chapitre  x  de  la  Genèse. 
Gîtte  tribu ,  d*abord  idolâtre ,  embrassa  ensuite  la  reli- 
gion juive,  puis  le  christianisme.  Elle  a  donné  à  TAra- 
bie  uue  longue  suite  de  rois ,  qui  avaient  établi  lepr  ré^ 
sidence à  Difar  ^^  lune  des  plus  belles  et  des  principales 
villes  de  l'Arabie ,  située  près  de  celle  de  Sana*â  ^,  capi- 
tale de  TYémen  :  leur  domination ,  suivant  Noueyiy, 
embrassait  l'Egypte,  la  Chine  et  les  Indes,  et ,  s'il  faut 
en  croire  le  témoignage  du  géographe  el-Çakouy  ^,  elle 

>  HemyarhenSabdsAMn^j'f^.  Ters  quand  il  entre  aux  signes  de 

Le  mot  ahmorj^],  signine  rouge  rËcrevisse  et  du  Capricorne, 
en  arabe  ;  et  ce  prjnce  reçut  j^'sur-        ^  j^'ly  a'hd  el-Ràchyd  ben  Sdleh 

nom,  parce  qn^îl  avait  coutume  de  hen  Noury  q^  o^jJ]  cMf£  (^ 

porter  des  ifélemens  de  cette  cou-  ^  .  J  ^  iLi  fut  surnommé  e/- 

Icnr.  *  _  ,       ^*  S>n    •  ,1  /    . 

»  A'bd  el-ckems.len   reir/^Ao*  .  ^^^^HT  lSJ^\  P^rce  quM  ëlait 

o^  ^  j-^  [  ^^^urn^mmé  originaire  de  Bakouyeh  O  j^,  ville 

&.ia'L«',  était  petit-fils  à^^Qahtân    ^^'  con«de>able ,  située  dans  Ja 
iT  V*  •  çomree  de  Derbend,  sur  le  bord 

^,    *V*      f  •  t  '      *if  /•       •  f-  wi      8e  la  mer  Caspienne.  Uî  manuscrit 

--  ,      •^^'  J  /.    -^       ,     •  de  son  t>uTrage,  qui  existe  à  la  Bi- 

Bjikony  nous  apprend  que  ce  n'est  • ,.  .•  .  ^  .    ,  .■ 

.    -  i',     »    •  '  ^.  .  bliolbcqo^  royale  (manuscrits 

que  daÉs  les  montagnes  qui  sont  près  j^^^    «o.fc&j    in-A»)    écrit  ce 

de<etJ.'eYéllcfcqn^r«n recueille  Peu-      ^  Jr  „,  ti        '    j    i 

T3.  ..        .•     .    c5*5o5v7o'^y.  t-anneede  la 

ceijs,  sumoiftme.  par  celte  raison, .  ^^'  \  r         1      ,  . . 

lli'f  1  fl  u  n  ,  sauce  de  ce  géographe  n'est  pas  bien 


ara- 
ce  nom 

nais- 


,  'L^TZ'^  t,      >JtÀ^'         i.  JL  déterminée;  mais  ce  qu'il  y-a  de  cer- 

4  â^^m/i'^fouS^n^a^HAA^,  située  .  .        *       *'  vi    »    .     •  „ 

^  . .  j    ,       .    •,  >    A«  o  /  ***"  >  <^«8t  qu  il  écrivait  Vers  l'an 

■„»  5'  de  loDgilude    et  à  .40  3o'  g^  j^  ^hé^T,:  (  .4o3  de  l'cr*  chré- 

de  auiude  Suivanl e*««kony, celte  ^j^^^ ^   ^^  ^^  ;^,j^^,^  j^._ 

,.Ue,  qu.  r^-sfemble  à  Damaîf  par  la  ^j  ^^^^     «/-««dr  A-  «'grfyi  e/-me- 

bean*  de  wj  jardins  *mpl..  de  /.•ie/.,^^^,.  .^VÏ  ,  ^- oUT 
toute  espèce  de  fruits,  esi  ex^pte  '  -^  kj"        ^^ 

de  mauvais  animaux  et  d'insectes,  jV^A^l   CSLUf    o^^L^   ^    (I^ivre 

et  éprouve  tous  les  ans'  deux  étés  exposant  les  traditions  sur  les  mer^ 

quand  le  soleil  entre  aux  signes  du  veilles  du   roi  tout-puissant),  est 

Bclier  et  de  la  Balance ,  et  deuxibi-  une  espèce  de  géographie  universeUe 
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s'est  étendue  jusque  sur  la  Nubie  et  sur  toutes  les  cotas 
de  la  Mauritanie;  il  ajoute  même  que  les  peuples  de  la 
Nubie  '  avaient  encore  de  son  temps  un  roi  résidant  à 
Danqalah  %  qu'ils  disaient  être  descendu  des  ai^ciens  Hé- 
myarités.        ^ 

Abou-lrfedâ'  et  IJamzah  ben  el-Hasan4,  ont  recueilli 
d  anciennes  traditions  4*^près  lesquelles  ils  établissent 
que  l'ancienne  langue  des  Aral)es ,  c'est-à-dire  l'idiome 
héniyarite ,  dut  son  origine  et  sa  forme  primitive  à 
Ya'rab  %  fils  de  Qahtân. 

Cette  langue  s'est  pei^due  dans  les  conquêtes  de  Ma* 
komet  et  de  ses  successeurs;  il  nous  en  est  resté  trop 
peu  de  vestiges  pour  pouvoir  en  établir  la  nature  et  le 
système  grammatical  :  mais  tous  les  bistoriens  s'accor- 
dent à  dire  qu'elle  était  très-différente'de  la  langue  que 
parlaient  les  autres  tribus  de  l'Arabie;  et  ils  citent,  à 
ce  sujet,  le  provérÎDe  suivant,» usité  parmi  les  Arabes: 
«  Que  l'Arabe  qui  vien^  à'Difâr  àpp^eni^e  lé  dialecte  de 
Hémyar. »  \  v  *    ^, 

Le  peu  de  mots  de*  1^  langue  kémyaji^ite  gu'on  trouvé 
rapportés  par  Hamzah,  Noueyry^et  d'autres  ancien^ 
auteurs  arabes,  son t^n  effet  bién^diffërens^e  leurs  equi- 
y»lens  dans  la  langue  arabe  généralement  connue,  ' 

rai^gée  çuivant  Tordre  des  climats,  ^  ifangaiâh^XiJ^.   * 

dont  la  composition  a  éié  achevée  3  Mou-^l^edâ  t<xîJt  ^I. 

Tan  8i5  de  Thégire  (  i4i2*de.rèfe  .'  ri^^^.hlia»  J  ttJL»  î:  •    >- 

chrétienne  j.  J^ai  publie  d&ns  la  De'  *  vr                         *  1  «»  t   t 

cadeégyptiennelesexlraiisdesagép.  O"**^  ^^4 surnomme  e/.^^i^«if/ 

graphie  quî  ont  rapport  à  l'Egypte,  vi^^^^'*                   *    • 

Voyez  au|à  les  MéUngei  de  lillé-  "  ,  y^Vatien-Qa/.^  ^  'oyu 

rature  onentale  impnmes  am  h«aire  i>   ••                              w*    .  -*  •• 

en  Tan  VIII.  O^^'  ^^^'^^^^^"^  ^^^"^^  coimu 

^  JEfl-Nouheh'^yij],    .  sous  le  nom  de  yâr^iA^  (n^^). 
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Suivant  ces  mêmes  historiens ,  la  plus  ancienne  écri- 
ture dont  les  peuplés  de  l'Arabie  aient  fait  usage  avant 
l'époque  de  l'hegire ,  est  l'e'crilure  hémjarite  * ,  à  laquelle 
quelques-uns  d'eux  donnent  aussi  le  nom  de  moumad  *  ; 
mais  aucun  écrivain  ne  nous  apprend  quel  fut  le  nom  de 
l'inventeur  de  cette  écriture. 

On  ne  peut  admettre  l'opinion  qui  a  été  avancée  par 
quelques  auteurs ,  que  l'écriture  hémyarite  était  diffé- 
rente de  celle  qui  portait  le  nom  de  mousnad /on  même 
qu'elle  n'était  autre  chose  que  l'écriture  qui  prit  ensuite 
la  désignation  de  koufiqué.  L'identité  des  deux  premières 
écritures  et  leur  différence  d'avec  la  dernière  sont  cons- 
tatées par  le  témoignage  de  tous  les  écrivains  arabes , 
et^  entre  autres,  des  célèbres  lexicographes  Gouharj^ 
et  Firouzabad j  ^« 

l^ous  ne  connaissons  point  maintenant  d'une  manière 
positive  et  certaine  la  forme  des  caractères  hémjrarites  : 
tout  ce  que  nous  en  savons,  d'après  le  témoignage  de 
plusieurs  anciens  auteurs  arabes^  et ,  entre  autres,  d'Ëbn- 
KhiUcân  ^,  c'est  que  les  lettres  qui  com^iosaient  cette  éçri- 

*  El'Matnyaryet  Ijja^.  o^  q^  VJ^  Kû^  ^^^  L>^t)JI 

•  Mousnado^kM^.Khatel'MouS'    ^  ^^^  surnommé  el-Fyrouzàbâdf 
nadây  c^tj^l  iaÂ ,  snivant  el-    ^^l jj^^^^^_Â_Jf  et  el-Chyrâzf 

^""^Z^ou^nasr  Tsmayi  ben  Ham^  C^U*^''  V^r<^  q^'ii  ^tait  né  à 

m^rf  ->L>  -^  J^t  ^^  J,  -Prn>«.aWrf  ^Lj  j^ ,  dans  le  ter- 

ji  ritQÎre  de  Chjrrâz\\j(jSi,  1\  est  an*- 

«anK>mm«  eUGouhary  lSj*tTf  *l  tear  du  dictionnaire  nommé  el-Qd- 

diclionnaire  întilulé  Kitâb  eUsihah  '"^"'  OtT*^'  (rOcean). 

fylrloghat  iûUlf  J  ^UsJf  oU^=^  ^Chems  el^dyn   hen-Khilkdn 

(  Livre  de  la  pureté  de  la  langue  ).  o'^^-^  O^   O^  4>J  I  ^j^  a  com- 

4  Magd  el'dfn  Mohammed  ben  poséThistoire  des  hommes  illustres 

Ya'qoub  ben  Mohammed  0>        ^  de  T Orient. 

É.  M.      XV.  lo 
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ture  étaient  désunies  entre  elles  et  tiis-distantes  l'ane  de 
Tautre. 

D'après  cette  indication ,  ce  caractère  aurait  pu  res- 
sembler,  en  quelque  sorte ,  aux  inscriptions  cludiformes 
des  monumens  de  Persëpoiis;  et  alors  il  faudrait  peut- 
être  rapporter  à  1  écriture  be'myarîte  une  inscription  as- 
sez semblable  à  1  écriture  perse'polilaine,  et  que  j'ai  vue 
entre  les  mains  du  général  Dugua,  au  Kaire.  Elle  lui 
avait  été  remise  par  de^  Arabes  qui  lui  avaient  assuré 
l'avoir  trouvée  dans  des  ruines  assez  considérables  sur 
la  droite  de  la  route  du  Kaire  à  Soueys. 

Ebn-Rhilkân  ajoute  que  l'emploi  des  caractères  hé- 
myarites  était  réservé  aux  classes  supérieures  des  tribus , 
et  qu'il  était  défendu  de  donner  connaissance  de  ce  sys- 
tème d'écriture  aux  familles  des  classes  inférieures  et  à 
aucun  étranger ,  sans  une  autorisation  spéciale  du  gou- 
vernement. 

Il  paraît  qu'au  temps  de  Mahomet  les  caraqtèfres  hé- 
myarites  étaient  déjà  presque  totalement  tombés  dans 
l'oubli ,  et  que  les  musulmans  s'efforcèrent  d'en  anéantir 
toutes  les  traces. 

Cependant  plusieurs  auteurs  arabes  parlent  de  la 
découverte  d'inscriptions  hémyarites,  dont  ils  indi- 
quent les  époques ,  et  dont  ils  donnent  l'interpréta- 
tion :  je  me  bornerai  à  en  citer  trois  des  plus  remarqua- 
bles ,  dont  les  deux  dernières  ne  sont  point  étrangères  à 
l'Egypte. 

Abou-1-fedâ  raconte  que  Chamer  %  roi  de  l'Yémen , 


'    1  C^uuner  èhn-Métek  ^\  j.~jb&    nent  le  nom  de  Chômer  Yara'ch 
cduU.  Noneyry  et  Hamzah  lai  don-    Abou-kerb  CJji2à\  ifJ^jJt  jsH», 
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6t  graver  sur  une  des  portes  de  Saraarqand  '^  environ 
neuf  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne,  une  inscription  hë- 
niyarite ,  qui  portait  ce  que  de  Sana'â  à  Samarqand  il  y 
avait  mille  parasanges  *.  » 

Suivant  Hamzah ,  cette  inscription  commençait  par  ces 
mots  :  f'  Au  nom  de  Dieu ,  celte  construction  a  été  élevée 
par  ordre  de  Chamer  Yarach  a  $oh  seigneur  le  SoleiL  m 
On  trouve  dans  Noueyry  que  Yâsâsyn  ^,  s'étant  avancé 
au  centre  de  l'Afrique  dans  la  vallée  des  sables ,  et  y 
ayant  vu  périr  tous  ceu^  qui  avaient  essayé ,  par  ses 
ordres,  de  la  traverser ,  fit  élever  au  bord  de  cette  vallée 
une  statue  d'airain  placée  sur  un  rocher,  et  portant  sur 
sa  poitrine  l'inscription  suivante  en  caractères  mousnad 
ou  hémyarites  :  c<  Nâcher  el-ni'em  l'Hémyarite  a  élevé 
cette  statue;  il  est  impossible  de  passer  outre  :  que  per- 
sonne ne  tente  d'y  parvenir,  car  il  périrait  certaine- 
ment. » 

'El-Bakouy  rapporte  aussi  une  inscription  en  écriture 
mousnad  ou  liémyarite ,  qu'il  dit  avoir  été  gravée  sur 
l'une  des  pyramides  :  suivant  lui ,  cette  inscripti(m  por^ 

'  Samarquatid  Oji^y^,  YÎlle  du    une  Jongoeur  de  3ooo  pas  on  de 

mouar  el.mAarJi\  Ij.U,  la    "ooo coudée. (21,39 pieds ).C«Ue 

-.  ,  .         ^^  mesore  était  principalement  usitée 

Transoxiane  des  anciens,  pays  toi-    ^^  ^^  ^^^  ^^  ^^^^^^  ^^^^^ 

sin  da  Khouârezm  fjj^jF^  '-  longi-  ^j^  ^  ^  ^^^^^^  anciennemeiit  des 

iode,  98^  ao';  latitude,  4*'^  ^'*  Grecs,  qnî  rappelaient  irAftt&Ayyn 

*  Le  nom  de  cette  mesure  yient  et  la  divisaieBt  en  Tingt-un  stades, 

du  persan  Sij^^j^  fir»eng,  mot  ^  Le  nom  entier  de  ce  roi  flémya* 

dont  tes  Arabes  ont  fait  celoi  àefa-  ^^^^^  Yésâsyn  hen-A'mr<m^n^ 

rasahh  ;b^j3  ,  et  qai'est  composé      i        '^     Mr"?"z  z    i    *^^ 

^^-^  '       ^  '  JuyMOi»j*w:  il  fut  généralement  connn 

des  mois  Jèrs  tw^  et  êenk  (^Um«|  sous  le  surnom  de  Nocher  d-n^em 
c'est-à-dire  pierre  persane.  Les  i«*^l  >&Li  (le  bienfaisant),  rtot à 
Orientaux  donnent  à  la  parasange    mot  Sparsor  henejiciorum. 


lo. 
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tait  ((  que  la  construction  de  ces  monumens  attestait  la 
puissance  de  la  nation  égyptienne,  et  qu'il  était  plus 
facile  de  les  détruire  que  d'en  élever  de  semblables.  » 

Le  même  géographe ,  en  décrivant  le  pays  d'el-Qaly  b  ' , 
qu'il  placedans  le  sixième  climat  près  de  laterredeSyn% 
ajoute  que  ses  babitans ,  qui  adorent  les  idoles ,  parlent 
l'arabe  ancien  ;  qu'ils  ne  connaissent  pas  d'autre  langue 
et  se  servent  des  caractères  hémyarites. 

§•  IIL  Dès  caractères  employés  depuis  l'hégire  par  les 
Arabes  dans  leurs  inscriptions;  et  en  premier  lieu, 
du  caractère  koufique. 

r  ' 

A  l'époque  des  conquêtes  de  Mahomet ,  les  carac- 
tères  bémyarites  furent  remplacés  par  une  autre  écriture, 
qui  devint  bientôt  commune  aux  différentes  tribus  dç 
l'Arabie. 

Cette  écriture ,  qoi  paraît  avoir  été  dérivée  du  carsrc- 
tère  stranghelo  %  ou  ancien  syriaque ,  différait  surtout 
de  celle  qui  l'avait  précédée  dans  l'Arabie ,  en  ce  que  les 
caractères  qui  la  composaient  n'étaient  plus  isolés,  mais 
liés  entre  eux  :  elle  fut  iùventee  par  Marâmer  ^^  de  la 

>  El-Qalyh  oaIaJi  :  fluivant  el-  riaque  moderne,  toujours  élégantes 

Bakony,  ce  pays  a  un  mois  d'^étendiie.  et  arrondies.  L^esprit  caractéristique 

*  JSl-Sjrn  (jv«>ûJl  (la  Chine).  de  cette  écriture  sVst  conservé  sur- 

^  Le  caractère  stran^elo^   ou  tout  dans  celle  des IVestoriens  et  des 

rateox  encore  estran^^/o ,  Melchites.' 

Il  A        1  4  Marâmer  ehn-Marat  j^j a 

m^j^*>^fidi  î  '^y^  ^\  était  fils  de  Mca^t  o^— >• 

qui  a  été  particulier  aux  anciens  Sy-  ou  Marâh  o  [^.  Le  savant  biblio- 

riens,  a  de^  formes  carrées,  dont  les  graphe  fi&ggy  Khalf!^  lui  donne  le 

traits  angulaires  s^éloignent  souvent  nom  de  Morâr  ou  Mardr  j\j — a 

beaucoup  de  celles  du  caractère  ij-  d^aprts  A^hd-allah  hen  A'hhds  oj^ 
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famille  de  Baoulân',  surnommé  eUjtànlâty^,  parce 
qu41  était  venu  fixer  sa  résidence  dans  la  ville  d' Anbar  ; 
et  c'est  par  lui  qu'elle  fut  apportée  à  la  Mekke  et  à 
Médine. 

Elle  éprouva  des  variations  successives,  et  prit,  à 
ces  diverses  époques,  les  noms  de  mekky^,  medeny^, 
hasry^,  et  enfin  de  koufj^* 

Elle  prit  les  deux  premières  dénominations  du  nom 
des  deux  villes  que  nous  venons  de  citer  ci-dessus,  à 
mesure  qu'elle  y  fut  introduite  ;  et  la  troisième ,  du  nom 
de  la  ville  de  Bassorah,  où  elle  fut  ensuite  employée. 

A  l'égard  de  la  quatrième ,  que  nous  traduisons  par 
celle  de  koufique,  que  quelques  auteurs  ont  écrit  confite , 
elle  est  dérivée  du  nom  de  la  ville  de  Koufah?,  sur  les 
bords  de  l'Euphrate ,  en  Mésopotamie  '  ;  et  cette  déno- 
mination ,  sous  laquelle  elle  est  le  plus  vulgairement 
connue ,  lui  a  été  donnée ,  non  parce  qu'elle  avait  été 
inventée  dans  celte  ville ,  comme  quelques  auteurs  l'ont 
avancé  sans  fondement,  puisque  la  construction  de  cette 
ville  n'eut  lieu  que  long-temps  après  Marâmer,  niais 

i^^  \^  Aut^run  des  auteurs  les        ^  El-Kouff  J^Ot  (de  Kou- 

plus  estimés  des  traditions  musul-  f^li)' 

mânes.  7  El^Koufàh  ^^j\^  TÎUe  de 

»  ^flouZ^/i  qV^  ,  Tune  des  prin-  pr^iq   babylonien    {Vrâq   bâbely 

cipales  branches  de  la  tribu  de  Tay  Jj(^  ^|j^  ),  qui  comprend  Tan- 

^.  cienne  Çbaldée  :  longitude,  79^  3o'; 

•  EUAnhâry  JIjUiVI.  latitude,  3i»  3o'.  Elle  est  souvent 

3  El'Mekky  Jii  I  (de  laMekke)*  désignée  par  Pépithète  de  A»  f  ^j  t 

4  El-Medmy  3iX— It  (de  Mé-  <jU»LJt,  jird  allak  el-ouddda'h 
dine  )»  (  iata  Dei  terra  ) . 

5  El'Basry  (J,^j*c^\  (de  Basso-  ^  La  ville  de  Koufah  fait  mainte- 
rah  ) .  nant  partie  de  la  province  de  Vt'râq 
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parce  qu'elle  fut  dans  la  suite  plus  particulièrement  em- 
ployée par  les  écrivains  de  cette  yille  et  par  les  sayans 
sortis  de  son  e'cole. 

Les  premiers  khalifes  se  sont  servis  de  Tecriture  lou- 
fique;  et  le  célèbre  Qorân  d'O'mar  "  ëtait  tracé  avec  ce^ 
caractères.  S'il  faut  en  croire  Barthélemi  d'£desse%  le 
premier  Qorân  fut  écrit  de  là  main  d'O'tman  par  ordre 
d' Aboubecre  j  et  il  ajoute  que  cet  exemplaire  prototype 
était  encore  conservé  de  son  temps  dans  la  principale 
mosquée  de  Damas ,  qui  fut  autrefois  une  église  consa* 
crée  à  S.  Jean-Baptiste. 

Ces  caractères  furent  retouchés  par  le  célèbre  écrivain 
A'bd  el-hamyd  Yahyà^,  qui  vivait  sous  les  khalifes  Om- 
miades ,  et  passait  pour  le  plus  habile  câlligraphe  de  son 
siècle. 

J'ai  rapporté  d'Egypte  un  très^grand  nombre  de  frag- 
mens  du  Qorân  écrits  avec  la  plus  grande  élégance  en 
caractères  koufîques ,  sur  des  feuilles  de  parchemin  et  de 
vélin  ;  elles  sont  de  la  même  nature  et  paraissent  sortir 
du  même  dépôt  que  celles  dont  Niebuhr  a  publiéla  gi*a« 
vure  dans  sa  Description  de  V Arabie,  et  que  celles  qui, 
achetées  au  Kaire  en  1626  pour  le  roi  de  Danemarck , 

^IjXi  dans  ia  Tnrcjtiie  d^Asîe,  snr  xa-d'à  opia<nÎ0'«y.  K«i  t&  fTpapT^Tt/'irov 

108  ^ontfèr«8  de  TAràbie  déserte.  toi/to  \%  x*^?^^  ''^^  O'B/uL&nv  kutai 

*  f^i^ar  ebn  eUKhetiâh  ^Ij^  tU  t»»  T^ovxxav  «rît  E  »»MtT»«ff  to5 

C^Loil^  Tlfo^pofAOu  hf  TMir  LtnfÂAVKh  tU  to 

* K«i  IxéL^iottu  ô  AVQ'Vfé*  *î^tfÂth  XtyéfJtnof  o  i^tif  O'U^êLytÊytî 

x.phç  ^éLht^xruc  «n/Ti  Tou  Mov^AfAtT,  TOTOv.  Ktti  o'TFOu  ierTii  rh  Kovpacyiey.... 

*Hy  cTi  O'O^flcvnc  y^etfjt,fAArti(.»s  iré^vt/.  (Barlboloxn.  Edessen.  in  confuta- 

Kàù  WitA^a  kut^h  AV««Âxp9(  vm-  tione  Hagareni.  ) 

/)iÛ9'««'7r«0'«tc'rfltc^pA^ctcTouMot/;^«-  ^  JL*bd  el-hamyd  Yahya  tX  aa 

Ia\t  iroinTâu  àvrkf  jSi/Sxiov  «y  <ri  Xtyi'  V4H^  ^^-It^- 
fcfvov  KevpAfiov.  Ktfi  iti'jroinitvi  touto 
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sont  conservées  dans  la  bibliothèque  royale  de  Copen- 
hague. M.  Adler ,  l'un  de  nos  plus  savans  orientalistes , 
a  publié  une  notice  dans  laquelle  il  fait  l'examen  de  ces 
fragmens ,  jusqu'à  présent  très^rares  en  Europe  y  et  qui 
étaient  restés  dans  un  oubli  total  depuis  leur  acquisition* 

Les  monnoies  d'or,  d'argent,  de  cuivre  et  de  verre 
des  premiers  khalifes  »  sont  gravées  en  caractères  kou*- 
fiques.  J'en  ai  rapporté  une  riche  collection ,  que  je  pu- 
blierai par  la  suite,  et  qui  fera  le  sujet  d'un  mémoire. 

On  trouve  aussi  un  assez  grand  pombre  de  pâtes  de 
verre  et  de  pierres  précieuses  gravées  en  koufique ,  et 
qui  furent,  à  cette  époque,  destinées  à  former  des  ca- 
chets et  des  chatons  de  bague.  La  collection  nombreuse 
que  j'en  ai  faite ,  fournira  aussi  là  matière  d'un  mémoire 
particulier. 

Mais  l'écriture  koufique  joue  un  rôle  bien  plus  im- 
portant dans  les  inscriptions  dont  sont  décorés  les  mo- 
numens  construits  par  les  princes  qui  ont  régné  pendant 
l'époque  où  elle  a  été  en  usage. 

On  rencontre  encore  dans  tout  l'Orient  un  assez  grand 
nomVe  de  mpnumens  sur  lesquels  subsistent  des  ins- 
criptions koufiques.  C'est  dans  ces  caracières  que  sont 
tracées  les  inscriptions  du  nilomètré  de  l'île  de  Rou- 
dah ,  qui  appartiennent  à  l'époque  de  sa  première  cons- 
truction. Ces  inscriptions  sont  celles  que  renferme  la 
planche  â  des  inscriptions  du  meqyâs ,  et  celles  qui  sont 
cotées  IV,  V,  VI  et  VII,  dans  la  planche  b*.  J'en  ai 
remarqué  à  Alexandrie  sur  les  soffites  des  portes  de  la 
grande  mesqué  dite  des  mille  colonnes ,  et  qui  passe  pour 

'  Voyez  É»  M.i  vol.ii,  Inscriptions,  Monnoies  et  Médailles. 


i5a  INSCRIPTIONS  KOUFIQUES 

avoir  et^  l'ancienne  église  où  l'on  fit  la  oelèbre  traduc- 
tion grecque  de  la  Bible  ;  et  au  Kaire ,  en  plusieurs  en- 
droits de  la  citadelle ,  à  l'aqueduc  qui  j  conduit  les  eaux 
du  Nil  depuis  la  piîse  d'eau  du  vieux  Kaire ,  dans  plu- 
sieurs anciens  édifices  particuliers ,  sur  les  frises  de  la 
mosquée  construite  par  Tajloun  %  ainsi  qu'à  celle  du 
khalife  el-Achraf.  Les  inscriptions  que  renferment  plu- 
sieurs de  ces  monumens  seront  expliquées  dans  des  mé- 
moires que  je  publierai  par  la  suite. 

Enfin ,  aprës  avoir  été  en  vigueur  pendant  environ 
cinq  cents  ans  après  l'hégire,  les  caractères  koufiques 
furent  eux-mêmes  remplacés ,  dans  l'usage  commun ,  par 
l'écriture  arabe  actuellement  usitée ,  qui  s'est  transmise 
jusqu'à  nos  jours ,  sans  éprouver  de  changemens  bien 
sensibles.  Us  continuèrent  cependant,  jusquës  environ 
le  XI v«  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  à  être  employés  avec 
diverses  altérations  successives ,  dans  les  monnoies  et 
les  inscriptions.  J'ai  même  rapporté  du  Kaire  quelques 
anciens  Qor^n  dont  les  titres  sont  encore  tracés  en  lettres 
koufiques. 

Un  des  principaux  caractères  qui  distinguent  l'écri- 
ture koufique  de  celles  qui  en  furent  par  la  suite  déri- 

'  Ahmed  hen  Tajrlomi  qj  O^i  Egypte.  Ces  priuces  ayaient  établi 

0  JUt  était  fils  de  Touloun  (Jj^y^î  I^  ^i^g^  ^^  ^^^  empire  daos  la  ville 

ou  Taylimn  O,^^»  esclave  turk  d'e^Çatoya' jjUiiff.  Cette  dynaa- 

du  sultan  el-Màmoun,  et  naquit  à  tie  finit  Tan  aga  de  Phégire  (908 

Baghdâd  3ioâj  ,  Tan  220  de  Thé-  de  Tcre  chrétienne).  Suivant  Abon- 

gire  (835  de  Père  chrétienne).  Il  l>fedà,  le  terrain  sur  lequel  on  jeta 

fut  envoyé  par  le  khalife  el-Mo'taz  les  fondemens  du  Kaire,  Pan  SSq  de 

JJC»-lf  pour  gouverner  l'Egypte  et  Thégire  (976  de  Père  chrétienne), 

la  Syrie.  C'est  lui  qui  est  le  fonda*  était  un  jardin  appartenant  amt  Ton* 

tear  de  la  dynastie  des  Toulonides  lonides. 
(Benjr  Taylimn  m^-JJ»  v^)  en 
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vées ,  c  est  l'absence  des  marques  destinées  à  exprimer 
lès  voyelles ,  qui  ne  se  retrouvent  que  dans  un  petit 
nombre  de  manuscrits  de  cette  époque,  et  l'emploi  d'un 
seul  et  même  signe  alphabe'tique  pour  exprimer  des 
lettres  très-diffe'rentes  ;  ce  qui  cause  de  grandes  difficul-  • 
tes  dans  la  lecture  des  mots,  dont  l'interprétation  donne 
alors  un  champ  très-étendu  aux  conjectures  :  c'est  pour 
obvier  à  cet  inconve'nient  que  les  grammairiens  arabes 
se  virent  forcés  d'imaginer  tes  points  diacritiques ,  dont 
l'apposition  variée ,  ajoutée  aux  caractères  alphabétiques 
qui  sont  les  signes  communs  de  lettres  différentes ,  en 
distingue  la  valeur  particulière  et  l'exacte  prononciation. 

Pour  donner  une  idée  des  incertitudes  que  pourrait 
avoir  la  lecture  des  mots  écrits  en  caractères  koufîques , 
si  le  sens  de  la  phrase  entière  ne  venait  au  secours  du 
lecteur,  je  me  contenterai  de  citer  le  peu  d'exemples 
suivans ,  d'après  lesquels  on  pourra  évaluer  la  multitude 
des  hypothèses  auxquelles  fait  souvent  recourir  une  lé- 
gende composée  de  peu  de  mots. 

Le  mot  koufique  -*-iJl  peut  être  lu  de  plus  de  qua- 
rante manières  différentes ,  et  admettre  les  combinai- 
sons suivantes  : 

o^.  o^.  v^ I  o^.  c>^»  C>^J♦  <i>AJ. c>>j .  oxj.  ^^ 
cxAJf  c>iô,e>ÂJ,  o^,^  s^»  cMJ.etC. 

Le  mot  i  i[lV  admet  les  combinaisons  oL^,  oU^ 

c;>L:^,  c::>Lp»,  c;;>Uak,  obâfc,  c;)Uab,  etc. 

Le  mot  -«-^ij,  celles  «>jj.  oo).  ojj»  ojj.  oj),  oJ^ 
s>^j»  *^3»  s>îl)'  *^J»  ojj,  <->Jj,  s>-û'  ^*^c* 

Le  mot  -JliJi,  celles  ^.  ^Ày,  j^,  4jJ',  ^,  ^jf^ 
O^.^  c^»  <J^'  O^.  '  ;>^*  'cM'  i^.^  etc. 
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Dans  quelques  manuscrits  kouQques ,  on  trouve  les 
voyelles  exprimas  par  des  points  de  diverses  couleurs , 
et  les  points  diacritiques  y  sont  désignés  ps^r  de  petites 
lignes  différemment  placées.  Ces  signes  ne  se  rencon- 
trent dans  aucune  des  inscriptions  lapidaires  et  numis- 
matiques  de  cette  époque ,  et  j'examinerai  ultérieurement 
si  cette  addition  n  appartient  pas  à  des  temps  postérieurs , 
et  n'est  pas  due  à  des  maips  plus  modernes  que  celles 
qui  ont  formé  le  corps  même  de  l'écriture  à  laquelle  ils 
sont  apposés. 

Je  joindrai  ici  pour  spécimen  de  Técriture  koufique 
lapidaire,  la  formule  sacrée  des  musulmans,  tirée  des 
inscriptions  les  plus  anciennes  du  nilomètre  de  l'île  de 
Roudah.  {Voyez  la  planche  à  la  fin  de  ce  mémoire, 
nM.) 

Le  fragment  suivant,  renfermant  le  même  texte, 
a  été  recueilli  dans  un  édifice  particulier  du  Kaire. 
(^Vojez  la  planche  à  la  fin  de  ce  mémoire ,  n®.  U. ) 

Quelques  inscriptions  koufiques  du  moyen  âge  pré- 
sentent une  configuration  singulière  et  entièrement  com- 
posée de  lignes  droites ,  s'assemblant  entre  elles  par  des 
traits  toujours  parallèles  les  uns  aux  autres  ou  se  cou* 
pant  à  angles  droits,  et  sans  mélange^ d'aucun  contour 
arrondi.  J'ai  trouvé  des  inscriptions  de  ce  genre  exécu- 
tées en  mosaïque,  soit  de  bois ,  soit  de  marbre,  en  plu- 
sieurs endroits  du  Kaire  et  à  la  mosquée  de  Deyrouj 
dans  la  basse  Egypte ,  au  bord  du  Nil ,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  branche  de  Rosette. 

Je  joindrai  ici  pour  spécimen  de  ce  genre  d'écriture  le 
fragment  suivant ,  renfermant  le  même  texte  déjà  cité 
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ci-dessus  et  tir^  d  une  maison  parlicuUère  du  Kaire. 
(Fojrez  la  planche  à  la  fin  de  œ  mémoire,  n^.  III.) 

§•  lY.  Du  caractère  harmatique. 

^ 

L'écriture  karma  tique  suit  la  même  marche  que  l'écri- 
ture koufique;  elle  pourrait  même  n'en  être  regardée 
que  comme  une  variante  ou  un  perfectionnement ,  et 
plusieurs  auteurs  ont  confondu  ces  deux  espèces  d  écri- 
tures sous  une  seule  et  même  dénomination. 

Cette  dernière  écriture  offre  des  caractères  plus  orne's 
et  plus  contournes  que  ceux  des  inscriptions  du  kou- 
fique  véritable ,  et  annonce  à  l'œil  même  le  moins  exerce 
une  e'poque  bien  différente.  Aussi  son  origine  est-elle 
poste'rieure  d'environ  trois  cents  ans  à  celle  du  caractère 
proprement  dit  koufique^  et  à  qui  seul  on  doit  en  ré- 
server le  nom. 

Cette  espèce  d'écriture,  d'un  trait  bien  moins  mâle  et 
moins  simple ,  mais  beaucoup  plus  riche  en  formes  va- 
riées ,  est  aussi  plus  difficile  à  lire  à  cause  des  ornemcns 
étrangers  dont  les  caractères  sont  le  plus  souvent  sur- 
chargés,  et  de  la  liberté  avec  laquelle  les  caractères 
sont  liés  ou  entrelacés  ensemble  :  elle  a  été  appelée 
écriture  karmatique,  du  nom  des  Karmates^  qui,  en 
effet,  s'en  sont  servis  dans  les  monumens  qu'ils  ont 
élevés. 

Les  anciens  Karmates  étaient  un  peuple  belliqueux 
et  inaccessible  à  la  crainte ,  dont  il  paraît  que  descen- 
dent les  modernes  Ouahâbys ,  qui  semblent  avoir  hérité 
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de  leur  ardeur  pour  les  conquêtes,  de  leur  fanatisme 
religieux  et  de  leur  ambition  immodérée. 

Cette  peuplade  de  sectaires  turbulens  et  intrépides , 
qui  commença  à  se  faire  connaître  vers  Tan  278  de  The'- 
gire  (891  de  Tère  chre'tienne) ,  ravagea  une  grande  par- 
tie de  l'Orient ,  et  devint ,  sous  les  khalifes  Abhassides , 
le  fle'au  de  l'empire  des  Sarrasins  et  la  terreur  du  mu- 
sulmanisme  ' .  Nouejry  a  écrit  fort  au  long  l'histoîte  des 
Karmates  dans  la  troisième  partie  de  sou  ouvrage. 

On  trouve  l'écriture  karmatique  eraploye'e  au  Raire, 
à  la  porte  orientale  appelée  Bâb  el-nasr^,  aux  mosquées 
d'el-Hâkem^  et  d'el-Hasan,  en  plusieurs  endroits  de 
celle  de  Tajloun ,  et  dans  les  inscriptions  du  meqyâs , 
qui  ont  rapport  à  la  reconstruction  de  ce  monument , 
exécutée  par  les  ordres  du  khalife  el-Mostanser  b-illah  ^. 

'  Les  historiens  arabes  nons  «p-  khalife  de  la  dynastie  desFatimites, 

prennent  que  les  Karnoaies,  s^étant  qui   a  gouverné  TÉgypte  pendant 

emparés  de  la  Mekke,  y  firent  un  près  de  deux  cents  ans.  Il  monta  sur 

massacre  de  Tingt  mille  pèlerins.  le  trône  Tan  386  de  Phégire  (ggGde 

^  Bdb  el-nasr ^j^^JJ  I  c^ l J  (  la  Tère  chré tienne  ) ,  et  mouru t  Pan  4 1 1 

porte  de  la  victoire).  Suivant  el-  (1020  de  Père  chrétienne). 
Maqryzy,  cette  porte ,  construite  par        4  El-Mostanser  h-illah  ahou^Te- 
Giouahc 
dessous  de 

d'hui  :  maïs  lorsque  Pémyi .  ,    ,        -, 

dynel^emâly  jUJ  ,>*oJf  jcV  P"°^*^'  ^®  ^"i}^*"^  ^"^  **  "^^  *î«* 

sortit  de  la  ville  d'Acre  pour  êtri  F*^°ntes  en  Egypte,  succéda  à  son 

vizir  en  Egypte  sous  le  khalife  el-  P^'«  el^Dâher  le-a'zdz  d/n  illah 

Mostanser  b-illah,  Pan  465  de  Phé-  A»!    ^,^  jli*'^  j^LUî  Pan  de 

gire  (1072  de  Père  chrétienne),  il  Phégire  427  (io35  de  Père  chré- 

construisit  les  murailles  du  Kaire,  tienne).  Il  avait  alors  neuf  ans,  et 

et  changea  la  place  qui  avait  d'abord  il  en  régna  soixante  avec  une  pru- 

été  assignée  à  cette  porte  pour  la  dence  et  une  modération  extraordi- 

transférer  où  elle  est  maintenant  si-  naires,  qui  lui  firent  dissiper  pli»- 

tuée:  il  y  ajouta  un  chemin  couvert,  sieurs  conspirations.   Il  eut  pour 

3  ElrHâkemhe-amr illah  aJ^^»-  successeur  son  fils  Ahmed  ahau-l" 

a»]  jAV^.  Ce  prince  est  le  sixième  Qâsem  £wliUI  ^)  cV^f,  surnommé 


Haqryzy,  cette  porte ,  construite  par  '^  Jsi-Mostanser  b-illah  abou^Te" 

^iouaher,  était  originairement  au-  mym  Maa'd  elFâUmf  j.^-^XjLmX\ 

lessous de  celle  que Pon  voit  aujour-  li,(jj|   ^y^    c^^  A  amL.   Ce 

Phui  :  maîslorsauePémvr  ^e£^re/-  '^    -   _    .        •         r            *     _ 
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Ces  dernières  inscriptions  font  partie  de  la  planclie  b 
des  inscriptions  dn  meqyâs',  et  sont  cotées  I ,  II  et  111. 

On  doit  aussi  comprendre  dans  ce  genre  d'écriture  les 
inscriptions  que  l'on  voit  sqr  le  pont  du  petit  canal  voi- 
sin des  pyramides ,  dans  la  province  de  Gyzch.  Elles 
sont  rapportées  dans  l'ouvrage  de  Niebuhr ,  déjà  cité; 
mais  on  n'en  a  donné  jusqu'à  présent  que  des  copies 
inexactes. 

Les  médailles  et  les  pierres  gravées  qui  offrent  des 
caractères  karmatiques ,  sont  toutes  du  moyen .  âge  de 
l'islamisme.  LaVoUection  que  j'ai  rapportée  d'Egypte , 
en  offre  un  assez  grand  nombre,  dont  je  donnerai 'par  la 
suite  une  notice  descriptive. 

Ce  caractère^à  été  très- répandu,  et  l'on  trouve  plu* 
sieurs  inscriptions  de  cette  nature  en  Sicile ,  en  Italie , 
en  Espagne ,  et  même  dans  nos  provinces  méridionales. 
M.  Millio  en  a  recueilli  deux  à  Aix  pendant  son  voyage 
dans  les  déparlemens  du  midi  de  la  France,  et  l'on  en 
voit  encore  une  assez  bien  conservée  à  Montbrun,  dans 
les  montagnes  de  l'ancien  Dauphiné.  J'en  ai  rapporté 
une  très-belle  de  la  cité  vieille  dans  l'ile  de  Malte ,  dont 
les  Arabes  ont  été  si  long-temps  les  maîtres.  On  con- 
serve à  Nuremberg  des  ornemens  impériaux  dont  la 
bordure  présente  des  inscriptions  écrites  en  caractères 
karmatiques.  Mais  un  des  faits  les  plus  remarquables  re- 
lativement à  cette  écriture ,  c'est  qu'il  y  a  environ  deux 
ans  on  a  trouvé  dans  im  tombeau  de  l'ancienne  abbaye 

él-Mosta'ly  b-iUah  ^u  Jjfcx^t,         '  Voyçz  ^.  A/.,  toI.  ii,  Inscrip- 
qui  commeDça  son  règne  Tan  467  de    lions,  Monnoies  et  Médailles. 
rhégire  (ioç)4  de  Père  chrélienne). 
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Saint-Germain-des*Prës,  à  Paris,  uneétofFe  tissue  de 
soie  et  d  or ,  probablement  apportée  d*Orieiit  en  Fmnce 
par  un  des  croises ,  et  sur  laquelle  on  remarque  un  très- 
grand  nombre  d^inscriptions  en  caractères  karmatiques. 

Les  deux  spécimen  suivans  de  Tecriture  karmatique 
renferment  le  même  texte  que  j  ai  de'jà  cite  ci-dessus.  Le 
premier  est  tiré  de  celles  des  inscriptions  du  nilomè- 
tre  de  Roudah  qui  sont  relatives  à  sa  seconde  époque. 
(Foyez  la  planche  â  la  fin  de  ce  me'moire^  n^  IV.) 

Le  second  fragment,  dans  lequel  on  remarque  de 
grandes  variantes  pour  les  formes  des  caractères,  feit 
partie  d'une  inscription  que  j'ai  recueillie  dans  une  mai- 
son particulière  du  Kaire ,  située  près  du  hhatyg  ou 
canal  qui  traverse  la  ville.  {Foyez  la  planche  à  la  fin  de 
ce  mémoire,  n^  V.) 

§.  V#  Du  Ciiractère  neskhy» 

Les  caractères  de  1  écriture  arabe  moderne  sont  dé- 
rivés du  caractère  koufique  par  divers  changemens  pro- 
gressifs; et  ils  ont  été  inventés  par  Ebn  el-A'mjd  ',  dont 
un  poëte  arabe  a  dit: 

t2^  d-A-^t  o^L  cj 


«  Uécrilurc  a  commencé  par  A^bd  el-Hamjd, 
et  elle  a  atteint  la  perfection  par  Ebn  el-A^myJ.  » 

C'est  alors  que  furent  imaginés  les  points  diacriti- 
ques '  destinés  à  distinguer  l'une  de  l'autre  le»  lettres 

■  Ehn-el'A'myd  iyi^\  ^i-  *  Âittxpfri»«t  (distinclifs}. 
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exprimées  par  le  même  caractère;  et  l'alphabet  arabe, 
dont  les  lettres  furent  portées  au  nombre  de  vingt-huit, 
fut  en  même  temps  rangé  dans  un  ordre  différent  de 
lancien  alphabet,  qui  était  composé  seulement  de  vingt-* 
deux  caractères. 

L'ancien  ordre  suivait  celui  de  lalpbabet  ancien  sy- 
riaque ,  auquel  il  devait  son  origine  ;  et  des  traces  pal- 
pables en  sont  encore  conservées  dans  la  série  des  va- 
leurs numériques  exprimées  par  les  lettres  de  Talphabet 
moderne,  qui  suivent,  à  cet  égard,  la  progression  de 
Tordre  ancien ,  et  non  celle  du  nouveau.  Dans  Tarran- 
gement  nouveau  de  Talphabet ,  les  lettres  furent  placées 
dans  im  ordre  tout-à-fait  diifêrent  de  Tancien ,  et  prin- 
cipalement en  ayant  égard  aux  similitudes  des  formes 
distinguées  par  les  points. 

L'écriture  arabe  moderne  reçut  ensuite  tant  de  per- 
fectionnemetit  par  le  vizir  £bn-Moqlah%  qui  llorissait 
vers  Tan  52 1  de  l'h^ire  (gSS  de  lere  chrétienne), 
qu'on  le  surnomma  rinuenteur  de  récriture*»  Ce  vizir 
donna  aux  lettres  arabes  des  contours  plus  élégatis  et 
plus  arrondis ,  qui ,  en  faisant  disparaître  les  formes 
carrées  des  caractères  koufiques^ rapprochèrent  l'écri- 
ture de  la  forme  qu'elle  a  maintenant  adoptée  :  il  vécut 
sous  les  règnes  des  khalifes  Moqtader%  Qâher  b-ii- 

^  JlbouA'lyMohammedhenA'ly    eUMoJdafy  h-illah  4mU  ^JAJkUf; 
ben  Hasan  ben  Motflah  J-ô  j-jf    »!  ^oni:i  sur  le  irône  Pan  agS  de 

aJUu  .  u  .  v«^  .  .4  /ifi  .  V»  c>^.  ^'^^^^"  (^^  "^^  ^'^"^  chrétienne), 
'^^^  Of  O-^  O^  i^  Of  *>^-    g^  „,^,y^^  pg^  33^  jç  r hégire  (982 

•  Ouàâé'  khat  iii^  ^]j.  de  l'ère  chrétienne  ) ,  après  un  règne 

3  El'Moqtader  h^illah    «  JJJLtt  de  vingt-quatre  ans  onze  mois  qua- 

A»L ,  dix-hnitième  prince  de  la  race  torze  jours;  il  eut  pour  successeur 

des  Abbassides,  succéda  au  khalife  Qâher  b-illah. 
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lah*  et  Râdy  b-illah%  et  mounit  Tan  558  de  Th^'re 
(949  de  1  ère  chre'tienne). 

Les  intrigues  d'Ebn-Moqlah  lui  coûtèrent ,  à  trois 
reprises  différentes,  la  main  flroite,  puis  la  main  gau* 
che,  et  enfin  la  langue;  ce  qui  le  conduisit  à  traîner  une 
vie  misérable  et  languissante.  On  rapporte  que ,  lors- 
qu'il fut  condamne  à  perdre  la  main  droite,  il  se  plai- 
gnit de  ce  qu'on  le  traitait  en  voleur ,  et  de  ce  qu'on 
lui  faisait  perdre  une  main  qui. avait  copie  trois  fois  le 
Qorân ,  doiit  les  exemplaires  devaient  être  pour  la  pos- 
térité le  modèle  de  récriture  la  plus  parfaite.  En  effet , 
ces  trois  exemplaires  n'ont  jamais  cessé  d'être  admirés 
pour  Tél^ance  de  leurs  caractères.  Quelques  auteurs 
assurent  que ,  quoique  privé  de  la  main ,  il  ne  laissa  pas 
d'écrire  encore  par  le  moyen  d'une  main  ou  d'une  plume 
artificielle  qu'il  se  fit  attacher. 

Plusieurs  écrivains  arabes  attribuent  l'invention  de 
ces  beaux  caractères,  non  à  Ebn-Moqlah^  mais  à  son 
frère,  nommé  A^bd-allah^. 

Mais,  suivant  le  témoignage  presque  universel  des 
Orientaux ,  ces  deux  célèbres  calligfaphes  furent  encore 
surpassés  par  Abou4-Hasan  ^,  plus  connu  sous  le  nom 

>  EUQâher  h-iUah  A»L  j^Ul [ ,  mourut  Pan  329  de  Thcgire  (941  de 
monta  sur  le  troue  Tan  3ao  de  Thé-  Tère  chrétienne  ),  après  un  règne  de 
gire  (  qSs  de  Tère  chrétienne  ) ,  et  six  ans  dix  mois  dix  jours  ;  il  eut 
mourut  Pan  3aa  de  Thégire  (  984  de  pour  successeur  le  khalife  el-Motaqy 
Fère  chrétienne),  après  un  court  b-itlah  AmI~j  ^^>ui,  vingt-unième 
règne  d^un  an  six  mois  sept  jours;  il  prince  de  la  race  des  Abbassides. 
eut  pour  successeur  Mdy  b-illah.  "^  A'bd^attah  el-hasan   4M|(>Afi 

>  El'Râdf  h'iliah  4M  L  C5<»  l>^  '  »     O^  • 

monta  sur  le  trône  Tan  Saa  de  Thé-        ^  Ahou-l-Hasan  A*ly  ben  Helâl 
gire  (934  de  Père  chrétienne),  et    J^iU  ^  J*p  v>**^  J^  * 
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SEbn*Baouâb  %  qui  perfectionna  encore  L  alpliahet  arahe 
en  distinguant  mieux  Tune  de  T^tre  les  formes  parti* 
culières  des  lettres* 

Yâqout^  surnomme  Mosiasemy*,  parce  qu'il  ëtait 
attaché  au  service  du  khalife  Mostasen)  ^9  dernier  prince 
de  la  race  des  Abbassides,  Qt  encore  quelques  change- 
mens  aux  caractères  arabes»  et  leur  donna  enfin  la  forme 
qu'ils  ont  maintenant.  Il  fut ,  pour  cette  raison ,  sur* 
nomme  Vécrwain  par  excellence^» 

Le  caractère  arabe  prit  alors  le  nom  de  neskhj  ^j  c^est- 
àniire  caractère  de  copie ,  parce  qu'en  jefFet  c'e§t  celui 
dont  on  se  sert  pour  copier  le  Qoiân  ou  les  ouvrages 
soigne'sj  et  une  variante  de  ce  caractère  porte  ei^core  à 
présentie  nom  de  caractère  jâqouty^ ,  qui4ui  a  e'te'  donné 
d'après  celui  du  dernier  calligraphe  à  qui  il  doit  son  en- 
tier perfectionnement.. 

Ce  dernier  carfetère  a  été  r^ardé  pat  quelques  éprî- 
vains  comble  une  vainante,  non  du  neskhy,  m^âs  du 
soulous  dont  je  vais  parler;  mais  il  difïère  surtout  de 
celui-ci  en  ce  que  ses  traits  sont  proportionnellement 
beaucoup  plus  maigres  et  plus  allongés,  et  en  ce  qu'il 
n'admet  point  les  entrêlacém^ns  ou  liaison^  extraordi- 
naires  de  lettres  dont  l'usage  est  particulier  au  soiilous. 

Le  caractère  neskhy  est  employé  .dans  la  plupart  des 
pierres  tumulaires  d'A\pxandrie  et  du  Kaire. 

Je  joindrai  ici  'coinme  spécimen  de  ce  caractère  le 

« 

?  Ei-^oséa'sèni  kju^^  «  KhauYâqouty  ^^\^^]as^. 

É.  M.      XV.  ri 
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même  teitequc  j  ai  donne  ci-dessus.  {Ftyyez  la  planclie 
à  la  fin  de  ce  mémoire)  n®.  VI.) 

Le  caractère  neskhy  a  plusieurs  variantes  ton  remarque 
parmi  elles  celles  qui  portent  les  noms  de  reyhdny  ^  et 
de  neskhy  geiysy*,  dont  la  première  a  été  aussi  appelée 
du  nom  de  àon  inventeur  '. 

i  m 

§;  yi.  Du  caractère  soulous» 

m 

Le  caractère  appelé  souhus,  soulou$jr^  et  tlioulouth  ^, 
c'est-à-dire  écriture  triplée,  se  distingue  surtout  en  ce 
qitje  ses  traits  sont  beaucoup  plus  gras  et  plus  épais  eti 
proportion  ^ue  ceux  du  caractère  neskhy^  et  que  les 
formes  de  ses  mots ,  au  ][ieu  d'être  distinctes  et  sëparëes , 
sont  entrelacées  Tune  dans  l'autre  d'une  manière  très- 
élégante  et  très-gracieuse;  mais,  tout  agicéables  que  sont 
ces  enlacemens  à  l'œil  du  calligraphe,  ou  {leut  leur  re- 
procher de  présenter  souvent  des  réunions  M  caractères 
très-diiBciles  à  déchiffrer.  Celte  écriture  admet  ordinai- 
rement  non-seulement  les  points-voyelles  et  les  antres 
signes  orthographique^,  mais  encore  un  grand  nombre 
de  traits  oisifs  et  de  ligures  de  pur  ornement. . 

C'est  dans  ce  caractère  que  sont  tracées  les  épitaphes 
les-plus  élégantes ,  quelques  n^on noies  et  presque  toutes 
les  inscriptions  n^odernes  quir  sont  faites  avec  le  plus 
de  soin ,  et ,  entre  autres ,  celle  qui  couvre  les  deux  côtés 

*  Reyhâny  AL-4^j  et  Rihany        4  KhaU  stmlousy  ^^^Iw.  Iâ.  Er- 
^j^^L  peoius'lni  donne  le  nom  de  CbouisT^ 

«  Neskhy  srr^y  ^s-^.J^  ,^.        ,  ^'^  ^^^^  oJtî  iik ,  <« 
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de  la  poutre  de  soufeifemenl  placée  au-dessus  ie  lè  co- 
lonne nilométrique  du  pieqyAs  dans  111e  de  Roadah. 
Soufrent  aussi  ce  cjEiraclère  est'employétlans  les  titres 
d«s^  liâmes  précieux  ;  et  même  quelques  manuscrits  du 
]K>n  âge  de  1  écriture  arabe  ^  renommes  jiar  leur  calli- 
graphie ^esquise ,  parmi  iesqnels  ^e  pourrais  citer  quel- 
qdes^utis  de  eeux  qui  Sent  partie  de  la  collection  quej'ai 
raf^rteë  d'Egypte ,  sont  entièrement  écrits  dans  ce  ca- 
rarttoë.  ' 

Les  dett  jf  ecimen  suivans  sont  tires  de  d&ix  pierres 
tumukâres  d  Ufxdes  grands  cimetières  àxi  Kaire.  {F'ojez 
la  {dahclie  à  la  fin  de  ce  mémoire,  n**.  VII  et  VllI.) 

XJn^  variante  du  caractère  soulous  porte  le  nom  de 

i 

§p  VIL  Du  caractère  mogjhreby. 

Le  génie  et  lés  formes  caractéristiques  de  l'écriture 
koufique  ^  sont  conservés  surtout  dans  le  caractère  arabe 
d'Afrique  appelé  moghrehj^,  dont  l'écriture,  plus  carrée 

«  S^uious^geryzy  ^^,js^C>k)^.  à  FËgypte;  les  anciennes  Cyrénaïmie 
'  Mogfirebf  <Ajâ^  ( occidental),  et  Tripolitaine,  et  la  proYince  dont 
Par  le  mot  de  mogiireb  qui  signifie  Caribage  était  la  capitale ,  que  les 
proprement  l\cciâent,  les  Arabes  Boinaios  désignaient  sous  1q  nom 
ont  couluine  de  désigner  la  partie  ^uifrica  propriè  dicta.  Elle  ren^ 
occiâentaîè  .de  leurs  conquéics  en  ferme Bugie,  Bizerte,  Sons,  Toune's 
A£nqaey  dans  laquelle  Us  ne  com-  if^^  (  ^^uais) ,  bâtie  près  des  rui- 
prennent  pas  rÉgypte.  nés  de  Fancienne  Carihnge,  Zlarr^- 
Leagéographcs  arabes'divisent  le  blous  /jiJut^  (Tripoli),  Muha^ 
Mo^ireh  en  trois  parties.  dyeh  «U  t>^ ,  et  Qayrouân  ^  \%j*p, 

La  première.,  oui  est  la  plus  orien-  qui  est  Tancienne  Cjrène. 

tak,  porle'BÙ«8iïenomd''-<^y^yfli  La  seconde  partie,  à  laquelle  ils 

4aA^^  [  (  Afriqnepropreinent  dite)»  ont  donné  le  nom  de  Mogfireh  ouasgt 

Elk  compvend  le  déstrt xt  la  ceû'-  Jk-M»*  x^j»^  (région  nra^Fesne  de 

iré«-de  Bgrt/ûh  ^U ,  qui  cmifinrnt  Pocgid^n t) ,  8''ét«od  danMia  longueur 

1 1. 
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et  plus  droite ,  diffère  djKfolunaent  de  celle  àui  est  uskée 
en  Arabie  «t  dans  le  teste  de  l'Orient. 

Ce  caractère  e^  purticulteraui^.  Arabes  de  Foccident, 
qui  couvrent  lés  côtes  de  Maroc,  de  Eei^ ,  de  Tuiii$  et  de 
rancienne  Mauritçtiie,  aptè&avoir^éte' ^i  long-tempp 
maîtres  de  TEspagne  S  et^mème  d'une  portipn  des  pr#^ 

yinces  mëridiohales  de  la  France'  :  plusieurs  inscrip- 

- 

depuis  Pu^/ry^^^oÀ  dont  nous  venons  aussi  à  3^goTie«i  atcazac.);  T^n* 

de  parler ,  jusqu'^au  territoire  de  Tel-  cien  palais  des  Maures ,  Alhamhra 

mesan  (^L»Jj,  qui  fermait  ran-  (\j^l6^)r  GùaefaH/uwir  {(J^L 

cienne  Mauritania  Cœsaris,  et  que  ^....^^f);  Guadalaxara  (ti^t 

nous  nommons  vulgairement  Tre^  r'*kA/K      ^i            ,             '\\\ 

mecen.  Elle  est  bornée  dans  sa  lar.  J^^^^)>  •^^8^''^  (u>J—»^iU 

gcar  par  la  mer  Méditerranée  au  ^^era  (^ji>^),  Sierra  (^I^^-J?), 

nord ,  et  an  sud  par  le  grand  désert  Atgezinu  (oj^jJ!)  fetc.  On  pénr- 

dit  le  Sakrd,  qui  a  pris  ce  nom  du  r  rait  mul|iplier,i>eauçoup  encore  ces 

mot  arabe  ifoftr<£  ^[^).â?  (désert)*  citations. 

La  troisièn^e  partie,  qui  est  la  >  A  chaque  pas  dans  le  midi  de 

pins  occidentale,  s^étend  dans  sa  la  France,  on  ren«oBtre  des  tétnoi- 

longueur  depuis  Trémecen  jusqu^à  goages  historiques  du  séjour  qu^y 

rOcéan  Atlantique;  elle  comprend  onrfait  les*$arrasifls.  Après  s?étre 

dans  sa  largeur  le  pays  de  Taitgeh  emparés  de  l^spagn^^  ils  étaient 

A— aflJff  (  Tanger  }  ,i  Sebtàh  4XS....WW  descendus  (}ans  leiiangoadoc  et  dans 

(  Ceuta  ) ,  connu  des  Romaius  sous  la  Provence  en  721  ^  ceux  qui  lurent 

le  nom  'de  Septa  mons ,  Pas  ^\3  chassés  du  Languedoc  par  les  ducs 

(  Fez  ) ,  et  MarékecH  tf    ^-^  Ij—^  d'Aquitaine ,  entrèrent  dans  la  Pro- 

( Maroc).           -  yenoe  en  729,  et  y  commirent  mille 

L'Espagne  ayant  fait  partie  des-  désordres.  Il*  se  réunirent  ensuite  et 
contrées  occidentales  conquises  par  s'avancèrent  jusqu'à  Poitiers,  où  ils 
les  khalifes  arabes,  leurs  historiens  firent  taillés  en  pièces  en  981,  par 
l'ont  souvent  aussi  comprise  «ous  le  Charles  Martel,  qui  les  vainquit  en- 
nom  de  Maghreb  ;  mais  le  plus  ordi*  core  en  Provence ,  et  les  expulsa  du 
nairement  ils  l'ont  désijgnée  par  ce-  pays.  La  ville  de  Maguelone  (  ciV't- 
lnid'^n</a/ouf  ^jmJO^I.             ,  to«  itf0gunf<«im€/Mmm  ),  considérable 

'  Un  grand  nombre  de  UtVa.  por»  aloi^,  avait  été  une  de  leurs  places 

itiùt  encore  en  Espagne  des  noms  prtnolpales,  et  ils  s'y  étaient  forti-^ 

arabes,  comme^^2ca/a  (  AaXaJi  )^  fiés  après  en  avoir  chassé  les  Goihs  : 

jilcantara  (etjJiÂiut),  Atmenara  Charles  Mart^  détruisit  cette  ville 

(o^Utl) ,  Gibràlmi^{^j\^  J-Î^)r'  «P^'ès  leur  défaite;  et  c'est  à  estévé* 

Alcatar  (j>*AAfi),  ancienne  rési-  uemrAt  gae  Pon  rapporte  l'Ariglae 

dence  dea  cois  à  Tolède  (il  existe  de-celfa  de  Montpellier, .  qui  ne  fui 
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tîoiis,  parmi  desquelles  \e  me  bornerai  à  citer  les  trois 
dont  j^ai  parlé  ci-dessus ,  pagfe  iSy,  y  attestent  encore 
Tancienne  dootînaiiùii'  qu'ils  j  ont  exercée,  jusqu'au 
moment  où,  taillés  ,«u  pièces  par  Charles  Martel,  datis 
les^farinesr  de  îpbitiere^  ils  sç  virent  obligés  d  abandon- 
ner leurs  conquêtes  pour  chercher  un  asile  derrièic  les 
Pyrénées.    ■  *  ^ 

Quoique  k  cai'actère  moghreby  soit  dans  le  fond  et 
origàiaâilevieRt  le  tnême  que  celui  de  l'Orient ,  il  pré- 
sente cependant  ntv  aspect  tdut-a*fait  différent  :  il  est 
phis  lourd ,  plus  carré;  les  traits  perpendiculaifes  sont 
droits,  ph»  grossiers ,  et  il  doit  être  étudié  particuliè- 
rement pour  pouvoir  être  lu  ;  il  semble  souvent  n'être 
composé ,  dans  chaque  mot ,  que  d  une  ligne  horizon- 
tale, à  laqiïelbe,  pour  former  les  diffeVentcs  lettres  qui 
y  sont  réunies ,  on  ajoute  des  traits  ou  perpendiicubires 
ou  mal  arrondis. 

On  peut  voir  divers  exemples  du  caractère  moghreby 

d^akprd  qu'haï!  hatnean  où  s'hélaient  Auxerrèv  Vers  la  fiir  du  xiu?  siècle , 

séfagiés  quelques  pay^aos  de  Ma-  leaSarrasitis  avaient  encore'une  telle 

guelone  après  la  prise  de  cette  ville,  influence  dans  le  midi  de  la  France, 

Ensuite,  en  737,  les  Sarrasins  dé*,  qtie,  pour  capter  leur  faveur,  un 

scièrent  nos  côles  méridionaks  au  évêque  de  Montpellier,  Bér^ger 

moyen   de   l^tiuiens  légers  qu'its  Fredoli,  comte  de  Melgueïl)  fit  frap- 

transportaient  promptement;  et  ce  per,  en  1^66,  àei  monnoies  portant 

fut  alors  qu''il8  pillèrent  le  menas-  une  inscription  araba  et  le  nom  de 

tère  de  LérkiS)  après  eu  avoir  égorgé  Mahomet,  et  s^attira  par-là  les  re- 

les  religieux.  S*i\  faut  en  Croire  nos  proches  idu  pape  Clément  iv.  La 

anciennes  chroniques ,^GuiUaume  au  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  de- 

CoTnûl  ou  au  Court  nez,  qu'ici  les  puis  H  jères  jusqu'^à  Fréjos,  s'appela 

font  vivre  souaCharlemagne,  sauva  les  Mautes,  nom  qu'elle  porte  en- 

Orango  de  la  fureur  des  Sarrasins,  eore  et  qui  lui  fut  donné  sans  doute 

Us  s^empai^ent  atissi  d'Avignon;  à  cause  du  grand  nombre  de  Sarira- 

Aix  fut  prise  et  ruinée  par  eux,  et  &ins  qui  l^ont  habitée. 
ils  étendirent  leurs  ravages  jusqu^à 
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dans  Pexcellente  gï*aminaire  aT«i)e  dont  M^*4^  Sacy  vient 
d'enrichir  la  littérature  orientale,  ainsi  quexjan^ rQu«^ 
vrage  publié,  il  y  a  quelques  atyffées^,  à  Yîeiinev,  par 
M.  de  Dombay  %  sur  Tidiooie-viilgâife.qne.roH  parU 
dans  rempire  de  JVIaroc,  ou  il  avait  long-temps  i^eiçpli 
les  fonctions  d'interprète.  .  ^    .   .   v 

Pour  compléter,  autant  qu'il  sera  possible,  laicojiieô» 
tioii  de  spécimen  donnés  déjà  dans  ce  iBémoîre ,  des'di- 
verser  écritures,  que  Ton  rencontre  «ii^  les  MDQumj^ns 
arabes,  j  ajouteiai  ici  le  fragment  suivapt  en  caraetèjns 
moghreby ,  tiré  d'une  des  pî<?rres  tiinutoires«du  cinxiS-» 
tière  d'Alei^andrk. 

Clé  fragment  contient  Ite  manie  texte  'que  ]  ar  déjà 
donné  ci-dessus,  afin  que  la  comparaison  en  soit  plus 
faq^le  et  {dus  immédiate.  {J^ojez  la  planche  à  ib  fin  de 
celnémcifire,n^lX.)  '       - 

* 

§.  VIII.  Des.  moyens  employés  pour  x^ecyÈeifliir  tes  ; 

inscriptions» 

'  » 

Les  inscriptions  koufiques  et  autres  que  j'ai  rappor- 
tées d'Egypte ,  ont  été  recueillies  par  les  procédés  typo- 
graphiques ,  et  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  atix  anti- 
quaires et  aux.voyageurs.de  connaître  la  manière  d'en 

'   QrammaUca  Ungutt  Mtotro-^  lalu  par  la  pabJiâaUoii  de  phicieurs 

arahiccs  juxta  vernacuU  idiomatù  autres  bona  ouvrages,  et  «  entre  aa- 

luum.  Accessit  yocabularium  la^  très,  |far  sa  traduction  du  Kartàs 

tino^rnauro^arubicum,  openà  et  stu^  Soghâjrr^  qui  contient  i^'hittoire  des 

dîo  i^.  de  Domèoy,  Cœs.  ng.  lin*  dynasties  arabes  d* Afrique  et  une 

guettumOrienuUiuminterprétis.Tîn'  partie  de  celle  des  Arabes  d^Eapa- 

dobonœ^  apud  Camesina ,  1800.  gne  jusqu^au  cecaraeneemenl  du  xmt* 

M.  de  Dombay  a  aussi  rendu  de  siècle, 
grands  services  à  la  littérature  orien- 
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faire  Tapplicalion;  je  crois  donc  devoir  terminer  ce  me- 
moi^  en  disipnt  ici  un  mot  sur  les  ipoyens  que  j'ai  mis 
en  usage  pour  obtœir  œs  empreintes. 

La  copie  des  inscriptions  par  la  voie  du  dessin  était 
sujette  à  plus  d'un  inconvénient  :  la  difficulté'  et  l^  com- 
plication des  caractères  sauraient  nécessairement  rendu 
cette  opératioa  très-'longue  ;  et  tous  les  soins  et  la  pa- 
tience qu'on  y  aurait  emploies ,  n'auraient  pu  la  mettre 
à  l'abri  de  quelque  inexactitude.  Le  procède  simple  et 
expëditif  que  j'ai  employé',  pare  à  tous  les  inconve'niens 
et  lève  ti^s  les  obstacles.  J'avais  imagine'  ce  mo^en  à 
l'occasion  de  la  pierre  aux  .trois  inscriptions  trouvée  à 
Rosette,  et  c'est  de  cette  manière  que  je  me  suis  pro- 
cure' les  empreintes  d'un  très-grand  nombre  d'inscrip- 
tions, tant  au  Kairc  que  dans  divers  Autres  endroits  de 
l'Egypte. 

Un  avantage  inappréciable  qui  di^tlugue  les  efai- 
preintes  obtenues  p^r  ce  procédé ,  c'sst  leur  ei^actitude 
parfaite  et  d'autant  plus  fidèle,  qu'elles  donnent  leya<£ 
simile  de  l'inscription  elle-même ,  et  qu'elles  sont  entiè- 
rement à  l'abri  des  infidélhe's  qui  peuvent  l'ésultef  de  la 
négligence  ou  de  l'inattention  dû  d^^sinatiçur.  Les  per- 
sonnes les  plus  étrangères  à  l'art  du  dessin  et  à  la  science 
des  inscriptions  peuvent  ainsi  en  recueillir  rapidepi^nt 
des  copies  de  la*  fidélité  là  plus  scrupuleuse. 

Cette  opération  se  fait  avee  facilité  et  à  peu  de  fVais. 
On  lave  la  piari'e  pour  d^ager  sa  surface  de  tout  corps 
étranger,  et  la  préparer  à  mieux  recevoir  l'égale  distri- 
bution de  la  couleur  qu'elle  doit  transmettre;  on  la 
couvre  d'encre  typographique  eu  touchant  également  sa 
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superficie  avec  des  balles  orditiaires  d'imprimerie;  on 
applique  dessus  du  papier  trempé ,  et  réduit  en  état  de 
moiteur  ;  on  lui  fait  éprouver  une  pression  modérée  par 
le  moyen  de  la  paume  de  la  main  ou  d'un  tampon  garni 
intérieurement  de  laine,  et  on  le  retire  chargé  de  toutes 
les  lettres  de  l'inscription ,  qui  paraissent  blanches  sur 
nn  fond  noir  quand  elles  sont  en  creux ,  et  noires  sur  un 
fond  blanc  quand  elles  sont  en  relief. 

Gomme  ces  lettres  sont  alors  à  rebours  du  sens  dans 
lequel  elles  se  trouvent  sur  la  pierre  dont  on  a  levé  lem- 
preiftite ,  il  faut  les  lire  en  sens  inverse ,  ou  exposer  lem- 
preinte  devant  un  miroir,  qui  rend  à  l'inscription  son 
véritable  sens.  On  peut  aussi  présenter  la  feuille  au  jour 
et  lire  l'empreinte  par-derrière  le  papier ,  toutes  lés 
lettres  se  trouvant  alors  dans  leur  position  naturelle. 
Dans  ce  dernier  cas ,  pour  obtenir  une  plus  grande  trans- 
parence ,  il  &ut  se  servir  de  papier  peu  épais  ^  mais  assez 
bien  collé  pont  ne  pas  être  déchiré  pendant  son  appli* 
'^cation.      '  • 

.  L'opération  finie ,  on  enlevé  lencré  qui  salit  la  pierre , 
avec  une  dissolution  de  potasse.  Cette  matière  m  ayant 
absolument  manqué  en  itgypte,  où  le  commerce  ne  l'ap- 
porte qu'en  très-petite  quai^tité ,  et  les  cendres  .de  bois 
qui  peuvent  y  Suppléer,  étant  rar«s  et  difficiles  à  se  pro- 
curer, j'ai  employé  avec  succès  le  natron  ',  que  produit 
en  grande  abondance  le  territoire  de  la  vallée  dite  dn 
Fleuue  sans  eau*,  d'où  l'exploitation  s'en  fait  à  Terrâ- 
neh^,  sur  là  rive  gauche  de  la  branche  de  Rosette. 

*  BakarbeUmâiA  X 
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VOYAGE 


DANS  lInTÉRIEUR  DU  DELTA , 


C0I9TENAKT  BES  RECHERCHES  GÉOGRAPHIQUES  SUR  QUELQUES 
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SECTION  PREMIERE. 

^Aperçu  général  du  Delta f  •—  Hépandu  Kaire.,'^*  JlTrWée 
à  Menouf.  —  Description  du  Menqi^eh* 

r 

JuE  Delta- est  la  partie  de  Ingyple  rehferuîee  efitie  la 
Méditerranée  et  les  deux  branches  du  Nil  qui  ont  teprs 
embouchures  près  des  villes  dé  Kosetté  et  de^Damîetle. 
On  comprenait  ancieûnemëot  sdûs  cette 'déndmifia- 
tton ,  lorsque  le  Wû  se  jetait  à  la  meV  |iaf  sept  grandes 
boudies,  to|it  le  territoire  cojitenu  wtre  la  *bj*auche 
Canopique,  qui  se  terminait  près  dé  remplacement 
actuel  d'Abouqyr ,  et  la  branche  Pélusiaque,  dont  1  em- 
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bouchurc  est  encore  reconnaissable  à  Textremîte'  orien- 
tale du  kc  Merizaldi* 

La  forme  triangulaire  de  ce  tercain  le  fit  appeler 
Delta  par  les  Grecs,  du  nçq[id*ane  <l^  lettres  de  Jeur 
alphabet  qu'ils  représentent  par  un  triangle  ainsi  dis- 
pose', A}  et  c'est  en  effet  sous  cette  forme  qu^p  la  basse 
Egypte  se  présentait^  eux ,  sa  base  sur  la  Me'dîtcwane'e 
et  son  sommet  an  sujl  vers  Memphîs. 

Ce  nom  n'est  point. connu  des  Egyptiens  modernes, 
qui  ont  dîvîs^-leui-  territoire  autrement  qu'il  ne  l'avait 
e'té  sous  le  gouvernemeut  des  Grees^  Forme'  par  les 
allu^oQs  du  fleuve,  le  Delta  ne  présente  nulle  part  la 
moindre,  élévation  naturelle.  Quelque»  buttes  artifir 
cielles,  ^u^plques  monticules  de  décombres  autour  des 
lieux  habites,  et  des  dunes  vers  le  rivage  de  la  mer, 
sont  les  seules  inegplites  que  présente  le  terrain  :  un 
grand  nombre  de  canaux  le  coupent  en  tout  sens.  Un 
lac,  séparé  de  la  mer  par  une  langue  de  terre  foit 
ét\:ôite>  occupé  au  nord  un  espace  considérable j  il  était 
connu  des  anciens  sous  le  nom  de  lac 'de  Butos,  et' il 
porte  au|ouYd'Uui  celui  de  Bourïos. 

Ehi  sommet  du  'Delta  au  bogbâz  de  Rosette  et  de 
Dâr^ette,  i]  y  a^  à  vol  d!oiseau,  près  de  seize  myria'- 
Hpi^tres;  et  k^  ^eux  branchies  principales. du  QTil  qui 
aboutissentà  jçes  d^ux  points,  ont  de  viijgt-trois  à  vîn^tr 
quatre  my diamètres  de  développement  Labasedu  Delta 
e8t<l'à.peiir|)rè^g(^atp]:zô  myriamètre^  et  d§mi,  gn  sui«- 
vd9jt  Içs  sinuosités  de  Ijf  cdie;  et  d  entriron  QBnt  trente* 
se^^t  mille  mètres  en  ligne dr^itei  entne.les  embouchures 
de  Dan^ietle  et  de  Rosette  ^textrémités  de  cette  base« 
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Tel  €H  VafpBcî  g(iiiéfal ,  te^le  efit  rëceiictue  du  pa^a» 
que  som  allions  parcourir;  pays  peu  connu  avant  T^x-* 
péditkm  française,  i  cause  des  dangers  que  les  yoya* 
geurs  avaient  à  craindre  en  s  éloignant  des  risses  du 
â«uye* 

Nous  partîmes  du  Kaire  le  5  vendémiaire  an  vm 
(  27  septtmibre  1 799)  :  on  voulait  tracer ,  dans  le  Delta , 
dfs routes  militaires,  fiiiredes  nivellemens,  reconnaître 
et  perfeetiçnner  lo  système  des  4::auanx  de  no vigation  et 
d^arrosement ,  âaI4ir  une  Ifgne  télégraphique  du  Kaire 
à  la  câte  \  etc«  Dçs  instructions  nous  avaient  été  remises 
sur  €#6  di&'rens  obj^is^  et  nous  nous  embarquâmes  à 
Boulâq[,  ville  riche  et  commerçante,  située  sur  les  bords 
du  Nil ,  à  un  qu9rt  de  lieue  du  Kaire ,  dont  eUcesi  en 
quelque'  sorte  un  faubourg. 

Nous  momioBs  une  cange,  sorte  de  barque  fort 
•  • 

'  A  neiiif  e  que  notre  mmée  sW-    télégraphe ,  noua  ayons  pf  i>sé  qu*on 

faiblissait ,  il  dcTtuait  plus  néoes-*    serait  peuVétie  |3Îen  aise  d'^en  tr<Ai-' 

saire  d'être  kiforn^é  rapifleTnefit  des    Ter  ici  une  d^scripiion  tuflciDOté, 

mouTemens  de  rcnnemi.  On  soatait       .CÎeté)égrapbotdont\oidila  fyti^Ci 

Gombiea  il  était  mile  d^éiablir  des  H 

lignes  I  élégrapbiquefl,  et  Poiirejetai  t 

presque  ausait 6t  une  idée  dont  Texé- 

cotion  semblait  impossible.    Mais 

c^est  en.  vain  que  Ton  manquait  des 

ob^ls  les  plus  nécessaires.;  rarmée 

possédait  dans  M.  Conté,  directeur 

de  VaûHerûi  méoanique ,  un  li«ni|ne 

dont  le  fféoîe  ioTentif ,  déjà  si  sou-  -■ ^iT^^o   *i>       '^L.        .«'   i 

,    ^      ,  »     J  .  .  se  compo8#,  lO/H'iui  noat  Terticai 

vent  éprouvé,  sut  encore  une  fois     *     .  n     .'•.♦•  i"  •  .  n    > 

»  '  ,        t       Ti  ^  dont  l'extre mile  infeneuroesl  fixée 

sunocnter  to^s  les  obstacles.  Il  fit  ^^^^  ^^^. ,  _ ^  ^^^^^  j^^^  ,^  ^^^^^ 

en  peu  de  temps  d  excelleçtes  lu-    „^^^  ^^  j^  plKte-for-me 4'tfDe  tour: 

nettes,  et  construisit  un  erând  notfi'    „«   a\,^    ^c^^^^^u-:    jt    i- r    Z 
-        ^      ,.,        ,  ^  ,,,2°.  aune  pièce  enr  bois  de  la  forme 

bre  de  teiepiraphes  «ur  un  muaèle  IV*' 

noureau.  M.  Conté  étant  mort  avai^    ^'"^^^  L'  °?''^*^^  '"'°"'  *'"""  ^"^^ 
d^aToir  publié  la  detcriplion  db  soa   Ion  hotisontal  qui  fixe  sa  plus  grande 
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ks^re'  qui  va  à  la  voîlë  et  à.1â  rame  :  ime  piKttte4;liambre 
très-agreablement  ornëe  edi  placée  ver$  la  poupe  y  et  sert 
d'abri  contre  l'ardeur  du  soleil  et  rhumicKtëd66»niiits. 

A  upe  demi^ieue  environ  de  Boulaq  ,*  flous  aper- 
çûmes à  notre  droite  ud  château  en  ruine ,  où  les  heys 
albîent  en  pompé  recevoir  les  nouveaux  pàchâs  que  la 
cour  de  Constantinople  kur  envoyait.  •  •         " 

Kous  àviotts  autour  de  nous  le  tableau  aniniiiéd'ut^e 
jbùfe  de  barques  se  croisant  dau^  tobs  les  sens  '  et  fen^ 
dànt  les  flt)U.avel;  la  voile  ou  Fâviron,  au  bruit,  des 
chants  des  bateliers.'  Le  soleil  se  couchait  derrière  la 

chaîne  lîbyque  :  ses  derniers  rayons 'fitippaienl  encore 

f 

branche  à' l^esé'ëmii4rapénettr«  du  prolongé  tà^éfinkiient,-  je  iroayâri 

màtf  3^.  d'^uoe  barre  de  bois  qui  qu'houe  était  a]|^ébrique  du  sixième 

passe  par  uoaDnetli  placer  SOT  le  n>àt,  degré;  et  il  est  aisé  de  Toir  que  si 

VQjrs  le  miliea.de  sa  Jiaitteur.  L^exe  Vanneau^  que  aftur  avons  dÀ  coosi- 

'   irénnU  supérieure  de  celte  barre  dérer  eomme  un  point  fixe,  éiait 

tfalrtcle  4  1.  pièbe  I  ,  de  maaière  '"'  '»  ehcoaiérencêd,,  c<*cl«^oané 

^B  cfue  decant  rextrqpite  aopérleure  de 

à  la  faire  tourner  datis  na  plan  ver-  la  barre  qui  passe  par  cet  anneau , 

tic4latiloiirdùbQttlonrqmkfixcaa  Wque  la  barre  <f Al  égale  an' diâ- 

solnmet  <Ui   màt ;  ce  mosT^meât  mètre  du  carple  donbé,  les  deux 

s** exécuté' en  tirant  la  barre  ou  en  branches  de  la-courbe  du  télégraphe 

la  poussant,'  àTai^e  ^''une  poignée  se  C9nipofieraieni'chacun«  «run  arc 

placée  à  son  extrémité  iafcrieuie.  .d^épic^claïde  et  d^un'arokdeoerde, 

Le*pro1ongement  de  cette  manivelle  de  manière  à«forraerà  elles  deux  une 

se  place  *sucjpéss9Tement  datfs  p]u>  épicyclo'ide  et  un  .  cer<de  :  entises  : 

sieurs  trçus  pratiqués  dans  Tépais-  Téqùation  du. sixième  degré  repré* 

seur  des  planches  '  <^ui  forment  uii  sente  le  sjst^e  ût  ces  deux  coor- 
^an  'veciipàl  an  bas  du  m&t.  Ces    bai»  et  elle  es  dopoe  lef  équations 

tràtxciéterminearpQpclapi^l  «épa'««,ej.«a^ompo»ntendcMX 
^  *  «  .  bi  lacleuts,  Ion  du  second^  lautre  du 
difiénantes  ^sitipns  qni^  par  leurs  quatrième  degré.  (Dtr  Bois-Atub.  ) 
ccmbinàlsoDS,  expriment  les  phra-  '  JLe  peu  d'élévation  des  berges 
sèa  convenues/  ,  •  ai  les  venis  qui  soiifflent  assez  coos- 
.  M.  Conié  ^yant  désiré  oçnnallre  lanNoent,  tendeftt  la  navigation  du 
réqûatioA  ^de  la  courbe  que  tra-  JXû  preaqu*  ausai  facHe  en  remon- 
tait la  cheville  sur  le  plan  vertical'  taïAÎo  coArnat  qu^en  le  dc^Bcaûdant. 


DANS  L'INTÉRIEUR  DU  DELTA.  173 

le  sommet  des  Rjnamides ,  dont  les  masses  inférieures , 
pleBgée»  dans  Totubre,  se  dëtacliaieut  sur  un  ciel  de 
pourpre;  de  longues  lignes  de  palmiers  formaient  d'élé- 
gantes oolonQades,  et  des  prairies  de  trèfle  s  étendaient 
devant  nou6  Jusqu'aux,  sables  du  désert.  On  apei:cevait 
sur  les  bords  du  Kil  des  troupeaux  qui  venaient  se  pion** 
ger  dans  le  fleuve;  de  petits  hëroiîs  blancs  reposaient 
tranquillemei^t  sur  le  dos  noir  des  buffles;  de  jeunes 
enfans  nus  et  de  couleur  de  bronze  se  jouaient  &ur  la 
rive,  et' quelqiiefeis  l'un  deux,  s'arrêtant  immobile, 
nous  retraçait  par  sa  pose  et  ses  formes  les  statues  d« 
Fancienne  X)gypte.  Ces  plantes  d'Afrique ,  ces  chants 
arabes ,  ces  monumens  antérieurs  à  la  civilisation  euro- 
péenne,  et  enfki  un  retour  sur  npus^mêm^  \  ràp|)^rent 
à  notre  esprit  notre  ëloignaoie&t  de  la  France,- le  cours 
fugitif  de  la  vie  humaine  et  ^instabilité  des  em^ireft  les 
plus  florî^anSb  Longtemps  encore^  noti^  disions-noiifif^ 
l'en  viendra '.visiter  cette  terre  classique,  berceau;  d<îs 
sciences  .et  ;des  arts;  et  si  les  Français',  oûmme  tant 
d^autres  nations  câèbres ,'  disparaissent  un  jour  de  des- 
sus la  terre ^  ces  pyranpides ,  temoiif s  dEeJieutsvictoiïe^ 
et  où  mille  inscriptions  attesleiit  leUx  pass^^e^  encQ)^ 
serveront  le  souvenir  :  c'est  là ,  dira-t-jon ,  que  dp  jeun* 
guerriers,  jx^  doosicette  belle  contrée  que  bordent  k 
lœr  et  le  £.hin,  les  Pyrénées  et  les  ArpeSi,  vinrcitlr  d\sr 
IHirfer.et  ^kverJ'Égypie  auif*  fiers  eïifens  Ai  Caucase, 
aux  vaiMaiis  llainloults  ;  .0t  nos- co^ors  ,.à  cetto anticipa- 
ti^  des  élogias  de  Cayanirét  du  r^vase  desvsîècles, 
palpitÉ^t  Qi^^t^j^teus  de  la  patrie  et  s'^ttctndrissaient 
aureHe.  -  '  '  *  . 
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La  Duit  nous  surprit  au  miKen  de  ces  peoseW  Nous 
passâmes  devant  Je  canal  d'Abcm^^Men^geh  ;  et  parve* 
Rtts  à  quinze  mille  mètres  plus  bas ,  à  l'endroit  eu  )e 
Nil,  se  divisant  en  deux  parties,  embtassô  k  Delta, 
nous  suivîmes  la  branche  de  Damiette  qui  se  dirigé  au 
nord ,  tandk  que  GeAé^deB.aéette€aitun'coudeÀ  lotiest. 
Ii&.pomt  de  séparation  de  ces  deux  branches  est«ommé^ 
par  les  gens  du  pays,  Bam^el-Bàqaràh,  Ventre  de  la 
Vache.' 

Nous  longeâmes  les  digues  qui  ferment  rancie^  cdnal 
de  Fjo^a^ouiiyeh;  et  à  quelques  mètres  au-dessous ,  nous 
quittâmes  la  branche  de  Daiûiette  peur  entrer  dans  un 
petit  ckiiël  du  Delta ,  navigable  seuletnent  dans  le  temps 
•de  rhiondatidn  :  ce  canal  nous  conduî^t  jusqu'au  pied 
delà  buUe  factice ^ur  laquelle. est  bâti  Menouf. 

Quelques  jours  apr^  notre  arrivée  dans  cette  vitie, 
iiens'  voùlAmes-  entreprends  le  nivellement  du  '«mal 
de  Fara!ouQjeh,  et  nous  nous  rendîmes  à  cet  effet  au 
vîliàge  de^ce  nom',  situe  sur  k  branche  de  Dàmîeùe. 
Nous  n'avions  pcynt  pris  d  escorte,  et  souVent  dds  dëta- 
cheiTiîëtis  de  nos  trbupes -avaient  4ftë  attaqués  sur  cette 
roulé  :  mous  fAmes  doQ€  plus  heureux  que  pfudens. 
Peut-ècire  aussi  lesyal&ff^'étaient-its^  devenus  inoias  bar- 
dis  depuis  qu'ils  çounaissaieiit  l6s  fefces  de  uotre  armée 
et il£ vateul* '#e  nos  soldats. . Quoi  qti'il  en  soft,  notts 
%vons  cru  remarquer  qu'ils  iie  sbnt  potm  aussi  médians 
qu*on  le 'Croît  commutrément;  Geiix  qui  ont  servi  des 
lançais  com,n\e  dptnesfiques^  kur  ont  gâléralement 
donné  des^reuvês  d'àttàdhemeht ,  deT  probité  e^  decou^ 
rage.  L'ho^pitafite ,  prescrite  par  leur  religion,  i?cra 


! 
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d'ailleurs  toujmirs  une  sauvegarde  pour  le  voyageur 
qui,  saeliant'lcur  langue,  marchera  avec  confiance  atir 
devant  de  ceux  qu^il  soupçonnera  de  mauvais  desseins^, 
leur  dèraiandera  d'être  conduit  à  leur  chef,  et  dira  à 
celui-ci  que ,  sUr  le  bruit  de  son  courage ,  de  ses  vi^tus 
liospitalîëres^  ilest  venu  à  lui  avec  confiance.  Ge  moyen 
nous  a  toujours  rt^sst ,  même  dans  des  provinces  encore 
peu  soumises  à: nos  armes;  et  nous n'hësiterions  poitft  à 
l'employer  chez  quelque  peuple  que  ce  ABU;  :  les  hommes , 
bien  que  trop  souvent  cruels ,  hiefi  que  mëdiaUff  pour 
la  plupart,  sont  presque  toujours  sensibles  à  la  vok  de 
rhonneur;  il  ne  faut  que  sarvbir  à  propos  la  leur  faire 
entendre.  '     • 

Nous  nous  présentâmes  chez  le  cheykti  dtt  village  dé 
Fara*ounyeh,  Téinyr  Ahmed  j  auquel  la  garde 'Ct  Pèn- 
tretien  des  éigues  4^i  grand'  canal  étaient  codfiijs.  "L'tm 
de  nous  avait  en  occasion  de  lui  rétuire  un  service  im«- 
portant  auprès  du  général  en  chef  de  l'arma  fninçaîsé; 
il  nous  reçut  avec  |oiè  :  nous  Soiipâmes  ël  couchâmes 
chez  lui. 

Le  lendemain  matin ,  il  entra  dans  notre  chambre 
avec  sa  fille,  joKe  enfant  denvipoi^  sept  ans,  qui  vittt 
nous  offrir  des  gâteaux  et  des  fruits;  elle  avait  le  visage' 
découvert  et  était  fort  blanche.  Lia  f  isite  de  uette  jeûne  ^ 
fille,  ainsi  deVoilée,  était  certainement ,  dans  les  mœurs 
de  IX^rient ,  la  preuve  d'une  grande  bîenveillancû.  '    ^ 

A  oolre  départ ,  le  cheylh  Voulut  Aou^  remettre  une 
sonerme  d'argent  assez  cûnsidérabliç,  n^n^  la  Tefuj^âTmeç. 
U  nous  offrit  deu[X  chevaux ,  et  qous  lui  cepondimes  que 
les  Français  n'étaient  point  dàn»  Trisage*  d'accepter  des 
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objets  et  celte  Taknr.  Il  nous  regarda  avec  sarprise,  et 
iwns  entendîmes  nos  domestiques  arabes  se  dire  à  yoîx 
bosse  que  leors  maîtres  étaient  de  braves  gens,  mais  nn 
peu  fous  :  refiiser  on  don  leur  semblait  le  comble  de  la 
démenoe.  Cet  usage  de  fime  des  cadeanx  à  œnx  envers 
lesquels  mi  a  eseroé  l*hospitaIité,  remonte  à  la  pins 
bpufce  antiquité  :  Ulysse  ne  reçut-il  pas  de  son  bote 
Alcinons  un  talent  d  or,  pne  tunique,  ime  coupe?  Nous 
emsions  dû  peut-être 'nous  conformer  aux  usages  de 
rOkieut;  maïs,  d^ns  nos  mœurs,  c*eûtété,  en  quelque 
soi'te^  recevoir  le  paiement  des  services  que  nous  avions 
rendus  :  Tbabilude  prévahit,  et  nous  mimes  à  notre 
refo^  toutes  les  formes  qui  pouvaient  le  rendre  moms 
désagréable. 

Fara'euf^h  parait  dérivé  du  nom  de  Faraoun  (Pha- 
raon*) -que  Ton  donnait  aux  anciens  souverains  de 
rÉgypte^et'Comme- c'est  à  ce^  princes  que  les  habitans 
du*  pays  aUiiibuent  encore  aujodrd'Hui  la  construction 
deamonjui^QS  que  les  étrangers  viennent  admirer  cbez 
eux ,  on  peut  présumer  que  lé  village  de  Fara'ounyeb  a 
referme  quelques  del>ris  d  wtiquités  que  le  temps  et 
les/l^^ibaresvaul'opt  fait  disparaître  :  mais  nous  ignorons 
quellie  viAe  ancÎQliué  a  pu  eodster  en  ce  lieu. 

^]Voud  levâmes  le  plan,  du  coUk^  entief  du  canal  de 
Farâ^oiUijeb  ,;et  nous  ea.fÎQies  ie nivellement.  Le  canal 
a- son  oi-ig^ne  dsms  la  bj:afiche*<1e  Damiette^  à  quelques 
mètres'  ^^  nord  dp  viQa^  dont  nous  v^ions  de  .parler  ; 
il  cwp'e  la  pairlie.  supéifieure  du  Delta  ^  et  se  teripjue  à 
la  branche  ^é  Ro^Ue ,  au^^es^us  du  vîllagb  de  Nadir. 
Sa  pentétotalp-y  q^^est  de  trois'inètres  neuf  cent  soixante; 
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irqîs  millièmes ,  snr  un  (Jëveloppement  de  trente-sept 
mUIe  deux  cent  cinquante  niètrea^  d'autres  nivellemens 
faits  ÇB  diffërens lieux  du  Delta f  et  surtout  lappauvris- 
sejcnent  successif  de  la  branche  de  Damiette  et  la  ten- 
dance (]u'oiit  les^eaûx  à  se  porter  dans  cel^e  de  Rosette, 
nous  portent  à  croire  que  toute  la  surfate  d^  cette  partie 
de  rEgjrpte  a  maintenant  une  inclinaison  générale  de 
l'est  à  l'ouest,     .  - 

Les  eaux  de  la  branche  orientale,  entraînëes  par  la 
grande  pente  que  nou^  venons  d'indiquer,  se  jetèrent 
autrefois  avec  une  telle  abondance  dans  le  canal  de  Fa- 
ra'oux^eh,  que  les  provinces  inférieures,  vers  Damiette, 
ne  reçureiit  plus  la  quantité  cf  eau  nécessaire  à  leur  ar- 
rosement,  et  que  la  mer  couvrit  leurs  terrains  les  plus 
bas.  Les  dommages  qui  en  résultaient,  déterminèrent 
le  Gouvernement  .du  Raire  à  faire  fermer  ce  canal. 
Mourâd-bej  paraît  avoir  le  premier  entrepris  ce  travail  j 
mais  les  digues,  aypnt.été  mal  construites,  ne  purent 
résister  à  l'effort  des  eaux.  Ayoub-bey  el-Chiq ,  s'étant 
etjjxpBfé  du  gouvernement,  reprit  cette  opération;  et 
lorsqu'elle  fut  achevée  j  ce  même  Ayoub-bey  et  O'smân- 
bey,  entraînés  par  des  înléréts  particuliers,  firent  cou- 
per les  digues.  La  fermeture  du  canal  fut  enfin  rétablie 
par  ordre  de  Mourâ4 ,  lorsque  ce  bey  reparut  à  la  tête 
d^s  affaires j  et  ce  fut  Témyr  Ahmed,  que  nous  trou- 
vâmes à  Kafr-Fara'ounyeh ,  qu'il  chargea  de  ce  travail  : 
celui-ci  prvint  avec  beaucoup  de  peine  à  l'exécuter,  en 
faisant  jeter  à  l'entrée  du  canal,  à  l'époque  des  basses 
eaux ,  une  quantité  considérable  de  gros  blocs  de  pierre. 

L'eau  de  la  branche  de  Damiette  qui ,  au  temps  de 
E.  M.      XV.  I  a 
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Tinondation ,  s'infiltre  à  truviers  lés  digue^  dans  \à  lj^da 
canal ,  et  celle  qui  y  .remonte  de  la  branplie  de  BjE)sétte, 
permettent  d  y  naviguer  pendant  quelques  inois^yec  de 
petites  barques'.  ^      '     / 

Les  rives  du  canal  de  Fara  ounyeii  ne  s6n^  poinl<^ 
comme  celles  de  la  plupart  des  canaux  de  TÉgypte, 
bordées  de  motlticûles  de  terre  provenant  d^  eurages 
annuels;  elles  ressembleiit  à  celles  dips  branches  princi- 
pales du  Nil  :  une  plaine  rase  se  4(iveIoppe  indefinîipent 
des  deux  côtés ,  e%.  présente  unç  culture  ^dig^éç  et  des 
villages  fort  rapprochés  les  uns 'des  aulres.  ^ 

Là  province  que  i^us  parcourions ,  se  nomm^^  Me' 
noifyeh.  Elle  est  moins  exposée  aux  courses  des  Ara])es 
que  le  reste  du  Delta.  Sa  partie  supérieure,  priniûpale- 
ment,  se  trouvant  renfermée  entre  la  brancîhe  de  Da- 
miette,  celle  de  Rosette  et  le  canal  ^e  Fara^ounyeh,  est 
facile  à  défendre  contre  un  ennemi  dont  les  forces  ne 
consistent  qu*en  cavalerip'.  Nous  noi^s  sommes  avancés 
dans  l'inférieur  de  cj^tte  île,  et  nous  avons  recomyi 
qu'elle  est  principalement  arrosée  par  le  canal  ^A^fL*^ 
Sàrah ,  qui  a  son  origine  dans  celui  ^e  Fara  oanjeh  ^  ou 
il  revient  se  jeter  près  de  Ramleli  par  deux  bouches  difr 
férentes ,  après  avoir  porté  les  eau;fc  Au  Nil ,  par  plusieurs 
ramifications,  sur  le  territoire  d'un  asseï  grand  nomlire 
de  villages, 

*  Pendant  la  grande  crne  de  Tan  I9ûti;e  -voyage  dans  le  Delta  est  an- 

IX,  les  eaoz  ont  tourné  les  dignes  térienr  à  cet  événement, 
par  Touverlnre  du  canal  de  Mcoouf ,         *  Dans  le  temps  des  basses  eanz , 

et  se  sont  versées  dans  Taiicien  lit  le  IVil  est  ^éable  en  cfuelqnes  points 

du  canal  de  Fara^ounyeh,  qui  est  de  la  fiasse  Egypte,  et  c^est  le  mo<* 

redevenu  navigable  tonte  Tannée,  ment  que   choisissent  les  Arabes 

comme  un  des  grands  bras  du  Nil.  pour  pénétrer  dansje  Delta. 
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Les  eaux  flu  Nil  sejouitient  peu  dans  cette  portion  do 
rÉgjrptç;  ce  qui  contrihue  nécessairement  à  y  rendre 
l'air  plussalubre,  et  la  peste  moins  dangereuse  et  moins 
fj;;ë^uen{e  que  dans  le  nord  du  Delta  \  On  y  cultive  le 

'  La   peste  est*  endémique  en  descend  de  la  bante  Egypte,  parce 

Egypte.  Ceux  qui'ifiroient  qn^elle  y  que  c'*est  le  point  que  les  eaux  aban- 

est  transportée  chaque  ^^année  de  donnent  le  ])remier.  Les  faibles  de* 

Gonstantinople,  se  trompefit  évi-  .Jsordemens,  au  contraire,  s''ëlen« 

dçmment  :  pendant  ptés  <Je  qSatre  dant  à  peine  sur  les  terres  du  Sa^3rd  { 

ans  que  ^armée  française  occupa  il  n^y  a,  à  proprement  parler,  de 

rÉgypte  f  les  communications  avec  cantons  inondés  et  de  marais  formés 

la  Turquie  cessèretit,  e%  f  pûtes  tes  que  dans  les  parties  inférieures  de  la 

précautions    sanitaires    pratiquées  basse  Egypte  :  cVst  aussi  de  ce  c6té 

dans  les.  laaarets  d^£ut-ope  fbrent  que  la  pesfte  commence  alors  à  su 

prises  ayec  un  soin  exttérae ;  cepen-  déclafer  ;  et  le  contact ,  les  commu- 

d«i»t  la  jifaifi,  aux  époques  accou-  nications  de  tout  genre,  là  fout  pé- 

tuttiées,   n^en   ravagea  pas   moioa  nétrer  dans  Tintérieur,  en  allant  du 

rÉgypte.  Et  poq^quoi  sVn  étonne-  nord  au  sud. 

rait'On  ?  Ne  sait'on  p^  que  le  voisi-  La  pesle  peut  encore ,  il  est  vrai  « 

nage  des  mirais  oecasione  des  fièrres  ^^re  portée  en  Egypte  des  pays  voi* 
é^idémiqjies,  d^autant  plus  dange^v  sins;  mais  si  ce  nVstpas  dans  la  sai- 
reuses  <)ue  la  température  est  plus,  son  où  elle  se  développe  ordinal- 

élevée?'      ^  remeot  d^elle-méme,  elle  s^éteint 

L^Égypîé,  après  les  inondations  bientôt, 

dn  Kil,  présente  de  tontes  paris  de  Les  exhalaisons  de  la  terre,  dira- 

v^stSs  maraA  ^ui  se  dessèchent  suoi  t-on ,  ne  peuvent  donner  la  peste  ; 

cessivetneni  par  Févaporation  ;  la  sans  cela ,  le  veAt  la  transporterait 

putréfaction  des  végétaux  et  des  rapidement  d^un  lieu  dans  un  autre, 

animaux  qui  i^eurent'dins  la  vase^  et  Ton  voit,  au  contraire,  le  moiu* 
est  bâtée  et  vivcmen^dévqloppée^  dre  fossé,  la  moindre  barrière,  Par* 

par  tfb  soleil ardi^t,  et  parles  vents  réter.  Cette  objection,  pour  être 

em^sonnés nommés  MHni^n,  qui  spécieuse,  n^en  est  pas  moins  facile 

soufflent  de riniérienr  de  PAfrique,  -à  combattre.  D'abord  il  faut  bien 

où  ils  se  sont  embrasés  en.  traver-  se  convaincre  qu^au  milieu  des  nia- 

saut  d^imnvnses  plaines  de  sable,  irais  de  la  basse  Egypte,  ce  serait  en 

Les  fièvr^  de  marais,  dangereuses  vain  que,  pour  échapper  à  la  peste , 

en  tout  pays,  doivent  donc  néces-  les  hommes  s^isoleraient  les  uns  des 

sairement  prendre  en  Egypte  un  ca^  antreé;  ib  ne  feraient  que  diminuer 

,raetère  contagieux  plus  prdndficé.  le  danger,  en  évitant  de  recevoir  1a 

On  a  remarqué  que  les  é||Mémies  mal' par  toute  autre  voie  que  cellu 

les  yàna  lUeuf trières  y  avaient  ton-  de  Piofluence.de  Pair.  Cet  iscdemént 

jours  été  précédéiy  par  de  grandes  serait  pins  utile  dans  Ira  villes  d''É- 

itioudations.  La  petee,  dans  ce  tné,  gypte, toujours moiàsinsalubretque 

13. 
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froment,  Torge,.  le  riz,  le  deurali,  l'indiao,  le  lin,  le 
CQlza ,  le  trèfle ,  le  lupin ,  les  ognons ,  les  féyes ,  les  leii- 
tilles ,  et  quelques  plantes  'potagères  particulières  à  ce 
climat,  telles  que  le  bâmyeh  (hibiscus  eseulehtus)  ^  plante 
de  la  famille  des  malvacees,  dont  on  mange  les  jeunes 


les  marais  qui  les  entourent;  n^tn-  Tontes  ces  czpHcaiions  sont  biea 
moins  cette  sage  précaution  ne  pré"^  simples ,  et  c''est  justement  pour  cela 

serrerait  pas  encore  entièrement  de  quVn  ne  les  sr  pas  données  de  suite, 

tout.  dan«;er.  Les  négocians  euro-  .L^homme,  jusque  dans  la  déscrip- 

péens  nous  en  offrent  la  preuve;  tion  de  ses  maux,  ilime  le  merveil- 

malgré  leurs  précautions  extrêmes  leux;  le^  causes  les  moins  probables, 

pour  ne  pas  communiquer  avec  la  pourvu  qu^elW  soient  extraordi- 

population  égyptienne ,  la  peste  les  naires,  seront  celles  qu'ail  préférera 

atteint  quelquefois  :  ils  disent  alors,  toujours,  parte  qu'il  est  plus  facile 

àlaYérité,qu^  un  oiseau,  qu'Hun  chat  de  séddire  notre  imagination  que 

la  leur  a  apportée;  mais  on  sait  ce  d^éclairer  notre  raison, 

qù^on  doit  penser  de  semblables  rai-  La  peste  la  plus  meurtrière  qye 

sons.  Enfin,  dans  les  rilles  d'Eu-  nous  ayons  essuyée  pendant  notre  sé^ 

rope  où  la  peste  n'est  qu'acciden-  jour  en  Egypte , lut  celle  de  Tan  ix  ; 

telle  et  n'a  d'autres  causes  que  le  (^>lusieurs  rillages  d^  Sa'yd  perdi- 

conUct  des  corps  pestiférés,  l'air  rent  en  entier  leur  population,  et  le 

continuant  d'être  ce  qu'il  était  au-  Kaire  offrit  le  spectacle  le  fàui  afili- 

parafant,  il  est  certain  qu'un  nqur,  géant.  Les  états  de  mortalité  qne 

un  fossé ,  arrêtera  cette  cruelle  ma-  Ton  forma  alors,  et  qui  ont  été 

ladie.  publiés  ea  Europe,  m'ont  toujouçs 

L'oxigène,  d'apièslcs  belles  ex-  paru  au-dMsous  de  la  réalité.'  On 

périences  des  cbimistes  modernes,  entendait  des  gémissemens  et  des 

consume  ou  neutralise  toutes  les  cris  dans  toutes  les  maisons  ;.  on  ren- 

émanations  putrides  :  Toilà  pour-  'contrait  à  chaque  pas  des  eonvois 

quoi  l'air  atmosphérique^,  loin  de  funèbres;  plusieurs  cadaTres étaient 

transporter  les  Tapeurs  pestilen-  souvent  réunis  sur  le  même  bran- 

tielles,  en  détruit  les  principes  dç-  card  ;  et  j'ai  vu  les  hommes  qui  les 

létères.  A  quelques  mi)limètf>es  d'un  portaient  donner  leurfardeau  à  d'au- 

malade,  ou  d'une  balle  de  coton  pes^  très  et  se  coucher  sur  la  terre  avec 

tiférée,  au  ihomeat  où  elle  est  ou-  tous  les  symptômes  de  la. peste, 

verte,  on  peutf  sans  coniact^  pren-  Un  jour  que  je  traversais  la  plaine 

dre  la  peste  et  même  tomber  mort ,  aride  d'IbWthym ,  qui  sépare  le  Kaire 

ainsi  qu'on  en  a  eu  l'exemple  plu-  de  l'iîe  de  Rondab,  je  fus  témoin  . 

sieurs  fois  :  un  peu  plus  loin,  on  d'une  soène  de  ^ésoîation , qui  ne 

n'eùtrien.risqué;  la  masse  d'oxigène  s'effacera  jamais  de  ma  mémoire* 

interposée  eût  été  suffisante  pour  J'avais  à  ma  gaqc&e  une  suite  de 

détruire  la  monfetu  pestilentielle.  hauUs  collines  de  décombres,  sur. 
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fruits  après  les  avoir  fait  cuire  dans  leau,  mets  peu 
agreaUe  à  cause  de  sa  viscosité  j  le  meloukhyeh  j^cor- 
cikoms  olitorius) ,  de  la  famille  des  tiliacées ,  herhe  qui , 
cuite  et  hàcfiée ,  forme  un  met^  reçherdië  des  habitans , 
vais  qui  platt  peu  aux  Européens  à  cause  du  mucilage 


lesquelles  s''éleT4ât  Itf'^fort  dé  nos*  retOQrne ,  et  je  reconnais  un  oiBcier 
titut;  à  nMi^droiie,  des  champs  cul-  français  qui  était,  depuis  quelque 
\iirea,  les  plumiers  et  \^  sjÔQfoores  temps,  atteint  de  folie^Sa  mémoire , 
de  rile  de  Roudsji.  LUrmée  itait  depuissa  maladie,  était  prodigieuse, 
alorq  dispersée  par  les  ixtfinqpuYres  etje  lui  avais  soi^yent  entendu  réci  1er 
impradentes  ou  coupables  du  gêné*  de  suite,  arec  le  plus  grand' en thou- 
ii|l  Menôu  ;  rennemi  s^approcbait,  sîésme,  des  odes  d^Horace  et  de  très- 
et  TçA  évacuait  rhopitàl  d''Ibr&hym.  longs  fragmens  d^Homère  et  de  la 
Une  longue  ^uite  de  chameaux  char-  Bible,  Il  était  presque  nu  ;  sa  figure 
^  s^achevinait  yers  la  oitadelle,  étmt  enflammée,  son  osii  fixe,  ses 
èà  tontle  m^de  cherchait  «n  asile  ;  cheveux  épars  ;  sa  longue  barbe  pen- 
le  khtoisyn',  avec  ses  tourbillon»  de  dait  sur  sa  poitrine.  Le  bruit  de  ses 
poussière ,  couvrait  d^un  voile  som-  chaises ,  sa  voix ,  ses  gestes ,  les  mal* 
bre  tous  les  objet^  et  donnait  au  henrs  qu^l  annonçait,  semblaient 
soleil  même  une  coi||eur  livide  :  plu-  '  commander  le  res|>eet  *à  ses  gardes , 
sieurs   riches  entcrremens  tra^rer-  et  jeter  le  trouble  dans  leur  àme. 
saient  la  plaine,  et  le  cri  des  pieu-  >  «  Creusez  votre  tombe,  s^ écriait-il ^ 
rensesà  gages  se  faisait  entendre  par  pl«in  de  la  lecture  des  saiots  pro-»- 
intervalles.  Un  Turjs.  conduisant  un  phètesf  le  jour  de  colère  est  arrivé  : 
âne  sur  lequel  était  couché  en  tra-  le  Setgneur  est  entré  en  Egypte; 
Tér|Je  ca^ÏTred^  soléfat  français,  «a  malédiction  la  dévorera.  »  Puis , 
passa  près  de  moi;'et  un  homme  qui  après  quelques  instans  de  repos,  il 
s^avançait  à  grands  pas  avec  une  cor-  '  reprenait  :  «  Le  bruit  des  tambours 
beille  sur  la  tête,  sui^t  ^e  prés  le  ^  cessé;  les  cris  de  réjouissance  ne 
modeste  convoi  du  guei:rier  :  il  qpur*  s^entendent  plus;  la  harpe  a  fait 
mirait  le  chant  funèbre  des  musul-  taire  ses  accords  si  doux;  la  ville 
mwqSs;  de  petifk  bcas,  de  petites  isuperbe  a  disparu  du  monde,  if 
jambes  d^enfant,  qui  pendaient  hors        Ces  paroles  lugubres,  ces  chants 
do^a  corbeille,  m^apprirènt  que  Ja  et  ces  cérémonies  fùnèbras,  cet  ou- 
même  fauX  moissomaait  à-la^fois  et  ragan  et  ces  tourbillons  embrasés , 
le  riche  eti  le  pauvre  y  et  le  ioft  et  le  ces  femmes,  ces  enfans,  ces  soldats 
faible.  A  lestant  mên^oi^j^enteiidis  malades  fuyant  vers  les  forts,  for- 
ces i^ts  prononcés  d^une  voix  pyo-  roaient  un   tableau  terrible,   quj 
]Àétiqne  :  Ville  pleine  de  tumulte,  frappa  tellement  mon  imagination, 
tes  en/kns  seront  tués,  et  ils  ne  mour^  que  je  le  vois  encore  aujourd'hui 
ront  point  par  l'épée  :  l'ange  exter-  dans  ses  moindres  détails.  (  Du  Bois- 
minateur  marche  devant  moi.  Je  me  -  AYHi:.  ) 
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gluant  qu*il  contient;  la  oolocasiç  {arum  eôhcasia) ,  dont 
la  racine  cuite  dans  Teaiv  donne  une  assez  boqne  Qoair- 
riture  :  on  trouve  auss4,  âes  aubéfgines ,  dés  coucoai^, 
Lres,  des  melons  et  djps Ipastè^V^^  j  enfib' dés  mauves  ^ 
dont  les  Egyptiens  font  usage 'dans  leùV  cuisine,  et  d^ 
fenu-gre'c,  qui  nest  employé  e^rEuropa  qu6  comme 
fourrage,  mais  qui,  ea* Egypte,  sert  encore  de  nourri- 
ture  aux  habitans  :.  ils  mangeift  cf ues^et  sans  ass!iis«n-y 
nement  la  graine  germee  et  lès  jeunes  liges  de  cette 
plante.  '         ''  i 

Le  chanvre  nest  cultive'  qu'en  petke  quantité,  et 
pour  un  tout  autre  objet  qu'en  France.  Le$  E^ptiens  y 
qui  ont  enseigné  jadis  à  l'Europe  Fart  de^Çler  le  lin  dk 
d'en  fabriquer  des  cordages  et  djes. étoffes*,  paraissent 
avoir  ignoré  que  le  chantre  pût  «emraux  mêmes 
usages ,  ou  du  moins  avoir  négligé,  de  le  cultiver  dans 
cette  vue  :  ils  fument  cette  plaiite  en  ghisetle  tabac,  ou 
la  pi^ennent  intérieuremnt  comme  Topittm;  elle  leur 
procure  une  ivresse  tpii  ^exalte  leuç  fQfce,  augmente, 
leur  courage  et  les  pousse  souvent  aum  actions  ies.plus 
audacieuses.  Les  gens  du  peuple  surtout  l'aimopt  s^vec 
passion  :  il  semble  (^u  ellep  les  dédomfhage  de  la  pite- 
cription  que  leur  prophète  â  prononçât  contre  le»  boi3- 
sons  fermentées;  car  <^ette  rtiison  déni  l'espèce  humaine 
est  si  fiire,  partout  on  cherche  à  l\iltérer  par  d<^  pré-^ 
paratious^  par  des  breuvages.  Les  maux  attaohi^s  à  mMre 
existence  seraient-ils  la  cause  *du  j^kaisiv  quVli  paraît 
éprouver  dans  cet  oubli  de  toute  chose?  > 

Menouf ,  capitale  de  la  province,  est  d'tm  aspect  peu 
agréable.  Ses  maisons  sont.basses  et  construites  en  W- 
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fpt€S  crues;  seÂ  rues  Sjfnt  étroites,  mal  percëes,  et  les 
moûtîculos  de  décombres  qui  renvironnent  de  toutes 
parts,  en  masquent  enàèrementia  vue  à  l'est  et  à  l'ouest. 
Les  eaux  du  Nil  TentoureBC  pendant  Tinoudation ,  mais 
elles  s  écoulent  promptement;  et  c'est  sans  doute  pour 
eela  que  cette  ville  est  une  des  pluâ  saires  de  la  basse 
£gypt^/Sa  population  est  d  environ  qnatrf"  raille  indi- 
vidus. On  (Kstingue  facilement  ccuk  qui  se  livrent  aux 
travaux  de  la  terre,  de  ce|ix  qui  ont  des  métiers  séden- 
taires :  les  premiers  sont  secs  et  vigoureux  ;  les  seconds 
ont  plus  d^embonpcdnt ,  principalement  les  tisserands , 
qui  se  trouvent  en  grand  nombre  dans  cette  ville. 

Si  M^nouf  ne  présente 'aucun  vestige  d'anciens  édi- 
fices, ni  de  œs  hionticules  eniebriques  crues  qui  annon- 
cent  remplacement  des  villes  de  fan  tique  Egypte ,  c'est 
qu  ils  aûrpnï  été  recouverts  par  les  débris  des  maisons 
modernes.  11  nous  semble,  en  .effet ,  qu'on  doit  assigner 
à  Menouf  une^origine  fort  recul(|e,  puisqu'à  Fépoque 
de  la  conquête  de  TEgypte  par  les  Arabes,  cette  ville 
était  déjÀ^sses  considérable ,  assez  importante ,  pour 
avoir  donné  son.  nom  à  une  des  f^rovinces  du  Delta. 
d'est  probablemant  là ,  ou  du  moins  à  peu  de  distance, 
que  lou  d(Ht  placer  sur  les  cartes  anciennes  la  ville  de 
iUUjlfiii,  caî^îtale  du  nome  Prosopites;  car,  selon  Tltiné- 
rsgte  d'Antonin ,  Nicii  était  à  quarante-huit  milles  de 
Memphis  et  à  ffente- un  milles  d' Androjwlis ,  villes  que 
tous  les  critijfues  '  s'accordent  à  placer,  savoir,  la  pre-* 
mière,  près  des  pyramides  de  Saqqârah,  au  village  de 
Myt-Rahyneh,  où  nous  avons  en  effet  retrouvé  ses 

■  Voyez,  entre  aalres,  les  Mémoires  sar  TÉgyptè  par  d^Aniille. 
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ruines^  et  la  seconde,  an  village  de  Châboiir,  sur  la 
me  gauche  de  la  branche  de  Roséltè. 

Nous  avons  aperçu ,  dans  quelques  mosquées  de  Mis- 
nouf ,  des  colonnes  de  granit  qui  paraissent  pfovetfit 
de'difices  anciens;  et  nous  avons  découvert  à  la  porte 
d'une  maison  y  où  il  servait^de  banc,  un  monument  pré- 
cieux pour  hl^antiquakes.  C'est  un  bloc  q^iaiijkangulaire 
de  granit  noir,  parfaitement  dresse,  qui  présente  «ur 
une  de  ses  faces  les  restes  de  dfux inscriptions  {  l'une  en 
caractères  cursifs ,  analogues  à  ceui^  que  l'pn  yoit  sur 
les  enveloppes  des  momies  et  les  rimleaux  de  ^p^riis; 
l'autre  en  beaux  caractères  grecs.  Cette  pierre  a  un  mètre 
vingt-quatre  centimètres  de  largeur  ;  un  petit  cadre 
lisse ,  de  deux  ceûtimètres ,  enferme  les  inscriptions  et 
réduit  la  longueur  des  lignes  écrites  a  un  mètre  vipgt 
centièmes  ;  Jes  deux  arêtes  perpendiculaires  sont  bri- 
sées ,  Tune  à  la  hauteur  de  quarante-neuf  centimètres , 
l'autre  à  celle  de  trenf^huit.  Les  deux  inscriptions  sont 
dans  un  grand  état  dé  dégradation  :  nous  avons  copié 
plusieurs  mots  de  la  première  ;  et  la  comparaison  que 
nous  en  avons  faite  avec  ceux  de  l'inscription  intermé- 
diaire de  la  pierre  de  Rosette',  ne  laisse  aucun  doute  sur 
l'identité  des  lettres.  Feu  notre  collègue  M.  Baige,  ^ 
qui  nous  avons  montré  les  fragmens  que  ocbs  avofis.^ 

recueillis,  a  partagé  entièrement  notre  opinion;  et  il 

¥  ■ 

'  Ce  nionumeot  lapidaire ,  le  pins  cbard ,  Tan  de  nos  camarades ,  dans 

précieaz  qu^oo  ait  recueilli  depuis  les  excavations  ^il  faisait  faire 

long-temps,  présente  trois  inscrip-  pour  répaier  le  vieux  fort  qui  est 

tions  :  la  première  en  caractères  hié-  à  quatre  cent  cinepiante  mètres  du 

roglyphiques,  la  seconde  en  ancien  nord  de  Rosette,  sur  la  rive  gauche 

égyptien  vulgaire ,  et  la  troisième  eo  du  Nil. 
grec,  n  a  été  trouvé  par  M.  Boa- 
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nw^  en  aiiratf  pwWétre  jddniie  1  aQtfPpréBCUOii ,  si  h 
aloEt  ne  Teût  sut* pris  é»  nriiieu  4e&  trft^wx  de  mênie* 
Batore  qn^  atdhuenirepns  à  l'occaskm  itia  j^erre  de 

Kosefte* 

Le.  ««Èpd.  J.  ^e  i»crip«o„  «  ,.*^t 
sQicune  incertitude,  iS>  sQ»t  grefss;  maisinous  n'avdta& 
pu  lirejdistinct^^ellt  que  les  tp^v  pfiemiçr^-QK^s ,  et  le 

int  du  quatrièfoe^ 


vtniit  .. 


BA2IAE02  NIOr  i^EI  TC" 

Mu  jeune  rmii  toujours  ^  etc,  ■* 

■■> 

'Ces  insolations  devaient  être,  si  IW  en  jtige  par 
leurs  dimaisîons,  plus' consider£^4es  que  celles  de  la 
pierre,  de  Rosette  :  Tinscription  grecque  de  cette  der- 
nière n'occuqpe  qu*ua  rectan^  de  trente-quatre  cênti-- 
mètres  de  haut  sur  soixante-onze  centimètres  dé  large, 
tandis  qtie  celle  de  la  pierre  de  Menouf  a  trente-six  <ex^ 
timètrcs  de  baut  sur  un  mètre  vingt  caitimètres  "de 
long.  L'analogie  Temarquable  qui  éxfete' entre  ces  deux 
pierres,  p<A*l!e  natureltement  à  conclure  que  oeile  de 
Menctnf  tfiait  aussi  une  iFoisiëme  inscription  en'  carac- 
tères  iiîëroglyphiques.  '       V 

On  safU  que  le  monilrnent  lapidaire  de  Rosette  pre'« 
seule  un  décret  ^  des  prêtres  ^]^tîens ,  qui  institue  un 
culte  particulier  en'rhonneur  de  Plôlémee  Epiphane'', 
déidaré  meu  dans  les  temples  dé  Memphîs.  En  Vjoici  les 
preiniers  mots  fSaciXevovtoç  ts  vf»  xai  «•a^AiCoi/roç ,  etcf. 
(c  Du  règne  du  jeunm  (roi) ,  succédant,  etc.  »     ^ 

■  Voyez  les  Ecldk^cissémeiifl  sur  .trouvé  à  Koselte,  par  M.  Ameil- 
IHnscriptioQ  grecque  du  monument    hou.  Parie ^  180 3 ,  «a*4'*- 
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Kiil^sciiption  de  Ménbnf  ^s  coiittmëRce  donc  pdit 
cofiun^  celle  .40vSU)settQ,  iôfis  toulTait  j^ë^umer  qu'içllè 
lejiferiliç  un «Heçfet  du  mé.nMr genre;  e|^  il  es^  en  èfklt 
daas  la  nature  de  l'homme,  dans  sa  servilité  haBi£fi«lle , 
queies  psé très  aient  raiQuveh$|)te9'd'unç  fôiS'Ce&i  tëmoi* 
gnftges  public%de  lem^cadul^ida  ,''i*l.avéiïement  dc&rQÎ^ 
greùB  aurtpôaç^  dfËgypte.  * '  "  ., .  '   - 

'  Une  jpierre  ^e  même  naHirey  iii3^Î3'de  i}irattisÎMs<li£^ 
fërente&\]e  celles  deB.osettc  et  de^M^noiif^  a  e'té  trouvée 
au  Kàire  par  M.  Gaaùstic,  1  un  dé  nos  cdrt^i^agiiîon^  de 
voyage'.  Cfe  monument  reiidTençorepîus  probab}e  Topi- 
nion^que  iiÇu^  t€DÇbs  d'ayai»i^rlati  sujet. (lÈi^ÛQmbr^et 
4é  la  vpBÎëté  daces  Jiprtjssd'inscriplioii^    « 

Nqus  étions  loges  A  Menouf  daos  ouïe  "mf  isop  asMK 
v^ste^  4ont  riq];endaiit  qobte  QccupatC  la  partie  infe« 
rieufe;  et ,  de  nof  fenêtres  y  nous  ayons  été  pla&ieurs  foii 
tqmoins^d^^cqiipjg  dùfkouri^  qu'il  fiusait  distrîbuihr^ 
(Rêvant  lui,  dsins  |a  cour  de  notre  maison',  au^  pajsani^ 
qui  Bf  paj^^t  pas.  volo^it^eitt  f  impÔt^Nouë  i^ti^ 


*î  TVoici  ce  qae  Ton  a  inçéré  à  ce  tablé,  fendoe  et  séparée  dans  la  tnoi« 
iuiet  i  le  3o  v^ole;  i^o  ix^  dans  le.  ûé  de  sa  longueur  ^  awl  dt  six  pied^ 
n".  |o8  djj  Courrier  de  rÉgypte  :  *  de  {lauteur,  quinze  ponces  de  lar* 
«  L«  citoyen  Caristie,  ingéDieBr"  geuf  et  onze  pouces  d'épaisseur,. 
dea^HHits  ettshaussées ,  a  découvert ,  dVnr  beau  gratkit  noir  et  d^ua.  grain 
au  commenoement  de  cette  année,  très  fin.  On  distingue  sur  la  hauteur 
daas  1*  mosquée  et-Nasryeh  en ^^f-  ^^w  Iftscriptions  placées  Tune  au^^ 
tkr  de  ce  noi^  a.u'linire  ,  i^^e  .pierre  dessus  ift  Tauti^.  >  La  pïxupièie  '  et 
ou  table  d'un  granit  noir,  occupant  supérieure  est  en  caraetèresiiiéro- 
le  «rail  4'une  portd-rde  la  mosquée,  glyphiqnes ,  et  ^  \ingt-six  ltga«8 
^l.  J  reconnut  trois  ioscdipt^ns  en  'encadrées^  La  açconde  est  en  carac> 
trois  caractères  aneiens.  Le  général  tères  que  l*on  soupçonne  étr«  Téofi- 
en  chef  MèqyQji  pçrmtt  q.i|e  la  pimrre  ture  «urii|tre  o%  tuignre  des  Égyp*» 
fût  enlevée  et  tiQfinsférée  a  TAist^ut ,  tiens ,  semblable  aux  «aradtèues  dont 
où  oUe  est  maintenant.  ,  80Iltoouy«rfee8l|9ettveloppesdcrao• 

c  hes  diuieuftions  dç  cette  demi'»    miçe  :  Qja  y- compte  vingt-ûx  lignes. 
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cétUoDS  souvent  p6ur  eax;  mais  le  Qobténoos  i^pondak 
tonjoBis  que  Jamais  ou  s'avait  agi  tfiffei-emmBDt.sQua 
les  Mamlot^ ,  et  que  IfsfeUâffx^  dbnueraîeqt  nen  s'i]« 
n'y  «taimt. contraints  par  la  douleur,  itmmini  MareéLr 
lin  rapport!!  qu'au  temps  des  Romains  l'impôt  «e  perce; 
vatt  ainsi  :  C'est  un«  honte';  dit-il,  chet  la  ^gypti^n, 
que  d'avoir  payé  le  tiibutde  bonne  grâce  j  et  sansy  avoii^ 
été  forcé  à  coups  de  fouet.  Nous  avons  souvent  vu  en 
effet  lliomuie  qui,  à  plusieurs  rcfn-ises.,  avait.étéba^u 
inutilement,  tirer  enfîn-^le  sa  boucbe,  ou  des  plî^  de 
son  turban,' l'argent  demande,  et  le  remettre  au  per- 
cepteur, Étrange  destinée.'  ces  fel0h  musulmans  des- 
cendent peut-être  des  compagocms  de  Mahomet,  et  ils 
sont  battus  de  verges  par  des  Qobtes-chr^ifsis,  ou  des 
Mamloults  renégats,  dans  une  province  musnlnunc 
Notre  protection  leur  fut  quelquefois  utile  j  et  l'inlen- 
daM,.5ans  ofier  notis  le  dire,,neus  mandissfit  ait  fond 
de  son  cœur  :  mais  ob  nous  en  aimah  davantage  à  Me? 
nouf;  et  ce  qui  ailleurs  eût  ^e'  une  simple  jouissance 
perssnndlej  bien  natutellô  9  redaei-cUer,  était  ici  mélë 

IlajJpTffli^re  iagcrïption  eit  engr^c,  '  •  Celle, pinrc,  qui  «  trina  iny- 

«l  a  «ouanlcquinie  liguca.  En  gé--  cripliona  en  trois  divers  caracliies , 

tiér«),  leccaracltreidecnimitins-  'ts\  bcauooiip  plus  grande  qae  eeli» 

criptioi)!!  ïont  ir^s-nltùrts;  i|i  tont  do  ntême  geore  et  de  niâme  n^lnre 

pre»c(ue  illiwblea.  La  ji.nrlie  snpê-  ttouvée  dans  le  fort  JuJica,  pria 

ntttv  Je  celle  pierre  offre  iln^ofd  d»  Rolttle,-doDt  OD  a  parlé  dui  ;  ' 

de  la  cassure  dam  If  sriit  de  aa  laar  le  ii°.  ^  da  Courrier  de  l'Ëgjpte  ; 

grar,  une  aile  déplojiV  .   telle  f[<tt  Dilia  clle«Bl  d'un  intérêt  bien  moins 

celleti  de  loi^a  les  ^)c\mi.  lil^S  qui  grap^  [pisqu-à  peine,  dans  cUU. 

oroem  li-a  frûmispifes  Jis  «ncitns  aeconde,    pflhl-on  déchiffier  ^cl- 

t^plfB  d^pÇjjitiena;  ell^ppar-  (^^mola  de  aaite  :  Mlatimoini  elle 

fifct  doQc  à  la  Dioiiié  de  ce  ajm-  indique,  asaei  quelle  fl|iparlio(t  ht» 

bole  :  AH'drgsoas ,  on  TKConnahUéa-  lemps  des  Ptoléméeai  • 
bien  qoe^qDce  ptrcoonagr*.  ^ 
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d'iiB  sentiment  (}*orgueil  national ,  inconnu  à  celui  "qui 
n^a  jainass  quitté  son  pays.  Loin  de  la  patrie^  on  Itii 
saipperle  tout,  rien  à  sdi^  peu  importé  d*êct^e  nomme  , 
pourvu  qUe  l'on  sentende<lire  :.  «  C'est  Un  Fnmçaîs  qui 
mV  sec<Miru  de  sa  bourâe,  qui  m  a  protégé  de  son  cré- 
dit,  c'est  un  Français  qui  nf'a  sauvé  des  mains  déTeti* 
nemi.  » 

pépart  de  Menouf.  —  Description  de  la  branche  Ther- 
mutimiue.  •--  Ruinés  d'jitarbechis^  de  Bybhs  et  de 
Busiris;  r—  ^arrivée  à  Séme'nuàud. 

*  Noi|s  habitions  Menouf  depuis  plusieui^  mois ,  Ictts* 
qif  un  détachement  de  quinze  hommes  dln&fiterie ,  tiré 
cï^^la  garnison  de  cette  ville  ^  reçut  Tordre  de  se  fendre  à 
Seixîennoiid.  Nous  nous  empressâmes  de  prc^ter  de  ceff e 
esc<M*te  pour  parcourir  une  partie  du  Detla. 

Nous  partîmes  à  pied  le  20  #imîiitt5j  et,  a^rès  troîsr 
heures  de  marche ,  nods  arrivâmes  à  Chybyn-el-Kt)um , 
gros  village  situé  sur  le  grand  canat  de  Qaryneyn,  à 
deux  lieues  «f  déifie  de  Menoufj  nou^  y^en tramés  aVéc 
Fintentioii  d'y  passgr  le  res(e  de  la  journée,  et  nous  hous 
fîmes  conduire  en  cfitiséquenceà  laf  ïnaîson  des  Mam- 
louks.  Ily.a  de  ce$  soVtes  de  nûisc^s  dans  la  plupart  dês 
villages;  çUes  sont  destmées  à  loger  les  agens/lu  GoÛ- 
vernen^nt  qui  parcourent  les  provinces  :  on  n  y  trouve 
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aucun  meuble,  auQua  ustensile;  mais  le$  Uahitane^oot 
obligés  de  le&  meubler  etdèies  pQurvoir<le  tout  ce  ^i 
peut  être  nécessaire. 

Le  ch^kh  envoya  à  notre  détachement  àfl.  p^  et  ^n 
mopton  vivant,  que  l'on  se  partagea  ai|ssîtôt;  quelques 
fsfjah  y'imeht  nous  vendre  des  poules  et  des  œufs  '.  Nos 
soldats  se  mirent* à  apprêter  leur  repas;  et  pendant  qii.e 
nos  domestiques  égjrptiws  préparaient  le  nôtre,  hkAis 
allâmp'  UQUB  p];omener  dans  le  vilbge.  I^i,is  remarr 
quâmes  des  monceaux  cqnsidétables  de  f  laines  et  de  dé- 
CQmbres,  qui^nnpiiceht  nne  ville  an?cienne$  et  pous  ne 
doutimis  pas  que  si  Yqïx  y  ïàkaiii  dc$  Touilles,  on  n  jf 
trouvât ^deSi  nionûmens  antiques. 

Il  est,  très-probable  que  ces  débris  appartiennent  à-la^^ 
ville  d'Atarlk^t^bis ,  dont  pjH'le  Hérodote,  et  qui  est  dé- 
signée .par  Strabon  sous  le  nom A'^pJ»x}ditespoIis.  On. 
en  jugefa  du  moins  ainsi  ^  si  lH)n  adopte  la  position  que 
nou^  avons  cru  devoir  assigner -à  iViciY,-  air  Hérodote 
place  Ataii^echis  dans  File  Proâopitis,  et  dit  qve  Ton  y 
voit  q^ temple  consacré  à  Vénus;  Strabon  met  la  ville 
de  yénus  danS  le  notne  Aprosopites ,  qui  est  certaine-  ^ 
ment  le  méipe  quetle^u^me  Prosopites  ou  ProsopityBi'dfs 
autres  géographes,  et  Pline  laïcité  parmi  les  villes  du 
Delta.  Son  nom  grec  à' AphroditespoU^  ^-i^lei  de  yépus  )  ^ 
lui  avait  été  donné  à  cause  du  culte  qu'on  y  rendait  à, 
cette  déesse.  Son  nom  égyptien  diAtarbechîs/di  la  même 
étymologie. 'Ari/?,  ou,  comme  l'écrit  Orion ,  ' A^cù/9 , 

*  Dans  les  premiers  temps  de  no-  Ces  prix-là  doublèrent  par  la  suite, 

tre  séjour  en  Egypte ,  on.  avait  une  Le  parah  Tant  environ  trois  centimes 

douzaine  d^cenfiB  pour  trois  parahs  ;  et  demi, 
une  poule  en  coulait  cinq  ou  six.  . 


\ 
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« 

étatiitli  xk^fù  cFune  <livi«iité  que  ks  Grecs  âppelëfetit 
P^hus  '  ;  Bom  sîgntfisit  une  villes  et  oe  mot  a  conservé 
la  même  valeur  dans  la  langue  qpble* 

G'e^'d'Aterbediis ,  suivant  Hérodote ,  que  mrtaient 
les  h^^XxTL  ifsii  allaient  dans  Ipùte  l^£gypte  ch^rchet  les 
ossemens  des  hOeufs,  pour  les  ensevelir^  reK^ieMseniJêtit 
d^ns  un  même  lieu  '.  Cette  navigation  prouve  qù'AtaN 
bëchis  ëtak  ^tuee  sur  uu  bras  tia vij^able  du  Nil  ;  et  Ch^r- 
byç-eUKoum  ^  placé  ^ur  le  gi'a)id  cdûalnjont  nous>ayôiis 
parlé ,  satisfait ;à  celte  cébdkioîi^  .   ^^^ 

Ce  cphaltie  présente  nulle  part  les  traces  d'ut^travàil 
fait  de  main  d*hotome: dérivé,  près  du  village  de  Qa- 
rjmdyo^  du  pVinc\pal  bras  du  fleuVe  qui  se«dingé  sur 

vDatniette,  il  coule  d*un  seul  jet,  à^  travers  Je  Ç^ta, 
jusqu'au  village  de  Cbjrbyniel-Kbum,,  pià  il  sesdivise  en 
deux  bninckeSï  .L*ùne  de  ces  brancbei^  coupe  oblique- 
ïnent  le  DeltsT ,  et  se^jetle,  pi^s  du  village  de  Farèdtfccj, 
dans  le  bras  du  Nil  qui  passe  à  Rosette.  L'autre  3^  et  c'est 
la  plus  considérable^  se  réunit,  aU-dessoilGT  de  Sebèh- 
Uytus,  au  canal  de  Tabanyeh,  qui  vers^-ses  ëàidk  dîltis 
le  lac  Bourlbs ,  non  loin  de  rùities  que  1  oh  petit  attrî- 
buet,ai%c  beaucoup  de VFaisçmbiajicet;à l'antique  Buto. 
(jsiX^  seconde  branche  pretid  le  nom  dé  canal  de  Mefyg, 

\,à  partie  de  Chj^yn-ebKoum,  jusqu'à  sa  johùtion  avec 

•le  cansdi^e  Tabanyeh» 

Tout  nous  porte  à  crcjire  que  le  canal  que  uôus  ve- 
notis  de  décrt^e,  depuis  sou  origine  dànâ  la  bjhanebe  de 

^  3 sh\onM^  Panthéon  ^gfpHO'  fans 'd^Atarbcchitf  châfg^^g  du  soia 

inim',  lib.  i,  éap.  i,  pag.  4  et  5.  «Ten  râsâemble^  les  os  piissèiît  les 

*  On  enterrait  les  bœufs  les  cor-  retrotiTef  facîlettieot.  (Qéfdd.  1.  ti , 

nés  hors  de  terre ,  afin  que  les  habi-  $:  4^* } 
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Djuiiî/âtte  jusqu'à  son  embouciipre  (fe^né  le  lafe  Bonrlps , 
n*est  AUtrecbose  que  l^Qcienoebiaiiche  SdiemiytiqKiede 
Su*ipibQi)«;  et  F-Q&auralecoum.dufleuTeTbèrmutîacpie  de 
Plolëmëe ,  en  jr  joignant  la^partie  de  la.brançbe  de  Sja-s* 
miette  compHse  entre  le  villsge  de  Qaryneyn*  et  le  som* 
met  dii*  Delta.'.  Li'apcieniie  Ijiranclie  Sebeunyiîque  de 
Strâbpn'est  nav^able;  elle  a  de  l'eau  toutç  Tannée^  et 
le  courant  ùà  est  asçez  rapide.  Elle  a  commiinéfiaent4}e 
cept  cid^quante  À  deux  çciit»  mèt»*e9  de  largeur»  Sjile  se 
dincisequelquefoiçen  plusieurs  bras  pour  fornaer  desiles, 
et  e^te^alimente  dès  canadx  qui  arrosent  les  terrhpî|es 
des  yîHes  et  des  principaux  yîUages  du  Delf^  C'est  ainsi 
que  Jes  e^ux  du  fleuVe  arrivent  sous  Ies«aurs  de  IVIi^l- 
let-el-ReByr  et  de  Mehâllet^iyîqu- A*^. 

Le  2  i  au  matiç ,  niius^  nous  eutiba^rquâmes  aréeliQtve 
escorte  «ur  U-canal  ;  nous  en  paiTx>cirâme$  enviiQn  sept 
miQe  mktfe»  avant  d^rriver  kMe\yg ,  iloii^^il  a  pris  le 
nom/ Nous  aperç^m^  au  siA  de  ee  village,  ver^  l'en- 
droit où  te  canal  feit  un  cojide ,  da  hauts  monticules  efi 
brij^ies  criies,  qui  indiquent  lempl^eiaent  d'une  ville 
ancienne,  fçrt  coMidérable.  Nous  cr^ojons  devoir  fixer 
ic?'|a  position  4li|  ByMos ,  donl  U  est  qiK^tion  dan*  Cté<< 
sias  et  daoa'Étienne  dç.  !^rzavftÉe.,On^ait  que  It^  Egyp*- 
tiens,' ayant ^voulu  sq^er.  lé  joug  des  Per^cKs,  ipirent 
à  leur  tête  Inaros ,  ):Qi  de  Libj^  '  ;  que  ce  prfndë ,  se- 
conde des  Athéniens ,  après  avoir  obtenu  de  grands  suc- 
cès et  s'être  emparé  de  l'Egypte ,  fut  vainitt  par  les 
Pei^seS)  chassé  de  Mempbis,  et  forcé  enfiç  desé  renfer- 

■  Voyez  \t  Mémoire  sar  les  an-  *  Thacydid.  Hist,  lib.  i,  pag.  71 , 
ciennes  branches  du  Nil.  edit  Francofarli,  i594« 


niQ*  avec  les  âéhvifÊ  de  s<m  armée  dant  VÛê  PitMtapiUs , 
sel€»  Thiicydide,  et  daçs  BjblQfi*,  selon  Gtësiâs.  Or, 
QOmtne  ces  faéts  £e  sont  passés  préside  sou^Ies^yeux  de 
cesdeuxliistpri«s  ^n  doit  «a  conclure  que  l^blos  était 
daos  yjle  Pi:9sopiris.  Clelle-d  ajaiit  neuf  sc!|boe«es  de  dr* 
cuit,  au  rapport  d'Hei^0ie%  la  potion  qqe  nous 
avons  BSftj^Qcfe  à  Mciï^aia  environs  de  Menottf,.  place 
les  ntines  de  Melyg.vers  Te^^tre'ftiitilnord  deTîle  j  ce.qui 
se  prouve  d'ateord  arec  la'.poisitkii  t|tte  le  savait  d'An- 
viUe  a  doiinee  à  Bjblos  ^^p/^s  ^dç$  ooqsiderations  kis- 
torigues4  11  "bbsqrve  qtxé  les  Pef se^ ,  après  avoir  ^ssîégë 
Byblos^  .un  ^  et  demi  ^  parvinrent  enQn  à  mettre  à  sec 
les  H'irèmes  athéniennes  qtli  contribuaient  puissamment 
à  la  défende  de  là  pistçe  y  et  ce  sojxt  les  deiîvations  par 
lesfipli^és  hs  canal  lut  epuîsé/qui  le^  portent  à  penser 
que  Byblos  était  dans  la  partie  infcfrieufe  d0  Kîle.  On 
retrouve  «a  ef£rt^  au-dessus  de'Mâjrg,  deux. dérivations 
reiiiai<]iiafblès  :  l^une,  conûne  nous"  1, avons  déjà  dit,  est 
detecljiël^près  de  Chjbyn-etKçuni.  ,•  et  rejoiat  la  braàclie 
deRosette  à JSairesitaq ;  l'autre,  beaucoup  moins  iojpor- 
tente 9  est.p\as  rafipix>chëeL de  Meljg^et  coi^rt  au  nord 
vers  la  ville  de  Tanta.  Qn  peut  |)re^i!i^ii^quc  ces  ca^ïiux 
sont  l'ouvrage  des  Perses' pend £^]:\f  le  si^e  de  Byblos,  et 
que  c'est  à  leur  ouverture  qu'c^t^xlue  la  disparition  de 
l'île  Prosopitis,  ou ,  pour  mieux  dire^  d'uiie  partie  des 
canaux  qui  l'entouraient. 

-  Nous4xmtinuâmes  d^  suivre  le  cours  du  canal  ;  et  l'un 
de  nosl)atelîers  égyptiens ,  plus  communicatif  que  ne  le 
sont  ordinairement  ses  compatriotes ,  nous  amusa  par 

>  Thacyd.  BUt.  lib.  ii ,  $.  41. 
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ringënnité  de  ses  questions.  Ses  idées  sur  quelques  ob- 
jets étant  semblables  à  celles  de  plusieurs  Égyptiens  de 
cette  classe,  nous  ferons  connaître  les  plus  singulières. 

Il  ne  pouvait  pas  croire ,  par  exemple ,  que  nous  eus- 
sions en  France  d'autre  fleuve  que  le  Nilj  mais,  en  re- 
vanche ,  il  ne  voulait  pas  que  nous  eussions  la  même 
lune.  Cette  opinion ,  qui  parait  absurde  au  premier  coup 
dœil,  provient  cependant  moins  d*un  esprit  faux  que 
d*une  ignorance  profonde:  ne  connaissant  point  le  cours 
entier  du  Nil,  n  ayant  jamais  vu  de  canal  qui  n'en  fût 
une  dérivation,  il  pouvait  penser  que,  si  ailleurs  on 
rencontrait  une  rivière  d*eau  douce ,  elle  devait  être  une 
partie  du  cours  immense  du  Nil ,  ou  une  de  ses  nom- 
breuses ramifications;  et,  par  un  raisonnement  assez 
semblable ,  cette  lune  qu'il  voyait  toute  entière  au-des- 
sus de  sa  tête,  comment  pouvait-elle  éclairer  les  nuitis 
d'un  peuple  aussi  éloigné  de  l'Egypte  que  les  Français  ? 

Notre  religion  fut  aussi  l'objet  de  son  étonnement,  et 
nous  avons  entendu  bien  souvent  d'autres  Égyptiens 
faire  à  ce  sujet  mille  suppositions  bizarres.  Notre  res- 
pect pour  leur  culte,  et  cette  formule,  tirée  de  leurs 
livres  sacre's ,  il  n'j  a  de  dieu  que  Dieu,  et  Mahomet  est 
son  prophète ,  qa  ils  lisaient  en  tête  de. toutes  nos  pro- 
clamations et  de  tous  nos  actes  publics ,  ne  pouvaient  se 
concilier  .avec  cette  religion  chrétienne,  ennemie  de  l'is- 
lamisme, qu'ils  croyaient  être  celle  de  tous  les  Euro- 
péens. Quelques-uns  d'entre  eux ,  ne  voyant  pratiquer 
aux  Français  aucune  cérémonie  religieuse,  pensaient 
que  nous  n'avions  aucune  connaissance  de  la  Divinité  : 
mais  tous  du  moins  nous  croyaient  dans  ime  position 
É.  M.      XV.  i3 
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pins  avantageuse  pour  embrasser  Tislamisme  que  si  nous 
eussions  eu  une  religion  ennemie  de  la  leur  ;  et  cette  con- , 
sideration  leur  inspirait  pour  notre  nation  une  certaine 
bienveillance. 

Au  milieu  des  questions  de  nos  bateliers  et  des  ré- 
flexions qu'elles  nous  suggéraient ,  nous  passâmes  devant 
les  villages  de  Myt-À'fyeh,  Dyé,  Ga'faryeh ,  Cheme'  ou 
A  chmeh ,  Cherembelah ,  Abougour ,  situés  sur  la  rive 
droite  du  canal ,  et  ceux  de  Birket  el-Salaba,.Kafr-Age- 
dâoud ,  Mesami  et  Santah  sur  la  rive  gauche. 

Nous  nous  arrêtâmes  devant  ce  dernier  village.  Le 
lendemain ,  nous  débarquâmes  sur  le  bord  opposé ,  et 
nous  nous  rendîmes  à  pied  au  village  de  Menchjeh  et 
de  là  à  ceux  de  Regel-agel  et  de  Cherchâbeh  ;  ce  dernier 
est  arrosé  par  un  canal  dérivé  de, celui  de  Melyg.  Nous 
joignîmes  ensuite  Sonbât,  après  avoir  passé  sur  une  le- 
vée destinée  à  soutenir  les  eaux,  lors  de  l'inondation. 
Au  pied  de  cette  levée  est  un  canal.  Enfin ,  après  avoir 
encore  trouvé  sur  notre  route  les  villages  de  Chobrâ  et 
de  Benoân ,  nous  arrivâmes  vers  le  soir  à  Bousjr  ',  gros 
bourg  situé  sur  le  bord  du  Nil. 

Toute  cette  partie  du  Dèlta  est ,  comme  l'on  voit , 
fort  pei^lée;  elle  est  aussi  très-fertile  et  parfaitement 
cultivée.  Les  arbres  seuls,  comme  dans  toute  l'Egypte, 
y  sont  peu  abondans  :  aussi  les  paysans  ne  brûlent-ils 
guère  que  les  tiges  desséchées  du  dourah  et  la  fiente  d# 

'  Noos  ne  devons  point  laisser  les  habitans  <ie  ce  boiirç.  LViddition 

ignoret  que  sur  plusieurs  cartes  on  de  Tarticle  al  est  sans  doute  la  cause 

a  écrit .^^ouJir  an  lien  de  Éousir^  de  cette  erreur;  car  les  géogrs^bes 

et  que  Dons-méoMes  nous  croyons  arabes,  rÉdricy,  Maqryzy,  Abon-l> 

Pavoir  entendu  prononcer  ainsi  par  fjpdà,  etc. ,  écriyent  Bousyr, 
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ledrs  bestiaux  ;  les  femmes  la  pëtrlssent  avec  un  peu  de 
paille  hachée,  et  la  jettent  ensuite  aVec  la  main  contre 
les  murs  des  maisons  pour  la  faire  sécher  au  soleil  \  Ces 
maisons,  ainsi  garnies  dans  toute  leur  hauteur,  contri- 
buent à  rendre  encore  plus  désagréable  l'aspect  intérieur 
des  villages,  qui  déjà,  pour  la  plupart,  sont  fort  mal 
bâtis  en  briques  crues  ou  simplmnënt  en  terre. 

Nous  bivouaquâmes  hors  de  Bousyr  sous  quelques 
palmiers  plante's  sur  la  rive  du  fleuve;  ce  bourg  nous 
parut  assez  considérable ,  et  mieux  bâti  que  les  villages 
que  nous  venions  de  traverser.  Les  décombres  qui  l'en- 
tourent et  sur  lesquels  nous  avons  trouve'  un  gros  bloc 
de  grès  portant  quelques  traces  de  sculpture  e'gyptienne , 
un  monticule  artificiel  de  forme  carrée,  situé  à  trois 
cents  mètres  de  ces  ruines,  son  nom  enfin,  donnent  du 
poids  au  sentiment  de  d'Anville,  qui  place  en  cet  eu- 
droit  la  ville  de  Busiris  ou  Bousiris ,  capitale  d'un  nome. 
Il  y  avait  dans  cette  ville,  dit  He'rodote',  un  grand 
temple  coiisacrë  à  Isi^,  où  l'on  cele'brait  tous  les  ans , 
en  l'honneur  de  cette  déesse ,  une  fête  qui  e'tait ,  après 
celle  de  Bubaste,  la  plus  importante  du  culte  égyptien. 
Une  foule  de  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  se  ren- 
daient encore  à  Bousiris  de  toutes  les  parties  de  l'Egypte. 
Oh  se  préparait  au  sacrifice  par  des  jeûnes  et  des  prières  ; 
puis  on  immolait  un  bœuf  :  on  enlevait  à  cet  animal  la 
peau ,  les  intestins ,  les  cuisses,  les  épaules ,  le  cou  et  la 
superficie  des  hanches;  on  remplissait  son  corps  de  fa- 
rine ,  de  miel ,  de  raisins  secS ,  de  figues ,  d'encens  ^  de 

*  Voyez  la  pi.  xxviii ,  fig.  i  *,  des  Arts  et  nj^éiiers ,  JK .  ifeT. 

*  Herdâ.  lib.n  ,§.59. 
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myrrhe ,  et  d'autres  substances  odorîfe'rantes,  La  vic- 
time, ainsi  pre'paree ,  e'tait  brùlee  sur  un  brasier  que  l'on 
alimentait  en  y  versant  de  Thuile.  Pendant  ce  temps ,  les 
spectateurs  se  lamentaient,  se  frappaient.  Mais  HeVo- 
dote ,  qui  nous  a  transmis  ces  détails,  ajoute  qu'il  ne  lui 
est  pas  permis  de  dire  en  l'honneur  de  qui  les  Egyptiens 
témoignaient  tant  de  regrets,  11  nous  semble,  si  toute- 
fois on  peut  avoir  une  opinion  sur  un  semblable  sujet , 
maigre  le  temps  qui  s'est  écoule  et  la  discrétion  des  his- 
toriens ,  que  ce  devait  être  pour  la  mort  d'Osiris  ;  car 
Eudoxe ,  cité  par  Plutarque  dans  son  Traite'  d'Isis  et 
d'Osiris ,  affirme  que,  bien  que  Ton  ait  e'ieve'  en  Egypte 
plusieurs  tombeaux  en  l'honneur  d'Osiris,  son  corps  est 
réellement  à  Busirîs,  et  que  c'est  là  qu'il  est  ne'.  D'autres 
personnes  font  dériver  le  nom  de  cette  ville  des  mots 
égyptiens  BK-0*^CXpï ,  Bé-ouciri,  qm  signifient  tom- 
beau  d'Osirisy  ou  de  Ilo'ïfCXpï,  qui  n'est  que  le  nom 
d'Osiris  précédé  de  l'article  H.  Quoi  qu'il  en  sôît  de  ces 
diverses  étymologies,  il  en  résulte  toujours  que  la  ville 
de  Busiris  titait  son  nom  de  celui  d'Osiris;  et  l'on  peut 
en  conclure  qu'on  y  rendait  un  culte  particulier  à  cette 
divinité.  Or,  parla  mort  d'Osiris,  symbole  du  soleil  et 
du  Nil ,  les  prêtres  entendaient  sans  doute  le  passage  du 
soleil  dans  l'hémisphère  austral ,  et  le  décroissement  da 
Nil;  époques  qui  Rêvaient  donner  lieu  à  des  cérémonies 
solennelles  et  lugt^bres ,  que  les  personnes  non  initiées 
aux  mystères  cnoyàient  célébrer  en  mémoire  de  la  mort 
réelle  d'un  de  leurs  dieux  ^ 

Quelques  mythologues  prétendent  aussi  que  la  ville 
de  Busiris  tenait  son  nom  de  Busiris,  roi  d'Egypte, 
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tyran  cruel ,  qui  immolait  à  Jupiter  tous  les  étrangers 
qui  abordaient  dans  ses  états,  et  que  ce  prince  fut  tué 
par  Hercule,  auquel  il  préparaît  le  même  sort,  mais 
Strabon  '  assure  que  c'est  une  fable  dépourvue  de  tout 
fondement,  qu'on  avait  probablement  inventée  pour  se 
venger  de  Finhospitalité  des  Egyptiens  euvers  les  étran- 
gers. Nous  partageons  entièrement  à  cet  égard  l'opinion 
de  Strabon  :  mais ,  lorsqu'il  ajoute  que  jamais  en  Egypte 
il  n'y  eut  de  souverain  nommé  Busiris,  nous  ignorons 
qui  de  lui  ou  de  Diodore  a  ici  raison  ;  car  ce  dernier 
cite  un  prince  de  ce  nom  auquel  il  attribue  la  fondation 
de  Tbèbes.  Au  surplus ,  Diodore  esl^l'acçord  avec  Stra- 
bon sur  ce  qui  concerne  le^  faits  fabuleiu^  attribués  à  ce 
Pbaraon,  et  il  en  donne  une  explication  très-satisfai- 
sante :  il  dit  que  «  les  anciens  rois  d'Egypte  sacrifiaient 
sur  le  tombeau  d^Osiris  tous  les  hommes  qui  ressem- 
blaient à  Typhon  à  cause  de  leur  chevelure  roussej  ces 
sacrifices  tombaient  plus  particulièrement  sur  des  étran- 
gers, attendu  qu'il  est  très-rare  de  trouver  des  Egyp- 
tiens de  cette  couleur.  Voilà  l'origine  de  la  fable  qui  a 
fait  passer  Ëusiris  chez  les  Grecs  pour  un  roi  d*Egypte 
qui  imnflolait  les  étrangers  j  au  lieu  que,  chez  les  Égyp- 
tiens, ce  mot  ne  se  rapportait  à  aucun  de  leurs  rois  en 
particulier,  et  signifiait,  en  cette  occasion,  le  tombeau 
d'Osîris'.» 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  nous  quittâmes 
Bousyr,  et  en  moins  de  deux  heures  nous  arrivâmes  à 
Semennoiid,, après  avoir  traversé,  au-dessus  de  cette 
ville ,  un  grand  canal  dérivé  du  Nil. 

■  Lib.  xvxi,  pag.  802,  edit.  i6ao.        '  Diod.  Sicul.  Bihl.  hist,  lib.  i. 
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SECTION  m. 

De  la  ville  de  Semennoud*  —  Ruines  de  Bahbeyt. 

Semennoud ,  autrement  Sapiannoud ,  est  la  ville  la 
plus  considérable  que  Ton  rencontre,  en  descendant  le 
Nil  j  depuis  le  Kaire  jusqu'à  Damiette.  Placée  sur  le 
fleuve,  entourée  de  grands  canaux  navigables,  voisine 
de  Mehallet-el-Kebyr ,  la  ville  la  plus  manufacturière 
du  Delta ,  elle  est  devenue ,  par  cette  heureuse  position , 
le  èentre  d'un  commerce  très-actif.  De  fréquens  marchés 
y  attirait  la  population  des  environs,  au  point  que  Ton 
a  souvent  de  la  peine  à  passer  dans  les  rues.  Les  mai- 
sons sont  la  plupart  en  briqués  et  assez  bien  bâties  ;  les 
mosquées  n*ont  rien  de  remarquable ,  et  le  plus  vaste 
édifice  de  cette  ville  ^t  un  grand  okel%  situé  sur  le 
hord  du  Nil.  La  mortalité  est  à  Semennoud ,  dans  leâ 
temps  ordinaires,  de  treize  à  dix-sept  personnes  par 
mois  ;  ce  qui  suppose  une  population  de  quatre  à  cinq 
mille  âmes. 

'  Les  oAels  sont  presque  tons  gasins.  Les  étages  sapérieurs  pré- 

coQStroits  sur  le  ménae  plan.  Ils  ren-  seolent  une  distribution  semblable  ; 

ferment  une  grande  cour  quadran-  des   chambres   correspondent  aux 

gulaire ,  autour  de  laquelle  règne  un  magasins,  et  des  galeries  aux  por- 

portique  soutenu  par  des  colonnes  tiques.  Ces  okeis  sont  destines  aux 

en  granit  ou  en  marbre ,  dont  le  fût  voyageurs  et  aux  n^ocians  ;  ce  sont 

est  d^une  seule  pièce;  on  y  remarque  les  seules  auberges  qu'ion  trouve  en 

assez  souvent  d^s  chapiteaux  em-  Egypte,  et  Ton  est  obligé  d'yappor- 

pioyés  en  place  de  piédestaux,  et  ter  son  lit,  ses  ustensiles  de  cuisine, 

vice  versa.  Sous  le  portique,  au  rez-  et  d''y  préparer  ses  repas, 
de-cbaussée,  sont  les  portes  des  ma- 
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La  plaine  qui  entoure  la  ville ,  est  très-fertile  et  cou- 
pée par  un  grand  nombre  de  canaux.  Les  deux  plus  con- 
sidérables ont  leur  origine,  Tun  au  sud  et  près  de  Se- 
mennoud ,  lautre  au  nord ,  près  du  village  de  Tabanjreh  i 
ibcourent  à  l'ouest,  et  vont  rejomdre  le  canal  de  Melyg , 
en  sorte  que  Semennoud  et  son  territoire  se  trouvent 
places  dans  une  espèce  d'île. 

Cette  ville  fait  partie  de  la  province  de  Gharbjeb , 
dont  elle  devint  momentanément  la  capitale  sous  le  gou- 
vernement des  Français,  parce  que  les  opérations  mîli* 
taires  la  firent  choisir,  de  préférence  à  MehalIcC-el- 
Kebjr ,  pour  en  faire  la  résidence  du  commandant  de 
la  province. 

Tous  les  savans  s'accordent  à  retrouver  dans  Se- 
mennoud l'ancienne  Sebennytus,  ainsi  nommée  par  les 
Grecs ,  mais  que  les  Qobtes  appelaient  Sjemnouu  L'ana- 
logie qui  existe  entre  ces  noms  est,  comme  Ton  voit,  des 
plus  grandes  ;  et ,  bien  que  ce  ne  soit  pas  une  preuve 
suffisante,  elle  ne  doit  cependant  pas  être  négligée;  car 
on  trouve  en  Egypte  plusieurs  villes  et  villages  dont  les 
noms,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  n'ont  point 
cbangé ,  ou  n'ont  reçu  que  de  légères  modifications.  Les 
décombres  dont  Semennoud  est  entourée,  et  qui  s'éten- 
dent assez  loin  à  l'ouest  de  la  ville ,  portent  d'ailleurs 
tous  les  caractères  d'une  haute  antiquité  :  peu  éloignés 
du  canal  de  Meljg',  qui  s'en  rapproche  en  faisant  un 
coude ,  ils  se  trouvent  placés ,  comme  devait  l'être  autre- 
fois Sehennjtus,  sur  la  branche  Sebennytique  de  Stra- 

*  Nous  «YODS  dit  que  ce  canal    tique  de  Slrabon.  Fbj^s  la  page  191 
était  raocleone  branche  Sebemiy-    ci-dessus.  * 


OXFCRD       j 


200  VOYAGE 

bon,  et  en  même  temps  sur  celle  d*Hërodote ,  qui  se 
compose  du  canal  de  Tabanyeh ,  et  de  la  partie  de  la 
branche  de  Damiette  supérieure  à  ce  canal  '.  En6n ,  au- 
dessus  de  Semennoud ,  le  fleuve  forme  une  île  assez  vaste 
pour  être  celle  qui ,  au  rapport  de  Strabon ,  renfermait 
la  ville  de  Xois,  dépendante  du  nome  Sebennjtique. 

La  ville  moderne  de  Semennoud  n'occupe  qu'une  pe- 
tite partie  de  l'emplacement  de  Tancienne  Sebennytus. 
Nous  citerons  parmi  les  précieux  fragmens  d'antiquités 
que  l'on  y  a  trouves ,  le  beau  torse  en  basalte  que  le  gê- 
nerai Vial  a  rapporte'  en  France  %  et  deux  blocs  en  gra- 
nit rouge,  qui  sont  probablement  encore  sur  les  monti- 
cules de  décombres  qui  avoisinent  la  ville.  L'un  de  ces 
blocs  peut  avoir  deux  mètres  de  longueur  sur  environ 
cinq  à  six  décimètres  de  largeur  et  de  hauteur  :  une  de 
ses  extrémités  se  termine  par  une  portion  d'aire  sphé- 
rique;  une  des  faces  planes  présente  les  débris  d'un 
grand  scarabée  avec  des  ailes  d'oiseau  déployées ,  sym- 
bole que  les  antiquaires  désignent  sous  le  nom  de  scara- 
bée ailé;  les  autres  faces  et  la  partie  sphérique  sont  re- 
couvertes de  petits  caractères  dont  l'analogie  avec  les 
hiéroglyphes  est  très-marquée  :  nous  en  avions  déjà  vu 
.  de  semblables  sur  des  papyrus ,  sur  des  enveloppes  de 
momîes,  et,  à  Thèbes,  dans  un  des  tombeaux  des  rois^. 
Ces  caractères  nous  paraissent  devoir  être  ceux  d'une 
écriture  cursive hiéroglyphique,  différente  de  lecriture 

■  Voyez  la  carte  d^Egyple,  le-  dans  la  coUecliondesanliqaes,^., 

\ée  par  les  iogéoieurs  de  Farmée  toI.  v. 

dX)rient.  3  ^oy.  TexplicaiioD  de  la  pi.  79, 

'  Celte  statue  est  au  Cabinet  des  fig.  5,  ^. ,  \ol.  m. 
antique^,  à  Paris.  Elle  a  été  gravée 
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monumentale;  et  il  est  possible  qu  en  les  altérant  peu  à 
,  peu  pour  les  rendre  plus  faciles  à  tracer ,  les  Egyptiens 
aient  passe  insensiblement  aux  lettres  que  Ton  voit  sur 
les  papyrus,  et  finalement  à  celles  qui  forment  la  se-^ 
conde  inscription  de  la  pierre  de  Rosette  :  peut-être  aussi 
avaient^Is  en  même  temps  trois  écritures  distinctes,  la 
cursive  vulgaire,  la  cursive  hie'roglyphique ,  et  les  hiéro- 
glyphiques proprement  dits  ;  sans  compter  les  tableaux 
symboliques ,  qui  ]  sculptés  ou  peints  sur  les  murs  des 
temples ,  rappelaient  aux  initiés  les  grands  événemens 
de  l'histoire ,  les  mystères  de  la  religion  ou  les  phéno- 
mènes de  laiiature. 

Nous  avions  le  plus  grand  désir  d  aller  visiter  les 
ruines  de  Bahbeyt ,  qui  sont  au  nord  de  Semenuoud. 
Le  général  Fugièrcs ,  commandant  de  la  province ,  nous 
en  facilitja  les  moyens;  et  nous  n'oublierons  jamais  la 
cordialité ,  la  franchise  militaire ,  avec  laquelle  il  nous 
accueillit'. 

Le  jour  fixé  pour  y  aller ,  il  monta  à  cheval  avec  nous^, 

'  A  la  bataille  d^Abouqyr  da  7  Bonaparte  au  direcloire  exécutif.  ) 

thermidor  an  vu,  le  général  Fugières  M.  Larréy,  premier  chirurgien  de 

cul  le  bras  gauche  cassé  d^un  coup  Tarmée,  ne  put  faire  ramputatiou 

de  fusil  :  il  ne  voulut  pas  descendre  de  Pos  de  Pavant-bras,  et  il  fut 

de  cheval ,  ni  quitter  le  commande-  oblige  de  le  détacher  entièrement 

ment  de  sa  brigade;  et  un  boulet,  de  Pépaule.  Pendant  cette  cruelle 

quelques  instans  après,  lui  enleva  opération,  pfusieurs  officiers  bles- 

le  même  bras  près  de  réi)aule.  Le  ses,  oubliant  leurs  propres  maux', 

général  en  chef  Bonaparte  le  ren-  s^étaient  traînés  dans  la  tente  du 

contra  comme  on  le  transportait  sur  général  Fugiëres ,  et  expririiaieut  par 

les  derrières  de  Parmée ,  et  lui  té-  leurs  larmes  la  peine  qu^ils  éprou- 

moigna  combien  il  était  affligé  de  le  vaient  de  la  perte  de  leur  brave 

trouver  en  cet  état.  Gênera/,  répon-  commandant;  car   tous  la   regar- 

dit  Fugièrcs,  vous  enuierez  un  jour  daient  comme  certaine.  Et  lui,  avec 

mon  sort  ;  Je  meurs  au  champ  d'hon'  un  visage  stoïqve,  que  la  douleur 

neur.  (Rapport  du  général  en  chef  ni  Paspect  de  la  mort  ne  purent 
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escorte  de  quelques  cavaliers  et  accompagne  de  plusieurs 
chejklis  de  la  province.  Nous  traversâmes  à  peu  près , 
à  moitié  chemin ,  le  canal  de  Tabanjeh ,  qui  se  reunit 
près  de  là  à  celui  de  Melyg. 

En  approchant  de  Bahbejt ,  nous  aperçûmes ,  à  une 
portée  de  fusil  à  Test  de  ce  village ,  un  monticule  de 
terre;  c'étaient  les  ruines  que  nous  cherchions.  Nous 
partîmes  au  galop ,  et  nous  nous  trouvâmes  bientôt  au 
milieu  dune  enceinte  quadrangulaire %  dont  le  grand 
côté  a  trois  cent  soixante-deux  mètres  de  long ,  le  petit 
deux  cent  quarante-un,  et  qui,  dans  certains  endroits, 
est  encore  haute  de  dix-huit  à  vingt  mètres ,  sur  une 
épaisseur  de  neuf  à  dix.  Elle  a  deux  ouvertures  sur  la 
face  occidentale,  autant  au  sud,  et  une  seule  au  nord. 
Ce  n*est  que  dans  un  petit  nombre  d'endroits  que  l'on  a 
pu  reconnaître  qu'elle  était  construite  en  briques  crues; 
car ,  en  général ,  ces  briques  sont  brisées  et  mêlées  de 
manière  à  ne  présenter  extérieurement  qu^une  masse  de 
terre.  Le  terrain  renfermé  par  cette  enceinte  est  cultivé 
en  partie;  un  canal  y  conduit ,  dans  le  temps  du  dé- 
bordement du  Nil ,  les  eaux  nécessaires  à  son  arrosement. 
Cest  vers  le  milieu  de  cet  emplacement ,  à  cent  vingt 
mètres  de  la  face  occidentale  de  l'enceinte,  que  s'élèvent , 
dans  un  espace  de  cinquante  mètres  sur  quatre-vingts , 
les  del)rïs  d'une  grande  construction.  C'est  un  amas  con- 

faire  obaoger  un  iaàlant ,  leur  adres-  goom.  Guéri  comme  par  enchaole- 

sait  àea  paroles  de  consolation,  les  ment,  il  Toalut  continuer  de  servir 

entrelenait  de   gloire,  de   patrie,  activement,  et  commandait  la  pro- 

d^bonnenr;  scntimensdes  âmes  no-  \ince  de  Gharbyeh  lorsque  nous  y 

blés,    devant   lesquels   semblaient  arrivâmes.  (Du  Bois- A WÊ.) 
disparaître  les  souÏTrances  de  ce  bé-        *   Voyez  le  plan  topographiqne , 

ros  et  celles  de  ses  vaillans  compa-  pi.  39,  fig.  1  «  •^•,  vol.  v. 
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fîis  de  pierres  granitiques,  parmi  lesquelles  on  distingue 
des  restes  de  chapiteaux  à  tête  d'Isis ,  des  pierres  de  pla- 
fond et  des  troncs  de  colonnes,  qui  présentent  toutes* 
des  sculptures  en  bas-relief,  exécutées  avec  le  plus  grand 
soin.  Il  pa^rait  d'abord  assez  singulier  que  ce  sojt  dans  la 
basse  Egypte  que  l'on  retrouve  des  temples  entièrement 
construits  avec  les  beaux  matenaux  extraits  des  car- 
rière$  de  Syène,  tandis  que  les  temples  çt  les  palais  de 
la  baute  Egypte ,  érigés  au  milieu  des  montagnes  gra- 
nitiques, sont  simplement  en  grès  oii  en  pierre  oalcaire; 
mais  on  reconnaît  là  bientôt  ces  idées  de  grandeur  et 
d'indestructibilité  qui  guidèrent  toujours  les  Egyptiens 
dans  l'exécution  de  leurs  monumens.  Ik  savaient  que  le 
grès  et  la  pierre  calcaire ,  exposés  à  l'air  de  la  mer ,  du- 
raient peu ,  et  ils  n'hésitèrent  point  à  employer  le  granit 
dans  le  Delta  :  aucune  difficulté  ne  put  effrayer  un 
peuple  chez  qui  la  patience  et  l'opiniâtreté, centuplaient 
les  forces*  Dans  la  Tkébaïde ,  au  contraire ,  sous  im  ciel 
conservateur,  où  le  bois  même  ne  pourrit  pas ,  où  les  ' 
corps  des  animaux  se  cons<»'vent  sans  embaumement , 
pourvu  quHls  soient  éloignés  des  terrains  inondés',  les 

'  Étant  tous  denx  à  Syoïit,  dans  jets,  dans  ]a  crainte  que  le  comman- 

]a  haate  Egypte,  avec  notre  ami  jant  de  la  place,  par  intérêt  pour 

Edouard  Deviilîers  et  quelques  au-  notre  sûreté,  ne  s^oppos&t  à  notre 

très  de  nos  camarades,  un  Arabe,  excursion, Notre  guide  nous  fit  gra- 

auquel  nous  avions  payé  assez  cher  vir  la  chaîne  libyque  ;  nous  descen- 

une  momie  de  loup ,  on ,  pour  mieux  dîmes  de  Tautre  côté  dans  une  val> 

dire,  de  chacal,  trouvée  dans  la  lée  étroite  que  nous  suivîmes  pen- 

montagne  qui  borde  à  Touestla  val-  dant  mie  heure  ;  puis  noua  montâmes 

lée  du  Nil,  nous  promit  de  nous  me-  plusieurs  collines,  et  nous  travcr- 

ner  dans  un  endroit  oà  il  y  avait,  sâmes  successivement  quelques  ra- 

disait-il,  des  momies d''hommes.  Au  vins  où  la  chaleur  était  fortement 

jour  indiqué,  nous  partîmes  sans  augmentée  par  le  reflet  des  rayons 

escorte  et  sans  rien  dire  de  nos  pro-  solaires  que  renvoie  un  letrain  blanc, 
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Égyptiens  durent  préférer  les  pierres  les  plus  faciles  à 
tailler,  puisque  leur  résistance  aux  efforts  des  siècles 
semblait  égaler  celle  des  corps  les  plus  durs.  Nous  ne 
nous  étendrons  pas  ici  sur  la  description  des  ruines  de 
Bahbeyt,  qui  sera  faite  avec  de'tail  dans  le  chapitre  XXV 
des  Descriptions  d'antiquités.  Nous  ferons  seulement  ob- 
server que  d'Anville  place  ici  Xlsis  oppidum  dont  il  est 
fait  mention  dans  Pline ,  et  VJseum  dont  parle  Etienne 
de  Bjzance;  il  pen3e ,  ainsi  que  le  P.  Hardouin  et  Da- 
léchamp ,  que,  dans  Ténumération  des  villes  de  la  basse 
Egypte  dont  il  est  question  dans  le  texte  de  Pline,  Isis 
oppidum  doit  être  séparé  par  une  virgule  du  mot  Busiris 
qui  le  suit  \  Cette  version  ne  s'accorde  guère  avec  le  té- 
moignage d'Hérodote ,  qui  rapporte  que  la  ville  de  Bu- 
siris renfermait  un  temple  magnifique  consacré  à  Isis. 

( 

dépouillé  de  toate  espèce  de  végé-  que  nous  considérions  les  restes  du 

tation.  Enfin,  âpres  avoir  marché  saint  monastère,  noire  Arabe  B''était 

environ  deux  heures,  notre  guide,  mis  à  fouiller  sous  un«  des  petites 

nous  montrant  les  restes  d''un  ancien  voûtes ,  et  bientôt  il  nous  appela 

édifice,  et  auprès  quelques  petites  pour  nous  faire  voir  un  cercueil  en 

voûtes  peu  élevées  au*dessus  du  sol,  bois  de  sycomore  qu^il  venait  d^en 

nous  dit  que  c^était  là  qu^il  y  avait  tirer.   Ce   cercueil    renfermait    un 

des  momies  d^hommes.  Kons  recon-  homme  blanc,  dont  la  partie  mus- 

numes  facilement  que  nous  n^étions  culaire,  la  peau,  les  dents,  les  on- 

point  sur  des  tombeaux  de  Pantique  gles ,  la  barbe,  étaient  parfaitement 

Egypte,  mais  sur  des  ruines  cliré-  conservés,  ainsi  que  le  liaceul  qui 

tiennes,  humbles  demeures  de  ces  entourait  le   corps.   Nous  n^aper- 

anachotètes  qui,  dans  les  premiers  çûmes  cependant  aucune  trace d^em- 

temps  de  noire  ère,  croyant  fuir  les  baumement,  aucun  aromate.  Cette 

passions,  lorsqu'ils  n'avaient  pour  étonnante  conservation  est  due  à  un 

guide  qu'une  imagination  exaltée,  terrain  sec  que  jamais  les  pluies  ni 

venaient ,  le  cœur  plein  de  mélanco-  le  fleuve  n'arrosent ,  à  un  air  sans 

lie,  se  cacher  au  milieu  des  rochers  humidité,  à  un  soleil  brûlant  et  à  un 

de  la  Thébaïde,  et  chercher,  dans  ciel  sans  orage.  (Du  Bois-Aymé.) 
le  silence  de  ces  solitudes  et  dans         '  Voyez  les  Mémoires  de  d'An- 

Ics  privations  de  tout  genre,  un  ali-  villes  sur  TÉgypte,  page  86. 
ment  à  leurs  ^  agues  désirs.  Pendant 
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Au  reste ,  la  carte  de  Peutinger  indique  dans  le  Delta 
trois  Iseum  ou  villes  qui  renfermaient  des  temples  con- 
sacres à  Isis,  et  dont  un  sans  doute  correspond  à  la  po- 
sition de  Bahbejt  ;  mais  il  faut  convenir  eii  même  temps 
que  l'existence  d'une  ancienne  ville  est  mieux  constatée 
à  Bahbeyt  par  les  magnifiques  restes  de  ses  monumens 
que  par  les  témoignages  des  auteurs  de  l'antiquité. 

SECTION  IV. 

Des  villes  de  MehaUet-eUKebjr  et  de  Tanta;  de  quel- 
ques ruines  égyptiennes,  et,  entre  autres,  de  celles  de 
la  ville  de  Sais. 

Nous  quittâmes  Semennoud  pour  traverser  le  Delta, 
depuis  la  branche  de  Damiette  jusqu  a  celle  de  Rosette, 
en  passant  par  MehalIet-el-Kebyr  et  Tanta,  deux  des 
plus  grandes  villes  de  la  basse  Egypte. 

De  Semennoud  à  Meballet-el-Kebyr ,  il  y  a  environ 
deux  heures  et  demie  de  marche.  La  moitié  de  la  route  » 
à  peu  près ,  borde  le  canal  de  Semennoud^  on  remonte 
ensuite  une  petite  poition  de  celui  de  Melyg,  et  Ton  suit 
une  de  ses  dérivations  jusqu'à  Mehallet-el-Kebyr.  On 
rencontre  sur  cette  route  le  gros  village  de  Mehallet- 
Abou-A'ly ,  et  deux  santons  ou  tombeaux  de  saints  ré- 
vères par  les  gens  du  pays.  Vers  le  deuxième  santon , 
on  aperçoit  une  niche  monolithe  semblable  à  celles  que 
nous  avons  tiTOUvées  dans  les  sanctuaires  des  temples  de 
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la  haute  Egypte.  Cette  niche  est  de  forme  presque  cu- 
bique ,  et  terminée  par  un  pjramidion  de  dix  centimè- 
tres de  haut  :  sa  largeur  et  sa  longueur  sont  de  soixante- 
dix<«sept  centimètres,  et  sa  hauteur  totale  est  d'un  mètre 
quinze  centièmes. 

^  Mehallet-el-Kebyr  est  la  capitale  du  Gharbyeh  :  son 
nom  signifie  littéralement  a;i2/e  la  grande;  et  elle  l'em- 
porte en  effet  par  son  étendue  sur  toutes  les  autres  yiÏLes 
du  Delta:  mais  elle  n^est  point  peuplée  en  proportioti 
de  la  superficie  qu'elle  occupe  ;  elle  a  plusieurs  quartiers 
entièrement  déserts.  Le  commerce  y  a  quelque  activité; 
mais  c'est  plutôt  celui  d'une  ville  manufacturière  que 
celui  d'un  lieu  d'entrepôt?  et  d'échange  :  il  ne  s'y  tient 
pas,  comme  dans  plusieurs  autres  endroits  de  FEgypte, 
de  ces  grandes  foires  qui  attirent  de  toutes  parts  les  mar- 
chandises nationales  et  étrangères. 

Xes  plus  nombreuses  des  manu&ctures  de  Mehallet- 
el-Kebyr  sont  celles  de  soieries;  et  ce  qui  ajoute  à  leur 
importance ,  c'est  qu'il  n'en  existe  dans  aucune  autre 
ville  d'Egypte  :  du  moins  n*en  avons-nous  point  ren- 
contré ailleurs.  La  soie  est  tirée  de  la  Syrie  ;  elle  est 
apportée  en  cocons  à  Damiette,  où  on  la  dévide  :  elle 
est  alors  d'un  jaune  pâle  et  sale;  c'est  à  Mehalletnel- 
Kebyr  qu'on  la  blanchit.  On  fait  bouillir  les.écheveaux 
dans  une  dissolution  de  natron  ;  on  les  bat  ensuite  sur 
des  pitres  plates ,  et  on  le3  lave  à  grande  eau.  Cette  pré- 
paration donne*  à  la  soie  un  très-beau  blanc.  Dans  l'ate- 
lier>  que  nous  avons  visité  avec  le  plus  d'attention ,  on 
ne  teignait  qu'en  trois  couleurs,  en  noir,  en  rouge  et 
en  jaune.  La  couleur  noire  est  donnée  par  l'indigo , 
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le  rouge  par  la  cocheDille)  et  le  jaune  par  la  gaude,  qui 
porte  en  arabe  le  nom  bfyhah  (^reseda  luteola,  Lin.  )  : 
on  en  récolte  beaucoup  dans  la  province  de  Oiarqyeh  ^ 
en  face  de  Semennoud.  Presque  toutes  les  étoffes  de 
soie  qui  servent  à  l'habillement  des  femmes  en  Egypte , 
sortent  des  manufactures  de  Mehallet-el-Kebyr.  On  y 
fabrique  aussi  les  mouchoirs  dont  elles  se  couvrent  la 
tête ,  et  ces  toiles  claires ,  espèce  de  gaze  de  lin ,  dont 
les  Égyptiens  font  leurs  chemises*  Nous  avons  vu  sur  le 
métier  les  serviettes  dont  les  femmes  se  servtsnt  au  bain  : 
les  bordures  sont  en  soie  ;  et  l'intérieur ,  qui  est  en  lin , 
est  teint  de  différentes  couleurs. 

Mehallet-el-Kebyr  renferme  quelques  débris  de  mo- 
numens  anciens.  La  tradition  n*a  point  conservé  le  sou- 
venir de  l'existence  d'une  ancienne  ville  en  cet  endroit  : 
peut-être  était-ce  là  qu'existait  Cynopolis,  qui  dépendait 
du  nome  Busiritique ,  et  que  l'Itinéraire  d'Antonin  place 
à  XXV  milles  de  Thmuis;  ces  deux  conditions  cadrent 
parfaitement  avec  la  position  de  Mehallet-el-Kebyr, 
comparée  à  celle  de  Bousyr  et  de  Tmay  el-Emdyd  '  j  et 
quant  à  la  distance  de  xxxxii  milles  entre  Cynopolis  et 
Andro ,  on  la  retrouve  en  dirigeant  convenablement  la 
route  par  Tanta  et  l'ancienne  position  de  Taua.  Les  an- 
tiquités que  l'on  trouve  à  Mehallet-el-Kebyr,  ont  de 
grands  rapports  avec  celles  que  l'on  voit  à  Bahbeyt. 
Nous  en  parlerons  avec  quelques  détails  dans  le  cha- 
pitre XXV  des  Descriptions  d'antiquités, 

Mehallet-el-Kebyr  est  le  rendez-vous  des  filles  pu- 

^  On  se  rappellera  ipie  Bousyr  est  de  Thmais  sont  auprès  de  Tmay  el- 
rancieane  Busiris ,  et  que  le»  ruineâ    Emdyd.      • 
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bliques  du  Delta ,  et  le  refuge  de  toutes  celles  qui  pourr 
raient  craindre  ailleurs-,  et  même  au  Kaire,  les  recher- 
ches de  la  police.  Elles  jouissent  à  MehalIet-el-Kebjr 
d'une  entière  liberté;  et  c'est  de  là  que  la  femme  qui  est 
à  la  tête  de  leur  sociëtë ,  dirige  leurs  excursions  dans 
les  provinces  voisines.  Les  foires  et  les  pèlerinages  en 
attirent  toujours  un  grand  nombre;  et  plus  d  une  fois, 
dans  nos  courses ,  nous  avons  vu  de  ces  filles  accourir 
an-devant  de  nos  bataillons,  mêler  le  son  du  tambourin 
et  des  castagnettes  à  notre  musique  guerrière,  employer 
tous  les  raffinemens  de  la  coquetterie  à  séduire  nos  sol- 
dats ,  et  dresser  leurs  tentes  au  milieu  de  nos  bivouacs. 
Le  jour  où  nous  arrivâmes  à  Mehallet-el-Kebjr,  nous 
fumes  loges  chez  un  des  plus  riches  habitans  de  la  ville  ; 
il  célébrait  le  mariage  d'un  jeune  homme ,  chef  de  ses 
serviteurs  et  son  favori.  Il  nous  traita  avec  beaucoup  da 
distinction  et  d'amitié ,  et  voulut  nous  rendre  témoins 
de  tous  les  détails  de  cette  fête.  La  maison  était  illumi-* 
née  ;  les  amis  des  époux  et  le  peuple  étaient  dans  la  cour, 
assis  sur  des  bancs  :  on  entendait  de  temps  à  autre  les 
chants  de  quelques  cantatrices  placées  dans  le  mandar^, 

■  Le  mandar  est  ane  Taste  salle  an-dessus  empêche  les  mouches  de 

au  premier  étage,  ouverte  sur  la  pénétrer  dans  rintériear  de  la  salle, 

cour,  et  toujours  exposée  au  nord.  Le  plafond  du  mandar  est  fort  éleré, 

Chez  le^  gens  riches ,  sa  façade  est  afin  que  Pair  y  puisse  circuler  libre- 

ornée  de  colonnes  en  marbre  qui  ment.  G^est  là  que  le  maître  de  la 

forment  des  travées  ordinairement  maison  reçoit  les  visites  de  ses  amis 

surmontées  d^arcades  en  menuise-  et  traite  de  ses  affaires.  La  pièce  qui 

rie,  où  Ton  voit  des  arabesques  d^un  est  au-dessoys  du  mandar,  au  rez- 

dessin  bizarre  et  peintes  de  couleurs  de-chaussée,  forme  une  espèce  de 

variées.  Une  balustrade,  soit  en  ma-  vestibule  où  se  tiennent  les  dômes- 

çonnerie,  soit  en  menuiserie ,  s''élève  tiques.  La  façade  du  mandar  est  la 

«ur  le  devant  de  la  pièce  jusqu''à  partie  de  la  maison  qui  est  ordinai- 

hanteur  d'appui,  et  un  filet  tendu  rement  la  plus  ornée;  cVsl  celle  où 
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au  milieu.^des  femmes  et  dçs  amies  de  la  maison.  Ces 
chants,  qu'accompagnaient  le  tambburin  et  qudques 
autres  in^rg-mens  ^yptiens ,  duraient  depuis  une  heure 
et  demie,  lorsque  deux  a'imeh^  descendirent  dans  la 
cour ,  où  elles  exécutèrent  les  danses  les  plus  lasci* 
ves  t  l'une  'd'elles  imitait  l'homme,  Tautre  la  femme; 
et  elles  rendaient  par  des  mouvemens  trop  expressifs 
aux  yeux  d'un  Européen  les  attaques  de  l'amant ,  la  ré- 
sistance et  la  chute  de  la  jeune  fille  :  mais  les  Orientaux 
trouvent  un  grand  plaisir  à  ces  représentations  fidèles , 
et  les  jeunes  gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  y  assistent 
librement. 

Les  danses  terminées,  le  maître  de  la  maison  et  ses 
amis  montèrent  dans  lemandar.  On  nousy  fit  occuper  la 
place  la  plus  honorable.  L'époux,  nommé  ^'Ij^  e'iait  à 
nos  côtes  sur  le  divan  ;  la  jeune  Ayouche',  qu'il  Ji'avait 
point  encore  vue ,  était  dans  une  chambre  voisine,  en- 
tourée de  femmes  occupées  à  sa  parure.  Lorsque  sa  toi- 
lette fut  achevée,  on  vint  cherchei*  "A'iy  pour  l'intro- 

les-gens  riches  déploient  nne  sorte  nus  n^Aarait  #l  nulle  pari  des  pré- 

de  luxe  dWchitecture.  (  Jollqjs.)  tresses  plus  dignea  d'elle.  Les  a7- 

'  Les  jeunes  filles  que  Ton  des-  meh  sou^'en  Égyptè«rornement  de 

tine  à  prendre  Pétat  à''a'lmeh,  ap-  toutes  les  fêtes:  tantôt  elles  chantent 

prennent,  dès  T&ge  le  plus  tendre,  et  même  improviient  des  couplets 

tqnt  ce  qoî  peut  porter  rame  il  la  d^am^jhr*;  tantèt,  dansant  au  son  da 

volupté.  Une  musique  effiéminée,  tambourin ^'ets'* accompagnant  elle»- 

des  poésies  Amoureuses,  des  danses  .  mêmes  avec  des  castagnettes,  tWffs 

laiciT^s,  sont  leurs  principales  oc-  .^doapent  à  leurs  moUTemens  la  lan» 

cupations  :  rien  n^égale  1»  souplesse  guc^  de  la  yolupté ,  ou ,  imitant  les  ' 

de  l^prs  BWUTeviens  ;  et  M  les  traits  impétueux  désirs,  elles  bondissent. 

de  l«ur  visage  r^ondaient  toujours  en  agitant  eff  JHiir  leurs  tail^urs 

k  f'é^ffamct  de   leur  taille,   à   la  de  basque,  et  U désordre,  la  viva- 

beantl^  de  leurs  ^bras  et  de  leurs  ché  de  leurs  pas  rappellftift  lé'déHre 

mains,,  à  la  pureté  des  formes  de  des  bacchantes.  (Du  Bois-Avmé«}    . 
leurs  jambes  et  de  leoira  pieds,  Vé- 
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ilùire  dans  cet  apptirtement ',  et  Ton  dévoila  à  ses  yeux 
celle  qjuî  allait  s  unir  à  lui.  Ils  vinrent  ensuite  vers  nous. 
Le'poux  marchait  a  reculons  et  à  pas  lents ,  appujc  sur 
de^x  femmes;  Tëpouse  suivait,  soutenue  de  la  même 
^lanrère.  Elle  était  richement  parëe  :  un  turban  décore 
de  chaînes  d  or  et  d  argent  ornait  sa  tête.  Son  front  et 
^  joues  étaient  teints  d  une  couleur  rouge  sur  laquelle 
*ou  avait  exe'cute ,  avec  des  feuilles  d*or,  des  dessins  bi- 
zarres. Elle  atait  les  yeux  modestement  baisses;  ou  si 
elle  les  levait,  c'était  pour  les  fixer  sur  son  époux,  en 
lace  de  qui  elle  marchait.  Ils  arrivèrent  ainsi  l'un  et 
latllre  jusqu'auprès  du  divan  sur  lequel  nous  étions  as^ 
sis.' L'homme  reprit  sa  place  à  côté  de  nous,*iet  la  femme 

.  resta  debout  et  immobile  devant  lui  :  un  vieillard,  in- 
time ami  de  la  maison ,  lui  mit  dans  la  bouche  une  pièce 
dfer  qu'il  avait  ôtée  de  la  sienne;  ensuite  elle  retourna 
dans  l'appartement  voisin,  toujours  accompagnée  de 
dieux  femupfes ,  qui  3'^criaient  êe  temps  à  autre  :  Heureux 

'  ùelai  qui  vit  sous  Vinfluencè  des  lois  du  prophète  !  Elle 
cliangea»de  vêtement ,  et  reparut  devant  les  spectateurs, 
parée  de  ses  ncniVeauxhabjts;  A'iy  dès-lors  ne  la  suivit 
plus.  Elle  f^commcDça  sa  promenade  autour  de  la  salle, 
♦et  vînt  de  nouveau  s» placer  devant  nous.  Le  vieillard, 
au  lieh  de  lui  pfiettre  une  pièce  d'or  dans  la  bouche ,  la 
l^i  posa  sur  le  ^iu.  Cette,  cérémonie  singulière  fut  ré- 
pétée  cinq  fois  en  notre  présence ,  et  on  la  continua  fott 

'  |ivani  dans  la  ntiit,  en  faisant  toujoiirs  paraître  la  ma- 

.  riée  avec  de  nouveaux  habits.  Dans  les  entr'actes  de  ce 
spectacle^  les  cantatrices  exécutaient  des  inorceaux  de 
chant, *en  s^ccompagnant  de  leurs  détestables  înstru- 
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ifiens.  Les  niiisîcienc  ei  les-matrones  qpi  avaient  accom- 
pagne la  mariée  firent  sur  les  spocidlears  nne  cdlcetc  dj^ 
quelques  paralis*. 

Nous  ne  restants  point  jusqu  a  la  fin  de  la  cei'emo'* 
nie  :  nous  avions  Lesoin  de  repos ,  et  nous  nous  retirâmes 
dans lappartement  que  Ton  nous  avait  prépare. 

Un  matelas  de  coton  étendu  par  terre  et  sur  lequel  est 
cousu  uu  drap  en  toiiç  dç.  lin ,  est  le  Ih  ordinaire  deà 
Egyptiens;  les  hommes  jcl  les  fenames  conservent  pen- 
dant la  nuit  une  partie  de  leurs  vète^ens  ^  et  particulier 
rement  leur  turban  ^-uiie  moustiquière,  nommée  par  eux 
hâmousyehy  recouvre  le  matelas  et  garantit  de  la  mor- 
surt  des  cousins: dans  le  jour  tout  cela  se  roQle,  se  cache 
dans  une  armoire ,  de  sorte  que  Ion  ne  trouve  plus  ap- 
cun  lit  dresse'  dans  les  maisons*  On  n'y  voit  également 
ni  chaise  ni  table;  le  parquet  des  cbam})res  est  reco^^ 
vert,  au  rtitoins  aux  trois  quarts,  cFuné  natte;  tout  au- 
tour de  l'appartement  sont  pkcés  des  matelas  de  coton 
couverte  d'un  tapis  qui  s  étend  encore  sur  une  partie  de 
la  natt,!?;  De  gros  coussins  en  étoflfe  de  soie  sont  rangés  \ 
contre  le  mur  sur  les  matdbeis ,  et  c'est  là  que  l'on  s'a^sieA 
ordinairement.  Dans  la  pattie  de  la  chambre  que  la  natte  ^ 
çt  le'tffpis  laissent  à  découvert ,  chacun  en  entrant  dé- 
|)06e  ses  paniouQte  ;  c'est  encore  là  que  sont  placées  l'ai- 

^'  Nons  ignorons  li  dant  le  Délia  dans  Pintérienr de  ^curs  maisons,  se 

lesmariages  se  célèbrent  tous  comme  dëToilaient  deTaiii  nous,  ramener 

celai  c[ae  nons  ▼énoos  de  décrire  ;  leur  voile  sur  lenr  visage  aussitôt 

.  niais  il  est  très-probable  qu'eau  Kaire,  qu'acnés  avaient  à  parler  à  un  dtf 

par  exemple ,  la  mariée  ne  se  serait  leurs  domestiques  m&Ies.  Ce  nVst , 

p94^ montrée  à  visage  découvert  de^  nous  disaient-elles,  qne  devant  \ei$T 

vant  des  }iomn)e£.  Nous  avons  vti,  mari^  i^eurs  frères  et  leurs  oncles, 

dtns  cette  ikile,  des  femmes  qui,  qu'^ellrs  ne  cachent  point  leur  fig^ire. 

i4. 
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.  gtiière ,  la  cuvette,  la  fontaine,  en  im  mot  tout  ce  qâi 
*  pourrait,  salir  un  tapià  sur  lequel  on  est  étendu  ou  assis 
les  jambes  croisées  une  grande  partie  de  la  journe'e.  Ce 
n^est  que  soua  la  porte  de  leurs  maisons  que  les  hommes 
s'asseyent  quelquefois  à  la  manière  des  Em^opeens,  sur 
de  grands  bancs  de  bois ,  à  bras  et  à  dossier.  Quant  au* 
jnanque  de  table ,  ils  y  suppléent ,  lorsqu'ils-  veulent 
écrire,  en  appuyant  le  papier  sur  la  fîiain  gauche, 
ou  quelquefois  sur  une  petite  planche  portatite  qu  ils 
tiennent  à  la  piain  ou  qu'ils  placent  sur  Iràrs  genoux  :  les 
repas  se  servent  sur  une  natte  étendue  à  terre ,  ou  sur 
un  grand  pbteau,  de  cuivre  circulaire  que  supporte  un 
petit  tabouret  en  marqueterie  de  nacre  et  de  bois  de  cou- • 
leur,  et  les  convives  s'asseyéut  sifr  le  tapis,  les  jambes 
croisées  sous  eux.  Une  natte  grossière  sert  aux  pauvres   , 
gens,  de  lit  pendant  la  nuit,  de  siège  et  de  table  pen-* 
'dânt  le  jour.  Les  fenêtres  sont  fermées  par  un  grillage 
en  bois  fort  serré ,  qui  laisse  passer  Tair  et  peu  de  lu- 
mière; précaution  bien  entendue  dans  un  pays  aussi 
«chaud.  Ce  grillage,  orné  et  disposé  avec  goût, ^  sert  de 
jaliHisie;  il  permet  de  voir  dans  la  ruesaifô  être  vu  desL^ 
gens  du  dehors.  Ce  n'est  que  chez  un  petit  nombre  de    .. 
personnes  des  villes  fréquentées  par  les  £uropéâi$  qiiè 
Ton  trouve  quelquefois  des  châssis  vitres  que  Ton  pose 
pendant  l'hiver.  Des  qouïleh ,  petits  vases  non  vernisses^, 
en  terre  poreuse  dHim  gris  bleuâtre,  sont  placés  sur  les 
fienètres  â  l'ombre  du  grillage  :  le  courant  d'air  qui  règne 
toujours  avec  plus  de  force  en  cet  endroit ,  fait  évaporer  ' 
leau  qui  suinte  par  les  pores  du  vase ,  et.  donne  une' 
gi;|nde  fraîcheur  à  celle  qui  reste  ckns  Tintérieut.  Les 
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Égyptiens  en  boivent  fréquemment,  et  îls  p&rfument 
quelquefois  les  qoulïeh  pour  donner  à  1  eau  une  tegère 
odeur  d'encQus. 

En  quittant  ]Mbhallet-el-Kebyr,  nous  nous  dirigeâmes 
sur  Tau  ta,  à  travers  une  plaine  fertile,  coupée  par  utt 
grand  nombre  de  canaux  dérivés  du  canal  de  Meljg. 
Chaque  village  a ,  pour  ainsi  dire ,  Je  sien ,  et  de  grandes 
digues  en  terre  servent  à  retenir  le^  e^ux  de  rinondatioo 
et  à  les  faire  passer  successivement  sur  les  champs  qui 
en  ont  besoin.  -  '        ' 

La  culture  nous  parût  la  même  que  celle  que  nous 
avions  déjà  observée  ailleurs  j  elle  est  asse^  uniforme 
dans  tout  te  Delta,  si  ce  n'est  que  les  rizières  sont  plus 
nombreuses  dans  les  environs  de  Rosette  et  de  Damiette. 

Les  sycomores ,  les  dattiers ,  les  bananiers,  les  ra- 
quettes, les  tamarix,  les  napeca,  les  cassiers ,  les  henné, 
les  mîmam ,  les  orangers ,  les  citronniers ,  les  grenadiers, 
les  figuiers  et  les  cotonniers ,  étaieixt  à  peu  près  les  seuls 
arbres  et  arbrisseaux  que  nous  rencontrassions. 

Kous  passâmes  auprès  de  plusieurs  villages ,  dont  les 
{HÎncipaux  son  t  Borqejn ,  Saft ,  Tonkh  et  Akhnouy.  . 

Dans  les  endroits  non  cultivés,  des  crevasses  pço- 
fondfs ,  occasioifées  par  b  desséchemenUlu  terrain  apurés 
l'inondation ,  auraient  i*endu  la  marche  fort  difiScilepôur'' 
d'autres  chevaux  que  ceux  du  pays.  La  douceur  et  Tin^ 
telljgence  du  cheval,  eu  Egypte  et  en  Arabie,  pro-' 
viennent  certainement  de  la  familiarité  dans  laquelle  il, 
vît  avec  ses  maîtres  :  à  peine  né,  il  a  joué  ^vec  leurs  - 
enfans,  en  a  été  soigné;  et ,  dans  ce  commerce  mutuel 
de  services  et  de  plaisirs,  il  g  appris  à  comprendre 
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l'homme  et  à  s'en  faire'entcntlre;  c'est  plutôt  un  aaii 
qu'un  esclave  :  l'Egjplien ,  TArabe  suiloui,  Je  consi- 
dèrent presque  comme  £:ilsant  partie  (Te  la  famille >  et  i\ 
çst  tel  cheval  qu'on  ne  pourrait  les  déterminer  à  vendre  » 
i  quelque  prix  que  ce  fut  '•  Les  chevaux  que ,  dans  quel- 
ques parties  de  l'Europe^  on  e'iève  dans  uhe  entière  li- . 
berte',  au  milieu  des  pâturages  et  des  bois,  conservent 
presque  toujours,  dans  leurs  rapports  avec  Thomme, 
.  quelques  vices  dus  à' leur  éducation  sauvage.  I<îqu»  avons 
dit  dans  leurs  rapports  as^ec  Vlumime;  cai:  ce  que  l'on 
appelle  vice  chez  les  antres,  n'est  souvent  qu'une  qua- 
lité qui  gêne  :  un  être  indépendant  et  couitigeux  sera 
toujours  appelé  inutile  ou  méchant  par.  ceux  qui  vou- 
draient le  soumettre.  Les  chcvaAix  du  Delta  sont  moins 
estimés  que  ceux  de  la  haute  Egypte j  mais,  eh  re- 
vanche, le  bétail  nous  y  a  paro  plus  beau  :  les  buffles 
surtout  sont  énormes^  nos  plus  gros  bœufs  n'en  appro- 
chent point.  Il  est  rare  qu'on  s'en  serve  poui*  les  travaux 
delà  terre  :  on  y  emploie  ordinairement  les  bœufs.  Les 
buffles  mâles  scmt  réservés  pour  la  boucherie,  et  le  lait 
des  femelles  fournit  aux  paysans  une  nourriture  abon- 
dante. Les  moutons  sont  de  l'espèce  nomhiée  moutons 
de  Barbarie;  on  ne  les  châtre  point,  et  leur,  viande  n'en 
,  €st  pas  moins  bonne.  Lès  chèvres  sont  en  plus  petit 
nombre,  et  semblables  à  celles  que  les  naturalistes 
nomment  chèsfres  du  Levant  :  elles  ont  le  poil  court ,  la 
tête  fort  busquée  9  et  les  oreilles  longiies  et  pendantes. 
Les  ânes  sont  aussi  forts  que  dans  aucfine  autre  partie  de 

'  Pai  omis,  dans  mon  Mémoire    tails  :  t\  élait  nécessaire  de  réparer 
sar  les  Arabes,  ds  douner  ces  dé-    cet  oubli.  (Du  Soifs- AiCHé. )         > 
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rÉgypte;  mais  les. chameaux  sofM  moins  estimes  que 
ceux  des  provinces  limitrophes  du  d^er^  On  n  e'iève 
point  de  cochons;  la  religion  musalmané défend  Tusage 
de  la  chair  de  cet  animal,  qui  était  déjà  regardée  comme 
immonde  par  les  anciens  Égyptiens.  Enfin  on  trouve' 
dans  les  villages  une  grande  quantité  de  pigeons  et  de 
poules  :  ces  dernières  sont  fort  petites;  sans  doute  que 
l'usage  qui  existe  depuis  la  haute  antiquité  de  faire  écloie 
les  œufs  artificiellement  au  moyen  de  fours ,  en  aura  fait 
dege'nerer  la  race.  / 

La  ville  de  Tanta,  où  nous  arrivâmes  le  soir  même 
de  notre  départ  de  Mehallet-el-Kebyr,  est  à  peu  près  à 
égale  distance  du  Kaire ,  de  Damiette  et  de  Rosette»  c'est 
ta  ville  la  plus  centrale  du  Delta. 

Des  canaux  de'rive's  du  grand  canal  de  Qaryneyn  ar- 
rosent la  campagne  environnante.  Ils  arrivent  à  Test  et  ■ 
à  l'ouest  de  la  villç ,  et  en  font  le  tour.  Ils  sont  peu  pro-  ■ 
fonds  :  d'où  il  résulte  que  les  euyirons  de  Tanta ,  qui , 
lors  de  notre  passage  étaient  brillans  de  verdure,  n*of- 
frent  que  l'aspect  d'une  entière  stérilité  quand  la  crue 
du  Nil  a  cjté  faible;  car  presque  aucune  herbe  ne  croît 
spontanément  sur  cette  terre  d'Egypte,  dont  la  fertilité 
est  vantée  à  si  juste  litre  :  on  n'y  voit  guère  que  des 
plantes  semées  par  la  main  de  l'homme;  les  terres  non 
arrosées  restent  sans  végétation,  et  celles  qui  ont  été 
cultivées  scmt,  après  la  récolte,  d'une  aridité  semblable. 
Aussi  A'mrou ,  après  la  conquête  de  l'Egypte ,  écri- 
vait-il à  O'mar  que  ce  pays  présemait  successivement 
l'image  d'un  chanâp  de  poussière ,  d'une  mer  d'eau  douce 
et  d'un  parterre  de  fleurs.  Le  sol  de  l'Egj'pte  présente 
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vfke  autte  partîcularitd  non  iïioins  rçijàarquable^  les  ?e- 
gétaux  4'Europ<e  qOQ  Ton  y  sème ,  viennent  bien,  la*  pre- 
mière année;  mai^  le^  graines  qu'ils  produisent  soBt  ste- . 
riles  yoU-  ne  donpéQt  que  .des  plantes  ckëtives  et  d  une 
qualité  très-îsifërieure  au:((  premières  ;»  de  sor^  qu'il 
faut  clj^que  année  faire  venir  de  l'étranger  de  nouvelles 
.  graines.  C'est  ainsi  qu^n  agirent  les  laegocians  frafncs^ 
pour  l^s  l^umes  d'Europe  qu'ils  cultivent  dans  leurs 
jardins.  Enfin  ,£e  qu'il  y  a. de  très-singulier,  c'est  l^q^a- 
logie  qui  existe  sur  ce  point  entre  les  végétaux  et  les 
animaux  :  ]^  étrangers  qui  ne  s'alJLient  qu'entreeux ,  au 
lieuide  se  mêler  aux  gens  du  pays,  ne  se  perpétuent  pas 
jplus  que  les  plantes  exotiques.  Les  Mamlouks  en  offrent 
un  exemple  frappant  ;  établis  en  Egypte  depuis  plu* 
sieurs  siècles,  ils  se  sont  ^toujours  recrutes  par  des 
,  .  achats  d'esclaves;  leurs  enfans  meurent  presque  tous 
«  fort  jeunes,  et  leur  race,  dit-on ,  arrive  rarement  à  la 
seconde  génération.    '', 

Ce  n'est  qije  dan&  le  temps  de  l'inondation  que  les  ha- 
.bitans  de  Tanta  boivwt  tous  indistinctement  de  l'eau  - 
du  fleuve;  plus  tard  ^  les  gens  ri<:hes  qui  ont  pu  en  con- 
sei'ver  dans  les  citernes,,  ouï  seuls  cette  jouissance ,  et  la 
majorité  des  kabitans  est  réduite  à  l'eau  saumâtre  des 
'  puits ,  qui  devient  d'autant  plus  salée  que  le  décroisse- 
ment  du  Nil  est  plus  avancé.  Ces  puits  sont  assez  profonds 
pour  ^e ,  dans  le  temps  des  plus  basses  eaux  duileuve, 
ils  soient  toiyours  remplis  :  ils  sont  (distribués  dans  la 
campagne  autour  de  la  ville;  leur  orifice  est  ordinaire- 
ment formé  d'un  tronçon  de  colonne  antique,  évidé  dan& 
son  milieu. 
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Tanta  ^t ,  cdfïime  toutes  les  autres  villes  d'Egypte , 
entourée  de  décombres.  A  l'est  »  on  voit  un  gros  massif 
de  bribes  crues ,  sur  lequel  les  habitans  ont  placé  leurs 
tombeaux  :  il  est  coupé  à  pic  dans  plusieurs  endroits ,  et 
ces  coupures  laissent  apercevoir  des  briques  d'une  grande 
dimension»    ^ 

•  \  Ces  buttes  artificielles  étaient  construites  par  les  an- 
ciens habitans  de  TÉgypte  pour  mettre  leurs  vllks  à 
l'abri  des  inondations;  et  si  les  Egyptiens  modernes  ont 
fait  quelquefois  de  semblables  travaux ,  on  les  distingue 
facilemept  des  premiers  par  la  petitesse  des  matériaux 
employés.  Il  existait  donc  autrefois  une  ville  égyptienne 
siir  l'emplacement  de  Tanta. 

Quoique  cette  ville  soit  la  cité  la  plus  peuplée  du 
Delta,  OB  y  compte  seulement  dix  mille  habitans;  ses 
faisons  sont  bâties  en  briques  cuites,  qui  se  fabriquent 
dans  le  pays  même  avec  la  poussière  des  décombres  donc 
la  ville  est  entourée  '• 

Les  àccroissemens  successifs  qu  ellea  reçus  sont  faciles  ^ 
&  déterminer.  Des  maisons  forment  vune  rue  autour  de 
l'ancienne  ville,  et  elles  sont  bâties  sur  des  décomboes. 
accumulés  au  pied  d'une  première  eweinte  :  d'où  il  ré- 
sulte que  toutes  les  portes  de  la  ville  sont  doubles^ 
disposition  qui  ne  se  rencontre  en  nul  autre  endroit  de 
l'Egypte.  \     '"  '  ,  ,^ 

'  Tontes  les  tHIas  d^Égypte  sont  fier  quelque  coin'  de  terre  ponr  I^ 

entouréesde  décombres,  parce  que,  y  àmouceler  avec  toutes  les  autres 

les  matériaux  prcvenant  des  dëmo-  immondices,  plutôt  que  de  les  éten^ 

litioos  des  Titilles  maisons  ne  pou-  dre  dans  fes  champs,  qui,  en  ê'éh- 

vant  servir  à  de  noQTeaax  édifices,  vaut,  finiraieiit  par  étjra  prités  ^eê 

on<8t  obligé  de  les  transporter  hors  bi«n£ail3  de  Tinondation. 
des  villes,  et  qtoe  Ton  préfère  sacri- 
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Tanta  renferme  le  tombeau  d'un  saint  qui  attire  ea 
pèlerinage,  à  certaines  époques ,  les  deVots  musulmans; 
aussi  A'Jy-bey,  connu  par  la  protection  marquée  qu'il  • 
accorda  au  commerce ,  par  les  établissemens  utiles  qu'il 
créa  en  ssfaveur,  sut-il  profiter  habilement  de  cette  cir- 
constance pour  faire  de  cette  ville  le  centre  d'un  corn- 
mieroe  considérable;  c est  dans  cette  vue  qu'il  y  gt  cons-' 
iruire  pour  lès  étrangers,  il  y  a. environ  Quarante  ans, 

•  uir  bel  et  vaste  okel. 

Le  saint  dont  nous  venons  çle  parler,  île  nomme  Seyd' 
j^l^med  el'Bedaouy^  Il  naquit  à  Fez,  l'an  696  de  l'hé- 
gire, 1200  de  l'ère  vulgaire,  passa  en  Egypte  pour  se. 
r«ndre  à^la  Mecque ,  acheva  son  pèlerinage ,  et  revînt  djp 
IS  Mecque  à  Tanta  en  un  jour  îJ  II  s'y  fixa ,  et  y  mourut 
à  rage  de  soixante-dix-neuf  ans ,  après  y  avoir  séjpurné 
environ  trente  ans.  Il  fit,  durant  sa  vie,  une  foule  dç 
miracles;  il  ressuscita  des  piorts,  fit  marcher  des  para- 
lytiques ,  voiv  de?  aveugles,  etc.  Tous  ces  faits  sont  con*- 

•  signés  dans  une  longue  histoire ,  et  attestas ,  disent  les 
•dévots  musulinàns^,  par  un*grand  noiAbr»^  de  Jte'môins 
»  otfïtldîres;  \     . 

L*an  ^ôode  Fhégire ,  le  stlUan  Malek  el-Nâser  susjjti- 
^  tua  au  pelk  nïoBument  qu'dn  avai^d'abord  érigé  sur  le 
lombeau  du  saint,  une  mosquée  qui,  par  6on  étendue, 
*  la  régularité  de  son  pTati  et  \eê  embellissemens  successifs 
"•    <|U'elle  a  reçus,  ne  le  cède  paftit  aux  plus  belles  mos- 
quées duKaire/La  magtiificence  édate  surtout  dans  la 
construction  du  c^rae ,  sôus  lequel  repose  \t  corps  de 
-,  Seyd-Ahmed  el-Bedaoïiy.  A'iy-bey,  qui  le  fit  répafer^  il 

•s  ■. 

l  De  la  Mekke  à  l^anta ,  il  y»»  eoTiton  tftiis  ccats  lieues. 
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y  a  prè§  d-'un^emi  sièdé^  n'epargiittni  sed soinsr ni  ses 
trésors  j  et  on  put  le  prendre  pour  urf  dévol  ou  un  pro-  ' 
digiie  y  lors(]u'il  n'était  qu'un  politique  adroit*  Les  murs ,  <  ' 
]usqu*à  la  liafssance  de  la  voûte ,  furent  revins  en  mar-i 
bve;  le  dôme,  qui  est  en  Lois,  fut  couvert  de  plomb 
et  orne'  intérieuremeni  de  doiures  et  d*t9e'gantes-frô- 
besqués.   '     •  '•  '  *       *  . 

Le  tbdibeau  du  s^tit  e$t*entouré  d  un  gritls^e  en 
bron%e;une  espèeede  bald^qvin en  velours  est  !»uspelidu 
au-dessus,  et  un  énorme  turban ,  formé de'châlestde  ka- 
ehemii^e,  est  plate  sur  le  sarcophage,  à  l'endraît  qui 
correspond  a  la  tête  du  saint.  Les  portes  du  d4me  et  les 
serrures  en  bois  sont  plaquées  d'argent.      *  ' 

Cest  à  TéquinoM  di^  printemps  et  au  solstice  d  eV, 
ma^  principalement  à  la  première  de  ces  époques  j  q^s 
leâ  pèlerins  accourent  à  Tan  ta  de  toutes  les  partie  dé 
rÉgjpte ,  des  extremite's  les  plus  reculées  de  la  Barba-'  *• 
rîe^  du  foyaume  de  Darfour,  du 'fond  de  rAbyssinic ,» 
et ,'  en  général ,  de  tous  les  pays  soumis  à  l'isltmisme» 

La  superstition  fut  presque  toujours  une  des  princt^" 
pales  causes  des  foires  les  ^us  célèbres.  Les  bommes  ^ 
au  bruit  des  mir&cles  d*un  de  leurs  semblables,  que 
peut-être  ils  maltraitèfent  pendant  sa  vie ,  se  précipitent 
vers  son  tombeau.  L'amour  du  merveilleux  les  entraîne  ' 

< 

et  mêle  leurs  races  diverses  au  pîed  des  mêmes  au-* 
tels;  leur  repentir  et  leurs  larmes  s'y  eonfondent  et  les»  ^ 
rapprochent  :  ils  seraient  restés  inconnus  les  uns  aui  • 
autres^,  et  ils  contractent  des  amitiés  qui\  par  de  doux 
souvenirs,  uniront  peut-être  à  jamais  leurs  familles;  ils 
se  rttcontent  leurs  vt)yagés,  s'entretiennent  des  prodnc- 
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lions  d^leui^terre  mtak ,  et  de  cellesdes  pay$qA*iIs  olit 
traverses  ;  iU  se  mQntreat  les  objets  qu'ils  en  ont  rap- 
fdf^  ,^le$  échangent  entre  cil^  :  les  avetines  du  temple 
se  transforment  en  tin  vaste  mârdié;  et  la  superstition  ^ 
une  {ois  utile  au  mfondë ,  sert  de  veliicule  au  commerce  ' 
et  lie  par  de  nouveaux  besoins  les  hommes  qu'elle  divise 
si  souvent  d^uTie  mamère  cruellel  ''    -  . 

Lcçélerinage  au  tombenu  de  Sqrd- Ahmed  el-Bedaoûy  ' 
en'^t  un  exemple  $  il  attire  uoe  telle  aflQnence  d  étran- 
gers, que  les  habitant  de  Tanta  notis  oiit  assure  qu  a 
deuxiicues^autpui-  de  la  ville  k  cajnpdgneest  couverte 
de  mondes  ils^alueot  à  cent  cinquante  mille  k  nptaibre 
des'pe'leritis.      '     '.  '     . 

*    Il  n'est  pas  difficile  de  s'apercevoir,  que  les  inai<6n$ 
46  Tanla  ont  fe'te'  construites  pour  le  conamerce  :  la  par- 
'.  tie.di),  rez-de*chaussée  qui  donne  sur  la  rue^  est  consa- 
^  eree ,  dans  beaucoup  de  quartiers ,  à  de  petites  boutiques 
qu'à  r^poque  des  foires ,  on  loue  aux  marchands  ëtràn- 
gers.  B^wcoûp  de  pélei:ins  campent  hors  de  la  ville  :  lesr 
'4«ites,  les  liiaisons^.SQUt  illuminées  chaque  nuit,  et  roii 
entend  de  toifto»  parts  des  cHs  dé  joie  nelés  au  bruit 
des  instrumens  «de  la  musique  égyptienne.  Ces  foires 
durent  hnit  jours ,  et  procurent  de  grands  bénéfices  à 
"  toute  la  province.  Elles  n*ont  point  eu  lieu  pendant  le 
séjour  de*rarme'e  française  en  Egypte  :  la  peste ,  et  sqr-  • 
tfHU  les  inqui^ées  qu'aurait  données  une  trop  grande 
réunion* dlioifimes,  les  avaient  fait  suspendre^^ 
,  '  Après  être  restés  quelque  jours  à  Tauta,  nonsjious 
remîmes  eu  route;  nous  passâmes  par  le  village  d^Byér  ' 
ou  jàbrâr,  OÙ  nous  rejoignîmes  la  branche  occideiAale 
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du  canal  de  Qarynejn^  que  quelques  peiséni|e6  dési- 
gnent sous  le  Dom  àeiranche  de  Cfybpi^el-£oum ,  parce , 
^ue  son  origiJDe  est  p(ès  de  ce  bourg.  Nous  terminâfRes 
noti^  preraiofe  journée  auprès  d^  ViUstges  ^el^Nalgâ-  > 
ryeh  et  d'^sdfmeh,  où  Ton  voit  de$  restes^dancîi^s. 
établissemens  qui  ont  dû  appartenir  à  des  viUes  db  l!du^- 
tique  Egypte,  "L'une  d'elle»  pourrait  être  cette,  Villç  de 
${uph,  dépendante  du  ngm^  Saites,  où  naqitit  Âma- 
SIS ,  qui ,  de  simple  particulier j,  devint  Pharaon.  ^     s 

, ,  Le  lendemain ,  no«$  suivitnes  le  canari  <le  Chybyn-el- 
Koum  jusqu'à  son  embouchure  daqs  le  Nil  à  Farcà^taq*. 
Nous  allâmes  ensuite  à  Sâ-el-Hagar,  ranoîçnne  Sais^ 
ou  eiîstent  encore  des  ruines  considérables  :  on  recon-r    *\ 
naîtdans  la  première  partie  an  nom  moderne  Içs  traces 
de  l'aûcien  (et  le  surnom  à" eUH^gaK^lxxi  spra  été'  don^         ^ 
par  leâ  Arabes ,  a  cause  des  nierroi  «t  des  del)ris  d'édi^ 
fiées  yiê  1  on  y  rencontré.  ÏSnfin  les  aûlc^irs  q^tes  nonr-  ;       * 
ment  ce  lieu  Sai\  et  l'on  ne  peut  élever  auq|n  d<3RiJ;e  '       ?     '      \ 
s^r  son  identité  âv«ç  5aïs;  dJaiUeurs4a  position  des. 
ruines  de  Sa-el^Haigar  convient  très^biea  avec  c^Ue  qiji 
esc  assignée  par  Strabon  à  la  ville  de  Saïs«  Mais  ce  qui 
atleilis.  encore  mieux  Vexistence  de  cette  amdenne  cité  ^       ^ 
ce  sq|it  les  débris  immenses  qui  subsistât  éocore  à  Sa-., 
^l  Hagàr  :  ces  restes  consistent  principalement  en  nue 
enceinte  très- vaste  de  huit  cent  quatre-vingts  mètres  d^  ' 
long,  et  de  sept  cent  vingt' mètres  de  krge  ^  qui  renferma 
une  grande  quantité  de  décombres  et  dés  débris  d'anti- 

,'  Lç8inQUëgyplko8quele8Gr9cs    la  similitude  dé' sons  qu'ils  présen- 
0D€rÀd(i8par^ii,i9«Ï£i^«e,  Ttàûs    tâeqt  sans  doute  &  ides  éiraugcffl.. 
ei  T^nitiquey  ont^u-vipt  été  pris    ODToitene£feVdâDsla1aD^ueq^Ailey 
les  QD^poor  les^autreâ»  à  cause  de  ,  où  l^nt'  de«iU(As  égypiieus  se  sont 
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,  qqîtés*  fîons  p^rleniiis  de  ces  j  qînç3  avec  plus  de  dëtmls  ' 

^Éi%  \e  cltafi&e  XXf^-Ae^  Descriptions  d*antiqijîte's, 
^  ^  ^êfisfiit  souveût  la'fés^det^^jis  !P|iaF&ohs;  et  Am»-  .. 
.    .  "  sift^  l'un  d'entrp.  eux ,  g  attacha  suitôtit  à  reinl)ôllir  :  mais  ' 
«CG^qui  k  f md  j^us  iUustrç  encore ,  c*«st  d'avoir  donne 
ii)^issattce  à  unç  vill^f  dont  le  nom  ife4)ouî  Je  prononcer 
sans  e'motion.  G'esft  de  Sais. ^u€  Cecropâarnenii-jî^cp- 
lojiie  i^j^tiennc  qui  fond»  Athènes*:  Athfenps  ^  ^lont  k 
^  ^j^ire  iQcttpsa  dès  son  Êercéaa^ celle  de  l'antique  et  sa*- 
.  vanté  Égyptiî;  ta§t  les. actions,  ie  ;^4e,  les  errewrs 
•;meine5  dua^peuple libre  ont  plnsd'ëclat ,  phi&  d'ilitérêt , 
m       '     «ue  lamcheskcÎBt  le  oahne  ijit^'mur  d'une  dation  oi^ 
.M.^  '^  iVutorite'  et  le  savoirsont  re'serws  à  quelque^c^stes  /et  . 
les  travaux  et  IVgQarauce  .^  à  lai^  multitude»     ■     •  </ 
'•  ^,   -    ^     De*Sâvel-Ha§ar^  Do^bq,  qous  miqaes.un  jour  ^u 
•      "  **  SQWant  îes  bords^al5fil4  et  nous-î^traversâmei»^  à  peu 

>       ^ppèîi^à  m^tiô.c^emin ,  un  ^^rând  canal  qui  va  ^  perdre  ' 
*    •     "  datis  leJtaïc  Boui^.  î- \  ..  '  -  • -* 

Desouq  est  lui  \^U^e  consiéerable  :  on  voit  dans  une 
mosquffe  Iç  io«lbea&.  d^cin  saii^  qui «lUire ,  deux  fois  l'au- 

•  -  née ,  un.  nombre  ppodigienix  de  iDusnlmanis  ^  c'est  n^n  - 
,       ^       Égyptele-pe'lerînage  le  plus  en  Vogue  après  celhi  de 

•  .    Seyd-Ahrned  el-'feedaeuy,  <K)nt  nous  avons  parle  à  l'ar-* 
liplcfdeTanta.  :         ,  ; 


,  toiiser\ëft,]a  tHIis  de  ^is  s'appe-    en  notre  langue  p«f  dj\  sj\  QUt^rce 
1«T   V/iX  SoLf  et  «elle  de  Tanis    qui  donne  pour  !2^2»m>  Djani^ 

'!&5.«X  ,  dont  la  nrcméère  lettfe    ^^f»  o"  ^=«'"-  ^^y^*  ««fl"*  *  «^« 

dit  siir  la  branche  Taottique  ei  mv 

^  ne  peut  gjièrc  so  rendre  ni  en    Ja  ville  de  Sais  dans  le  Mémoire  sur 

français,  ni  en  greo,  ni  en  arabe ^  et    les  anciennes  br«Dcbes  du  IVU,  et 

doift  es  a  (Acl^  d'exftrinier  la  Trieur  f^ana  la  Descrip^ioà  d^Hél\ofolis. 


•« 


^ 


/ 
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Oq  nous  indiqua,  à  deux  lieues  an  nord-est  de-De- 
souq ,  sur  les  bQrds  d'un  grand  canal  j  des  ruines  nom- 
mées Koum  Fara'oun.  Cet  emplacement  convient  assez 
a  celui  de  Cabasa,  capitale  du  nome  Cabasite;  «t  le  nom 
de  Chabâs  que  portei^t  plusieurs  villages  voisins ,  tels 
que  Cl\ahà$-el'Melh,  Chabâs-O'mar,  Koum  Chabâ$, 
nous  confi);me  dans  notre  opinion. 
^  Nous  nous  mîmes  encroûte  poui;  Foueh  :  à  un  quart 
de  liepe  au  nord  de  Desouq ,  nous  traversâmes  un  canal 
navigable  presque  toute  Tannée ,  et  nouç  rencoi:itrâmes 
à  peu  près  vers  le  milieu  de  notre  route  le  village  de 
Salmyek ,  qui  fut  pris  de  vive  force  et  inceodië  en  Tan  vi 

'  par  nos  troupes,  pour  punir  ses  habitâtes,  qui,  pld- 
sieurs  fois,  avaient  attaque  nps  barques.  Us  paraissaient 
cependant  n*avoir  conserve  aucune  rancune  cpntre  notre 
nation,  ainsi  que  lavait  déjà  observé  M.  Denon. 

Nous  remarquerons,  à  ce  snjet ,  que  les  Égyptiens, 
qui  cherchent  souvent ,  pendant  plusieurs  générations  de  *    >  ^ 
suite ,  à  venger  par  des  assassinats  le&  paren^  qu'ils  per- 
dent dans  des  querelles  particulières*;  ouèlient&ciiement      * 
les  maux  qu'on  leui'  a  fait  éprouver  jpr  nneguerrc  du-  •'   *- 
verte.  Après  tous  les  malheurs  qu'ojit  essuyés  en  Egypte" 
quelques  grandes  viilet  prises  d'assaut ,  il  est^ans  exem-    /      '   * 
pie  qu'un  de  nds  soldats  y  ait  été  ensuite  assassiné  :  nous 
pouvons  même  assarer  que  de  tous  les  pays  où  nqiis  «  " 
avons  poNTté  nos  armes,  il  n'en  est  paut-etre  aucun  oè 

'  nous  soyons  aussi  aimés  qu'en  Egypte^on  sait  qîuty    ♦* 
est  passé  en  proverbe  de  dire  helem  Fransaouy  (parle 
<fommë  un  Francis),  au  lieu  de  'kelem  dougluy  (parle 

,  fitinchemmit )  j  et  nous  avpns  entendu  cq  Italie  moonter 


^  * 
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à  un  de  nos  consuls  cpi  a  haî)ité  le  Kaire  depuis  le  dé- 
part de  notre  armée,  qae  la  populace  Finjufiait  souvent 
dans  les  raes  en  lui  reprochant  de  ne  poii^t  rendre  compte 
à  son  gouvernement  des  vexations  que  commettaient 
journellen^nt  les*  troupes  turques  :.si  les  Français^ en 
étaient  instruits ,  disaient  ces  pauvres  gens  ,n]s  noua  dé- 
livreraient, ils  reviendraient  chez  nous.  Honneur  à  la 
nation  qui  laisse  à  ^s  ennemis  vaincue  de  semblables 


souvenirs  ! 


Quant  au^  habitans  du  Delta  en  particulier ,  ils  sont 

meilleurs  qu'on  ne  le  croit  généralement.  Ils  ont,  à 

la  vérité,  dans  le  commencement  de  notre  entrée  en 

Egypte,  oppasé  plus  de  résistance  que  qui^Iques-autri^s 

ptevinces ,  égorgé  quelque^  Français ,  attaqué  quelques 

d^chem^s :  mais  mettons-nouç  à  leur  plâee,  chose 

que  l'on  devrait  toujours  faire  avant  de  porter  un  ]nge* 

ment  sur  le  caractère  d'une  nation  ;  si  des  musulmans 

*  débarqués  à  l'improvisto  dans  une  de  nos  provinces  les 

jpli^s  attachées  à lareligion catholique,  se  rendaient  maî- 

^      tfes  <Ies' villes^ principales ,  croit-on  que,  dans  les  pre- 

-'  A  QÛ^  temps  de  le^r  domination ,  leurs  détachemens  iso- 

%^  seraiimt  accueillis  dans  nos  villages ,  et  qu'on  ne  les 

r'  rë{i0iisSeràit  pas  -par  les  armes,  surtcgat  lorsqu'ils  vien- 

draient y  lever  des  contributions  de  tout  genre,  et  que 

*  « Tailcien  gody^nement  renversé,  ipais  non  entièrement 

détruis,  les  exciterait  à  uQe  nol^le  défense?  ^k']|;^ien! 

>   c'ëlait-là  p]n*cÎ3ement  la  position  des  Égyptiens  ej^vçrs 

.'90U95  et  cependant ,  après  trois  ani^  de  séjour,  habituas 

déj^i  leiirs  nouveaux  nmitres ,  ils  accueillaient  nos  pe- 

^  tiUî^d^WchemeQS ,  itos  soldais  isolés.  Un  dcnous  est  allé  . 
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seul  de  Semennoud  au  Kaire  ;  et  plusieurs  fois  tous.deu3(  y 
sans  aucune  escorte,  nous  avons  fait  des  courses  presque 
aussi  longues ,  soit  dans  l'intérieur  du  Delta ,  soit  dans 
d'autres  cantons  de  l'Egypte.  Certes ,  il  est  des  pays  ^ 
dans  notre  Europe  si  policée,  où  Ion  ne  voyage  pas 
avec  plus  de  sécurité  :  telles  sont ,  par  exemple ,  quelques 
parties  de  Fltalie  méridionale.  Enfin  une  expérience  de 
près  de  quatre  années  a  prouvé  que  si  FEgypte  fût  res- 
tée plus  long-temps  au  pouvoir  des  Français,  non-seule- 
ment Tordre  et  la  tranquillité  eussent  régné  dans  ses 
provinces,  mais  ses  peuples  encore  auraient  pris,  pluf 
facilement  qu'on  n'était  porté  d'abord  à  le  croire ,  nos 
arts ,  nos  goûts  et  nos  moeurs. 

Foueli ,  située  sur  les  bords  du  Nil  et  presque  sous 
le  même  parallèle  qu'Alexandrie ,  se  rapproché  beau- 
coup de  la  position  que  Ptolémée  assigne  à  J/ete/û.  Celte 
ville  n'est  pas  peuplée  en  raison  de  son  étendue.  Elle 
était,  dans  le  xv^  siècle,  1  entrepôt  de  tout  le  commerce 
qui  se  faisait  entre  Alexandrie,  où  abordent  les  bâti-* 
mens  d'Europe,  et  le  Kaire,  où  aboutissent  Jes  cara- 
vanes de  l'intérieur  de  l'Afrique  et  de  l'Arabie.  Mais  ^ 
l'entretien  des  canaux  au  moyen  desquels  se  faisaient  les 
transports  de  Foùeli  à  Alexandrie,  ayant  été  négligé 
sous  le  gouvernement  destructeur  des  Turks ,  il  a  fallu 
que  les  marchandises  expédiées  du  Kaire  descendrsseot 
le  Nil  jusqu'à  Rosette ,  pour  être  transportées  de  là  par  • 
mex  à. Alexandre j  dès-lor&  Foueh  ayant  perdu  tout 
l'avantage  de  sa  position,  déchut  considérablement ^ 
pendant  qu^  Ja  même  raison  occasionait  racci^ôisse- 
ment  rapide  de  Rosette,  où  vinrent  se  fixer  par  la  suite 
É.  M/     XV.  i5 
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les  consuls  européens  qui  re'sidaient  précé'd«ntnent  à 
Fou6h. 

On  trouve ,  à  d^us  lieues  au  nord  de  cette  dernière 
ville,  le  gros  bourg  de  Métoubis  place  sur  le  bord  du 
fleuve.  Métoubis  est  connu  par  la  licence  extrême  de  ses 
mœurs.  Cesl  la  re'sidence  d'un  grand  nombre  d  V/mcfe. 
Auprès  de  ce  bourg  on  voit  des  amas  de  décombres 
nommes  Koum-^UHamary  qui  peuvent  avoir  appartenu 
à  une  ville  ancienne;  peut-être  est-ce  le  reste  du  mur  des 
Milësiens  ',  qui  était,  comme  Ton  sait,  voisin  du  lac  de 
Butos. 

Ce  lac  est  fort  près  de  Métoubis.  Il  occupe ,  de  Test 
à  Touest ,  plus  de  la  moitié  de  la  base  du  Delta ,  et  est 
plus  rapprûclié  de  la  branche  d&  Rosette  que  de  celle 
de  Damiette.  Il  est  sépare  de  la  mer  par  une  étroite  lan- 
gue de  terre ,  et  communique  avec  elle  par  utie  seule  ou* 
verture ,  qui  est  l'ancienne  bouche  Sebennjtique.  Ou 
trouve  sur  ses  bords  quelques  ruines  égyptiennes;  la 
plupart  tiè  présentent  plus  que  des  décombres ,  des  tes* 
sons  et  de$  fragmens  de  briques.  Un  des  monticules  les 
plus  considérables  porte  le  nom  de  Koum-el'Kebjr;  il  est 
situé  vers  le  milieu  de  la  rive  méridiotiale  du  lac.  A  une 
lieue  vers  l'est  est  un  autre  amas  de  décombres  rouges, 
sur  lequel  s'élève  une  colonne  qu'on  aperçoit  de  fort 
loin.  On  rencontre  aussi  entre  le  lac  et  la  rive  occiden- 
tale au  canal  de  Tabanyeh^  en  le  remontant  l'espace  de 
cinq  à  six  lieties  depuis  son- embouchure ,  plusieurs  en* 
droits  oà  des  ruines  et  des  collinesartifîcielies  annoncent 
l'emplâcemeiit  de  quelques  villes  anciennes»  Trois  mon* 

■  Sirab.  Geogr,  h  xtii,  p.  Soi  ,  edit.  1620. 
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tidulcs  de  décombres ,  nommes  Damraouj,  Nemyry  et 
Kalyah,  sont  groupes  sur  les  rives  de  la  branche  Seben- 
nytique.  Enfin ,  sun  la  colline  à'eUHandahour,  située  à 
cinq  lieues  de  là  environ  en  se  reportant  vers  le  nord  sur 
les  bords  du  lac  et  à  Test  de  l'embouchure  du  canal ,  on 
voyait  encore ,  quatre  ans  avant  notre  &rrivëcî  en  Egypte  ^ 
trois  grosses  pierres  qui  provenaient  probablement  de 
quelques  monumens  anciens  :  à  cette  époque ,  urv  kâ^- 
chef  les  fit  enlever.  La  colline  d'el-Handahour  peut  avoir 
mille  mètres  de  longueur  sur  deux  cents  de  largeur  :  elle 
est  formée  de  terres  de  rapport  recouvertes  d'un  peu  de 
sable  et  de  fragmem  de  pierre.  C'est  peut-être  là  qu'exis- 
tait autrefois  la  ville  de  Pachnamunis,  capitale  de  la  pro- 
vince Sebennytique  inférieure.  Ptolémée  la  place  à  l'est 
de  la  partie  inférieure  de  la  branche  Thermutiaque  ;  ce 
qui  convient  à  la  position  d'el*Handalioiir  relativement 
à  Semennoud,  l'ancienne  Sebennytus,  et  au  canal  de 
Tabanyeh ,  qui  est  une  portion  de  l'ancien  cours  de  la 
branche  Thermutiaque. 

Quant  à  Butos ,  c'est  sur  l'autre  rive  qu'elle  était  pla- 
cée, selon  le  même  géographe;  et  l'on  doit  en  consé- 
quence ,  et  d'après  le  témoignage  d'Hérodote ,  en  cher- 
cher l'emplacement  dans  le  voisinage  du  canal  et  du  lac 
parmi  les  ruines  dont  nous  avoûs  parlé  précédemment, 
^  ((  Elle  est  située ,  dit  cet  historien ,  vers  l'embouchure 
Sebennytique  du  Nil;  on  la  rencontre  en  remontant  de 
la  mer  par  cette  embouchure  du  flieuve ,  etc.  ;  auprès 
d'elle  est  un  lac  spacieux '«  » 

Cett^  ville  était  une  des  plus  importantes  du  Deha  : 

■  Liy.  n>  $.  i55  et  i56,  traduction  de  Larcher. 
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une  ditinité  égyptienne,  que  les  Gràcs  ont  regardée 
comme  la  même  que  Latone ,  j  avait  un  temple  magni- 
fique ;  les  oracles  qu'elle  y  rendait ,  e'taient  très-respectes 
et  passaient  en  Egypte  pour  les  plus  ve'ridiques. 

Hérodote  nous  a  transmis  sur  cette  yîlle  des  détails 
précieux.  uOn  voit  à  Butos,  dit-il,  plusieurs  temples, 
celui  d'Apollon  et  de  Diane ,  et  celui  de  Latone ,  où  se 
rendent  les  oracles  :  ce  dernier  est  grand;  ses  portiques 
ont  dix  orgy ies  de  haut.  De  tout  ce  que  je  vis  dans  1  en* 
ceinte  consacrée  â  Latone,  la  chapelle  de  la  déesse  me 
causa  le  plus  de  surprise  ;  elle  est  d  une  seule  pierre  de 
forme  cubique;  chacune  de  ses  dimensions  est  de  qua- 
rante coudées  :  une  autre  pierre  dont  les  rebords  ont 
quatre  coudées ,  lui  sert  de  couverture.  L'île  de  Chem- 
mis,  presque  aussi  admirable,  est  dans  un  lae  profond 
et  spacieux ,  près  du  temple  de  Latone.  Les  Égyptiens 
assurent  que  cette  île  est  flottante;  pour  moi  je  ne  l'ai 
vue  ni  flotter  ni  remuer.  On  y  remarque  une  grande 
chapelle  d'Apollon  avec  trois  autels.  La  terre  y  produit^ 
sans  culture ,  quantité  de  palmiers  et  d  autres  arbres  tant 
fruitiers  que  stériles.  Voici ,  selon  les  Egyptiens ,  la  rai- 
son pour  laquelle  elle  flotte  :  Latone ,  l'une  des  plus  ' 
anciennes  divinités,  demeurait  à  Butos,  où  esimainfp^ 
nant  son  oracle;  Isis  lui  ayant  remis  Apollon  en  dépôt,  . 
elle  le  cacha  dans  cette  île  qu'on  appelle  aujourd'hui  ^ 
l'ilé  flottante,  et  qui  autrefois  était  fin^e  et  immobile  : 
cUq  le  sauva  dans  le  temps  même  qu'arrivait  Typhon , 
qui  cherchait  partout  le  fils  d'Osiris;  car  ils^  disent  . 
qu'Apollon  et  Diane- sont  nés  de^Bacchus  (Os^ris)  et 
d'isis ,  et  que  Latone  4\xt  but  nourrice.  ApoUpn  s'ap- 
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pelle  Qrui  en  égyptien j  Ce'rès,  Isis;  et  Diane,  Bu- 

Le  lac  Bourlos  renferme  une  quantité'  consicUrable 
d'îles,  la  plupart  «^marécageuses ,  parmi  lesquelles  il  se- 
rait intéressant  de  rechercher  celles  de  Chemmis  et 
d'Heibo ,  célèbres  dans  Tantiquitë.  Nous  avons  déjà 
rapporte  ce  qu'Hérodote  savait  de  la  première  :  nous 
ajouterons  que  le  nom  de  Xf/^^tt/ç^  Chemmis^  qui  lui  fut 
donne  par  les  Grecs ,  vient  peut-être  deX-U-X  ou  Xh^ï  , 
Chmi  ou  Chêmi,  nom  de  l'Egypte ,  dans  l'ancienne  lan- 
gue de  ce  pays;  et  Ton  conçoit  que  le» Egyptiens  pou- 
vaient douDer  spécialement,  et  comme  titre  d'honneur, 
le  nom  d'f/e  d'Egypte^  à  celle  qui  avait  servi  d'asile  à 
leurs  dieux.  Quant  à  Tile  d'Heibo,  elle  est  principale- 
ment connue  par  le  se'jour  d'un  Fha^on  aveugle  qui , 
chassé  du  trône  par  Sabacos ,  roi  d'Ethiopie,  s'y  cacha 
pendant  cinquante  ans  que  dura  la  domination  des  étran- 
gers. Des  Egyptiens  fidèles  nourrirent  secrètement  en  ce 
Heu  leur  prince  infirme;  chacun  lui  fournissait  des  vivres 
suivant  sa  fortune ,  et  lui  apportait  de  la  cendre  pour  éle- 
ver au-dessHS  des  eaux  le  territoire  marécageux  de  l'île. 

Le  lac  et  les  terres  incultes  qui  avoîsinent  le  lac  Bour- 
los, principalement  à  l'est  et  au  sud,  formaient  la  pro- 

'  Lit,  XI,  §.  i5$  et  i56,  traduc-    Panopolis  être  appelée  Chenwto  oa 

tion  de  Lârcher.  Chemmin ,  au  dire  de  Diodore  ;  et 

.  r.                .  les  ArabcL  lors  de  leur  coaqnéte  de 

■  Des  fioms  de  pays  ont  souvent    ,,*<       ^     j  , ji  rn,    ^ 

.,,,.,.         ■  .■;             /  rEgypte,  donner  le  nom  de  C^irokh 

servi  d'epithète  ;  et  il  est  assez  na-  3,  >   r           i    1    •           «n 

,          j      /                  .     ^        ,  o«  Cijichmoun  à  plusieurs  villes  et 

turel  «rue  des  étrangers  aient  quel-  ...          ^             '        ■£../.        •   1 

^  .^     1     .,    ,     7.V           .  il'  •  villages  de  ce  pays.  Eilfin,  si  le 

qurfois  substitue  entièrement  lepi-  ,  ,  *>       _     ,    »  1    1        j,-if 

7i  1                                      ,    ^  château  de  la  Babylone  d^gypte^ 

tbète  an  nom  propre  :  c  est  pour  xy     ^     's          *                    p-t' 

cela  probablement  que  nous  voyons  li^&*^AOtt  ÎT^K^X,  Bàby- 
un  Pharaon  être  nommé  Chemmis  Ion  an-Chémi,  a  été  nommé  par  les 
par  les  historiens  grecs,  la  ville  de    Arabes  Kasr-elChdma,  château  de 
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vince  connue  des  anciens  sous  le  nom  d'J^léarchie.  Cest 
de  ces  marais  que  Psammitichus,  exile  par  ses  OM;e  col- 
lègues ,  sortit  pour  les  chasser  du  trdSe ,  et  qu' Arayrtée  * 
brava  long-temps  toutes  les  forces  des  Perses.  Ces  lient 
e'taient  alors  habites  par  une  population  nombreuse  et 
intrépide  3  ils  le  sont  encore  au  jourdliuî  par  des  pêcheurs 
plus  braves  et  plus  inde'pendans  que  le^  fellah  de  l'in- 
térieur des  terres. 

Après  avoir  ainsi  parcouru  ensemble  le  Delta ,  nous 
nous  séparâmes  :  l'un  de  nous  revint  habiter  Semen- 
noud,  Tautre  se  fixa  à  Menouf,  et  il  nous  fut  facile, 
pendant  le  long  séjour  que  nous  fîmes  dans  ces  deux 
villes ,  de  rectifier  et  d'étendre  les  notes  que  nous  avions, 
recueillies  dans  notre  course. 

la  Bougie  ou  de  la  Lumière  (VP/0Z  CP^^^'  pouvait  aYoîr  quelcjuc 
la  Description  de  Babylonei  cha*  rapport  avec  le  culte  du  feu.  Nos 
pitre  XIX  des  Antiquités)  ^  c'est ^  soldats,  pendant  leur  séjour  en 
sans  doute  parce  qu''ayant  frouvé  Egypte,  avaient  dénaturé  par  des  in- 
dans cette  forteresse  un  temple  con-  ductions  semblables  plusieurs  noms 
sacré  au  feu,  ils  prirent  dans  leur  propres  de  personnes  et  de^U^ut. 
langue  le  mot  qui,  en  se  rappro-  (Du  Bois-Aymé.) 
chant  le   plus  du   mot   égyptien  *  Thucydide,  Hi'jt.liv.^ 


■^J»»— fc- 


ABRÉGÉ  CHRONOLOGIQUE 


DE  L'mSTOIRE 


DES  MAMLOU^S  D'EGYPTE, 


DEPUIS  LEUn   ORICIUE 
; 

JUSQU'A  LA  CONQUÊTE  DES  FRANÇAIS; 

Par  M.  DELAPORTE, 

MbMBRB  SB  X.A  QOUMISSIOH  DES  8CIENCB8  ET  SES  AKTS  D^'ÉoYFTE  , 

Chancelisb-intbrfb.£tb  a  «Tripoli  pb  Barbarie. 


Regibu^  incessii  magno  âUcordia  motu. 

Vi&a.  Gtorg.  lib.  iv,  vers.  G9. 


4  -^ 


PREMIÈRE  DYNASTIE, 


MAMLOUKS  BAHARITES  OU  TURCOMANS. 


CHAPITRE  PREMffiR. 

Chegeret  eJrdorr.  Tourân^cfiâh.  Ibek.  A'ij. 

Avkw  d entrer  en  matière ,  je  crois  devoir  attirer  lat- 
te&tîon  sur  les  deux  deDominatious  de  BaharUes  et  de 
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Turcomans  que  portent  les  Mamlouks  de  cette  djrnastîe: 
l'une  dort  son  étymologieau  mot  Bahar,  nom  donné  au 
Nil ,  et  l'autre  à  la  contrée  oà  ils  reçurent  le  jour.  On 
voit  encore  à  la  pointe  méridicmale  de  Roudah ,  île  voi- 
'sîne  du  vieux  Raire ,  et  du  côté  de  Gjzeh ,  des  masses 
informes. de  maçonnerie,  indicés  certains  des  fonde- 
mens  et  de  la  position  des.«'difices  où  ob  lei^  caserna ,  et 
qui  ont  totalement  disparu. 

Il  est  des  phénomènes  que  le  temps  réserve  pour  des 
époques  choisies.  Cheger^t  el-dorr,  si  l'on  considère  le 
peuple  et  le  siècle  où  elle  vécut  ^  en  est  un  des  plus  rares. 
Turque  de  naissance,  entraînée  d'Orient  en  Afriquedans 
la  foule  des  esclaves  achetés  par  Malek  el-Sâlh ,  elle  se 
fit  bientôt  distinguer  par  sa  beauté  au  milieu  de  ses  com- 
pagnes ,  cdmme  un  lis  se  fait  remarquer  par  son  éclat  au 
milieu  des  fleurs  des  champs.  Son  mérite  fut  apprécié 
l^ar  le  sultan,  qui  s^attnclia  à  elle-  Amoureux  de'son  esr 
clave ,  il  devint  l'amant  d'une  maîtresse  qui  l'avait  rendu 
père  de  Tourân-châli.  Plus  épris  encore  de  ses  talefis  que 
de  ses  ckarmes,  il  se  joignit  à  elle  par  les  li^ns  de  Thy- 
menée ,  lui  conâa  l'administration  de  l'Etat  quand  l'ar- 
mée réclamait  sa  présence  au-dehors  ;  et  Chegeret  el-dorr, 
pour  me  servir  de  la  signification  de  son  nom ,  fut  V Arbre 
de  perles  qui  ombragea  son  tr6ne.         ^ 

A  peine  vit-elle"  son  front  cekit  du  bandeau  rojal, 
que  les  germes  de  son  ambi^oil ,  jusqu'alors  compri-^ 
mes ,  se  développèrent,  et  qu'elle  s'aperçut  de  l'avantage 
et  du  pouvoir  de  talens  qu*elle  semblait  méconnaitrcv 
Rouissant  de  se  trouver  au  second  rang ,  et  onkliant 
qu'elle  avait  été  esclave ,  elle  dédaigna  te  titre  de  reîfie 
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pour  aspirer  à  celui  de  monarque.  Sî  pour  lexëcuuon 
d*uii  projet  aussi  hardi  elle  brava  les  lois  ^  du  moins  elle 
respecta  les  mœurs  et  les  usages  de  son  siècle ,  se  res- 
treignit à  dicter  ses  volontés  derrière  le  voile  sacré  du 
harem,  et  .s'occupa  de  chercher  un  serviteur  iidèle ,  dé- 
voué à  ses  commandemens. 

Parmi  ses  Mamlouks ,  Malek  el*Sâlh  en  avait  choisi 
un  pour  confident  de  ses  plaisirs  ;  Chegeret  el-dorr  It  sé«» 
duisit  et  jeta  les  jeux  sur  lui  pour  en  faire  lexécuteur 
de  ses  desseins.  La  charge  de  grand  boutillier  permet- 
tant à  celui  ci  laccès  du  sérail ,  elle  saisit  le  moment  où 
le  sultan  était  enseveli  dans  les  vapeurs  du  vin ,  pour 
parler  d^amour  à  Ibek  (c'était  le  nom  de  ce  Mamlouk) , 
lui  faire  part  de  ses  projets ,  et  lui  laisser  même  entrée 
voir  sa  main.  Ibek  étonné  hésita  d  abord;  mais ,  ébloui 
par  un  brillant  avenir ,  il  jura  fidélité  à  la  reine ,  et  pro- 
mit de  seconder  les  vœux  de  sa  maîtresse.  Sa  condescen** 
dance  lui  valut  la  charge  de  capitaine  des  IVfamlouks, 
que  Chegeret  el-dorr  attacha  par  ce  moyen  à  son  parti»; 
et  Ton  vit  un  simple  esclave  être  à-la-foîs  grand  échan^ 
sqp ,  capitaines  des  gardes ,  favori  de  fion  tnaîtie ,  et 
amant  affidé  dp  l'épouse  de  son  roi. 

Chegeret  el-doïrr,  sûre  de  son  plan ,  en  remit  rexécUf 
cution  au  bonheuj:  des  cir^nstances.  La  mort  de  Ma** 
lek  el-Sâlh ,  qui  survint  alors ,  semblait  les  amfiiïen  fa- 
vorables ;  mais  la  crainte  d'être  traversée  par  son  fik  la 
retînt ,  et  elle  n'en  profita  pas.  Ce  fils ,  il  est  vrai  ^  aidait 
été  y  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  élevé  dans  la  soumis-^ 
sion  la  plus  aveugle  et  l'cièéissai^pe  la  plus  absolve  aux' 
volontés  de  fia  mère.  Néanmoins  Chegereiel*dorr,  ûp- 
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prehcndant  que,  s'il  veùaît  à  connaître  par  la  voix  pu- 
blique la  mort  de  son  père ,  il  n'oubliât  ses  devoirs  et 
ne  se  fît  proclamer  sultan  sans  sa  participation ,  la  tint 
momentanément  cachée,  appela  le  Qobte  Barsoum,  fils 
de  Chabbân ,  de'positaire  de  ses  secrets  et  intendant  de 
ses  revenus ,  lui  dicta  des  ordres  pour  Tourân-châh  son 
fils,  des  instructions  pour  Ibek,  et  chargea  Ghahâb  el- 
djn,  fils  d'Yaghmour,  ouâly  du  Kaire,  de  les  porter 
au  camp. 

Le  fils  d'Yaghmour  y  arriva ,  et  fut  introduit  au  mo- 
ment où  l'on  amenait  en  présence  de  Touran*châh,  en* 
touré  de  ses  M^mlouks,  le  chef  des  croisés,  chargé  de 
chaînes,  et  suivi  de  sept  rois j^ sans  doute  de  sept  prînci- 
^paux  seigneurs  de  son  royaume,  faits  prisonniers  avec 
lui  à  la  bataille  de  Fâreskour,  le  13  de  la  lube  de  mo- 
barrain  de  Tan  648  de  Thégire  (  1 260  de  notre  ère);  Il 
remit  les  ordres  au  prince,  qui  les  reçut  avec  respect, 
les  plaça  sur  ses  yeux ,  sur  sa  bouche  et  sur  âon  cœur,  et 
promit  de  s'y  conformer.  Cette  déférence  le  sauva  j  cajr 
Ibek ,  qui  en  avait  Tordre ,  était  prêt  à  le  frapper  au 
moindre  signe  de  refus. 

La  mort  de  Màlek  el-Sâlh  fut  aussitôt  publiée  :  à  peine 
fut-elle  connue  du  camp,  que  tes  Maih^ouks,  vivement 
émus  à  cette  nouvelle ,  disent  des  auteurs  contredits  par 
d  autres ,  voulurent  mettre  à  leur  tête  et  à  celle  de  TEtat 
le  soi  captif;  mais  ils  en  furent  détournés  par  leurs  émy  rs , 
et  Tourân-châh  fut  salué  Malek  el-Mo'addem,  c*est-.à- 
llire  roi  grand* 

Malek  el-Mo*addem,  après  son  avènement,  ayant 
chargé  Chahàb  el-dyn  du  soin  de  conduire  lès  illustres 
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prisonniers  à  sa  mère,  se  mit  en  élat  de  recueillir  les  de- 
bris  de  Fermée  des  croisés  épars  çà  et  là;  et,  en  moins 
de  temps  qu'il  n  en  fallut  au  fils  d'Yaglimour  pour  se 
rendre  au  Kaire,  il  reconquit  à  Fislamisme  tous  les 
pays  qui  étaient  tombes  au  pouvoir  des  chre'tiens. 

Aussitôt  que  les  cheykhs  de  la  capitale  eurent  cçn- 
naissance  de  lapproche  de  Cfaahâb  e!-dyn  amenant  les 
captifs,  lis  allèrent  à  sa  rencontre;  et  au  bruit  des  fan- 
fares,  au  milieu  des  blasphèmes  du  peuple  contre  le^  in- 
fidèles ,  ils  raccompagnèrent  jusqu'à  la  citad^le ,  oii  il 
se  présenta  à  Chegeret  el-dor r,  qui  fut  plus  flatteV.^«ie 
rhumiliation  du  chef  des  croises  que  de  la  soumissipu 
politique  d  un  fils  qu  elle  regardait  comme  un  rival. 

Quant  à  la  manière  dont  ou  en  usa  à  l'égard  de  S. 
Louis ,  les  auteurs  en  parlent  diversement  :  les  uns  veu- 
lent qu'on  ait  eu  pour  lui  toute  la  considération  due  à 
un  prince  malheureux;  d'autres,  et  de  ce  nombre  est 
Gelâl  el-dyn ,  qui  cite  des  verS  composés  à  cette  <)cca- 
sion  par  Gemâl  el-dyn,  fils  de  Matiouh,  assurent  qu'il 
iut  abandonné  à  l'eunuque- Sabyh,  qui  eut  Tordre  d<i 
lui  infliger,  chaque  jour,  quatre-vingts  coiips  de  lanière: 
traitement  dont  Tignominie  retombe  plutôt  sur  celui  qui 
l'ordonna  que  sur  celui  qui  le  souffrit ,  et  auquel  4'aif- 
gbste  captif  ne  put  se  soustraire  que  par  une  forte  ran-^ 
çon  dont  Ibek  profita. 

Chegeret  el-dorr  avait  bien  raison  de  craindi^que  la 
soumission  empressée  de  son  fils  ne  fût  qu'apparenté; 
car  Tourâu-châh  n'eut  pas  plutôt  rendu  le  repos  à 
l'Etat,  que,  honteux  de  condescendre  aux  volontés 
d'une  femme,  il  résolut  de  secouer  un  joug  indigne  du 
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fils  de  Mulek  eKSâlh ,  du  prince  des  iBUSulmans ,  du 
vainqueur  des  croises ,  et  de  gouverner  par  lui-même^ 
Pour  yparTeuir/îl' ihéprisa  les  ordres 'de  sa  mère , 
éloigna  Ia«  plupart  des  imyx^  baltarit^s  dans  les  pro» 
vinces ,  et  ftt  forger  un  grand  nombre  de  captifs,  .Cette 
conduite  atroce  «  au  lieu  de  lui  assurer  l'autorité,  ne  fît 
qu  Indisposer  contre  lui  sa  mère  et  lesMamlotiks,et  sa 
pente'  fut  Jliree.  '      . 

-  H  ayait  cotitume  de  se  transporter  de  Mansouï'ah  à 
FâreSkour ,  qu'If  faisait  fortifier,  et  de  là  sur  les  bords 
duj^il'  M  il  élevait  une  tour  en  bois  pour  protéger  la 
liavigatîon  de  ce  fleuve.  Cette  tour  achevée,  il  fît  dres» 
ser  uu  gland  banquet,  en  signe  de  réjouissance,  çur  1^ 
champ  de  bataille  mêiaie  ou  il  avait  vaincu.  Tou9  c^x 
qui  avaient  eu  part  au  succès  y  furent  invités,  et  il  s'y 

.  rendit  lui-même ,  ne  sachant  pas  le  sort  qui  l'y  attendait.. 

,  '  A  pdne  parut-il,  que  les  ^aharites  fondirent  sur  lui  le 
sabre  itu ,  et  le  forcèrent ,  après  la  ,perte  de  tous  lest^ 
doigts  d'une  main ,  à  se  réfugier  dans  la  tour^  qjQ^ils 
incendièrent.  Le  nîalheureux  sultan,  pour  se  sauver  des 
flammes ,  s'étant  jeté  dans  le  Nil  ,'y  fut  peroé  de  flèches , 
et  périt  dans  les  eaux  du  fleuve.  Le  rivage  est  euc^e  en  , 
pofiMSSîari  des  restes  inanimés  de  Tourân-châh,  vie- 
time^  «près  qqaraute  jours  de  rè^ne,  de  l'ambition  à^  ^ 
sa  mère,  et  égorgé  par  ses  esclaves  devenus  ses  .maîtres 
et  ses  bourreaux*.  La  courte  durée  dé  son  règne  n'offre 
d(!  remarquable  que  la  destruction  de  Damiette^  qu'il 
fit  démolir  de  fond-  en  ooniblc  pour  s'être  livrée  aux 
chraciens^i  et  le  ch%ti«ient  4e  quananle  émyra,  qu'il  fit 
peuélre-pour  VaVoir  rei^due. 
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.  Après  Iq  meurtre  de  l^blek  çl-Mq  addera ,  Im  ëmyrs 
vinrei^t  au  Kaire,  pour  procéder  à  Telecti^n  d  un  tiu(r6 
sultan  :  sous  rinfluence  dlbdc^  ils  r^coBituvent  Che^ 
ret  eMorr  poar  sultane.  Cette  fçmme,  e'tant  parvenue  à 
son  but»  prit  les  rênes  d^  l*Etat ,  créa  Ibek  atâbek^  difcst- 
à-dire  gouverneur  duroyaume,  mit  toutes  l^s  aflbîresen 
drdre ,  et  s^occupa  du  soin  de  se  i%ndr#  agréable  à  tous 
les  émjx^ , qu^elle combladlionneurs.  Jjes  peuplo^ j régis 
avec  ëqukë,  bénissaient  la  douceur  d^n  r^ne<[ui  de- 
vait être  bientôt  trouble. 

Les^ouvelles  de  la  mortde  Malek  iel*Sàlh ,  de  la  ^esip- 

m 

tivite  de  S.  Louis,  du  meurtre  de  Tourân-çbâh«  et  de 
lavénepientdeChegefetel-dorrau  sultanat,  ptfrviDPAit 
en  même  temps  sUr  les  bords  de  TEuphrate ,  et  JVios<*> 
tanser-biillab  ^khalife  à  Baghdâd,  indigne'  de  ce  queles 
ëmyrs  eusséat  reconnu  l'aiitoritë  d'une  fetume  ,'leur  eciii* 
vit  en  ces  termes  :  (cPaisqu'il  nç  se  trovfve  parmi  vous  « 
aucun,  bomnié  capable  d'être  votre  sultan,  jevous^en 
donnerai  un  de  ma  main.  Ignorez-vous  donc  cet  a|)0{di«* 
tbegme  du^isubliiAe  propkète,  Malheur  aux  pçuple^  gôu- 
vernés  par  des  femmes  f»  .,  *     .  >     *      *  •  * 

^  A  la  recepti^oii  de  cette  lettre ,  dont  ell^  sentit  la  forée* 
et,  prévit' 1^  conséquences,  Tadroite  sujtape  eut  le  bon 
efiprit  d's^iquer  volontav^ment  en  fiiveur  dlbek,  i^u^ 
promit'^  l'epoitser ,  et  quifui  salué ,  le  29  de  larlune  i|le 
rabye'  second  dfc  l'an  648 ,  Mâlek  AMoa'zz  ,*  c'esf-à*dîre 
'rqf  puissant.  II  épousa  Gkegeret  el;dorr^  qpi  continua  de  *  * 
gojiivernâr  sous  son  nom. 

Pendant  les  premières  années  d'un  «ègne  simulé j^M^** 
l<k  lel-j^Ioa'zz  jouit  et  fit  ^ouir  ses  peuples  d'une  tran« 
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quillitéiqui  ne  fut  interrompue  que  par  la  dissension  qui 
se  glissa  à  la  fin  parmi  les  Mamlouks.  Ils  se  divisèrent 
en  deus:  partis^  qui  prirent  chacun  une  dénomination. 
Ceux  qui  araient  pour  chef  l*ëmyr  Fâres  el-dyn ,  lieu* 
teittnt^genëral  de  la  garde ,  furent  appelés  sâViites,  du 
nom  de  Malek  el-Sâlh ,  et  les  autres  reçurent  k  nom  de 
moazzites ,  parce  qu'ils  avaient  etë  achetés  par  Malek 
el-Moa'zz  ou  Ibek.  Les  sâlhites ,  animes  par  leur  émyr, 
se* repentirent  d  jivoir  créé  sultan  un  de  leurs  égaux ,  se 
révoltèrent  contre  Malek  el-Moa  zz  •  et  le  forcèrent  à  as- 
socier  4  son  trône  un  jeune  prince,  âgé  de  vingt  ans, 
de  la  race  de$  Ay oubites ,  qu'ils  avaient  fait  venir  à  cet 
effet  des  contrées  de  FOrient.  Ce  jeune  prince,  nommé 
Medaffer  el-^djm ,  fils  d'Yousef  fils  de  Mesoud ,  fut  pro- 
clamé Malek  el-Achraf ,  c'est-à-dire  ro£  très^nobk;  et 
Ion  vit 9  par  use  bizarrerie  du  sort,  placeVsur  le  même 
siège  royal,  le  petit-fils  de  Saladin  et  lesclave  de  Malek 
el-'Sâlh,  dont  les  noms  prononcés  ensemble  dans  les  mos- 
quées furent  gravés  ensemble^ur  les  monnoiesdu  temps. 
On  juge  aisément  qu'un  tel  affront  ne  pouvait  pas  res- 
ter impuni ,  et  que  si ,  contraint  par  la  force  descircons- 
'  tances ,  Malek  el-Moa  zz  dissimula ,  ses  premiers  soins 
seraient  de  ae  venger.  Pour  le  faire  avec  succès ,  et  afin 
/léloigner  tout  soupçon ,  il  laissa  s'écouler  quelque  teni|)is; 
après  quoi  il  attira  Fâres  el-dju ,  chef  du  complot  tramé 
contre  lui ,  dans  une  embuscade  qu'il  Itli  avait  dressée  à 
la  citadelle,  et  le  fit  périr  de  la  main  de  ses  Mamlouks. 
Se  doHtant  bien  quVme  telle  action  aurait  des  suites,  il 
ord(Hma  de  fermen^les  portes  de  la  citadelle  et  de  la  vHle, 
et  attendit  les^évéuemens.     •  -        v 
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A  la  nourelle  de  Tarrestation  de  Fâres  el-dyn ,  les 
émyvs  sâlhîtes  Qotoz ,  Bibars ,  etc. ,  vinrent  chacun  à 
la  tête  de  leurs  Mamlouks  demander  avec  menace  raison 
de  l'insulte  faite  à  leur  chef;  mais  l'aspect  effrayant  de 
sa  tête  encore  sanglante  ^  qui  roula  du  haut  des  murailles 
à  kurs  pieds ,  leur  inspira  une  terreur  panique  si  grande, 
qu'ils  s'enfuirent  dans  le  plus  grand  desordre  vers  Bâb 
el'Qorrdtyn ^  l'une  des  portes  du  Kaire,  l'enfoncèrent, 
et  se  frayèrent  un  chemin  vers  la  Syrie  ^  abandonnant 
néanmoins  quelques-uns  des  leurs,  qui  furent  arrêtes  et 
emprisonnëSé 

Malek  el-Moa'zz ,  ayant  ainsi  culbute  le  parti  qui  lui 
e'tait  oppose' /s'empara  de  Malek  el-Achraf,  et  le  fit  jeter 
dans  un  cachot,  ou  il  mourut  après  un  an  et  un  iHois  de 
règne.  En  lui  finit  la  dynastie  des  Ayoubites  d'Egypte. 

Ibek,  non  content  d'être  délivré  d'un  rival,  voulut 
s'affranchir  de  la  domination  de  Chegeret  el-dorr;  mais   . 
il  éprouva  qu'il  est  plus  facile  de  tomber  dans  les  lacs 
d'une  femme ,  que  d'attirer  dans  les  siens  ceux  qui  nous  • 

* 

donnent  de  Tombrage.  Cependant  il  prétexta  sa  stérilité , 
et  lui  préféra  une  autre  femme  qui  l'avait  rendu  {lère 
d'un  fils  connu  sous  le  nomà'A'ly,  et  qu'il  avait  épou- 
sée auparavant.  La  mère  d'A'ly  possédait  son  cœur  sans 
réserve ,  pendant  que  la  sultane  n'avait  que  les  égards 
que  commandent  les  devoirs  et  qup  les  d^oûts  accum^ 
pagnent. 

Chegeret  el-doTK,  rebutée  et  .de'daîgnéè  ^  se^  porta  à 
to^és  lés  extrémités  ou  là  jalousie  est  capable  d'ential- 
ner  une  femme ,  regretta  les  beaux  jours ,de  son  premier 
épDUX ,  et  abusant  dû  droit  que  ses  bienfaits  lui  âa^aient 
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acquis  sur  le  second ,  l#s  lui  reprocha ,  et  lui  commanda 
impérieusement  de  répudier  sa  rivalç».!!  n'y  répondit 
qu'en  se  retirant  chez  celle-ci.  Courroucée  contre  cette 
nouvelle  marque  de  qiépris,  la  jalouse  sultane  co&tint 
son  ressentiment.  Pour  ramener  à  elle  l'ingrat  qui  la 
fajait  y  elle^mit  en  œuvre  larmes,  caresses,  soumission, 
promesses ,  moyens  qui  réussissent  toujours  aux  per- 
sonnes de  son  sexe  y  et  elle  reconquit  sbn  époux ,  qui , 
ignorant  le  sort  qu  elle  lui  préparait ,  se  laissa  recon- 
duire auprès  d'elle. 

Chaque  sérail  a  un  endroit  retiré,  destiné  aux  ablu- 
tions ;  Chegeret  el-dorr  le  choisit  pour  le  théâtre  de  sa 
-vengeance.  Elle  y  postai  cinq  eunuques  blancs ,  et  y  con- 
duisit le  sultan ,  qui,  se  voyant  assailli  par  ces  cinq  mi- 
ipstre^ dç  mort,  et  hors  de'tat  de  $e  défendre,  implora 
^  la  pitié  de  son  épouse;  elle  allait  céder,  qdand  les  eu- 

t   nuques ,  roulant  autour  du  cou  du  prince  le  châle  de  son 

turban ,  Tétranglèrent  en  s'écriant  :  «Princesse,  si  vous 

•  lui  faites  grâce ,  nous  sommes  perdus.  »  Le  bruit  cou*- 

rut  qu'iL  était  mort  à  la  suite  d'une  attaque  d'épilepsie, 

le  J^6.  de  la  lu{ie  de  ijabye'  premier  de  l'an  655. 

^  #         \   Chegeret  el-dorr  n'eut  pas  le  temps  de  jouir  des  effets 

(l#fti  vengeance.  A'Iy,  fils  du  sultan,  gidé  des  Mamlouks 

'  de  son  père ,  s'étant  eqi^ar^'  de  sa  personne ,  et  l'ayant 

•  jiivrée  à  sa  Qière,  qui  l!gvait  ^aîis  dbute  excité  à  en  agir 
sÔnsi ,  ccll|-ci  l'abandonna  à  h  barbarie  de  s^  fen^mes , 
qui  lui  ÙTÇfit  subir  u^e  mort*,  d'un  genre  ]|puyeau.  Les 
fepimes  en  Orient  et  en  Afrique  portent ,  xlanâ  Tiuté- 
rieuf  des  hare(|is ,  des  esnèces  de 'sanfdales  op  galoches 
d«  bfift  noi^mées  qohqâbi  Cest  soiis  les^eoups  Qiultîpliés 
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de  cette  chaussure  que  Chi^eret  el-dorr,  qui  naguère 
laissait  à  son  grë  les  destins  de  l'Egypte ,  périt  écrasée 
comme  un  vil  insecte  ;  son  cadavre  fut  jetë  du  haut  des 
murailles  dans  les  fosse's  de  la  citadelle ,  et,  après  y  être 
demeuré  trois  jours  entiers  sans  sépulture ,  en  fut  retiré 
pour  ètxe  déposé  dans  un  tomheau ,  auprès  de  celui  de 
Sitty  Nefyçah,  au  Raire,  Son  règne  eut  l'éclat  et4a  du- 
rée d'un  météore.  Elle  moumt,  laissant  après  elle  le 
surnom  d'Omm-Khaljl,  c'est-à-dire  mère  de  Khalyl, 
autre  fils  qu'elle  avait  eu  de  Sâlh.  Elle  fut  la  Pulchérie 
ou  la  Sophie  de  son  siècle  :  tout  en  elle,  pour  me  servir 
de  l'expression  même  des  Orientaux ,  était  merveille. 
A'iy  lui  succéda;  mais,  comme  on  va  le  voir ^  son  règne 
ne  fut  pas  de  longue  durée. 

CHAPITRE  IL 

^'If*  Qotoz,  Bjbars. 

Après  la  double  catastrophe  du  menrtre  d'Ibek  et  de 
la  mort  cruelle  de  Chegeret  el-dorr,  A'iy ,  dit  Noôr  el- 
dyn ,  fut  proclamé  Malek  el-Mansour,  roi  victorieux ,  et 
gouverna  sous  la  tutelle  de  Cherf  el-dyn.  Son  règne , 
malgré  les  talens  de  son  gouverneur ,  qui  mit  tout  en 
œuvre  pour  le  prolonger^  ne  se  soutint  que  jusqu'au  re- 
tour à  la  capitale ,  des  émyrs  sâlhites ,  qui ,  comme  on 
Ta  vu ,  s'étaient  enfuis  en  Syrie  ;  il  dut  sa  chute  à  Seyf 
el-dyn  Qotoz  el-Farkabad ,  que ,  pour  son  mdlieur,  on 
avait  élu  atâbek  ou  régent. 

É.  M.      kv.  16 
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Ces  émjrs ,  avertis  sans  doute  par  Qotoz  de  la  mort 
dé  leur  ennemi  et  de  leur  bienfaitrice,  revinrent  au 
Kaîre,  s'y  assemblèrent  en  divan  géne'ral,  déclarèrent 
Malek  eUMansour,  âge  de  onze  ans  seulement ,  inhabile 
à  re'gner  vu  son  bas  âge,  le  déposèrent,  et  saluèrent  Qo- 
toz  sultan  avec  le  titre  de  Malek  el-Modaffer ,  c^est-à-dire 
roi  irhmphaut. 

Qotoz  signala  le  commencement  de  son  règne  par 
Femprisonnement,  et,  selon  toutes  les  apparences,  par 
la  mort  de  son  légitime  souverain ,  et  par  l'exécution  de 
Cherf  el-djn ,  qu'il  fit  mourir  en  croix  à  la  porte  de  la 
citadelle.  Ce  Cherf  el-dyn  était  Qobte  d'origine,  et  avait 
été  médecin  et  favori  du  cinquième  sultan  Ayoubite. 
Il  changea  le  nom  chrétien  Hibet^iUah  (Dieudonné) 
en  celui  de  QierfeUdyn  (Gloire  de  la  foi),  et  il  réunit 
la  profession  de  médecin  et  la  charge  de  vizir ,  dans  les- 
quelles il  fut  également  célèbre.  11  s'acquitta  de  ses  fonc** 
lions  de  ministre  d'état  avec  honneur,  tant  sous  les  der- 
niers sultans  Ayoubites,  que  sous  les  premiers  sultans 
Mamlouks.  Qotoz  le  fit  périr,  à  ce  qu'on  prétend,  pour 
n'avoir  pas  voulu  seconder  ses  projets ,  et  il  lui  donna 
pour  successeur  Zeyn  eWyn  Ya'qoub. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  au  Kaire ,  on  y 
vit  arriver  un  officier  tartare,  porteur  d'une  proclama- 
tion de  Holâkou ,  petit-fils  de  Gengis-khân.  Cet  Holâ- 
kou ,  après  avoir,  à  la  tête  d'une  armée  d  élite  tirée  des 
troupes  de  Mangou ,  enipereur  des  Mogols ,  son  frère , 
purgé  le  monde  de  la  secte  infâme  des  assassins;  après 
s'être  vengé  par  la  mort  de  Mostanser-b-iUah ,  qui  na- 
guère avait  voulu  donner  un  sultan  à  l'Egypte  et  qui  ne 
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put  défendre  ses  états ,  de  ce  que  ce  khalife  avait  man- 
qué à  l'engagement  qu'il  avait  pris  avec  lui  de  concourir 
à  exterminer  cette  race  impie  ;  après  avoir  couvert  de 
deuil  et  de  désolation  les  Frâq,  saccagé  et  pillé  les 
grandes  cités  de  Baghdâd,  Moussoul  et  Alep;  après 
s'être  rabattu  sur  la  Sj^rie  et  s'être  enfin  emparé  de  Da- 
mas ,  s'avançait  sur  l'Egypte.  Sa  proclamation ,  dictée 
par  l'orgueil  de  ses  succès ,  et  transmise  par  Y  ny  dans 
son  petit  ouvrage  intitulé  Gouâher  eUbouhaur,  c'est- 
à-dire  les  Perles  des  Océans,  etc.,  est  conçue  en  ces 
termes  ; 

(cDe  la  part  du  roi  de  tous  les  rois  qui  régnent  du 
couchant  à  l'aurore ,  du  plus  puissant  des  khaqân.  Ho* 
lâkou-khân ,  etc. ,  etc. ,  dont  les  conquêtes  sont  inouïes 
et  les  troupes  innombrables ,  etc. ,  etc. 

(<  Peuple  de  Masr  (d'Egypte),  ne  vous  hasardez  pas 
à  combattre  contre  moi ,  vos  efforts  seraient  impuissans; 
n'imitez  pas  ceux  de  Moussoul  et  d'Alep.  » 

Le  laconisme  et  la  force  de  cette  proclamation  firent 
sur  l'esprit  de  Qotoz  l'impression  qu'ils  devaient  faire; 
mais ,  la  première  terreur  surmontée,  il  s'occupa  de  con- 
jurer l'orage  qui,  né  au  sein  de  la  Tartarie,  était  venu 
fondre  sur  la  Syrie  et  menaçait  l'Egypte.  Il  rassembla 
ses  généraux ,  mit  en  campagne  ses  armées  encore  tout 
échauffées  de  leurs  succès  sur  tes  croisés ,  les  augmenta 
d'Arabes  et  d'une  infinité  de  nouvelles  recrues,  leva  six 
cent  mille  dynârs  sur  les  Égyptiens  pour  les  frais  de  la 
campagne ,  et  en  distribua  une  partie  aux  troupes ,  aux- 
quelles il  donna  im  rendez-vous  général  dans  les  plaines 
de  Rydânyeh;  ce  fut  le  detnier  jour  de  la  luné  de  cha'- 

-i6. 
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bàn ,  Fan  658  de  l'hëgire ,  qu'il  fit  donner  le  signal  du 
départ ,  et  que  cette  armée  formidable  fit  un  mouvement 
en  avant  sur  la  Syrie. 

Pendant  que  les  deux  armées  s^avançaient  chacune  de 
son  côté ,  Mangou-Ka  an,  empereur  des  Mogols,  mou- 
rut ^et  cette  nouvelle  parvenue  à  Holàkou  opéra  un  chan- 
gement qui  tourna  en  faveur  des  Egyptiens ,  en  ce  qu'il 
força  le  général  tartare  à  retourner  dans  sa  patrie  avec 
la  majeure  partie  de  ses  troupes ,  ne  laissant  à  Ketho- 
ghâ ,  son  parent  et  son  lieutenant ,  que  dix  mille  cava- 
liers choisis.  Ce  fut  avec  cette  poignée  de  troupes  jque 
Ketboghâ  osa  continuer  sa  marche  contre  Qotoz,  qui 
avait  accéléré  la  sienne ,  aussitôt  qu'il  avait  eu  connais- 
sance de  la  retraite  d'Holâkoiu  Ketboghâ  et  0oto%  se 
rencontrèrent  à  A'yn  el-Gâlout  ^c'est-à-dire  la  Fontaine 
de  Goliat,  dans  la  terre  de  Chanaan ,  nommée  Tubanie 
par  nos  auteurs.  Il  s'engagea  un  combat  sanglant.  Tout 
violent  que  fut  le  premier  choc  des  Tartares,  il  ne  pro- 
duisit néanmoins  aucun  effet.  Ceux-ci  se  retirèrent  pour 
en  livrer  un  second  qui  ne  fut  pas  plus  heureux ,  et  vinrent 
périr  dans  les  rangs  égyptiens ,  où  phis  de  la  moitié  fut  sa- 
crifiée ;  le  reste  prit  la  fuite.  Ketboghâ  fut  trouvé  parmi  les 
morts;  et  son  fils ,  emmené  esclave ,  enrichit  le  butin  qui 
fut  immense.  Ce  succès  décida  du  sort  de  la  Syrie ,  qui 
retourna  sous  la  domination  de  Qotoz.  Tout  étant  ren- 
tré dans  l'ordre,  le  sultan  se  mit  en  route  pour  le  Kaire, 
où  il  avait  l'intention  de  jouir  du  fruit  de  sa  vîcfbire;  il 
était  déjà  arrivé  à  Sâlhyeh,  ville  située  sur  les  confins 
de  rÉgypte  et  de  la  Syrie ,  et  fondée  par  Maldt  el-Sâlh , 
quand  éclata  une  conspiration  qui  se  couvait  depuis 
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quelque  temps  parmi  les  emyrs^  un  animal  timide  en 
fournit  Toccasion. 

Un  jour  que  Qotoz  se  promenait  à  cheval  au  milieu 
des  généraux  de  sa  garde,  le  bruit  de  la  cavalerie  fit  le- 
ver un  lièvre.  Le  sultan  le  voit  fuir,  et  le  poursuit  j  mais, 
la  vitesse  de  lanimal  effraye  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
l'atteindre,  Qotoz,  qui  ne  voulait  pas  s'enfoncer  trop 
avant  dans  le  désert ,  tmirna  bride.  Il  revenait  vers  les 
siens,  quand  Bybars,  qui  s'en  était  détache,  allfi  au- 
devant  de  lui  en  avançant  la  jnain.  Le  sultan,  croyant 
qne  Bybars  voulait  lui  baiser  la  sieune  pour  le  Remer- 
cier du  don  d'une  belle  esclave  tarta?e,  la  lui  présenta; 
mais  le  perfide ,  au  lieu  de  la  baiser ,  la  lui  serra  forte- 
ment, saisit  son  ataqân  et  l'en  frappa.  Les  autres  émyrs 
qui  étaient  du  complot,  accoururent  et  Tachevèrent. 
Malek  el-Modaffer  expira  le  1 1  de  la  lune  de  qa'deh  de 
l'an  658.  Ses  restes  furent  déposés  dans  un  petit  tom- 
beau qu'on  lui  eVîgea  près  du  cheykh  Khalaf,  Après  sa 
mort ,  ses  Mamlouks ,  qui  craignaient  pour  leuf  propre 
vie,  se  dispersèrent  dans  diffe'rens  villages  de  la  basse 
Egypte. 

S*il  Ëiut  en  croire  l'anecdote  suivante ,  citée  par  Gelâl 
el-dyn,  Qotoz  e'tait  d extraction  royale.  «Ayant  reçu 
un  jour,  du  fils  de  Zâym  son  patron ,  un  soufflet  qui 
lui  fit  verser  des  larmes  :  Pourquoi  pleures-tu?  lui  de- 
manda-t-on.  Je  pleure  sur  le  mauvais  destin  de  mon 
père  et  de  mon  aïeul ,  qui  valaient  mieux  que  celui-ci, 
dit-il  en  montrant  son  maître.  Qu'était  ton  père?  lui 
r^liqua-t-on  :  quelque  mécréant?  Je  suis,  répondit- il, 
musulman ,  fils  de  musulman.  Je  suis  fils  de  Mahmoudy 
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Ymdoud ,  fils  de  la  fille  dç  Khârzem ,  du  sang  des  rois.  >i 
En  effet,  il  avait  ëtë  emmené  captif  et  vendu  dans  les 
camps  de  Gengis-kliân ,  qui  avait  détrône  et  massacré 
son  oncle,  roi  de  Kliârizm,  une  des  provinces  de  la 
Perse. 

Après  l'assassinat  de  Qotoz ,  les  émyrs ,  sous  le  com- 
mandement de  Fâres  el-Qatây,  choisirent  Bybars ,  son 
meurtrier,  pour  son  successeur.  On  ne  pouvait  lui  in- 
fliger un  plus  juste  châtiment,  puisque  s'asseoir  sur  un 
trône,  c'est,  chez  les  mahométans,  se  reposer  sur  sa 
tombe.  Il  fut  proclamé  Malet  el-Kâher ,  roi  formidable , 
titre  qui  lui  déplut ,  et  qu'il  changea  en  celui  de  Malek 
el-Dâher,  roi  vainqueur.  Aussitôt  après  son  élévation , 
il  se  rendit  au  Kaire ,  et  prit  en  main  les  rênes  de  l'État. 
Bohâ  el-dyn  fut  créé  vizir,  et  Bylibek,  le  plus  aimé  de 
ses  Marnlouks ,  grand  trésorier.  Il  rappela  ensuite  les 
Mamlouks  de  son  prédécesseur,  qu'il  incorpora  dans  les 
siens,  abolit  les  impôts  exorbitans dont  le  royaume  était 
grevé ,  fit  publier  au  prône  dans  les  mosquées  ses  ordres 
à  cet  égard  j  et  les  peuples  d'Egypte  le  comblèrent  de 
bénédictions. 

Son  élévation  au  sultanat  ne  plut  pas  aux  Syriens.  Ils 
se  révoltèrent ,  et  se  donnèrent  pour  roi  l'émyr  Sangar, 
gouverneur  d'Alep ,  à  qui  ils  conférèrent  le  titre  de  Ma- 
lek el'Mogàhed ,  c'est-A-dire  roi  guerrier.  Cet  événe- 
ment, qui  arriva  pendant  le  cours  de  Tan  658,  força 
Bybars  à  marcher  sur  Damas  et  contre  les  Ta^tares  qui 
venaient  au  secours  de  cette  ville.  Damas  fut  assiégée, 
et  Holâkou  fut  vaincu  dans  trois  batailles  successives  : 
comme  il  ne  laissa  à  cette  place  aucun  espoir  d'être  se- 
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courue,  elle  se  rendit  à  discre'tion.  Bjbars  y  entra  en 
roi  terrible^  et,  les  principaux  coupables  punis,  il  re- 
vint au  Kaire.  ^ 

Il  y  travaillait  à  l'amélioration  du  gouvernement, 
quand  il  vit  paraître  à  sa  cour,  Tan  660 ,  le  fils  du  kha- 
life Dâher  b-illah ,  le  jeune  Ahmed ,  qui  avait  échappé 
à  la  ruine  de  sa  famille.  Il  lui  rendit  toute  sorte  d*hon- 
neurs  ;  et  après  avoir  fait  veVifier  s'il  e'tait  tel  qu'il  se  di- 
sait ,  il  le  fit  proclamer  khalife ,  sous  le  titre  de  Mostanser 
h'illah ,  et  le  retint  au  Kaire  auprès  de  lui.  La  pre'sénce  de 
ce  khalife  ne  fut  pas  d'un  bon  augure  pour  les  Égyptiens* 
Une  famine  affreuse  vint  désoler  la  capitale.  S*il  y  vit 
les  pauvres  se  traîner  dans  la  voie  publique  et  réclamer 
un  peu  de  nourriture ,  il  fut  aussi  témoin  de  la  commi- 
sération et  de  la  générosité  de  Bybars,  qui  fit  rassembler 
ces  malheureux  dans  un  même  local ,  et  leur  fit  distri- 
buer, chaque  jour,  ce  qui  sufBsait  à  leur  subsistance; 
acte  de  bienfaisance  qui  sauva  la  vie  à  des  milliers  d'entre 
eux  près  de  périr  de  misère.  Ce  prince  ouvrit  outre  cela 
les  greniers  de  l'Etat  au  public ,  et  T^ibondance  ne  tarda 
pas  à  renaître. 

Ce  devoir  d'homme  et  de  roi  rempli,  il  s'occupa  de 
la  circoncision  de  son  fils,  et  profita  de  la  présence  du 
khalife  pour  donner  plus  de  solennité  à  cette  cérémonie 
religieuse.  Six  cent  quarante-cinq  enfans ,  sans  compter 
ceux  des  grands,  furent  circoncis  à  ses  dépens,  et  sept 
jours  se  passèrent  en  réjouissances.  Chaque  enfant  reçut 
en  don  cent  drachmes  (à  peu  près  120  francs),  un  vê- 
tement complet  et  un  mouton. 

Après  ces  cérémonies ,  il  donna  au  khalife  une  petite 
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armée ,  qui  devait  le  rétablir  sur  le  trône  de  ses  ancêtres; 
mais  cette  armée  en  le  reconduisant  à  Baghdâd ,  ayant 
été  surprise  par  un  fort  parti  de  Tartares  ^  fut  extermi- 
née avec  lui.  II  périt  de  la  même  main  qui  avait  égorge 
son  père,  après  avoir  été  khalife  cinq  mois  et  vingt  jours. 

Bybars  se  porta  ensuite  sur  Krak  (Crac  de  Montréal  y 
dit  Petra  deserti),  pour  se  venger  sur  la  personne  de  Fa- 
tah  el-djn,  qui  en  était  souverain ,  de  raffronttjue  ce- 
lui-ci lui  avait  fait  en  déshonorant  sa  femme.  Ce  prince 
n'avait  pas  rougi,  contre  toutes  les  lois  de  la  pudeur  et 
de  l'hospitalité,  d'abuser  de  son  autorité  et  de  l'absence 
de  Bybars  pour  violer  le  dépôt  isacré  que  ce  dernier  lui 
avait  confié  en  quittant  Tasile  où  les  malheurs  lavaient 
forcé  de  se  retirer.  Le  fort  de  Krak,  qui  avait  résisté 
sous  Renaud  de  Ch^tillon  aux  armées  du  puissant  Sala- 
din,  étant  au-dessus  de  tous  les  efforts  que  Bybars  au* 
rait  pu  fair«  pour  l'enlever,  il  attira  Fatah  el-dyn  dans 
un  piège ,  se  saisit  de  lui ,  le  transporta  au  Kaire ,  et 
le  livra  au  courroux  de  sa  femme,  qui  le  fit  mourir  du 
même  supplice  que  Chegeret  el-dorr.  Krak,  n'ayant 
plus  de  maître ,  se  livra  à  Bybars. 

De  retour  dans  sa  capitale ,  le  sultan  d'Egypte  y  pré- 
para une  expédition  contre  les  chrétiens  de  Syrie ,  qu'il 
voyait  avec  peine  maîtres  des  premières  places  de  cette 
contrée.  Dans  le  temps  qu'il  proclamait  à  ce  sujet  la 
guerre  sacrée,  il  se  déclara  au  Kaire  un  incendie  qui  en 
dévora  les  plus  beaux  quartiers.  Les  chrétiens  en  furent 
accusés ,  comme  ils  lavaient  été  de  celui  de  Rome  sous 
Néron  :  ils  auraient  iniailliblement  subi  le  même  sort, 
si  Fâres  el-Qatây,  intercédant  pour  eux,  n'wait  enfin 
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déterminé  Bjbars  à  accepter,  pour  le  rachat  de  leurs 
personnes,  une  somme  de  5oooo  deniers,  qui  fut, 
dit-on ,  affectée  à  la  réparation  des  dommages ,  mais 
bien  plutôt  aux  frais  de  la  guerre  contre  leurs  frères  de 
Syrie. 

L'an  665,  il  s'empara  de  Césarée  en  Palestine,  alla 
mettre  le  siège  devant  Saint- Jean-d'Acre ,  et  fut  obligé 
de  le  ley^r  pour  marcher  contre  les  Tarlares ,  qui ,  réunis 
aux  Arméniens,  avaient  pris  Damas  et  menaçaient  la 
Syrie.  S'étant  présenté  devant  Damas,  et  n'y  ayant  plus 
trouvé  d'ennemis,  parce  que  la  mort  d'Holâkou  avait 
ooxrsioné  la  retraite  de  ses  troupes ,  il  ^e  jeta  sur  l'Ar- 
ménie, dont  Haïton ,  que  les  Arabes  nomment  Tahfour, 
prince  chrétien ,  était  roi,  fit  tomber  en  son  pouvoir  Sis 
sa  capitale,  Derkous,  Telmis,  Kafr-denyn,  Ra'yât, 
Harzbân,  Kytoun,  Adbah,  Mamista,  enfin  tout  le 
royaume;  il  étendit  ses  conquêtes  jusques  aux  confin»* 
de  la  Natolie.  Il  ne  les  posséda  pas  long-temps  ;  car  Aba- 
kah-khân ,  fils  et  successeur  de  Holâkou ,  vint  l'attaquer 
avec  des  forces  si  puissantes,  qu'il  fut  contraint  de  se 
retirer.  11  rentra  en  Syrie,  prit,  chemin  faisant,  Safet 
en  Palestine ,  en  massacra  les  habitans  qu'il  avait  reçus 
à  composition ,  s  empara  d'Aylah  sur  la  mer  Rouge ,  et 
regagna  sa  capitale,  après  avoir  passé  au  fil  del'épeVles 
habitans  de  Qarâ. 

Il  passa  toute  l'année  665  à  refaire  une  armée  et  à 
corriger  la  dépravation  des  mœurs,  à  laquelle  il  attri- 
buait ses  derniers  revers.  En  conséquence,  il  fît  brûler 
les  maisons  où  l'on  vendait  et  fumait  le  hachychak, 
herbe  enivrante,  feri^er  les  tavernes  et  les  lieux  infâmes 


/ 


:i5o  ABRÉGÉ  DE  L'fflSTOIRE 

où  les  femmes  se  prostituaient.  Ainsi  purifie ,  il  condui- 
sit,  en  666 ,  ses  troupes  en  Palestine,  prit  Yafla ,  Ché- 
qyf-Arnoun,  Tabarych,  Arsouf,  Antioche,  dont  il 
brûla  les  églises  et  emmena  les  habitans  en  captivité; 
prit  aussi  Bagras ,  Qoceyr,  Qareyn ,  Sâfynâ,  Maryqyeh , 
A'ybâs,  s'empara  de  Baghdâd,  et  retourna  au  Kaire, 
d'où  il  partit  pour  le  pèlerinage  j  au  commencement  de 
l'an  667,  avec  son  fih  Mohammed  Barkah-khâh;  Après 
avoir  visité  la  Mekke ,  après  avoir  adressé  à  Médine , 
snr  le  tombeau  de  Mahomet  j  mille  actions  de  grâces  à 
l'Être  suprême,  qui  l'avait  rendu  victorieux,  il  renvoie 
son  fils  au  Kaire ,  court  assiéger  Alep,  d'où  il  chassé  les 
Tartares  et  dont  il  massacre  les  citoyens;  revient' vi- 
siter, à  Medynet-Khalyl  (Hébron),  le  tombeau  du  pa- 
triarche Abraham  ;  se  transporte  à  Jérusalem ,  où  il  se 
prosterne  devant  le  saint-sépulcre,  et  rentre  au  Kaire, 
ayant  laissé  partout  des  traces  de  sa  libéralité  et  de  sa 
fureur. 

L'origine  des  courriers  et  des  rdais  qu'il  établit  pour 
la  communication  de  tous  les  points  de  son  empire  entre 
eux,  remonte  à  l'an  668.  Ces  courriers  lui  apportaient, 
deux  fois  la  semaine,  les  nouvelles  de  ce  qui  s'y  passait 
et  des  mouvemens  des  ennemis.  L'année  qui  suivit  cet 
utile  établissement,  est  célèbre  par  la  vigoureuse  résis- 
tance de  la  ville  de  Saint-Jean-d'Acre ,  qu'il  avait  assié- 
gée de  nouveau ,  et  qu'il  fut  encore  obligé  d'abandonner. 
Furieux  de  n'avoir  pu  s'en  emparer,  il  en  ravagea  le  ter- 
ritoire. Il  se  rendit  maître  du  fort  de  Massiat,  défendu 
par  les  templiers ,  en  669. 

En  670  (  ï  27 1  de  notre  ère) ,  il  anéantît ,  par  la  prise 
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de  la  forteresse  des  Curdes  qui  en  était  le  repaire,  la 
race  infâme  des  assassins  de  Syrie,  fléau  des  trônes  et 
terreur  des  rois ,  et  couronna  en  cela  le  service  ^minent 
que  Holâkou  avait  rendu  à  l'humanité  en  détruisant 
ceux  de  ITrâq.  Il  reçut,  la  même  année  du  comte  de 
Tripoli  de  Syrie ,  de  riches  présens  qui  procurèrent  à 
ce  prince  Tamitié  du  sultan  et  la  jouissance  paisible  de 
ses  domaines,  et  il  marcha  de  nouveau  sur  les  Tar tares , 
qui  menaçaient  la  Syrie  et  assiégeaient  Byrah ,  l'ancienne 
Virta.  Il  quitte  en  conséquence  la  Palestine ,  se  rend  en 
Mésopotamie,  de  Mésopotamie  en  Egypte,  et  du  Kaire 
à  Danias,  avec  deux  armées,  l'une  commandée  par  lui 
en  personne ,  et  lautre  par Témyr  Qalâoun  l'Elfy  sous 
ses  ordres;  il  se  porte  sur  l'Euphrate,  se  déguise  pour 
reconnaître  la  force  des  ennemis  et  la  situation  de  leur 
pays,  et  revient  livrer  la  bataille  de  Byrah.  Les  deux 
armées  se  précipitèrent  Tune  contre  l'autre  avec  la  fu- 
reur et  le  fanatisme  de  deux  ennemis  rivaux  et  de  cultes 
difîérens.  Le  combat  fut  d'abord  incertain  ;  mais  By- 
bars,  instruit  par  dix  années  de  succès  et  de  revers 
dans  Tart  de  gagner  des  batailles,  tourne  son  ennemi, 
l'enveloppe  de  toutes  parts,  Tattaque,  et  le  force, 
après  avoir  jonché  la  campagne  de  ses  morts ,  à  cacher 
sa  honte  et  sa  nouvelle  défaite  dans  les  montagnes  du 
Curdistan.  Le  fruit  de  cette  victoire  fut  la  délivrance  de 
Byrah  et  la  conquête  de  l'Arménie ,  qu'il  abandonna  au 
pillage.  Après  cela ,  il  retourna  au  Kaire,  où  toutes  les 
rues  furent  tendues  pour  le  recevoir,  et  ou  il  fit  une  en- 
trée solennelle ,  digne^du  vainqueur  des  Tartares  et  de 
Texterminateur  des  assassins.  C'est  dans  cette  pompe 
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majestueuse  qu'on  porta  devant  lui  le  faucon  et  le  pa- 
rasol, prérogative  des  sultans  d'Egypte, 

Aux  fêtes  qui  eurent  lieu  à  cette  occasion  succéda  la 
peste ,  fléau  d'autant  plus  terrible  qu'il  est  sans  remède. 
Bybars  n'épargna  aucun  des  secours  qu'il  est  possible  à 
l'homme  de  tenter  :  mais  il  n'y  avait  que  le  temps  qui 
pût  faire  cesser  le  mal;  l'été  étant  heureusement  sur- 
venu ,  il  s'anéantit  ou  plutôt  s'endojfmit  au  sein  de  ses 
nombreuses  victimes. 

La  guerre  remplaça  la  peste.  En  672  et  675 ,  Aba- 
kah-khân  assiégea  de  nouveau  Byrah  ;  mais  l'arrivée  inat- 
tendue d'une  armée  égyptienne  l'obligea  de  se  retirer  en 
toute  hâte,  et  Bybars  eut  alors  la  faculté  de  se  rendre 
au  Kaire  pour  y  faire  les  noces  de  son  fils  avec  la  fille 
de  Qalâoun  l'Elfy,  dans  la  fausse  espérance  que  Qalâoun 
serait  un  jour  le  soutien  de  son  trône.  Ce  mariage  cé- 
lébré, il  envoya,  en  674 7  Aq-Sonqor  el-Farqâny  à  la 
conquête  de  la  Nubie.  La  bataille  de  Syène  décida  du 
sort  de  cette  contrée.  L'armée  nubienne  ayant  été  taillée 
en  pièces,  le  royaume  de  Barkah  fut  pris,  et  la  pos- 
session paisible  de  toute  la  vallée  du  Nil  assurée  à 
Bybars. 

En  675,  les  Tartares  revinrent  encore  à  la  charge.  Ils 
inondèrent  la  Natolié,  ou  le  sultan  alla  les  attaquer. 
Après  plusieurs  combats  heureux  et  malheureux,  ses 
armées  étant  affaiblies ,  il  songea  à  réparer  ses  pertes , 
et  se  retira  à  cet  effet  à  Emesse ,  où  était  fixé  le  terme 
de  ses  jours.  Il  y  eut  en  ce  temps  une  éclipse  totale  de 
Itine ,  dans  laquelle  les  astrologues  lurent  la  mort  d'un 
grand  prince.  Bybars ,  qui ,  comme  tous  les  mahomé* 
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tans ,  croyait  à  Tinfluence  des  astres  sur  les  destinées  de 
rhomme ,  Toulut  détourner  les  effets  du  pronostic ,  et 
invita  à  un  repas  Dàoud ,  petit-fils  de  Tourân-châh  et 
dernier  rejeton  des  Ajoubites ,  qui  n'avait  d'autre  bien 
que  le  nom  de  Nâser  el-djn ,  et  d'autre  domaine  que  le 
vain  titre  de  Malek  el-Qâher,  roi  formidable.  II  présenta 
une  coupe  empoisonnée  à  Dâoud ,  qui  avala  la  liqueur. 
Croyant  qu'il  ne  restait  plus  de  poison ,  il  la  remplit 
lui-même,  but  et  expira  à  ses  côtés,  donnant  raison  à 
l'astrologie.  D'autres  disent  qu'il  mourut  d'un  flux  de 
sang  contracté  en  passant  l'Ëuplirate  à  gué.  Il  était 
Kaptchaq  d'origine;  on  le  connaît  sous  le  nom  de  Bou" 
doqdâr,  parce  qu'il  avait  été  porte^mousquet  de  Sâlh.  On 
pourrait  le  comparer ,  vu  son  activité ,  à  l'empereur  Ju- 
lien. Quoique  son  règne  ait  été  désolé  par  toute  sorte 
de  fléaux ,  il  l'honora  cependant  par  des  monumens  qui 
fixent  sa  gloire  sur  des  fondemens  plus  solides  que  les 
conquêtes  :  l'Ëgj^te  doit  à  sa  munificence  la  réédifica- 
tion de  Damiette ,  le  resserrement  du  boghâz  de  cette 
ville  commerçante,  le  rétablissement  de  la  chaîne  qui 
en  fermait  le  port  ;  la  construction  des  murailles  d'Alexan- 
drie, du  phare  de  cette  ville,  de  celui  de  Rosette,  du 
pont  de  Chobrâment,  province  de  Gyzeh ,  d'immenses 
greniers,  de  la  mosquée  d'Atâr  el-Neby  dans  une  île 
proche  du  vieux  Kaire ,  oùies  dévots  vont  tous  les  mer- 
credis visiter  la  pierre  qu'il  y  fit  placer,  et  qui ,  dtt-^on , 
porte  l'empreinte  des  pieds  de  Mahomet  ;  J'excavation 
du  puits  minéral  d'eau  chaude  de  Tanak,  village  situé 
sur  la  rive  gauche  du  Nil ,  branche  de  Damiette  ;  la  ré- 
paration à  neuf  de  Iki  fameuse  mosquée  des  Fleurs  au 
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Kaire,  cles^ponts  dits  Abou^Meneggeh  et  ehSahâa',  et 
de  la  grande  tour  de  la  citadelle ,  qui  tombaient  en  ruine  ; 
le  curage  à  fond  du  canal  d'Alexandrie,  auquel  il  donna 
plus  de  profondeur  ;  la  fondation  de  plusieurs  mosquées 
et  collèges  à  Damas  et  au  Kaire;  l'abolition  de  Tubage 
de  prononcer  son  nom  dans  les  prières  publiques,  usage 
qu'il  r^ardait  comme  une  institution  de  Torgueil  ;  enfin 
la  réparation  des  ville$  détruites  par  les  Tartares.  Il 
pourvût  à  tant  de  dépenses  avec  le  produit  du  butin  fait, 
sur  ses  ennemis. 

Il  laissa  après  lui  sept  filles  et  trois  fils ,  dont  deux 
succédèrent  Tun  à  Tautre.  Barkah-khân  fut  le  premier. 

CHAPITRE  III. 

Barkàlir-khâiu  Chalâmeclu  Qalâoun*  KhalyL  Bedarah. 

Aussitôt  que  Bybars  eut  ferme'  les  yeux  (en  676), 
les  e'mjrs  décidèrent  en  grand  conseil  de  tenir' sa  mort 
secrète,  afin  que  les  ennemis  ne  cherchassent  pas  à  en 
profiter:  ce  qui  prouverait  qu'il  est  plutôt  mort  d'un  flux 
de  sang  qu*empoisoune'  à  la  fin  d*un  repas ,  c'est-à-dire 
en  présence  de  témoins  nombreux.  Ils  envoyèrent  en 
conséquence  inhumer  son  corps  secrètement  à  Damas , 
et  simulèrent  un,  ordre  par  lequel  le  sultan,  étant  ma-^^ 
lade,  voulait  être  transféré  au  Kaire  dgns  une  litière 
fermée.  Conformément  à  cet  ordre  ^  l'armée  se  mit  en 
route.  Sa  marche  depuis  Émesse  jusqu'au  Kaire  eut  la 
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tristesse  d'un  convoi  funèbre  ;  et  à  peine  la  litière  fut* 
elle  introduite  danç  la  citadelle,  que  Barkah-kliân ,  son 
fils ,  fut  ^lué  Malek  elrSej'd ,  c'est-à-dire  roi  fortuné. 

Barkah-kbân  proclame  créa  Bylibek  aiâbek  ou  son 
lieuteuant-géneral ,  reçut  le  serment  des  ëmy rs ,  et  com- 
mença un  règne  qui  présageait  le  bonheur,  mais  dont 
la  tranquillité,  troublée  par  la  maladie  de  Bylibek,  ex* 
pira  avec  lui. 

Les  belles  actions  honorent  Thistoire»  Bjlibek,  acheté 
en  bas  âge  par  Bybars ,  qui  le  prit  en  affection ,  grandit , 
se  forma  à  son  école ,  et  devint  son  grand  trésorier.  Son 
intégrité  dans  cette  charge  l'ayant  reodu  encore  plus 
cher  au  sultan ,  celui-ci  lui  confia  la  jeunesse  de  son  fils^ 
et  le  jeune  prince  en  fit  son  favori.  Fier,  sans  orgueil , 
de  la  charge  dont  il  était  honoré ,  Bylibek  se  plut  à  faire 
des  heureux.  Je  citerai  pour  exemple  sa  générosité  à 
r^ard  de  celui  qui  Tavait  vendu  à  Bybars.  Cet  homme, 
ton^  du  faite  de  Topulence,  se  trouvait  réduit  à  me«- 
dier  sa  subsistance.  Instruit  par  la  voix  publique  de  la 
fortune  de  son  ancien  esclave ,  «stimulé  par  la  détresse 
où  il  était ,  et  encouragé  par  lespérance ,  il  vint  présen- 
ter une  requête  où  il  dépeignait  ses  malheurs  à  Theu- 
renx  Miimlouk  ;  celui-ci  l'ayant  reconnu,  l'accueillît  avec 
aménité,  le  fit  asseoir  à  ses  côtés,  le  couvrit  de  riches 
vètemens ,  lui  donna  des  chenaux ,  dix  mille  deniers  d  or 
(  environ  1 80000  francs  ) ,  et  le^  retint  à  son  service  j  re- 
connaissance bien  rare  dans  une  aipe  asservie. 

Sa  mort  fit  une|elle  sensation  sur  lesprit  de  Barkah- 
khân,  quil  s'opéra  dans  sa  conduite  un.  changement 
brusque ,  et  qu  il  cessa  d'agir  avec  cette  humanité  qu'il 
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avait  montrée  jusqu'alors.  Il  regardai  les  émyrs  comme 
coupables  d'une  mort  qu'il  ne  pouvait  se  figurer  natu- 
relle, et  il  seVit  contre  eux.  Aq-Sonqor,  vainqueur  de 
la  Nubie,  ëlu  à  la  place  de  Bylibek,  fut  relègue  et 
étranglé  dans  une  des  tours  d'Alexandrie.  Les  autres 
émyrs,  épouvantés  et  craignant  le  même  sort,  conspi-  . 
rèrent  contre  le  sultan. 

La  nouvelle  révolte  de  Damas  suspendit  l'efifet  de  cette 
conspiration,  au  moins  momentanément.  Il  se  trouva 
forcé  de  marcher  contre  Aq-Souqor  el-A'chq^r,  c  est4- 
dire  Iç  Blond,  qui  s'était  fait  reconnaître  souverain  sous 
le  titre  de  Malek  el-Kàmel ,  roi  parfait*  Entouré  de  ses 
émjrs  et  suivi  de  son  malheureux  destin,  Barkah-khân 
vint  fixer  son  quartier-général  au  palais  d'Ahlaq ,  cons- 
truit par  son  përe  dans  les  environs  de  Damas.  Ablaq 
aurait  été  son  tombeau ,  si  la  mine  qu'on  disposait  ôontre 
lui  n'eût  été  éventée  à  temps.  Il  en  fit  son  profit  et  vou- 
lut la  diriger  contre  ses  auteurs ,  quand  ceux-ci ,  infor- 
més à  propos,  abandonnèrent  le  camp  à  la  tête  dç  leurs 
Mamlouks ,  prirent  la  route  du  Kaire ,  et  s'y  fortifièrent. 
Le  sultan  vint  pour  les  attaquer;  mais,  déconcerté  par 
leur  attitude  menaçante ,  il  renonça  à  son  entreprise ,  et 
alla  se  retrancher  lui*même  dans  la  citadelle.  Cette 
marque  de  faiblesse  enhardit  les  rebelles,  qui  l'y  blo- 
quèrent et  le  réduisirent  à  capituler.  Il  se  servit  pour 
cela  de  l'entremise  du  khalife  Hâkem  Bi-amr-allah ,  à 
qui  l'on  accoréa  une  entrevue,  et  qui  n'eut  d'autre  ré- 
ponse que  celle-ci  :  «  Qu'il  vienne  à  nos  pieds;  et  nous 
verrons  alors  ce  que  nous  aurons  à  faire;  »  insolence 
digne  de  rebelles  heureux  qui  voulaient  sacrifier  l^r 
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maître.  Cependant,  après  quelques  débats,  et  à  la  con- 
sidération du  khalife,  on  lui  accorda  la  vie,  et  on  l'exila 
à  Krak. 

Peti  de  temps  après ,  les  ëmyrs  se  repentirent  de  lui 
avoir  fait  grâce  et  prononcèrent  sa  mort;  arrêt  qui  allait 
avoir  son  effet,  quand  on  aimonça  ses  funérailles.  Ce 
prince  malheureux,  qui,  entoure  de  puissantes  armées, 
faisait  trembler  TAsie,  resserré  dans  Krak  et  réduit  au 
peu  de  gens  qui  avaient  suivi  sa  fortune,  ne  trouvait 
dé  soulagement  à  ses  peines  que  dans  lexercice  du  che-* 
val  :  encore  lui  fut-H  fatal  ;  car,  un  jour  qu'il  franchis- 
sait la  plamé ,  il  tomba  désarçonné  et  mourut  de  sa  chute 
(l'an  678).  OnVinhuma  auprès  de  son  père, et  lesémyrs 
satisfaits  proclamèrent  Chalâmech  son  frère ,  ators  âge 
de  sept  ans ,  Malek  el-A-âdel ,  c'est-à-dire  roi  équitable. 
.  On  lui  adjoignit  comme  régent  Qalâoun  l'Elfy,  dont 
la  fille  était  alliée  à  sa  famille.  Placé  si  près  du  trône, 
Qalâoun  ne  boiiia  pas  son  ambition  à  la  régence.  Non 
content  d'entendre  son  nom  prononcé  dans  les  prièees 
publiques  et  confondu  sur  les  monnoies  avec  celui  de 
son  pupille ,  il  chercha  à  le  détrôner ,  et  y  parvînt  en  cor- 
rompant les  émyrs  et  le  khalife  lui-même,  qui  chassèrent 
Chalâmech  du  trône  après  quatre  mois  de  règne ,  le  re- 
l^^l^ent  à4irak,  et  prodamèrent  Qalâoun  l'Elfy  Ma- 
lek. el-Mansour,  roi  i^ïctorieujr. 

L'auteur  du  Sohkerdân,  Ben- Aby-Hagelah ,  croît 
justifier  la  conduite  sacrilège  de  Qalâoun ,  en  avançant 
qu'il  est  de  la  nature  du  gouvernement  mahométan  que 
le  *sixièn|^  {>rince  de  chaque  dynastie  soil  dépossédé. 
Tout  inadmissible  qu'est  cette  justification,  il  paraît 
É.3L      tv.  17 
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que  Qalàoan  eut  conoaissance  de  la  chose  ,^  et  qu'il  la 
fit  tourner  à  son  profit. 

Revêtu  des  pouvoirs  de  sultan ,  il  nomma  au  vizirat 
Fakhr  el*dyn ,  son  secrétaire  particulier,  emploi  ineopnu 
avant  lui,  et  chargea  Temyr  Tartabây  de  la  réduction 
de  Damas.  AqSéinqpr,  soutenu  par  les  habitans ,  s*y  dé- 
fendit avec  courage  jmais ,  le  siège  ayant  e'të  pousse  avec 
vigueur,  il  fut  obligé  de  se  rendre  à  la  discrétion  du 
vainqueur,  qui  le  conduisit  au  Kaire.  Ce  premier  succès 
fit  à  Qaiâoùn  un  si  vif  plaisir,  qu'il  alla  au-devant  de 
Tartabây,  et  fit  grâce  à  Aq-Sonqor,  qui  vécut  depuis 
dans  l'obscurité.  Lâgyn  fut  éréé  gouverneur  de  Damas 
et  de  toute  la  Syrie. 

La  pacification  de  la  Syrie,  qui  arriva  en  678,  fut 
immédiatement  suivie  des  noces  du  sultan  avec  la  belle 
Khonchâloun,  fille  de  lemyr  Zakkây.  Les  fêtes  qui 
eurent  lieu  à  cette  occasion,  furent  digues  de  celle  qui 
eu  était  l'objet.  Malek  el-Mansour  y  déploya  tout  le 
faste  d'un  sultan. 

Deux  ans  après  cet  hy menée  ^  il  alla  attaquer  les  Tar^ 
tares  commandés  par  Abakah-khân ,  qui  faisait  trembler 
Rahabah ,  pendant  que  Mangou-Timour  son  frère ,  à 
la  tête  de  quatre-vingt  mille  chevaux,  menaçait  Damas. 
Les  Tartares ,  six  fois  plus  nombreux  que  lui ,  flirent 
défaits;  Abakah-khân,  contraint  d'abandonner  Raba-» 
bah,  se  retira  à  JIamdân,.oii'il  mourut  empoisonne, 
dit-on ,  par  son  autre  frère,  QTikoudâr-Oghlân ,  qui  s-em* 
para  du  trône,  au  px;éjudice  du  fils  de  Mangou-Timour, 
qui  avait  pélî.  Pour  s'y  affermir,  il  se  fit  mabométab , 
sous  te  nom  d'Ahmed-khân. 
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Ahmed-kbân  fit  part  à  Qalâoun ,  dans  une  lettre quii 
lui  écrivît  à  ce  sujet ,  de  sa  conversion  à  l'islamisme,  et 
en  reçut  une  repense  analogue;  mais  son  nouveau  culte 
ne*put*le  mettre  à  labri  de  la  fureur  d'Argoun ,  héritier 
présomptif^ du  trône  tartare,  qui,  aide  de  ses  sujets, 
enleva  à  ce  renégat  usurpateur  le  trône  et  la  vie,  et  vé- 
cut en  bonne  intelligence  avec  Qalâoun. 

La  même  année  682 ,  Qalâoun  (dit  el-Y'ny,  que  je 
traduis) ,  courroucé  contre  les  habitans  du  Kaire,  qui 
n'avaient  pas  voulu  obéir  à  un  de  ses'  e'dits ,  les  aban- 
donna aux  sabres  de  ses  Mamlouks,  qui  firent  indistinc- 
tement maiu-basse  sur  l'innocent  et  le  coupable ,  et  rem- 
plirent les  rues  de  victimes  immolées  à  sa  fureur.  Le 
carnage  dura  trois  jours ,  après  lesquels,  les  u'iemâ  étant 
enfin  parvenus  à  lui  faire  entendre  raison,  il  arrêta  le 
sang ,  se  repentît  de  lavoir  fait  couler ,  et  fit  construire , 
en  expiation  de  sa  faute,  un  édifice  qu'il  nomma  Bymâ^ 
risiâiu  II  le  destina  au  soulagement  de  Thumanité  souf^ 
frante,  le  pourvut  de  médicamens  de  tout  genre  ^  et  y 
établit  quatre  musiciens  dont  la  charge  était  de  dissiper 
par  des  airs  gais  la  mélancolie  si  fatale  aux  malades ,  et 
de  les  distraire  de  leurs  souffrances  par  des  contes  amu- 
sans.  Il  fonda  aussi  un  colfége  dans  le  même  hôpital. 

Lan  683,  il  s  empara,  après  trente-trois  jours  de 
siège ,  du  fert  de  Merfed ,  et  revint  au  Kaire  pour  s^W 
cçper  de  la  réforme  du  costume  de  ses  Mamiduks.  Il 
leur  ordonna  de  rouler  autour  de  leurs  têtes ,  couvertes 
auparavant  de  calottes  de  laine  seulement,  des  châles  de 
mousseline  ^  leur  défendit  de  tresser  leurs  cheveux  et  de 
les  renfermer  dans  des  bourses  de  soie ,  de  porter  Iles 
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ceintures  de  brocart,  des  mandies  étroites,  des  bottes 
dont  les  retroussîs  s'élevaient  au-dessus  du  genou ,  de 
soutenir  leurs  armes  par  des  boucles  d'or  du  poids  d'une 
livre  et  demie  y  etc.  11  les  rendit  à  la  simplicité  c^ii  con- 
vient à  des  guerriers  ;  et  pour  tenir  en  haleine  leurs  es- 
prits turbulens,  il  leis  conduisit  en  684  contre  le  châ- 
teau de  Krak,  qu'il  força ,  et  où  il  fit  prisonnier  Chalâ- 
mech,  qui  s'en  était  fait  reconnaître  roi ,  et  le  mena  au 
Kaire,  où  il  vécut  jusqu'au  temps  de  KhalyL 

N'ayant  plus  d'ennemis  au-dehors ,  il  se  mit ,  en  685 , 
à  faire  la  guerre' à  ses  vizirs.  11  les  déposa,  les  remplaça , 
les  renomma  et  les  destitua  alternativement  ;  enfin ,  après 
une  longue  série  de  destitutions ,  cette  charge  échut  à 
Chems  el-djn ,  qui  la  conserva  assez  long-temps.  Après 
cela,  il  fit  reconnaître  A'iy  son  fils  Malek  el-Sâlh,  rai 
pieux,  et  l'associa  à  son  tiV^ne.  Son  intention  était  de 
lui  laisser  l'administration  des  affaires ,  quand  il  serait 
obligé  de  s'absenter  :  mais  il  n'eut  pas  la  satisfaction  de 
le  voir  porter  long-temps  ce  titre;  car,  attaqué  d'une 
fièvre  chaude,  A'iy  mourut  l'an  687. 

Semblable  à  la  panthère  privée  de  ses  petits ,  Qalâoun 
chercha  quelque  proie  sur  laquelle  il  pût  assouvir  la 
rage  que  lui  causa  la  perte  crun  fils  qu'il  chérissait.  Il  se 
précipita  sur  Tripoli  de  Syrie,  qu'un  grand  nombre 
d'années  d'une  paix  non  interrompue  avaient  rendu 
riche.  H  l'enleva  malgré  sa  résistance;  et  ses  malheu- 
reux habitans ,  égorgés  sur  les  décombres  de  leurs  ha- 
bitations ,  ffirent  les  hécatombes  qu'il  immola  aux  mânes 
d'Alj.  Il  était  écrit ,  disent  les  Orientaux ,  que  Tripoli , 
a^ès  être  demeuré  à  peu  près  cent  quatre-vingts  ans  au 
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pouvoir  des  chrétiens,  deyait  tomber  pour  toujours 
dans  les  mains  des  mahométans*  La  ville  actuelle  a  été 
fondée  par  Qalâoun  sur  les  ruines  de  Tancienne. 

Apres  cette. sanguinaire  expédition,  il  retourna  dans 
sa  capitale  y  où  il  reçut  les  ambassadeurs  d'Alfoqse ,  roi 
d'Arragon ,  et  conclut  avec  eux,  le  i5  de  la  lune  de  ra- 
bje'  second  689  (24  avril  1 289  ) ,  le  traité  dont  M.  Sil-- 
vestre  de'Sacj  nous  a  donné  là  traduction.  Il  survécut 
peu  à  cette  paix  ;  consumé  par  Ip  chagrin ,  il  s*^teignit 
le  6  de  la  lune  de  qa'deh ,  c'est-à-dire  sept  mois  après. 
Son  convoi  fut  majestueux  :  les  officiers  civils,  mili- 
taires et  religieux ,  l'accompagnèrent  jusqu'au  Bymâris- 
tân ,  où  son  corps  fut  inhumé.  Il  avait  régné  dix  ans , 
trois  mois  et  six  jours. 

Qalâoun  était  beau  de  figure;  sa  peau  était  blanche. 
Il  parlait  peu  la  langue  arabe.  Acheté  raille  deniers  d'or 
par  Malek  el-Sâlh,  on  le  surnomma  VElfjy  qui  signifie 
mille.  Il  veilla  au  maintien  de  sa  gloire  et  à  l'entretien 
de  ses  troupes.  Il  étendit  jses  bienfaits  jusque  sur  les  oi- 
seaux du  ciel,  objet  du  culte  des  Persans  ses  ancêtres, 
et  de  sa  vénératioçi  particulière  :  sur  le  sonimet  de  di- 
verses mosquées ,  il  fit  placer  de  grands  vases,  dont  plu- 
sieurs existent  encore,  et  qu'il  faisait  remplir  de  grain 
destiné  à  la  nourriture  quotidienne  des  oiseaux. 

Il  laissa  trois  fils ,  Kiialyl ,  Mohammed  el-Nâser  et 
l'émyr  Mohammed.  Khalyl ,  proclamé  après  lui  Malek 
el-Achraf ,  roi  très-noble ,  fit  lire  le  Qorân  en  entier  sur 
le  tombeau  de  son  père,  choisit  Bedr  el-dyn  pour  son 
prédicateur  et  son  vizir,  proclama  la  guerre  sacrée  contre 
ceux  qui  donnent  des  compagnons  à  Dieu,  et  vint. 
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en  690,  assi^er  Saint- Jean-d* Acre,  dernier  et  unique 
retranchement  des  chre'tiens ,  qui  s  j  défiendirent  en  dé- 
sespérés. Cette  place  fut  prise  el  pillée,  ses  habitans 
furent  forgés ,  ses  murailles  démolies,  et  elle  fut  ré- 
duite à  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Les  dirétiens ,  acca* 
blés  par  cette  dernière  disgrâce,  devinrent  vils^  bas, 
rampans ,  et  contractèrent  enfin  tous  les  vices  de  l'ab- 
jection. Cette  illustre  conquête  fut  suivie  de  Texil  à  Gons- 
tantinople,  en  691,  de  Chalâmech ,  fils  de  Bjbars,  qui 
faisait  ombrage  à  Khaljl. 

Tranquille  de  ce  côté ,  il  se  transporta  en  Arménie , 
y  porta  le  ravage,  prit  la  forteresse  d'Erzeroum,  qui 
passait  pour  imprenable,  et  revint  glorieux  au  Raire, 
où  la  mort ,  qui  lavait  respecté  dans  les  si^es  et  les  ba- 
tailles ,  Tatteignit  au  sein  de  sa  famille.  Sa  femme,  nou- 
velle Cljtemnestre ,  excitée,  disent  quelques-uns,  par 
un  certain  Bedarah  qui  aspirait  au  trône  d*£gypte,  le 
frappa  dans  Tabdomeu  avec  un  instrument  tranchant , 
et  rétendit  mort  à  ses  pieds.  Les  Mamlouks  immo- 
lèrent ,  Tan  693 ,  ce  Bedarah ,  qui  régna  un  jour  seule- 
ment sous  le  titre  de  Maleh  el-Qdher,  et  ses  complices, 
aux  mânes  de  leur  maître.  Mohammed  cl-Nâser  suc- 
céda à  Khalyl  son  frère. 


DES  MABILOUKS  D'EGYPTE.  a63 


*'"**"*"'"""******""*"""*"*~''"n"''nnnrYirinrnirnrififififOTfirifi(¥iiirifirw(iriiiaiMMiiW(i)vinnivififif>a 


CHAPITRE  IV. 

Mohammed  el-Nâser*  Keiboghd.  Ldgjrn.  Mohammed  eZ- 
JVâterppur  la  seconde  fois»  Bjbars  n.  Mohammed  el-' 
If âser  pour  la  troisième  fois. 

Le  second  fils  de  Qalâoiin  avait  neuf  ans  quand  on 
le  revêtit  du  nom  de  Malek  el-TSàsev^  roi  protecteur. 
Son  bas  âge  fit  la  fortune  de  1  emy r  Ketboghâ ,  qui ,  à 
lexemple  de  Qalâoun ,  voulut  être  plus  que  rëgent ,  et 
aspira  au  trône  de  son  pupille.  Il  manqua  cependant 
d'être  derangë'daqs  ses  projets  par  l'im  el-djn  Changar, 
surnomme  el^Chagaf,  C  est-à-dire  serpent,  dont  le  nom 
figure  p^rmi  les  ëmyrs  disgracies  sous  le  règne  pr#'-* 
cèdent.  \ 

Ce.t  émyr,  de'posë  et  remplace  par  Chems  el-dyn ,  ne 
se  tenant  point  pour  vaincu ,  employa ,  maigre  son  mal- 
heur, tous  les  moyens  que  son  génie  lui  suggéra  pour 
supplanter  son  rival,  et  parvint  à  ses  fins.  Clicms  el*dyn 
fut  des|^bud|  et  Cbâga'y  le  remplaça  ;  disgrâce  qui  ne  lui 
serait  pas  arrivée,  s'il  eût  voulu  prêter  l'oreille  au  con- 
seil qu'un  de  ses  ainis  lui'traça ,  au  moment  où  il  entrait 
en  charge , -dans  un  distique  dont  voici  le  sens  : 

r^ Prends  garde,  ô  toi  qui  portes  le  faix  du  monde; 
tu  vas  vivre  au  sein  des  vipères  :  attache-toi  fortement 
au  ciel;  car  je  crains  pour  tbi  la  morsure  du  serpent,  » 
c'est'à-dire  Je  Qiâgay. 
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• 

Si ,  avant  de  parvenir  au  vizirat ,  Cliâga  j  eut  les  de- 
hors du  reptile  dont  il  portait  le  nom ,  il  n  en  eut  pas  la 
prudence  quand  il  y  fut  place'.  Ebloui  par  l'éclat  de  sa 
bonne  fortune ,  il  chercha  à  détrôner  le  sultan  son  maître  ; 
mais  il  rencontra  dans  le  régent  lennemi  qui  lui  écrasa 
la  tête,  le  psylle  qui  conjura  ses  morsures,  et,  au  lieu 
du  trône  qu'il  ambitionnait,  il  trouva  un  tombeaft..  Tâg 
el-djn  le  remplaça. 

Ketboghâ ,  sans  concurrens  par  la  mort  de  Cliâga'y, 
se  déclara  ouvertement  contre  son  pupille ,  le  culbuta , 
le  fit  reléguer  à  Krak ,  exil  ordinaire  des  rois  déchus,  et 
se  fit ,  en  694  de  l'hégire  (  1294  de  notre  ère) ,  procla- 
mer, par  les  énljrs,  dont  il  avait  corrompu  la  fidélité, 
Malek  el-A'âdel  roi  équitable*  Fakhr  el-dyn  devint  son 
ministre. 

Son  règne  fut  traversé  par  les  fléaux  attachés  au  cli- 
mat de  l'Egypte, dont  le  sol,  passant  successivement  par 
les  états  de  lac ,  de  marais ,  de  champ  de  verdure  et  de 
terre  aride ,  enfante  les  germes  de  màla(|ies  dangereuses. 
La  peste  et  la  famine  se  disputèrent  leurs  innombrables 
victimes  ;  et  la  haine  des  Tartares ,  réveillée  par  Tavéne* 
ment  de  Ghazân  au  trône  d'A  sie ,  amena  la  guerre ,  qui 
mit  le  comble  à  la  désolation  générale.  -^.-^ 

Ghazân ,  fils  d' Arghoun ,  se  voyant  en  possession  de 
l'empire  de  son  père,  jeta  ses  regards  sur  Ja  Syiie,  dont 
il  voulait  faire  la  conquête,  accusa  Ketboghâ  d'avoir 
violé  les  lois  de  l'amitié  en  accordant  la  sienne  à  Nou- 
rouz,  et  envoya  contre  lui  une  armée  dont  Koutlouk 
eut  le  commandement,  NorUrouz  avait  aidé  GHazân  à 
remonter  sur  un  trône  qui  lui  était  disputé  par  mille 
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concurrens )  et  Ghazân,  eo  rëcompense  de  ses  services, 
l'avait  nommé  au  gouvernement  du  Khorâsân.  Peu  de 
tehfips  après,  il  fut  taxé  d'entretenir  des  intelligences 
coupables  avec  le  sultan  d'Egypte ,  déclaré  traître  et  con- 
damné à  mort, 

Ketboghâ ,  forcé  de  faire  la  guerre ,  leva  une  ârrméc^ 
dont  il  donna  la  conduite  à  un  de  ses  lieutenans,  et  se 
lenferma  dans  son  titre,  préférant  l^.nbm  de  roi  équi- 
table à  celui  de  roi  guerrier.  Il  craignit ,  sanstlt)ute ,  que 
son  absence  du  Kaire  ne  causât  sa  perte.  • 

Les  armées  musulmanes,  malgré  leur  valeur,  ne 
purent  arrêter  le  torrent  des  Tartares ,  qui  les  battirent 
et  ravagèrent  la  Syrie«  Dix  milles  familles  "échappées  à 
la  mort  et  à  lembratement  se  réfugièrent  en  Egypte, 
ayant  à  leur  tête  Témyr  Lâgyn ,  leur  gouverneur,  dont 
l'arrivée  au  Kaire  fut  plus  funeste  au  sultan  que  la  dé-* 
faite  de  ses  armées  et  la  perte  de  ses. provinces.  De  con- 
cert avec  Qarâ-Sonqor,  il  convoqua  les  érayrs  en  ifn 
grand  divan ,  où  Ion  arrêta  spontanément  qu'un  sultan 
qui  ne  veut  pas  se  mettre  à  la  tête  de  ses  at-mées  ,  étant 
indigne  de  commander ,  Malek  el-A'âdel  était  déchu  i  et 
Lâgyn  fut  reconnu  Malek  el-Mansour,  roi  victorieux* 
On  permit  à  Ketboghâ  de  se  retirer  à  Sarkhod  en  Syrie. 

Lâgyn,  et  Chems  el-dyn. qu'il  avait  créé  vizir  après 
l'avoir  tiré  de  prison ,  n'eurent  pas  le  temps  de  jouir  de 
leur  bonne  fortune.  Le  ministre  fut  destitué  et  rejeté 
dans  les  cachots;  et  le  sultan ,  assassiné  par  un  de  ses 
jeunes  Mamlouks,  gagné  sans  doute  par  les  Tartares 
qu'il  se  préparait  à  combattre,  mourut  le  21  de  la  lune 
de  rabye'  second  de  Tan  698. 
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Le  trône  e'tant  vacant ,  les  émjrs  procédèrent  à  l'eleo- 
tion  d*un  Sultan.  Ils  rendirent  au  fils  de  Qalâonn,  %vec 
tous  les  altributs  du  sultanat,  son  ancien  titre.  Malek 
el-Nâser  goavema  au  Kaire,  après  son  rétablissement^ 
environ  cinq  mois,  et  retourna  à»Krak,  redoutant  la 
turbnience  des  ëmjrs.  De  là  il  leur  .envoya  son  abdica- 
tion ,  qui ,  soumise  à  l'examen  du  collège  deâ  prêtres  et 
acceptée,  valut, ài^Rokn  el-dyn  Bybars  el-tjâchenkyr 
^(  echansorf)  le  titre  de  Malek  eUModaffer,  roitriamphajit. 

Cgtte  nomination  ayant  déplu  au  fils  de  Qalâoun ,  il 
quilth  aussitôt  Krak  pour  redemander  le  trône  de  son 
père,  indignement  occupé  par  son  échanson.  Sans  se 
laisser  émouvoir  par  la  marché  menaçante  de  Malék  el- 
Nâser,  ByBars  ii  exigea  des  émyr^le  renouvellement  de 
leur  seilnent,<et  du'khalife,  celui  du  di|Hôme  qui  1ère- 
vêtait  de  ses  po.u^irs ,  et  dont  voi^  la  teneur: 


*        A 


AU  NOM  DE  DIEU   CLEME^ïT  ET   MISERICOfiDIEUX. 

Dû  p€tF  Userpîiéàr  de  Dieu  et  le  vicaire  du  prophète  y  Hc,  Rabye 
Soljrmàn  de  la  famille  d'A'bhds,  aux  princes  des  musulmans  et 
aux  généraux  des  armées, 

O  vous  qui  croyez )  objéissez«à  Dieu,  obéissez  au  prophète, 
obéfssez  à  vos  chefs  ;  sachez  que  )'ai  établi  en  mon  lieu  et  place , 
à  cause  de  sa  piété,  de  son  habileté  et  de  ses  mérites,  Malek  el- 
ModaCTer  Rokn  el-dyn  Bybars ,  pour  vous  commander  et  gouver- 
ner les  pays  d^Ëgypte  et  les  contrées  4e  Syrie.  Je  ne  Tai  mis  à  la 
tête  des  musulmans  qu'après  l'abdication  formelle  de 'son  prédé- 
cesseur, «après  a^oir  reconnu  que  cela  me  convenait,  et  avoir 
préalablement  recueilli  les  suffrages  des  cheykhs  des  quatre  rites 
orthodoxes.  Donc  qui  lui  obéit,  m'obéît;  qui  lui  est  rebelle, 
m'est  rebelle.  Qui  voudra  se  révolter  contre  moi ,  cousin  du  pro- 
phète? 
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Venant  d'apprendre  que  Malek  el-Nâser,  fils  du  sultan  Mjilek 
el-Mansour,  rompant  avec  hs  musulmans,  oppose  la  Syrie  à 
l'Egypte ,  excite  au  viol  des  harems,  à  Teffu^on  du  sang  (ce  dont 
Dieu  nous  présçrve  !  ) ,  je  sors  à  la  tête  des  chefs  de  Tannée  pour 
le  faire  rentrer  dans  le  devoir,  |^ro léger  nos  femmes  et  nos  enfans, 
et  le  combattre  s'il  persiste  dans  son  coupable  dessein.  Muful- 
mans,  abandonnez  vos  harems,  et  réunissez-vous  autour  de 
l'étendard  sacré.  Marchez  avec  moi,  qui  vais  accompagner  Malek 
el-Modafier. 

Cet  appel  nnt  musulmans  ne  produisit  aucun  effet. 
Malek  el-Nâser  n'en  fut  pas  intimide  :  il  continua  sur 
le  Raire  la  marche  qu'il  avait  commencée,  et  y  fit  son 
entrée,  non  en  réprouvé,  maii?  en  sultan;  et  le  khalife 
ayant  déposé  ses  foudres,  et  Malek  el-Modaf£cr,  les 
marques  de  la  souveraineté,  il  remonta  pour  la  troi- 
sième fois  sur  le  trône ,  où  il  resla  assis  jusqu'à  la  fin  de 
ses  jours.  »   *    t     ^         - 

Il  s'occupa  aussitôt  de  la  réforme  de  toutes  les  8(«to- 
rites.  Il  destitua  trois 'des  cheykhs  des  quatîe  rite&;  le 
quatrième  ne  dut  sa  'Conservatit)n  qu'à  la  recommantIa% 
tion  que  Qalâoun  en  mourant  avait  faite  au  sultan  son 
fils  :  il  adressa  des  reproches  sanglons  au  khaKfe,,qui 
fut  obligé  de  les  dévorer  en  silence,  et  des  menaces* au 
peuple ,  qui  vînt  baiser  la  poussière  de  ses  pieds.  Enfin 
il  fit  étrangler  Bybars  n. 

Toutes  les  autorités  renouvelées,  il  proclama  la  guerre 
sacrée  contre  les  Tartares,  et  vint ,  Tan  699 ,  leur  livrer, 
dans  lès  plaines  d'Émesse-,  un  combat  sanglant,  où, 
malgré  les  prodiges  de  valeur  de  ses  troupes ,  il  fut  dé- 
fait. Obligé  de  retourner  au  Kairc  avec  sept  cavaliers 
de  sa  garde  seulement ,  il  y  revint,  non  pas  en  général 
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abattu  pair  ses  revers,  mais  en  capitaine  qui  brûle  de  se 
venger.  Le  khalife  publia  que  sa  défaite  était  un  signé 
manifesté  de  la  colère  du  ciel  contre  un  sultan  impie; 
Malek  el-Nâser  le  laissa  dire,  et  ne  songea  qu  a  &ire  de 
nqpvelfes  leve'es. 

Ghazân ,  aprës  avoir  conquis  la  Syrie,  y  laissa  seu- 
lement les  troupes  nécessaires  pour  la  garder ,  et  retourna 
à  Hamadâti  j  mais  à  peine  fut-il  arrivé  de  l'autre  côté  de 
l'Euphrate ,  que  les  Syriens  firent  sur  hs  garnisons  tar- 
tares  Ce  que  leîs  Siciliens  firqnt  sur  les  Français  en  12S2. 
Les  vêpres  siciliennes  et  le  massacre  desTartares  eurent 
lieu  à  peu  près  dans  le  même  temps.  Ghazân  envoya  de 
nouveau  Koutlouk  pour  châtier  les  Syriens  ;  et  Malek 
el-Nâser,  accompagné  de  Solymân  fils  deRabye',  qu'il 
avait  fait  reconnaître  khalife  en  701  sous  le  nom  de  Mos- 
tSkfy  b-illah ,  partit  pour  Damas ,  où  son  armée  l'ai  ten- 
dait. Il  était  alors  âgé  de  dix-neuf  ans;  mais  ses  revers , 
plus  profitables  pour  lui  que  des  succès ,  en  avaient  fait 
^utfgéne'ral  consommé*  Au  lieu  d'aller  à  la  rencontre  de 
Koutlouk,  il  le  laissa  venir  à  la  sienne.  Ce  général, 
trompé  par  ses  propres  espions  vendus  sans  doute  à  ses 
entiemis,  accourut  pour  surprendre  l'armée ég3'ptienne, 
qu'on  lui  avait  dit  être  peu  formidable  et  fut  lui-même 
attaqué  par  des  forces  supérieures.  Il  tira  cependant  de 
sa  position  tout  le  parti  qu'elle  lui  permit.  Le  cpmbat 
se  livra.  Les  Egyptiens  et  les  Tartares,  n'ayant  aucun 
quartier  à  attendre  les  uns  des  autres,, se  battirent  en 
désespérés.  Koutlouk  se  comporta  en  capitaine  qui  veut 
conserver  sa  réputation ,  et  Nâser  en  général  qui  veut 
reconquérir  la  sienne.  Le  choc  de  deux  taureaux  pour 
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une  génisse  est  moins  terrible.  Les  faits  d'armes  de  Kqu- 
hàn ,  geneVal  tartare ,  surpassèrent  en  ce  jour  ceux  dç 
Kpustam,  le  premier  des  héros  persans;  et  les  exploits 
de  Nâser,  ceux  d'A'ntar,  le^plus  valeureux  des  guerriers 
ambes.  Enfin ,  après  un  massacre  horrible  de  p^rt  jet 
d'autre ,  les  Egyptiens  demeurèrent  vainqueurs ,  et  les 
Tartares  furent  obliges  de. repasser  TEuphrate,  a  leur 
déshonneur,  lan  yoS.'Malekél-Nâser  ordonAa  de^prièi  es 
publiques  en  action  de  grâces  de  cette  victoire  signalée , 
et  revint  au  Kaire ,  où ,  glorieux  d'avoir  rétabli  sa  répiu- 
tation  militaire,  il  s'adonna  tout  entier  aux  affaires  de 
son  royaume. 

Ce  fut  cinq  ans  après  la  journée  de  Damas ,  c'est-^à- 
dire  en  708 ,  que  s'éteignit  la  dynastie  des  Selgioutidea 
de  Natolie  en  la  personne  de  Kayqobâd,  son  dernier 
roi ,  tué  et  vaincu  par  Ghazân.  Des  cendres  de  cette  dy- 
nastie  sortit  celle  des  Ottomans ,  qui  est  encore  de  nos 
jours  en  possession  des  plus  belles  proviuces  de  l'Eu- 
rope ,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  Elle  doit  son  origine  à 
un  certain  O'tmân  qui  commandait  une  horde  dé  Turks 
au  service  de  Kayqobâd. 

Sept  années  d'une  paix  non  interrompue  ayant  assuré 
l'autorité  à  Malek  el-Nâser,  il  choisit  Tan  7 1 2  pour  s'ac- 
quitter du  pélerinagd.  Cette  œuvre  pie  fut  d'un  grand 
avantage  aux  pèlerins  de  l'occident  :  il  fit  élargir^ Je  pas- 
sage resserré  de  la  montagne  dite  eUO'qhah,  qui  i^ert  de 
limite  entre  l'Egypte  et  l'Arabie  pétrée ,  et  en  fit  aplanir 
le  terrain ,  qui  était  auparavant  entrecoupé  à^  roéhers. 
Si  les  pèlerins  dpivent  ce  bienfait  à  sa  piété ,  le  Kaire 
doit  à. sa  munificence  le  canal  qui  fait  circuler  à  travers 
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cette  grande  cjté  les  eaux  du  Nil  tout  le  temps^  que  dure 
l'inondation ,  et  qui ,  pour  cette  raison ,  est  nomme  ^ha^ 
fyg  eUNdsty^  canal  de  Nâser. 

Les  onze  ans  qui  suivirent  ce  pèlerinage  auraient  ëte' 
onze  années  d'une  tranquillité  parfaite,  si  leur  cours 
n*eut  pas  etë  trouble  par  les  intrigues  des  ministres ,  qui 
•s'entredispulèrent  le  vizîrat,  et  forcèrent  Malek  el-Nâ- 
ser  d  ed  abolir  Teroploi  :  il  y  substitua  la  charge  d'in* 
tendant. -Il  régna  ensuite  paisiblement  jusquen  736, 
ëpoque  où  la  délation  vint  détruire  la  bonûe  intelligence 
qui  existait  entre  le  khalife  et  lui.  On  lui  fit  entendre  quQ 
le  khalife  n'était  qu'un  faux  ami,  qui  en  voulait  à  son 
autorité  et  à  sa  vie.  Il  ajouta  foi  à  cette  calomnie,  et  il 
exila^Mostakfy  b-illah  à  Qous,  ville  de  la  haute  Egypte. 
Cette  ville,. dont  le  nom  en  langue  qobte  signifie  sépulr' 
titre ,  se  trouve  située  non  loin  des  tombeaux  des  anciens 
princes  égyptiens.  Le  khalife  y  mourut  de  chagrin, 
regrette'  de  tout  le  monde,  et  légua  le  siège  pontifical  à 
Ahmed  son  fils.  Malek  el-Nâser  s'opposa  à  ce  qu'on  ly 
établit ,  et  fit  proclamer  à  sa  place  son  cousin  Ibrâhym, 
so'us  le  nom  d'Ouâteq  b-illah ,  sans  faire  attention  que 
cet  Ibrâhym  avait  été  déclaré  indigne  du  khaUfat  par 
son  propre  père,  pour  cause  d'inconduite;  information 
qui  lui  avait  été  donnée  par  le  collège  des  prêtres.  Il  y 
eut  à  ce  sujet  quelques  troubles  qui  n'eurent  pas  de  suite* 

A  «ette  même  époque ,  le  sultan  Malek  el-Nâser  per^^ 
dit  l'émyr  A'nouq ,  le  plus  chéri  de  ses  fils.  Cette  perte 
lui  ^t  si'^ensible,  et  il  en  conçut  un  tel  chagrin ,  qu'il 
contracta  une  maladie  diiiit  il  mourut  vers  la  fin  de 
Fan  74  î  7  après  un  règne  de  quarante-trois  années.  Celte 
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mort  fournît  aux  prêtres  musulmaîis^l  occasion  de  puKlîer 
que  Dieu  lavait  puni  d'avoir  viplé  les  lois  et  la  religion. 
Ils  s'étonnèrent  cependant  bien  moins  de  h  longueur  de 
son  règne  que  de  la  patience  divine ,  qui  avaitr  tole'ré 
pendant  un  si  grand  nombre  d^annees  un  sultan  sacri- 
lège. Dieu  ne  Ta  laissé  vivref^  disaient-rils  encore  pour 
se  copsoler,  qu  afin  de  lé  porter  à  çliànger  de  manière 
d'agir. 

Le  chapitre  suivant  fera  connaître  la  sérielles  sultans 
qui  se  sont  détrônes  les  uns  les  autres  successivement , 
et  qui  ont  mis  fin  à  la  djnastie  des  Mamloul«  baharitei 
ou  turcomans. 

f 

CHAPITRE  V. 

Abouhehr.  Koùtchouk.  Ahmed.   Œm'bân*  T^eyn  el-djn  • 
eî^Hdgy.  Hasan.  Sâlh*  Ha^an  pour  la  seconde  /ok. 
Mohammed*  Cha'lfân  pour  iof  seconde  fois»  A^là  eU 
dyn.-Mansour  el'Hâ^.^  *  <v      «a     * 

Malek4-^âser  roanifes]|t,  avant  de  mourir,  l'inten- 
tion qu'il  avait  de  rendre  le  khaUfsft  à  celui  à  qui  il  ap-^ 
partenait  légitimement ,  confefsant  «ses  torts  à  l'egsrrd 
du  pontife  de'funt,^t  s'en  repentit  smcèremerit.53n*  ' 
remplit  ses  vœux ,  et  Ahmed  fut',proc|ame'  khalife  sous 
le  titre  de  Hâkem  ^amr-illah,^qu^  son  père  avait 
^brte'.  Ce  repentir  trop  tardif,  dit  Gelâl  el-djn ,  n'apaisa 
pas  la  colère  du  ciel ,  qui  s'étendit  jusqtt'aux  derniei*s 
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enfàns  da  sultanr  Aussi  aornbreux  que  les  tours  du  pa- 
lais de  Chosroès,  qui,  en. s'écroulant,  annoncèrent  là 
venue  de  Mahomet ,  ils  tombèrent  .les«uiis  après  les  au- 
tres j,  présagesint  à  l'Egypte  une  nouvelle  dynastie, 

Aboubekr  Seyf  el-dyn  Malek  elrMansour,  Faînç  de 
ses  jils ,  fut  le  premier  en  qui  s'accomplit  cette  prophé- 
tie, expliquée  d'âjhès  TeVenement;  car,  quarante  jours 
après  avoir  iké  revêtu  du  manteau  noir  des  khalifes ,  et 
ceîntdu  sa})rë des  sultans , il ïut  dépose'  et  exilé  à Qous , 
où  on  le  fit  périr.  Ëe  harem  de  son«père  fut  violé  et  pillé 
fe  même  jour. 

'  À'ià  el-djrp-Koutchouk ,  âgé  de  six  ans,  fut  salué  Ma- 
lek el-Achraf  après  lui.  Il  régna  cinq  mois,  et  fut  relé- 
gué dan^  la  citadelle,  où  il  mourut;  et  Dieu'  seul  sait, 
dit  lauteulr  du  Sokkerdân ,  de  quel  genre  de  mort  ! 

•  Chàhâb  el-dyn  Ahmed ,  *son  frère ,  fut  retiré  de  Krak 
par  l'entpemise  du  vizir  Tâg  el-dyn ,  qui  s'employa  au- 
près du  kliaitfe  poude  faire  reconnaître  Malek  el-Nâser  ; 
rpais  le  ^crédit  de  cécheykh  be  put  lempêcher  d'être  dé- 
posé à  Krak  meme^  où  «il  était  retourné  le  12  mohar- 
ra^i  74^ ,  apiiès  quelques  jours  d'un  règne  inceftain* 

A  mmâd  el-dyn  Isma'yl,  son  frère,  reçut  ensuite  le 
siynom  de  Malek  *el-Sâlli.*IU*égna  jusqu'en  7^.6,  époque  ^ 
de.sa  mort.  Le  rétablissement  du  vizirat  en  744  9  ^t  l'^s* 
safisinat  de  son  prédécepseur  en  745 ,  sont  les  seuls  éveV 
' nemens  remarquab^  dfe  son  court  règne. 

Après  sa  mort ,  on^  proclama  son  frère  Zeyn  el-dyn 
Cha'bân  sultan  «bu#  le  titre  de  M^lekel-KâmeL,  roi  ac- 
cqifiplLC^  fut  un  despote.  Le  poëte  Safady  s'exprime 
ainsi  à  son  sujet  :  «  Le  bonhjeur  s'est  éclipsé  aussi  vite 
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qu'il  a  pai*u*dans  la. famille  de  Qalâoun.  L'impiëte 
qui  y  avaJt  pris  racine,  reçut  son  accomplissement  sous 
Te  roi- accp/n/^Zi.» "Enfin,  après  un  mois  et  qiielques 
.j^urs  dHm  règne  tjrrannique,  on  se  vit  force'  de  le  dé- 
poser! 

Zeyn  el-dyn  eî-Hâgy,  çon  frère,  le  remplaça  avec  le 
titre  de  Malek  el-Modaffer.  Il  fut  plus  cruel  encore  que 
son  prédécesseur.  Il  ne  régna  que  trois  mois ,  et  fut  im- 
molé^ en  743  )  aux  mânes  des  victimes  nombreuses  et 
respectables  qu'il  avait  sacrifiées. 

Naser  el-dyn  Hasan,  son  frère ,  âgé  de  onze  ans ,  fut 
salue  après  lui  Malek  el-Nâser,  Il  se  soutint  par  Tassis- 
tancé  de  1  emyr  Altemych ,  son  régent ,  Tespace  de  quatre 
ans  environ;  mais  il  finit  par  succomber.  On  l'empri- 
sonna à  la  citadelle ,  dans  le  mois  de  gemâd  second  de 
ràn  7X2  de  l'bégire. 

Sâlh  el-dyn,  son  frère,  lui  succéda  avec  le  titre  de 
Malek  el-Sâlb.  II  eût  Témyr  Qiikhoun  pour  gouverneur 
et  régent. 

L'année  d'ensuite ,  le  khalife  monriit  de  la  peste  qui 
renouvela  s&  ravages  en  Egypte.  Etant  mort  intestat, 
Chikhoun  convoqua  le  collège  des  prêtres ,  qui  pro- 
clama son  oncle  sous  le  nom  de  Moa*tedeb  b-illah.  La 
discorde  déchira  ensuite  le  ministère.  Maufiq  el^yn , 
Qobt€lod'origihe  et  renégat ,  enleva  le  vizirat  à  l'im  el- 
dyn  ,  autre  renégat  qobte;  et  Chikhoun ,  malgré  tous  ses 
soins*  pour  maintenir  son  pupille  sur  le  trÔne,  eut  la 
douleur  de  l'en  voir  renverser,  l'an  755,  par  Hasan  Ma- 
lek el-Nâser,  qui,  aidé  de  Tâg  el-dyn ,  avait  eu  le  talent 
secret  de  se  former  un  parti ,  et  le  bonheur,  si < toutefois 
É.  M.      XV.  1 8 
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c^en  est  uiv,  de  précipiter  son  frère  dans  ia'prison  dV>ii 
il  avait  été  arrache ,  <et  de  ressaisir  l'autorité  royale. 

Malek  el-Nâser  recréa  le  tizirat  pour  récompenser 
Tâg  el-dyn  de  ses  services*,  et  régna  jusqu'en  762 ,  ou , 
malgré  des  précautions  infinies ,  il  périt ,  à  la  suite  dune 
conspiration  qu'on  avait  tramée  contre  ses  jours ,  le  g 
de  la  lune  de  gemâd  premier,  ayant  été  sulun  à  peif  près 
sept  années.  Le  superbe  collée  que  1  onT  voit  encore 
dans  le  quartier  du  Kaire  dit  Romlyeh,  fut  coustruit  par 
ses  soins. 

Cet  assassinat  valut  à  Nâser  el^dyn  Mohammed,  fils 
de  Modaffer  el-Hàgy,  la  dénomination  de  Malèk  el- 
Mansour,  son  oncle  :  mais  il  ne  lui  succéda  que  pour 
remettre,  cinq  mois  après ,  le  scrbre  et  les  autres  signes 
du  sultanat  à  Qia'bân ,  enfant  de  dix -ans,  petit^fils  de 
Hasan  Malek  el-Nâser,  fils  de  Qalâoun.  On  eonnaît  ce- 
lui«ci  sous  ie  nom  de  Malek  ekAchraf. 

Uboghâ  el-A'mry,  alo^-s  principal  ^myr  des  Mam- 
louks,  fut  nommé  régent,  et  gouverna  au  nom  de  son 
pupille  jusqu'en  776,  où  il  fut  assassiné  dans  soit  palais 
et  coupé  en  morceaux  par  ses  propres  Mabfilouks,  qui, 
à  en  )Uger  d'après  les  événemens  ^  avaient  été  excités  à 
ce  meurtre  par  l'émyr  Asendmer.  Cet  émyr,  encouragé 
par  la  réussite ,  et  fort  des  bras  des  Mamlouks  dont  il 
se  voyait  entouré,  vint  attaquer  le  sultan  luvméme 
dans  son  palais,  Malek  el-Achraf  échappa  cependant  à 
sa  rage;  et  lui ,  il  disparut  pour -toujours. 

El--Gây  el-Yoçefy  fut  nommé  r^ent  à  la  place 
d' Asendmer  et  marcha  sur  ses  traces.  Adroit  et  ambi* 
tieux ,  il  s*insinua  dans  les  bonnes  grâces  de  sbN  souve- 
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rain,  çf  prit  sur  son  esprit  un  tel  ascendant ,  qu'il  ac- 
quit en  peu  de  temps  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  de 
nommer  à  toutes  les  places  et  d'en  faire  descendre.  Les 
faveurs  usurpées  de  son  maître  et  souverain  seigneur  en- 
flèrent son  orgueil  à  un  tel  point,  qu'il  poussa  laudace 
jusqu'à  élever  dans  son  palais  un  trône  sur  les  degrés 
duquel  il  faisait  placer  deux  vizirs ,  dans  la  seule  idëe 
de  les  aiteir  à  ses  pieds ,  quand  il  donnait  audience.  Le 
faste  qu'il  étala  surpassa  celui  du  sultan  lui-même.  La 
musique  militaire  jouait  tous  les  jours  en  son  honneur. 
Il  porta  la  démence  au  point 'de  demander  la  main  de  la 
mère  du  sultan ,  et  eut  l'incroyable  bonheur  de  l'obte- 
nir. Pen  de  temps  après ,  il  la  fit  assassiner. 

La  fortune  ne  l'accabla  de  ses  faveurs  que  pour  le 
mener  à  une  perte  plus  assurée.  Plein  de  la  trompeuse 
espérance  qu'elle  ne  se  lasserait  pas  de  le  caresser,  il 
laissa  l'ombre  de  la  royauté  pour  la  réalité ,  et  vint  ^  à 
la  tète  des  mêmes  satellites  qui  avaient  massacré  Ubo- 
ghâ  leur  maître  et  cherché  à  tremper  leurs  mains  dans 
le  sang  du  sultan ,  se  précipiter  sur  la  garde  de  Malek 
cl-Achraf,  qu'il  croyait  prendre  au  dépourvu;  mais, 
semblable  au  flot  qui  se  brise  contre  les  rochers,  il  vit 
ses  çfforts  édiouer  contre  les  défenseurs  fidèles  du  trône 
égyptien  :  sa  troupe  fut  dispersée;  et  lui-même,  obligé 
de  fuir  et  poursuivi  jusqu'au  Nil,  se  jeta  dans  les  eaux 
du  fleuve,  qui,  en  l'engloutissant,  vengea  le  sultan. 

Tout  conspirait  à  troubler  le  repos  de  ce  prince  mal- 
heureux. Il  ne  semblait  sortir  d'un  danger  que  pour  tom- 
ber dans  un  autre.  Ses  actions,  même  les  plus  louables^ 
tournèrent  à  son  préjudice.  Les  émyrs  conspirèrent 

18.    . 
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contre  lui;  et  ce  fut  pendant  qu'il  remplissait  les  do* 
Toirs  sacrés  du  pèlerinage,  qu'ils  cherchèrent  à  le  sacri- 
fier«  Us  prétextèrent  le  peu  de  sûreté  des  routes,  prirent 
les  devants  et  s'embusquèrent  dans  les  gorges  d'di-0'q« 
bah,  ou  le  sultan  s'étant  engage  se  vit  assailli  par  eux; 
Il  se  défendit  vaillamment  à  la  tête  de  sa  garde ,  et  par- 
vint ,  après  un  carnage  horrible  ^  à  se  dégager  de  ses  as- 
sassins ,  qui ,  croyant  lavoir  immolé ,  revinrent^au  Kaire 
offrir  le  bandeau  royal  au  khalife.  Celui-ci  s  en  excusa 
en  ces  termes  :  u  Choisissez  qui  vous  voudrez ,  je  lui 
assure  d'avance  ma  sanction.»  Pendant  que  ces  choses 
se  passaient,  ils  apprirent  que  le  sultan  vivait  caché  au 
Kaire.  Furieux  d'avoir  manqué  leur  horrible  dessein , 
ils  le  firent  chercher,  découvrirent  le  lieu  de  son  refuge , 
l'en  arrachèrent  et  l'étranglèrent  impitoyablement.  Ainsi 
finit  Malek  el-Achraf,  qui  n'écliappa  au  fer  de  ses  assas- 
sins que  pour  périr  par  le  cordon  de  ses  bourreaux.  Cet 
événement  arriva  l'an  778.  Ibn-Ishâq ,  dans  sa  chrono- 
logie ,  fait  remarquer  que  c'est  durant  le-  règne  de  ce 
prince,  c'est-à-dire  l'an  775,  que  Tamerlan  commença 
à  faire  parler  de  lui. 

Le  meurtre  de  Malek  el-Achraf  porta  A'iâ  el-dyn , 
son  fils ,  sur  son  trône  ensanglanté.  Son  bas  âge  l'empê- 
cha de  connaître  qu'on  le  faisait  asseoir  sur  le  tombeau 
de  ses  parens  et  sur  sa  propre  tombe.  On  le  décora  du 
titre  de  Malek  el-Mansour,  et  on  lui  donna  pour  gouver* 
neur  Lâynbek ,  c'est-à-dire  qu'on  l'entoura  de  la  vipère 
qui  devait  l'étouffer. 

Ainsi  que  ses  prédécesseurs,  Lâynbek  prit  l'extérieur 
d'un  sultan ,  et  commença  par  faire  condamner  à  mort  le 
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khalife ,  qui  était  l'objet  de  toute  sa  haii^e  pour  avoir  ose 
blâmer  sa  manière  fastueuse  de  gouverner.  Il  étendit  sa 
fureur  jusque  sur  le  fils, dont  il  appréhendait  sans  doute 
le  ressentiment  :  il  s'opposa  à  son  élection ,  et  plaça  im- 
périeusement dans  la  chaire  de  premier  imam,  et  contre 
le  vœu  de  tous  les  ulema,  un  certain  Zakâryah ,  fils  du 
même  Ibrâhjm.que  Malek  el-Nâser,  fils  aine  de  Qa- 
lâoun,  avait  fait  nommer  de  la  même  manière,  et  il  lui 
fit  donner  le  titre  de  Moa'tesem  b-illali. 

Ce  coup  d'autorité  indisposa  contre  lui  tous  les  es- 
prits à  un  tel  point ,  que  quarante  jours  après  l'exaU 
tation  de  Zakâryah,  le  peuple,  animé  par  les  prêtres 
qui  avaient  attiré  à  eux  une  partie  des  émyrs ,  vint  lui 
demander,  à  main  armée,  raison  de  sa  conduite  inique 
à  l'égard  du  légitime  successeur, au  khalifat ,  et  réclama 
tumultueusement  la  déposition  de  sa  créature.  Lâyn* 
bek ,  ne  pouvant  s'opposer  à  cette  réclamation  mena- 
çante, y  souscrivit  avec  uqe  apparente  satis&ction  ;  Za- 
kâryah fut  destitué,  et  Mansour-A'ly  prochimé. 

I^e  nouveau  khalife  n'eut  pas  plus  tôt  pris  possession , 
qu'il  travailla  de  toutes  ses  forces  à  perdre  le  régent. 
Comme  il  connaissait  l'esprit  versatile  des  Mamlouks , 
toujours  disposés  à  changer  de  maîtres  et  toujours  prêts 
à  les  sacrifier  poiir  le  moindre  intérêt,  il  résolut  d'en 
tirer  parti  :  non-seulement  il  se  servit,  pour  les  corrom» 
pre.,  de  l'or,  qui* subjugue  la  raison;  il  fit  encore  agir 
la  religion,  moteur  plus  puissant  encore,  dont  le  pou- 
voir absolu  pèse  sur  toutes  les  âmes  et  principalement 
sur  les  esprits  faibles.  Il  leur  représenta  le  régent  comme 
un  nttonstre  qui  avait  osé  porter  des  mains  sacrilèges 
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sur  son  père,  chef  suprême  du  coite,  et  il  les  souleva 
contre  Lâynbek.  Tout  prudent  quêtait  celui-ci ,  il  eçhoua 
contre  les  menées  hardies  du  khalife ,  qui  vint ,  à  la  tête 
des  musulmans,  lassaillir  tont-à<K;oup.  Il  parvint  néan- 
moins ,  maigre  cette  attaque  inopinée ,  à  se  soustraire 
d*abord  par  la  fuite  à  la  vengeance  de  son  ennemi; mais 
ensuite,  ayant  élé  poursuivi  et  saisi,  il  fut  chargé  de 
fers  et  jeté  dans  les  prisons  d'Alexandrie ,  où  il  termina 
ses  jours.  Un  poète  s'exprime  ainsi  à  son  sujet: 

((Le  fameuse  Lâynbek  a  été  précipité  «du  faîte  des 
grandeurs  dans  l'abime  de  la  misère.  Seul,  accablé  de 
sa  propre  infortune,  il  pleure  maintenant  ses  malheurs 
avec  des  larmes  de  sang,  et  Ton  ignore  ce  qu'est  de- 
venu le  fameux  Lâynbek.  » 

Après  sa  chute,  les  rênes  de  TElat  furent  remises  à 
,  rémyr  Qartây  :  mais  il  né  les  conserva  pas  long-temps  ; 
il  fut  obligé  de  les  remettre  à  Berqou'q ,  autre  émyr,  qui 
les  lui  disputait.  Berqouq ,  qui  était  destiné  à  anéantir 
cette dynai^e, ayant  supplanté  son  rival,  gouverna  pour 
et  au  nom  de  Malek  el-Mansour,  jusqu'à  la  mort  de  ce 
jeune  prince,  qui  arriva  durant  le  cours  de  la  lune  de 
safar  ySS. 

Son  frère  el-Mansour  el-Hâgy  fut  proclamé  après  lui 
Malek  eUAchraf.  Il  sembla  ne  lui  succéder  que  pour 
avoir  la  douleur  d'être  exilé  par  le  même  Berqouq ,  son 
sujet  et  son  maître,  qui  éleva  sur  son  trône  renversé 
la  dynastie  des  Mamlouks  borgîtcs  ou  circassiens.  Ce 
prince,  douzième  sultan  et  dernier  rejeton  de  la  famille 
de  Malek  el-Nâser,  fils  aîné  de  Qalâoun ,  ayant  voulu 
sortir  de  lobscurité  où  on  l'avait  forcé  de  s*ensevelir, 
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et  ajant  cherché  à  ressaisir  l'autorité  dont  Berqouq 
1  avait  dépouillé,  fut  victime ,  dans  le  mois  de  ramadâa 
de  Tan  7849  de  ce  dernier  et  l^îtime  effort*  Sa  ruine 
entraîna  celle  de  la  première  djnasitie  des.Mamlouks 
baharités  oy^  turcomans ,  qui  s'absorba  elle-même  au 
milieu  des^'oubles,  semblable  à  ces  fleuves  qui  vont  se 
perdre  sans  honneur  au  sein  des  sables  qu'ils  charrient. 


t 
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SECONDE  DYNASTIE, 


MAMLOUKS  BORGITES  OU  CIRCASSIENS. 


CHAPITRE  VI. 

Berqouq.  Eh-Mansour  eUHâgy  pour  la  seconde  fois* 
Berqouq  pour  la  seconde  fois*  'Fajrag. 

V>iETTE  djtiastie  De  diffère  de  celle^à  laquelle^  elle  suo 
cède ,  que  par  sa  seule  dënomÎDalion  ;  Qllé  cti.gat  la  si\îte: 
les  ëvenemens  ont  la  même  marcbe'bt  portelit  la  même 
couleur;  ce  sont  toujours  des  émyrs*furbulens,  qui 
ne  connaissent  d'aytre  raison  que  la  force  ^^ et  tjui^^en  ' 
servent  au  détriment^  d^  leurs  souverains.  Les  IVJ^m- 
louks  qui  la  con^posent,  sont  connus  i^us  «le^douMe 
nom  de  Borgites  et.de  Circassienêt  On  les  nbmme  jBo^- 
giuss,  parce  que  Qalâoun^qui  en  fit  monter  le  ndm&re 
à  douze  mille ,  les  dissémina  dans  les  diffërens  hprg  ou 
tours  qui  gaitin tissaient  la  sûret^de  TÉgypte.  Le. nom 
de  Circassiens  dérive,  ou  de  ce  que  Qalâoun  les  fit  ache- 
ter en  Circassie ,  ou  bien  de  ce  que^Bérqouq  \  fondateur 
de  cette  dynastie,  sortait  de  cette  contrée^» 

Çj&  Berqouq,  fils  d'un  renégat  circassien,  tomba  en 
la  possession  dllboghâ,  qui  le  mit  au  Uipmbre  de  ses 
Mamlouks  et  le  fit  instruire.  Le  nom  de  cheyjih  ou  doc- 
teur qu'il  porte,  donne  à  croire  qu'il  se  rendit  célèbre 
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dans  la  science  du  dr^it,  qui  est  aussi,  ch^  les ionsul* 
ina)|s,. celle  de  li  théologie.  ISon  génie,  et  sa  h^vf.éy 
^qua^ité  non  indifférente  dans  lacquisition  dés ^am- 
lonks,  'kii^ valurent  les  bonnes  grâces  de  son  niaitrcf 
^|ui  l'jivança.  11  parvint  à  l'émjrat,  quand . Ilbcghâ  par- 
vint^ lit  régeace ,  et  il  resta  fidèle  à  cçprince^nt  qu*il* 
vécut  :*»  sa  mort,  ij  se  mit  sur  les  rangs  de  ceu]|qui  pré- 
tendaient i  la  régence^  et  succéda  à  deux  de  ses^rivàuXi 
11  géra  }ùs(|u'à  la  mort  d^A'là  el«dyn.  Avec  le  secours,d^ 
ses  camarades ,  qu'il  avait  f^its  ses  anl|s,  il  çnleva  à  el- 
H4gy  le  scept^e,(Jlr'U  lui  avait  remis  à  contre-cœur,  se  fît 
reœnn^tre  Malek  çil-DsJier,  et  régna  Hialgré  Je  khalife 
l^touekkel  b*illah. 

A  cette  épo^e,  Tamerfen  remplissait  toute  la^tq^e 
du  Mitiit  ett!e  la  CFdiintede'son  nôm«J3erootiq^ntouré'' 
^e  bonnes  tco^p^ ,  lej^t  en  rçspècl;  icfniiant  les  pre<- 
mières  ^nnëçs  deTson  règne;  niaÎB/dans^'le  tertfps  qti'il 
détournait  l^s  efforts  dé  Tamerlai)  wf  les  terres  de  ççjs 
vcjisÎQS',  ^il  découvrit  une  conspiration,  à  Isf  tête  de  la*- 
qu^l«  était  le  khalife.  11  ccuivoqua  aus^itàt  lé  collège  des 
prêtres ,  pourleslhconsultér  sur  le  traj^eiQeht  qii^mérl-  * 
tait  un  pontife  qui,  mslDquânt  aux  devoirs  dt  la  reli- 
gi©n ,  cliQ^xhait  à  soulever  les  sujets  contre  leur  souve-^ 
«jrayn.  h^s  docteurs  de  la  loi  n'ayant  pas  osé  prononcer 
sur  ce.poinf ,  il  le  dg^titua,  le  fit  cmpri^nner-à  la  cita* 
délie,  M  ordonna  qu^n  pr^clftnât  à  sa  place^  l-an  787,* 
O'mar,  fils  d'Ibrâhym ,  sous  le  nom«d'Ouâteq  b^illah. 

Ouâteq  b-illah  étant  mort  un  an  après,  Berqouq  fut 
prfé  de  réiptégrer  Metouekkel;  ce  à  quoi  il  ae  consentit 
qu  après  avoir  fait  reco'hnaitre  le  neveu  de  Zak^ryab , 
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et  laToir  ensjDîile  dépose.  Il <îut  bientôt  si|]et  de  se  re- 
peutif  d'avoir  rendu  M^touekkel  an  Idiali&i;  ^r.^se- 
\\x\<À4fiVL  lieu  de  lui  en  savoir  quelque  gré ,  seconcertq.. 
avec  un  çettain  émyr,  nommé  Mantach,  qui  ^uAntamn 
soulèvement  contre  lui.  Le  peuple  exaspéré  sa  saisit  d^ 
sa  personne ,  et  replaça  Hâgy  sur  le  trôde^  Berqouq  fut 
exilé  à  Kiprak.  -   ^ 

*  El-Hâgy,  qui  avait  porté  le  titre  de  MàlA  èl-Man- 
s|pur,  ne  régna  pas  long-telmpai!^  Lfs  proscriptions  jet  les 
concussion;  de  ]\|tintach  e^u  kWlKe  causèrent  k  perte 
de  l'un  et  de  l'autre ,  et  sauvèrent  Ber^ug.  On  regretta 
Malek  diiD^âher,*  qui  était  aim^i^'pwce  qu'il  était  fustè, 
et  le  peuple  détrompé  le  redemanda»  £1-Hâgy,  qui  d*avlit 
pa$  mx  la  précaution  de  se  défaire  de  son  iennemi,  fut 
""perdu  S9ii9>»9e^(ftirce;  car*  Bèrqonq^  «retiré 'Aes  psîibns 
de  Krak,  iie'seA^it  pas{)lustôt  |;ptablî>ÉvçttSoi|i premier^ 
titte^  qA'îï  fit  tuettfe4  mort  el-Hâgy  et  tpûs^ceux  qui 
teuaient  à  âttfi  parti. 

*  Ce  fut  en  79  t-,  c'est-à-dire  après  une  ^née  d|ai4en<)p  ^ 
que  Malek  el-Dâher  revînt  ai>  Kaire  reprendre  lesni^P^ 
du  goyvernemiKni,  Il  s'oQcnpa  à  entretenir  les  troubles 
qui,  décAiran^  les  états  de  sesfVoisias,  faisaient  la  su-, 
reté  dçs  siens.  6'est  pour  cela  qu'il  envoya ,  en  794  ^  une 
robe  d'konneur  à  Qarà^'Yôiisf  f ,  premier  prince  4e  la/i|r« 
nastie  di^t  Mout;pn  noir  de  Médie^n  échange  des  clefs 
de  k  ville  de  Tjginris  «  doiit  ccè&i^ci  lui  avait  'adressé 
rbpmmage ,  et  q^'ir  lé-créa  son  lieutenant  dans  les  pays 
quHl  envahissait  en  son  nom.    *' 

L!afinée  suivante ,  arrivèrent  ù  sa  cour  le  même  Qafâ- 
Yousef*et  Ahmed.  Cet  Ahmed,  fils  d'Aouys,  que  nos 
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historiens  nomment  Avis ,  avait  éié  T)bligë  d'ab^ndon-^ 
ner  Baghdâd,  dont  il  était  souyeraiq^  à  Tamerlail;  et 
Qarâ-YouseF,  qui  l'avait  aidé  à  s'opposer  à  ce  conqué- 
rant, se  vit  contraint *de  fuir  avec  lui  auprès  d'Emma- 
nuel ,  empereur  d*Oriént.  Ils  allèrent  ensuite  recl^^er 
la  protection  du  sultan  d'Egypte ,  parce  qn'ils  ne^se  virtnt 
pas, en  sûreté  auprès  d'Emmanuel,  dont  l'empire  cfaanr 
celant  était  menace' par Bajazet.  ^ 

La  renommée, se  par tagleait,  en  ce  temps-là,  tçntre 
Timor  le  boiteux,  Baja^i^t  le  borgne,  et  Berqdiiq  le 
docteur*  Tamerlam  et  Bajavt  étaient  deux  ouragans  qui 
allaient  s'entre-choqiier,  et  Berqouq  le  rocher  qui  défie 
la  tempête.  Jugeant  qu'iLlui  était  convenable  d  acdîeil* 
lir  favorablement  Ahmed ,  fils  d*Aouys^  €t  desQegdant 
de  Gengis-kliân^  il  le4'éçut*avec  tout  l'intérêt  qu'ins- 
pire *un  prince  disgrattfé.  Touché  par  le  récit  àê  së&.nïaU 
heurs  et  alarmé  des  progrès  de.Tameriàn ,  il  lui  accoitla 
sa  protection ,  et  lui^prqmit  de  JiQi  rendre  ses  états.  ' 
^  Berqouq  avait  appri^  d'Ahmed  lui-même ,  qu'une  dé< 
putation  du  eoâquérant  de  l'Asie  élbit  en  route  pour  ]p 
]^aire,  et  venais  le  sommer  de  remettre  son  hôte;  il  h. 
fit  assassiner  à^  Rahabah,  et  attira  sur  lui  )a  fureur  des 
SPartarés.  La -ville  d*Édesse  fut  celle  qui  en  ë|»i|iuva  les 
premiers  effets  ;  ses  habitans  furent  pa^s  au  ftde  l'épée. 
La  ifille^'Alep  eût  eu  le^ipême^rt,  si  Berqouq,  m^ 
compagfié  de  soiî  hôte,  ti'étaif  Tenu  la  sauver  à  la  tête 
de  son  année ,  dont  il  colifîa  unejbonne  partie  à  Ahmed , 
qui  s'empara  de  baghdâd  l'an  79^^,  et  se  reconnut  vas-» 
sal  de  Berqouq,  au  nom  de. qui  il  fit  frapper  mon- 
noie.  La  conquête  des  Indes ,  que  Tamerlan  projetait  ^ 
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rempêoba  sans  dAute'de  continuer  son  expédition  dé 

Peu  de  temps  après  cet  eVénèmeut ,  Malek  el-Dâher 
vit  arriver  à  sa  cour  des  députés  de  Bajazet ,  ce  riVal 
'malheureux  de  Tamerlan.  Deux  motifs  por^èpent  le 
prince  ottoman  à  cette  démarche  :  l'alliance  de  Ber* 
qouq ,  dont  il  désirait  s'assurer  ;  et  la  possession  du  sul- 
tai>  de  STatolîe ,  dont  il  voulait  tenir  les  patentes  du  kha^ 
lyfe.Le  sultan  conclut  avec')^  khalife  i^n  traité  d  amitié, 
et'celjli-ci,  avide  d*or,  lui  délivra  toutes  les  patentes  et 
les  bénédictions  quQ^ses  députés  étaient  venus  acheter^ 

Mobârçk-châh ,  alors  vizir  de  Berqonq,  lui  ayant  fait 
senfir  que  cette  alliance  impolitique  allait  lui  attirer  de 
nouveau  sur  les  bras  toutes  les  forcçs^dc  Tamerlan  :  a  Ce 
lîest  p'ks  de  la  part  He  ce  bcritiux,.  dit-il,  quil  y  a  à 
craindre*  tous  les  musulmans  m'aideront  a  Faccat^Ier , 
■^ihais  bieh  de  celle  du  petit-fils  aO'tmânj»  pressenti- 
ment qui  devait  se  re^li«er. 

La  congtiête  des  IndeS  par  Tçmef lan  n'endormit  pas 
Iji  vigilance,  du  monarque  égyptien.  Pfévoyant  que  ce 
if  était  qu'un  simple  retarda  renvahisseméht  de  ses  états., 
il  mit  toutes  ses  troupes  sur  pied  :  mais  lé  temns  de  cet 
envahi^ieihent  n'était  pas  arrivé,  ou  jdulôt  il  était  écr^ 
que  Bcrqdtoq  ne  i0  verrait  pas ,  et  qu'il  mourrait  tran- 
quille possesseur  de^^on  i^aume  intact.  Ei^  effj|^,  à 
peine  âvait-il  pris  toutes  ses  mesurés  pour  préserver  la 
Syrie,  qu'il  mourut  en  ooi,  à. la  suite  d'une  attaque 
depilepsie,  emportant  au  tombeau  les  regrets  des  peu- 
ples qui  le  chérissaient^  et  la  gloire  de  s'être  fait  res- 
pecter par  le  premier  capitaine  du  siècle. 
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Farag^,  s^n  fils ,  lui  succéda  avec  le  {ifre,  do  Malek  el-  " 
Nâse,r.  Le  règii^  de  ce  prince  eut  un  (Commencement 
difficile  et  une  fin  sinistre.  La.  reVdlte  dé  T,énem  /gq^- 
vernem*  de  la  Syrie ,  est  le  premier  événement  qui  eut 
lieu.  De  concert  avec  Il]>ogl]â ,  gouv^neur  d' Alep,  Te- 
nem  s'empara  des  défile's  de  la  Palestine,  résolu  de  les 
disputer  à  son  souverain  jusqu'à  Pextrëmiié.  Son  achâi*- 
nement  ne  le  sauva  pas  ^  les  défiles*furent  emportes  ;  et 
lui-même,  fait  pi^onnier  avec  un  grand  nombre  de  ses 
partisans ,  fut  mis  à  mort  avec  eux. 

Dans  ce  même  temps ,  Tamerlan ,  de  retour  dés  Indes , 
apprit  la  mort  deBerqouq  avec  un  si  grand  plaisir,  qu'il 
fit'à  celui  qui  lui  en  donna  la  nouvelle  un  pre'senl  consi- 
dérable ,  et  marcha  de  nouveau  contre  Baghdâd ,  dont 
il  s  empara.  Ahmed ,  fils  d'Aouys ,  s*enfuit  à  la  cour  d^ 
Qarâ-Yousef ,  qui  paya  cher  l'asile  qu'il  lui  donna  :  ses 
états  devinrent  la  proie  de  Tamerlan  ;  et  contraint  de 
fuir  avec  son  hôte ,  il  vint  avec  lui  demander  un  refuge  ' 
à Farag,  qui  le  lui  accorda,  et  s'attira  la  colère  de  Ti- 
mnr.  Timur  prit  Sébaste,  Malatie,  et  menaça  d  envahir 
la  Syrie',  si  on  ne  hit  remettait  pas  ses  ennemis  accueillis 
à  la  cour  égyptienne. 

Les  Arabes  exercent  l'hospitalité  et  en  défendent  lc& 
droits  sacrés  au  péril  de  leurs  jours  :  c'est  la  seule  bonne 
qualité  qu'on  leur  connaisse.  Farag  aima  mieux  s'expo- 
ser au  hasard  d'une  bataille  que  de  livrer  les  deux  ré- 
fugiés. Encouragé  d'ailleurs  par  ses  succès  sur  Tenem , 
il  maixha ,  et  livra  à  Tamerlan ,  l'an  8o5 ,  le  combat 
dans  lequel  il  fut  défait,  et  qui  valut  à  son  ennemi  la 
reddition  d'AIep  et  d'Emessé. 
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Après  ce  r^ters,  Farag  alla  se  fortifier t^n  Egypte, 
o^il  Vxmcentrsi  ses  forces;  eUTamerlaq^  tranquille  du 
ç^lénle  Farag,  toutna  ses  armes  ton  tre  la.Natolie.  Il 
courut  de  succès  en  succès ,  fit  tomber  en  son  pouvoir 
les  villes  de  Qala'^t  el-Roum ,  Kamach ,  Havouk,  Cesa- 
rëe,  et  vint  livrer,  dans  les  plaines  d'Angora  où  Aucyre, 
qui ,  plusieurs  siècles  auparavant,  avaient  e'te  tëiAoins 
de  la  fuite  de  Mithridate ,  la  célèbre  bataille  où  Ba jazet 
fut  fait  prisonnier.  Cette  même  annëe'804 ,  Farag  reçut 
•de  Tamerlan  des  dëpute's  charges  de  rëclamjsr  de  lui  un 
général  tartare  qui  était  captif  au  Kaire  :  il  leur  fit  un 
bon  accueil  et  leur  remit  le  prisonnier. 

Farjag ,  ayant  re*çu  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Ti- 
mur,  son  ennemi  naturel ,  et  de  la  mort  de  Bajazet,  son 
gllié,  se  livra  à  de  profondes  réflexions.  Il  sentit  que  le 
vainqueur  des  Indes  était  destiné  par  la  Providence  et 
être  le  conquérant  du  siècle;  et  il  se  préparait  à  lui  en- 
voyer une  ambassade  pour  .lui  demander  son  amitié, 
quand  on  lui  en  annonça  une  nouvelle  de  la  part  de  Ti- 
mur.  Les  députés  qui  la  composaient  lui  apportaient 
des  présens,  et  venaient  lui  insinuer  que  le  plus  grand 
plaisir  quil  pût  faire  à  leur  maître,  serait  de  lui  livrer 
Qarà-YoBsef  et  Ahmedfilsd'Aouys,  et  de  le  reconnaître 
comme  son  seigneur  suzerain.^  Dans  tout  autre  temps , 
Fat^  aurait  renvoyé  les  députés  sans  les  entendre;  mais , 
dans  les  circonstances  où  il  se  trouvait,  il  fallut  se  sou- 
mettre. Il  appela  les  docteurs  de  la  loi ,  et ,  après  leur 
avoir  fait  sentir  qu'il  était  inutile  de  «'opposer  aux  dé- 
crets de  la  Providence ,  il  leur  ordonna  de  dresser  l'acte 
de  soumission ,  qu'il  remit  ^i}X  députés ,  et  leur  adjoignit 


quelqnds  personnes  de  sa  ceur,  qui  avaient  ordre  de  com- 
pliQuenter  Tamerlan  sur  ses  suc(^s>  et  de  lui  représenter 
qu'ayant  donné  à  Qarâ-Yousef  et  à  son  compagnon  rhos-> 
pitalite',  ce  serait  une  barbarie  de  les  lui  livrer,  mais  ' 
que  pour  lui  complaire,  il  les  garderait'à  T}ie«  Il  lui  fit 
présenter  une  girafe  d'Ethiopie,  en  retour <d]un  éléphant 
des  Indes  qu'il  en  avait  reçu.  La  condescendance  de  Fa- 
rag  lui  acquit ,  l'an  806 ,  l'amitié  de  ce  conquérant. 

L'année  suivante ,  c'est*à-dire  le  1 7  de  cha'bân  807 
(  i4o5  de  notre  ère) ,  Tamerlan  mourut  à  Otrar ,  ville 
où  les  destins  avaient  fixé  les  bornes  de  ses  conquêtes  et 
le  terme  de  sa  vie.  On  conçoit  aisément  la  joie  que  cette 
mort  causa  à  Farag  :  il  se  trouva  dans  la  situation  d'un 
esclavequi  vient  de  recouvrer  sa  liberté.  Il  délivra  d'aborc) 
Ahmed  et  Qarà-Yousef  f  qu'il  retenait  malgré  lui ,  et 
qui  allèrent ,  chacun  de  son  côté ,  reprendre  possession 
de  leurs  domaines  respectifs;  et  lui-même,  profitant  des 
troubles  qui  régnaient  parmi  les  enfans  de  Tamerlan  ^ 
se  préparait  depuis  sept  mois  environ  à  reconquérir  la 
Syrie,  quand  tout-à-coup  il  vit  son  palais  assailli  par  le 
même  peuple  au  repos  duquel  il  avait  sacrifié  sa  gloire 
et  son  honneur.  A'zyz ,  son  frère ,  conduisait  cette  in- 
surrection ,  à  travers  laquelle  il  apiercevait  le  trône.  La 
vue  de  tant  de  gens  armés  sous  la  direction  d'A  zyz 
donna  à  penser  à  Farag  qu'on  eu^voulait  àisa  vic^et  à  sa 
dignité.  Pour  sauver  Tune^  il  sacrifia  Fautre,  et  confia 
ses  jours  à  la  retraite ,  le  6  de  la  lurie  de  rabye'  premier, 
l'an  808.  A'zyz  son  frère  lui  succéda. 
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.  CHAPITRE  VIL 

A*zyz.  Faroffpour  la  seconde  Jhis.  Mostaym  Mahmoudy 
Ahmed.  Tatar*  Mohammed.  Barsabâj, 


•  • 


La  disparition  de  Farag  ayant  fait  croire  qu'il  avait 
péri  dans  le  tumulte ,  le  peuple  et  les  ëmyrs  reconnurent 
A'zj'Z  son  frère  pour  Malek  el-Mansour.  Il  ne  régna  que 
troi^  nioh,  et  fut  obligé ,  l'an  80.9,  de  restituer  à  son 
frère,  qui  avait  reparu  et  autour  de  qui  les  autorités  et 
)e  peuple  s'étaient  rangés  de  nouveau ,  le  trône  qu'il  avait 
usurpé.  Le  règne  d'A'zyz  eut  la  durée  de  l'éclair  qui 
brille ;et  se  perd  inco^ntinent. 

Apres  son  second  avènement ,  Farag  régna  à  Damas , 
qu'il  avait  repris  sur  les  enfans  de  Tamerlan ,  et  il  gou- 
verna au  sein  de  la  paix  jusqu'en  81 3,  où  il  servit  en 
butte  aul  dissensions  du  palais.  Un  des  émjrs ,  connu 
souS  le  nom  de  çheykh  Mahmoudjr,  chercha  à  le  sup- 
planter, et  se  servit,  pour  y  parvenir ,  du  khalife  MojSr 
ta'jd  b-illah ,  qui  venait  de  succéder  à  Moa'temed. 

Depuis  le  premier  Bjbars ,  on  ne  regardait  plus  les 
khalifes  que  comme  des  pontifes  que  l'on  consultait  sur 
les  affaiies  de  veligion  et  je^|^ints  de  conscience.  Mah- 
moudy,  qui  ayait  ses  vues , donna  à  entendre  à  Mosta'yn 
b-ilIah  qu'il  lui  serait  iàcih  de  rendre  au  khalifat  sa 
splendeur  primitive  et  de  devenir  lui-m^me  ce  que  ses 
ancêtres  avaient  été  :  il  lui  représenta  qu'il  avait  tout 
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disposé  poftrMe  faire  ceconDahre  sultan ,  QX*qii  ï\  atten* 
dait  ses  ordres  pour  le  ptocfamef .  Le  grand^rêtre,  dont 
Iforgiieil  était  flatté,  ilissa  à  Mtihmoudy  la  facilité  de 
faii^  ce  (|ti'il  Toudrart ,  ne^clîant  p^s  qu'il  favoiisait  les 
projet»  d'un  peï^dtXlelui-ci ,  muni  de  Tapi^roliation  du 
klialïfe ,  vint  àvae  lui  ^  à  la  tête  d'une  armée  ^  demander 
l'abdication  d^  Farag ,  qui  se  trouvait  alors  à  Damas. 
F^fag  répoiidit  â  Getté  sommation  insolente  en  faisant 
prendre  les  armes  à  ses  soldc^ts.  Il  en  résulta  une  lutte 
d'où  tèsuksfu-iïerdit  sorti  vainqueur,  si  Mahmoudy,  qui 
&'a^érçut>qùe  la  lame  et  la  pointe  des  sabres  n'agissaient 
pas  au  gréde  ses  désirs ,  n'eût  conseillé  au  khalife  d'avoir 
rëcôitrs  âusL  krmes  spirituelles.  Alors  fut  lancé  un  ana* 
tliènaêîdorfrvoici  \e  sens  ;  .  '• 
'         <<  De  ht  jpai*  de  Mosta  jn  b-illah ,  khalife.     , 

H  Frfrag ,  fil§  de  Berqouq ,  est  déchu.  Le  véritable 
4sulta|i  ast  actuellement  Mosta'yn  b-illah ,  vicaire  et  cou- 
sin dulu-pf  hèfe..Pardon  pour  tous  ceux  qui  se  réuniront 
atltdiir^de  hii,  et  «nathSme  contre  quiconque  refusei^a 
de'Jè^fciire.  »      • 

;  Cette  piloCl^mation  eqt  son  effet  :  les  soldats  deFarag 
raÈandonHerentj  lui-même,  après  avoir  re'iîsté  quelque 
temps ^  ijàt  arrêté,  comme  il  cherchait  à  gagner  Alep , 
«et  conduit  tkvànt  le  klialife,  qui  lui  intenta  un  procès 
drimihel.  Ëa  guerre  qu'il  avait  soîitenue  contre  Tamer- 
lan  et  ses  sdccesseurs ,  avait  exigé  de  grandes  dépenses 
et  ocôasioné  dés  impôts  extraordinaires  :  il  fut  accusé 
par-devant  les  docteurs  de  la  loi  d'ayôîr  ruiné  les  ci- 
toyens, l'État,  de  s'être  rebellé  contre  le  khalife,  qui 
estlSdfaibre  de  Dieu  et  le  représentant  du  prophète;  et 
É.  M.      XV.  19 
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ceiix*ci  y  soit  <{)sir  crainte ,  soît  par  corruption ,  iajrant 
jugé  digne  êe  mort  ^  Vatrêt  fut  exécuté  dans  le  courant 
de  la  liine  de  moharraih  ,«ou  le  premier  mois  de  Tan  8i  5. 
11  fut  ddcapitei;  et  son  cad<ivre  ^.^abandonné  sur  un  fu- 
mier, reprocha  axix  juges  l'iniquité  de  leur  jugement  et 
leur  infâme  condescendance.  11  eût  mieux  valu,  pour  le 
malheureux  fils  de  Berqouq  de  n'être  jamais  sorti  dé 
l'obscurité  à  laquelle  il  s  e'tait  çonda'rnné  volontairei;nân. 

Après  rexécution  de  ce  prince  digiie  d'un  meilteuï' 
sort,Mostayn  b*iUah,  ayant  réiyii  en  sa  perscfiine  l'au-' 
torité  spirituelle  et  Tautorité  temporelle,  reçut  les  sa^- 
mens  des  chefs  de  l'armée  et  des  docteur^  de  la  loi,  créa 
Mahmoudj  son  premier  vizir,  et  s'appuja  de  Ses  con- 
seils. Outre  ce  chéSykh  *  Mosta'jn  b-iUah  accordait  en- 
core ses  faveurs  et  son  amitié  à  un  aijtre^'myr  nomm^ 
Èfourouz ,  qui  tenait  un  rang  distingué  à  sa  cour,  §t  dont 
il  prenait  souvent  les  avis.  Mahinoudj  lui  porta  epvie^c 
le  craignit ,  et  parvint  à  l'éloigner i^  en  lé/ai6aii%ii(;man:nër 
gouverneur  de  la  Syrie ,  où  tous  ces  évC^nemebs  ^  pas- 
sèrent ,  pendant  que  lui,  qui  ne  quittait  pas  le  k)ialr^ , 
se  mit  en  route  avec  lui  pour  le  Kaire.  De^éxprès  avant 
annoncé  à  la  capitale  l'arrivée  prochaipe  du  souverain 
pontife ,  une  foule  immense  de  peuple  alla  à  sa*  rencontre . 
jusqu'à  Qatyeh,  station  qui  se  trouve  a,  d^)(. journées' 
des  frontières  de  l'Egypte ,  dans  les  déserts  de  f istlmc 
de  Soueys ,  et  l'escorta  au  milieu  d'acclamations  sans 
nombre  jusqu'au  palais  des  sultans,  ^u'on  lui  avait  pré- 
paré à  la  citadelle.  « 

Il  ne  s'y  fut  pas  plus  tôt  installé  qu'il  s'occupa  des  af- 
faires de  son  royaume,  réforma  les  vices  de  ladinMis- 
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tratipn ,  allégea  ie  peiip}e,  pumt'Ies  exaeteurs,  et  eut  la 
satisfaction  bien  donee  crenténdre  les  benëdictaons  qu  on 
lui  adressait  de  toute$  parts.  Il  faisait  le  bien ,  et  ne  se 
doutait  {)as  du  niaî  qu'on  lui  pri^parait.  Jugeant  des  au- 
tres d'après  sôh  cœur,  il  donnait  àrceux  qui  l'entouraient, 
et  qui  y  riialheareusement  pour  liii ,  étaient  les  créatures 
de  Mahmoudy,  une  confiance  qu'ils  ne  méritaient  pas. 

Mabmotidj,  premier  Yizh*,  jie  se  contenta  pas  de  cette 
charge  j  il  vDulut  être  lieutenant-général  du  royaume  :  il 
intrigua ,  et  le  devint  avec  le  secours  de  ceux  qu'il  avait 
^placés  autour  du  souverain  pontife.  Ce  fut  le  8  de  la  lune 
derabye'  premier  de  l'an  di5  de  l'hégire,  qu'il  en  reçut 
l'investiture  d<ls  mains  de  Mosta'yn ,  en  récompense  de 
ses  services  apparens.  On  peut  dire  avec  raison  qu'il  fut 
revêtu  par 'avance  des  dépoiyll^s  du  khalife,  et  par  sest 
propres  mams  ;  él  il  faat  ajouter  qu'à  mesure  que  la  for- 
tunedéroftau  au  sultan  qiielqliesiunes  desfateurs  qu'elle 
lui  avait  prêtées,  elle  en  enrichissait,  à  son  préjudice, 
son  perfide  confident.  .  *  * 

Revêtu  d'une  dignité  qui*le  faisait^ presque  l'égal  de 
son  maître ,  et  soutenu  par  la  fortune ,  qui  accorde  tout 
aux  téméraires,  il^^^archa  4'un  gas  plu9»hardi  à  l'auto- 
rltQ  suprêmç,  s^ibstalla  dans  le  palais  du  sultan ,  et  sur- 
passa le  luxe  et  l'orgueil  de  ceux  qui  l'ayaieitt  précédé. 
Il  fif  plus ,  après  trois  n^ois  d'une  p^tieïice  forcée ,  il  lui 
envoya  son  secrétaire  privé ,  qui  lui  intima  l'ordre  de 
rie  rien  éptrepr^dremi  exécuter  a  l'avenir  sans  avoir 
préalablement  ioçu  ses  ordres. 

*  Mosta'yn,  étonné  ou  plutôt  tfupétâit  d'une  telleaudace, 
reconnut ,  mais  trop  tard ,  qu'il  était  ti^hi ,  et  se  repentit 
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d*ayoir  éloigné Nouroaz de  sa  periônrié  :  maïs,  comme 
pour  le  memeut  il  se  trouvait  hoii.d*état  d  agir,  41  dissi- 
mula ,  et  coudesceudit  en  apparence  aux  désirs  de  Mah- 
moudy ,  faisant  heanmoî|is  savoir  àNourouz  tout  ce  qtii  se 
passait,  el  lui  j>rescrîvant  d  accourir  en  tonte  diligence. 

Makmoudy,  enhardi  par  ce  premier  succès,  ne  s'en 
tint  pas  la  ;  il  fit  signifier,  quelques  mois  apjrès,  au  kha« 
life, qu'il  eût  à  lui  remettre,  suivant  lusage,  ses  pou- 
.Yoirs  temporels.  Comm€  eette"^  demande  était  appuyée 
d'un  bon  nombre  dkommes  armés,  eDe  ne  lui  fut  pas 
refusée  ouvertement.  Avant  d  y  acquiescer ,  le  khalife 
chercha  à  traîner  en  iengu^ir,  mais  en  vam'  :  on  lui 
parla  en  maître,  on  l'intimida ,  et,  farce  à  la  Jin ,  il  re- 
vêtit son  ennemi  du  titre  de  Malék  el-Moyed,'  roi  aidé, 
espérant  reprendre  bieaté^t  sa  revapeïie.  Mahmoudy, 
parvenu  au  sultanat,  relégua  Mostayh  da^snine  habi- 
tation sans  éclat ,  et  d*9uti%ff  disetxt  ,.danfi  un  Aes  appar- 
temens  du  palais. 

Tel  était •ie'tat  des  chose?,  quand  Nourouz,  pressé 
par  les  ordres  de^sôn  ^maîtfè  étparsén  propre  i*ssenli- 
ment ,  arriva  au  Kaire.  Il  n'y  vint  que  pour  être  témoin 
de  la  victoire  de  son  rival  qt  de  la  £q|[Ue  du  khaU^e.  Ce* 
pendant  il  tint  conseil  avec  M6sta'yn^>  f  t  il  fut  décidas 
que ,  contme  b  force  était  impuissante  ^  il  fallait  avoir 
recoiirs  aux  ernfiçs  .de  la  religion  ,  qui  avaient  si  1)ien 
réussi  contf e  Faraig.  En  conséquence ,  une  sorte  d'ex- 
communication fut.essaj^ée,  le  septième  jour  de  Tavant- 
dernier  mois  arabe  de  l'an  Si 5;  mais  i^He  avorta  par  la 
prévoyance  derMatek  d-Moyed ,  qui.sut  faire  son  pit)fit 
de  la  discorde  qui  xégnait  {>arpii  les  docteurs  de  la  lof. 
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En  paiwaiàri) t  à  la  royantë ,  M^ôsta  yn  ,  par  pure  haine , 
avail  disgracie  Sirâg  el-dyh  el-Belqyny,  grand-prêtre 
dii  lât  châfeyte ,  fet  lai  avait  substi<|JQ^Chfihâb*el-dyniel- 
Bâouny.  En  s'appr«prîant  le  suitapat  ÎVJalek  <j)[-Moyed 
rappela  Sirâg  el-dyîi ,  lui r^dil  sa  prêtrise,  et  se  servit 
dû  ressentimenj  iju  il  fïourilssaif ,  pour  opposer  les  doc- 
teurs de  la  loi  aux  docteurs  fié  la  loi ,  conUne  il  avait  op- 
posé le  khalife  à  kfi-lôaêçie.  •    ,      ^    •: 

Le  i^lKfe  et  IMofyrotiE  ^  f^tlfs  de  rexcommunication , 
à  laquelle  le  oo41égé*de9'|trêlres  aiîait  souscrit ,  se  èrurent 
vicloriëiMT  du  fiultMi  re'pro^v^j  mais  Us  fuj-cnt  victimes 
•de  Fexplosion  qu'ils  préparaient  contre  leur  adversaire. 

Malék  eè-Moyed ,  ayant  appris  en  Syrie ,  où  il  se  trou- 
vait avec  BeJqyny,  qu'on  avait  lan^éieontre  Un  une  ex- 
comtnanication ,  quitta  tout-à-coup  celte  contrée,  et 
vînt  s.e  pre'septef  à  ses  ennemis.  Son  intrépidité  les  fit 
pâlîri  tiekhalijfe^t  abandonné,  Nourouz  prend  la  fuite, 
le coHégèdes^rçties  nie  1  anatheme,  vient  se  prosterner 
à  sçs  pieds,  et  Belqyny,  ramassant  les  foudres ^jue  Môs- 
tayn  il  avait  pas  su.  manier,  Içs  tourna  contre  4uî  :  il 
couvoqua-le" même  collège  des  prêtres,  appela  la  sévé- 
rité des  l^i§  sur..la  tête  du  khalife  qui  avait  abusé  des 
ppuvon^  spirituels,  et  le  fit  déclarer  indigne  du  ponti- 
ficat ,  j-ebelle  au  seul  vrai  sultan ,  et  déchu  du  khalifat. 
Le  collège ,  sans  foi'ce'et  sans  volonté ,  adhéra  à  tout  Ce 
qu'on  voulut ,  et  signa  Uarrêt  que  la  violence  lui  arracha; 
Moite  yn  b-ijilah  ]  exilé  à  Alexandrie ,  alla  y  traîner  une 
existence  vulgaire ,  et  pleurer  une  disgrâce  qu'il  n'avait 
pu  prévoir;  et  le  kbalifaf ,  au  lie^dc  reprendre  son  éclat 
primitif,  fut  enseveli  pour  jamais  daftis  l'obscurité.  On 
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proclama ,  après  lui^  Daoud  y  son  frère,  .lilul^e  sons  le 
titre  de  Mo^'teded  I>îllah.  La  même  aisnée.8i6  e&t  en- 
core remarquable  ]()ar  k  mort  de  Mohammed-khan^  fib 
de  Bajazçt ,  qai  kis§a  à  Morâd  soikfils  la  couroone  ob^ 
tomane.  '  ,  • 

La  dynastie  des  Mamlouks^ircaSsion^s ,  qui  paraissait 
anéantie  par  le  sultanat  de^]VIostayn  b^illah ,  se  reLova 
avec  plus  de  force  et-de  vigueur  ]^i^  1  eUf ation'de  M9- 
lek  el-Moyed ,  mais  sàns'q^p  rien  cliiaagëât  la  m'atclie  des 
evenemens.  ,.  *-    .  ^       .     -    ^    • 

Mahmoudj,  paiVenu  gu  comble  ^c  ^id^iis,  m:rr^ 
cha  sur  les  traces  de  MosCayn^  c^est-à'^iire^'qu'il  lâcha 
dWacer,  par  Iç  bien  qu'il  fit  à  ses  si^ets  ^  «oui  le  mal 
qu'il  avait  attiré  sur  la  tête  de  son  souverain.  Si  les-c^un- 
mencemeus  de  son  règne  furent  viojens ,  lecourSr.en  fut 
doux  et  paisible  ;  sembkble  à  un  flejuye  qui ,  jaillissant 
avec  fracas  de  sa  source ,  coule  avec  plu3  ^e  ti:anq]ai}Iité, 
à  mesure  qu'il  s'en  éldigne  davantag^i^Qitîéi^nt  dexes 
tyrans  qtii  veulent  s'affermir  parJ»têrrevr  sur  le  trône 
que  la  terreur  leur  a  acquis ,  k  justice  et  rhumanité 
furent  les  fondemeofi^ur  lesquels  il  appuya  le{>ouVOfr 
qu'il  devait  à  ses  tàlens.  On  peut  dire  dp.Juij^  avec  un  de 
nos  auteurs ,  qu'il  fut  iin  prince  accompli ,  et  ^i^e  ce  f|;it 
un  bonheur  de  vivre  sous  ses  lois.  Aucuiî  règne  n'ataii 
été ,  pour  les  Mahométans ,  aussi  deux  et  aussi  heureux 
que  le  sieti.  Il  avait  toutes  les  qualités  qui  caractévisent 
un  bon  roi ,  et  il  était  l'homme  le  plus  propre  à  hoiK>rer 
la  nature  luimaine  et  à  représefater  la  Divim(b\  Après 
huit  ans  d'un  règne  innocent ,  il  s'endormit  du  sommeil 
éternel,  le  8  de  la  lune  de  moharram  de  l'an  8^4,  au 
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sdtQ  di|  bonheur  ^l;  dç  Tamour  de  ses  peuples  et  dans  la 
paix^de  sa  con^ien^.  Où  trouver,  s'écrie  Hafed  fils  de 
Hager^  un  prinoe  semblable  et  un  meilleur  citoyen? 
elûge  côu^t  I  ni^is  expressif. 

Les  choses  reprirent ,  après  sa  mort ,  leur  marche  con- 
viïlsive  accoutumée.  Trois  sultans  se  succédèrent  avec  la 
rapidité  de  Téclair.  Ahmed ,  fils  de  Màhraoudy,  nommé 
Malek  eh^MoHaffyr,  fut  forcé,  après  deux  années  de 
lègne,  da céder  le  trône  à  Tatar  Malek  el-Dâhcr,  qui, 
çtant  lui*même  m#rt  à  la  fin  de  Tannée,  le  transmit  à 
son  fils  Mohammed ,  dit  Malek,el-^lh .  Trois  mois  après , 
ce  Malek el-Sâlh  fut  dépossédé  par  Barsabay ,  son  tuteur 
et  son  gouverneur^  et  traîna  une  vie  ignorée.  Barsabây 
d#vint  sultan.,  pendant  qu'un  grand  nombre  de  préten- 
dans  se  disputaient  l'autorité. 


êiwv»ni%i%.\ 
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•CHAPITRE  VIII. 


Barsàbdy.  Yçusef.  Gaqmaq,  YnâL  AJitnedm  Kochaqdam. 
^elbâj.  Timourboghd.  Qâjlbdj. 

On  peut  dire  avec  justesse  que  Barsabây,  proclamé 
Malek  el-Achraf ,  succéda  dignement  à  Mahmoudy.  Le 
commencement  de  son  règne  fut  la  suite  de  celui  de  ce 
bon  prince.  Il  gouverna  deux  années  au  sein  de  la  paix , 
c'est-à-dire  jusqu'en  8:27 ,  ^époque  où  il  débarqua  eu 
Qiypre,  et  envoya  ses  armées  contre  Jean  m  du  nom , 
qui  en  était  roi ,  le  fit  prisonnier,  et  ne  lui  rendit  la  li- 
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])ertë  et  ses  domaines  cpi'àconctittoivqiriMuî  pftliraiUeâ 
tributs  arriére»  auxquds  il  avait  r^sé  de  satisCiure ,  et 
lui  en  compterait  de  nouveaux  chaque  année.  Après  celle 
expédition ,  sept  années  consécutives  s'écoulèmnt  au  sdn 
de  la  tranquillité,  et  il  vit  venir  à  sa  qpur  Jacques,  bâ- 
tard de  Lusignan ,  qui  réclama  son  assi^anCe. 

Jean  m  de  Lusignan  n'avait  d'autre  enfant  mile  que 
ce  Jacques  qu'il  avait  eu  dSin  commerice  ilKcile  s^vec 
Marie  Patras,  son  épouse  ne  l'ayant  rendu  père  que 
d'une  fille  dite  Charlotte,  dernier  r^eton  de  la  fi^millé 
des  Lusignans.  Jacqu^ ,  voyant  avec  peine  la  couronne 
de  son  père  passer  dans  une  autre  maison*,  abandonna 
le  froc  auquel  il  avait  été  destiné ,  et*s'enfuit  à  Kfaodes^ 
où ,  ayant  ramassé  une  troupe  de  gens ,  il  retourna  à 
leur  tête  s*emparer  de  [Nicosie,  capitale  du«royaume; 
mais  il  n'en  demeura  pas  long-temps  maître.  Louise  de 
Savoie ,  qui  avait  épousé  sa  sœur,  viîit  bientôt  T^ttainier 
avec  des  forces  considérables.  II  y  eut  entre  eux  plu- 
sieurs affaires  qui ,  ayant  toutes  toorfié  au  déssivantage 
du  premier,  le  forcèrent  de  sç.  retirer  auçrand  Kaire. 

L'amour,  qui  joue  un  si.  grand  rôle  dans  le%.a£&ires 
des  princes ,  s'étant  immiscé  dans  celles  de«Jacques,  lui 
fut  d'un  grand  secours,  et  fit  la  fortune  delVIaoc  Cor- 
naro,  noble  vénitien,  et  habitant  de  l'île.  Ce  cheva- 
lier avait  une  fille,  nommée  Catherine,,  jeune  et  jolie. 
Jacques  en  devint  amoureux;  et  Cornara,  au  lieu  dé 
s'opposer  à  ce  commerce,  l'encouragea,  ayant  été  ap- 
prouvé en  cela  par  la  république  de  Venise  j  à  laquelle 
il  avait  fait  entrevoir  que ,  par  une  alliance  avec  ce  pré- 
tendant au  trône  de  Chypre ,  elle  se  créerait  des  droits 
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futurs  à  la  possession  de  File.  Le  sénat  de  Yéitke,  qui. 
était,  ainsi  qu'il  se  plaisatf  à  le* publier  luî-mèi^e,  vi- 
nUk!0i  et  puis  ehfétienj  c'est-à-dire  4}ui  sacrifiait  la  rcli* 
gioq  à  ses  popres  intët^,  i[ournit  à  Lusignati ,  par  le 
canal  .de  Ornaro  »  tous  ks  fonds  dprït  il  eut,  beeoiir*  et 
Lùsignan  s'en  servit  auprès  de  Bar^bây  p(fur  en  adie- 
ter  une  arn^ ,  luî-pîouAettanten«iitra*iine  scmmcf-d  ar- 
gent annu^le ,  plu  &  forte  qua  jCeUe  qui  avait  atë  conve* 
nue  par  son  père.  Les  despotes  jnafaométftiç  aiment  l'or, 
ils  en  sont  acides;  et  oomiùe,|Kiûr  de  Tor  ils  sersûent 
capî^bles  dc^^tn^fc^leurrtrÂnès,  à  plus  ^rle  raison  ne 
se  font-ils  atyoun  scrupule  de  mettre  à  prix  ceoj:  qui  ne 
leur  appat^tiennent  pas.  L'année  Ûe  Bàrsab&y  était-  sni 
Témoin  t  de«e  mettre  en  tnaj^ldiey  ^uandmi  cobiretemps 
là  retint  et  manqnade  rmnor  les  af&ire»de  J^ples.  .-- 
Le  duo  de  Savoie ,  qui  ilait  instmit  de  tout  de  qu'il 
machinait  contre  lui ,  avait  iméres^  à  sa^aluse-ie  gkind- 
saattre  de  l'ordre  da  jSaint-Jean  de.Jeru$(J^ ,  tjui  en- 
voja  à  la  cour  de  Barsabâj  te  ^commaTulaur  de  Nissara. 
Celui*cifut  c|(trgé  de  lui  proposer  tek  arrangemens  quil 
.voudrait,  pourvu  ^i^'il  se  itesk^ât  de-se$  promesses  en 
faveur,  d^'  Jacqpef.^  En  v^rtu  dé  sçs  pleins  'pouvoits  f  le 
commandeur  £t  tout  ce  qu'il  put  pofir^j^onder  Jes  vi^s 
du  grand-maître,  de^sa  anx^eds  du  inonar<|tnM^jiv 
tian  des  préséns  magniliqueç ,  lui  lit  dès  i^ffres  extmar- 
dinàiies,  lui  afssura  que  le  roiMei  Chypte  etUft^'^ans 
l'intention '^efui  payer  lâs  n^mes  annmtés  que  san  pra- 
dëcessepr,  et  le  pria  de  ne-pas  prêter^l'c^eille  a  un^ntbi- 
tieux  y  qui  voulait  s^âpproprier  ca  qui  ue  lui  appartenait 
pas.  Baisabây,  gagné  par  .k»  promesses  et  ie^prë^ns  du 
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^commaira^tr,  é^t'sur  h  point  d^  se  déclarer  coii|^tî  \ç 

bassadede  Morâd ,  buki^me  suhan  des  Ouoman^  acri^a 
à^ temps  i|^  h,  cour  ëgyptmpne  pour  ^ecx>n4er  Jacques» 
On  «remarquera  ici , 'en  passant ,  qiue  la  Porte  ottomue 
commeDce  à  entrer  en  relation  avec  la  cour  du  Kair& 

JaaqOG»  ;  qui  avait  4:£S{iiit.aassi  temuant  ,que  celui  de 
sdh  pâre^iêCak  açathiqpe^/^t  queTlbbitude  des  affairç% 
avait  j^'ndu  hota^pe  d'ëtat,-  ne  s'était  pas  bornera  reooa- 
rnr  geulenœnt  au  iultao^^d'i^ypte }  il  avait  ^ncore.tourné 
ses  vues  du  CQltë  d^  la  Port<9  (rttoroa^j^et  i^alt  envoyé' 
^.renïperei^  des  .'I\iA:s  «ne  personne  afifivJiQe ,'^poiir  lui 
6£frir  une  somine  annuelle ,  aussi  forte  «que  celle  qu'il 
complÀitàSaimbày,  Vîl  voirait  s  iniëveifier  pour  lui  ai^* 
près  de  ce  srinee ,  afin  qi\*iU  aidât  plus  partaculieremerft» 
â  sÇ  fair^  i^eponûaitre  rei  «âe  l'île  dç  Chypre^  Il  avail; 
rëâssi  dans  ceUe  enfi-epri^^  et  Moiâd  èffvoyait  en  coii'» 
séqu^uée  un/le  ses  ofi(iciers  à  Barsalj^^*»  (j'em^ïepeuj:  turkj^ 
qtti  polir  bts  iuspipaît  de  la  crainte ,  décida  Malek  el--. 
Acjir^f  en  faveu/tle  Jâeqùe^«  Celui-ciicongédiaie  com^ 
mandeur,  donl  il  gardantes  fiyésens  ^  fet  fotumt  uneauMe. 
au^jpi^tcgvdoÉit ,  qui  l'acReta  ea  sequin^  yénitieM^-  Avec 
CQS  troi^pes ,  Jacqu^  chassa  sa  so^r  dfe  Die  de^Chypre^ 
<Jbnf*ii|flâça'Ia  couronne  sar  sa  propre  tète.  Il  épousa 
ensinte  Catherine  Gornaro^  qui  fuC  ricli^sment  àx^ffie  f  et 
titrée  âtJillÊ  de  Saint^Maix  par  le  sénat  de  y^af}»^^  \p^ 
quel  siacquic  paiwl%des  droks/uturi»  à  )a«pê5session  de 
rik.  JJiacques  réj^^  i^oins  quHl  ne  véciit  Fesdave  de  la 
rép^Miqpe,  et  le  vassal  du  sultaâ  raamlouk^  à  qui  il 
paya  €^du(;ats  les  redevances  auxquelles  il  s'était  aigagc. 
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auprès  de  soq  souv^^ain^  qbi  ^v^cut  jusqu'en  84 1,  et  ' 
'  iheurut  après  snroir  véguë  dix^sept  ans.  Ce  sultan  avait 
été  acheté  par  DaqrpaqVMamlquk  de^er<|/»uq ,  eb'^ëiï^yt 
de  la  garde  de  ce  prince ,  à'  qui  il  Tafvaii  do^nnë^  Le  njtî- 
f  re  dont  il  portait  h  mmom  est  dei»ëiûré  ignpr^  i  et  Tes- 
dave  s  est  xbnju  ^ëlàbi'e  dans  rhistôiie.  En  passât  pistt  -^ 
tous  les  grades  qui  le  portèrent  à  la  ^ouverainftë^  il  avait  * 
^.choqué  de  lacoiitume  humiliante  qui  (^psistait'à  se 
prosteirtier  aux  pieds  des  sultans  pour  le^  haiseri  Arwive'  . 
sm  trônç,  il  aholit  cet  .usage  avilissant ,  et  le  i;i3ixirplaça 
pgr  le  simple  baiâe*niain.:Jl»e  prosternement^qui  tiei>t  ^ 
de  r^dcH'ation ,  fi t  prohahtemeatï'eg^rder  par  les  hoi|)mes 
des  preipicrs  siècles  les  ^^ouverains  comnie  autsint  4^ 
{|eaUs ,  et  le^  fit  rêprés ei^cr  ainsi  sur  les  monumens  ëgy  p-. 
liens. Bar^ahây  g^uteit ,  sans  doute,  (pi'il^n'j avs|it  nullei 
comparaison  ajfahe  de  la  distance  qui  est  entre  uiipriii^pe 
et  se§; sujets^  avec  celle  qu'il  y  a  entre  le^rînie  et  Dieu , 
à  qui  seul  lels  adjurations  sont  duSs.  Il  mouitft  a\ èc'  1^ 
douce  consolation  d'avoipYçnda  son  peuple  heureux  f  et 
alla  goiût^  dans  Paulfc  mondji  la  récompense  de  tout  le 
}iien  qu'il  avait 'ïait  daHS  cdrwi'ci- 

¥ous«f^o^  fils,  décore'' après  lui  du, titre  de,Malek  el- 
A'zjz ,  rolcliéri,  eut  le  sort  d'Ahmed  fils  de  Mftlynoudy^: 
il  fut  ^deposse'dé  par  G^qraaq,  son  tuteur,  qiii-sé  fit, 
/econnaitrç^  çn  84?,  Malek  el-3VJan§our,  à  l'âge '^^e 
soixantMieui*  ans.  Il  régnait  déjà  depuis  deux  années , 
lorsque  1^  peste  tint  reJK)uveler  ses*  ravages  dans  toute 
l'Egypte  ;  elle  ne  se  dissipa  qu'apràs  s'être  gorgée  de  vic^ 
limes.  U  ne  se  passa  ensuite  liien  de  remarquable  jus* 
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(jH^e»  846  ^cpogue  àj^  la  xxioH  da  khalife  M oaH^ed  ^  qui 

remplit  pendant  trente  ans  le  siège  pontifical^  et  çiourut 

9U  milieu  des  homni^s  yertueux  <|ont  il  s  était  entcun^e. 

lliegiia  le  k^lifal  à  son  frère  utérin ,  (|i|e  l'on  ij^omnia 

Mesta/ijjci-^lah:     "  *     ". 

^liosidkîf  (i^iôt  i*ami  et  le  concilier  ^e  Gacpâaq, 

'^  eniplg^^  tes  liuit  annëâ^  de  vie  qui  suivii*ent  son  inau- 

^'  gnratioB^j  à  toute  sorte  d'œuvreg  pies ,  ^  moiarut  en  864. 

Sa  jfion  f^t  un  deuil  général,  et  sa  pompe  fitnèlii^y 

digne  d'iiu  poRlife  âuîiSi  aime  qu'il  Tétait,  Le  penple, 

presse  aivtour  de  son  cercueil ,  chantait  ses  louanges  âi 

récitait  se^  bienfaits.  Les  gi^pds  du  royaume  portèrent 

*    ce  ceroueil ,  jet  Ife  sukan  partagea  avec  eux  J*honneur'  de 

tk  soutenir  de  temps  en  tègips  de^es  proprés  épaules  jus- 

•qaau  lieu  de  la  sépulture.  .      *     * 

**0n  ^nna  à  Mostàkfy,  mort.întëslîtf^  son  frère  pour 

.^çéssekr;  on  le  salua  .Qaym  b>amr*aU|K.  Ce  khalife 

T^m%  ui^*  conduite  tout-à-fait  opposée  à  celle  dé  son 

ii«re ,  et  en  rendit  la  perte  plus  sensible  aii  sultan ,  qui , 

ac^^lé  sôUs  le  poids  de  quatre-vingts  annéçs^et  ng  se 

sentant  plus  la  forôç  de  gouverniBr,  âlicliquaien  fefçur 

j^e  çon  fik  0*tmân,  et  mii%ut  en  855*,  dans^la  même 

année  que  Mdha|Qmed  lï  s'ttnparait  de  Consl!knBi<ople 

^  détriiisSît  Fetnpiragr^c. 

'tmânj  nommé  Malèk el-Mniisotir  corameson  père, 
-vit  son  règne  diiGhiré  par  uiie  insurreclion  ilesrémyrs\ 
que  le  khalife  ^a^  excites  contre  Ini ,  dânisi'es|^ir  que, 
plt^sheui^iix  que  M osta'yu  b-lAbh,  il  la  ferait^ouVner  à 
son  profit.  ll*est  vrai*^|ifO'lmâh  en  fut  Iji  victime;  mais 
le  khalife^. qui  s'attendait  à  être  élu  à  sa  place,  eut*le 
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clepldisir  de  voir  prodamer,  en  856 ,  Molck  ël-Ach|af , 
roi  très-noble,  un  vieQX  ManoJouk ,  nom^xe  Yvâl  ou  " 

Le  grand  âge  du  nouveau  suhan  fit  patienter  la  kha- 
life  huit  ^nées  consécutives  ;  mais  enfin ,  las  tl  attendre , 
îi  se  détermina  à  exécnler  ce  qu'il  projetait  depuis  long-  ^ 
temps.  Il  ne  savait  pas  que  Belqj^yt  frère  utérin  du  Bel- 
qyrijr  qui  ruina  Mosta'jn ,  et  qiû  était  l'âme  du  conseil 
du  vieux  Ynâl ,  surveillait  ses  pas  tout  eQ  veillant  à  la    .    . 
sûreté  de  son  souverain,  Belqyny  découvrit  le  complot*, 
et  vint  en  révéler  le  secret^  Ynât,  qui  fut  d'autant  plus 
étonné  de  cette  découverte ,  que  lekh^ife  le  flattait  da- 
vahlage.ll  le  fitcom  parai  ti'e  en  sa^résence^  lyi  reprocha 
sa  conduite  atroce  en.  ternies 'aVnejs,  le  déposai,  et  or-* 
donna  à  Belqyny  de  preiltire  acte  de  cettç*depo^ition. 
•^  Le  khalife  n'eut  pas  plusêôt  entendu  de  lai  bouche  dti  * 
sultan  qu'il  était  déchu ,  gue ,  semblaljle  au  Scorpiofe  qui     , 
se  tue  de  son  propre  venin,  il  riposta  audéoieusemeut 
à  I  nâl  :  CPest  moi  yk/  te  dépose  et  ma  dépmse  moi-même  ; 
bravade  qfii  li'aboutit  qu'à  accélérer  sa  olmte.  On  l'exila 
à'Aieiaudrie ,  pii«>il  mourut  peu  de  temps  apr^s.  Gè141 
e^jn  se  complaît  à  faire  rewiarquef  le  jeu  de  la  f(y- 
t)^e^  qui  enveloppiL  <lans  la  njliil|e  disgrâce  deux  kh^-» 
lifes«  f j|;ères  utérins^,  qui  la  durent  àfl^x'oh^klis  ^^'rcjres 
Utérip^d^  mêmQ,  et  qui ,  tous  deux  relégue'fe  a  Âlexatt- 
drièi  y  étirent  le  mêmeiogement  et  y,ûccupent  le  même 
tombeau.        ^  .  '  * 

Sen  frère  Yousef  le  remplaça  avec  le  titre  de  Mostan- 
ged'b-Hlah.  Le'siîltau  Ynâl,  ayant  survécu  âeux  ans  A 
clss  troubles,  et  traîné  son  règne  au  milieu  des  destitua 
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tidîis  de  nombre  de  vîzirs,  s'e'leîgnit,  en  865,  sur  iip  • 
ti'ône  qui  a^ait  manque  de  lui  échapper.  Son  fils  Alimed 
liîi  succéda  avec  le  litre  de  Malek  el-Moyed.  Il^regna 
(înq  mois,  et  fut  remplacé  par  Kochaqdam  çl-Naisry, 
que  les  émyrs  saluèrent  Malek  el-Dâher. 
.  "Kochaqdam ,  Grec  d  origine ,  avait  e'té  vendu  ou  ce'de' 
à  Farag,  qui  lavait  incorporé  dans  ses  Mamlouks ,  après 

•  lui  avoir^fait  embnif  ser  la  religion  mahométane*  Il  eut 
lamiSnité,  (jies  mœurs- grecques,  et  son  administration 

^  fut  heureuse.  Comms  il  élaijL  de'bonnaire ,  il  sut  s*entou- 
ret  4e  ministres  proues ,  qnr  lé  rendirent  lami  de  son 
peuple.  Au  Ijeii  tl*avoir  cette  rudesse  de  caractère  que 
les  musulmans  en  gd[néral  doivent  à  fei  dureté  de  leur 
loi  ^  il  était ^doux ,  affable,  et  il  fut ,'  heureusement  pour 
les  ^^{îtiens  qui  vécurent  séus  son  règne ,  du  nom^ilK 
*,des,boqs  princes.  Ses  serviteurs  et  ses  courtisans  cal-' 
*     avèrent  leur  conduite  sur  la  sienne;  je  veux  dire  qu'ils 
imltërentje  tien  rfu'ils  Jui  virent  faire.  Le  khalife  lui- 
même,  qui  p^fàgé^itson  palais  ef'iElvait  soii  amitié  en- 
tière j^.  manqua  janiais  aux  devtirs'de  premier  ministre 
du  cult^:^  et  n*eut  d'autre  ambitiôn^qpe  «elle  d'entourer 
.la  sultan  de  tous  les  avis  (}ui  concouraient  à  augmeatcfr 

le  l^onKeur  de  ses^  su j^éts  et  la  félic^tis  pu^ligue.  Cesl  w 

«  déferant  peadtlnt  3ept  années  sans  interruption  ^u^^on- 
^ils  salutaires  de  ce  digne  pontife,  que  Kochaqdam 
coula  doucement  des  jours  qui  f\pirent  dans  le  ccfurs 
de  rabye'  preniier  de  T^n  «873,  ajant  ^teint  Tâge  de 

soixante  ans.  Chacuale  pleura  comme' un  bon  pèrfe,  et 

•  •        •  •    § 

le  regretta  Comme  un  roi  bienfaisant.  * 

'    On  lui  donna  pour  successeur  Belbây,«qui  fut  ^alué 
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Malek  eUDâhm-.  Il  fit  autant  de  hial  ^«e  son  préd^oes* 
senr,  dont  il  portait  le^Airnom,  fit  de  bien':  aassi  le  de'- 
tesia-t-on  ailtatit  ^a'oh  avait  aime'  son  psedëoesseur.  11 
semble  que  la  fortune  se  soit  repentie  d^avoir^favorisç' 
rÉgyple  de  quelques"' bons  princes,  et  quelle  lui  ^h 
donne  celui-ci  pour  Vafïliget:*  Sesci*y'aules.(^  s^  tyrarinic, 
qu'il  faisait  peser  indislinctcm^t  sur  le  potiple  et  sw Je|  * 
grands,  ayant  exaspéreMes  esprits,  on  le  culjiuia  dun  '  ' 
trône  qu'il  était  indigne  d'ocpnper,  et  Tofvy  plaçarémyr 
Tiraourbogb& ,  qui  fut  encore  decôré  du  tîtr«  de  Mafek 
él4>âber.  Sou  règne  ne^fut  ni  long  ni  l>eurâtK;  tar,  soit 

m 

qiv'tl  ne  sût  pas  gouverner,  aôit  qull  dëfÇlAt  à  cêulK  qpi 
iavaienf  ë^eve ,  on  lé  dëposa ,  et  1  on  nomma  •  sa  place  - 
rëmyr  Qây tbft^.  Le  règne  de  Timourbo^iâ  sCenï  juq 
la  dufee^e  ]0elul  de  son  prëdaôi|^ur.  -  <r 

* 
"m 


CHAPITRE  IX. 


>  * 


Qdyliàj.  Mohamfned. .  Qmnsou.  Qaiiiou^Khamsauijeh* 
HfoSamined  poié"  ici  jf^onde  ffîs*\Qanswi  eUG^vlbar 
lâuTomdjJbéj*  Qan'sdU  el'Ghoury. 


Timopr^ogâjdëpK5së  ,-Qâytbây^ affranchi  de  Gaqnaq , 
dut  à  sa  valeur»et  à  scs^talens  militaires  les  bonnes  grâce^^ 
ides  e'myrs ,  c^ii  reunirent  leurs  suffrages  pour  le  protla- 
mKB  Malek  el-Achraf. 

Les  six  premières  années  de  son  r^gne  furent  des  an- 
nées de  calme,  pendant  lesquelles  il  justifia  néanmoins 
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les  es^ranees  t[iÊOii  avaic  «onçues'de  lui;  ce  calme  ae 
fut  troublé  gne  par  Icliruh/ie  la  victoire  de  Mbiiam- 
med  €i^%v^  Casanes ,  a  la  journée  d*^rziii|iâlaL  ou  Toqât. 
ÇaÎBanes  ton  l}cun*Hasan%  Muverain  des  Perses ,  élaît 
SDH  àmi  et  mêmë^^n  allie.^Qàyibây  Vif  dansées  revetrs 
de  <:)e^ihi<e^dè  plus  grands  rever^  po^'r  lui  :  il'  firessea- 
1;aît  <^'op  lui  repK)«hefait  quelque  jour  bette  alliauce, 
et  i|u*Qim^. ferait  i^n  prëtexle,  pour  aiyalîu*  la  Syrie. 
Il  bqrda  ce  psys^  d  un  long  cordon  dé  ses.  meilleures 
troupes  ^y  e^  se^  mit  paMà  àFabri  de  toole  attâC[ue  inat- 
leBdBi8..€k'ttê  pr^càûlion  sage  devint  nulle  pour  le  Qio-' 
iqj^^  parce  qùeie.pbn  ^n  piince^ottom^  n'ëtâit  p^s 
4*4ttaq«eir  là  Syrie,  mais  la  chrétienté'.  Ses  ^dcès  y 
|ijH^al*6i  rapides  ,>  ijiie  Qâytbây  en  trembla  9  ot  d^nfenda 

,  à  descendre  du  trônoii  afin  de -ne  pas  èLvth^témein  des 
msdkeiir^  qu'il  preVôyaît.  On  reAisa  sa  deiliMde,  et  on 
le  pria  ou  plutôt  «n  le  fd^ça  de  gardor  ta*couronne,  le 

*  jour  «ème  où  il  voulait  abdfqùer.  Ik  reprit  <{ont ,  mal- 
greiiii  j}e  manîemeiît  des  affai^^ii, ^ct. s'occupa /jtftirant 
le  temps  cfae  lui  jaissà  le  grand^soigheur^  a  f^ire  les  pHg- 
paraûfs- d*une  guferfe  qu'il -v^y^itjne'yitàble.  En  effet, 
Mobâjpmed  11  ;  après  ^'vok  «Hftgloye'les  premières  an- 
nées qui  8iii\(irent  la* bataille  d'Arzingân  aux  conquêtes 
de* l'Albanie,  de  la  Pomlleelf de  la  Crimée ,  §e ^prépara , 
ran'^85 ,  à  1  exp'e(ïitj[oj;i  de  Syri#j  il  ^'avançait  4  '^i.  tête 

î^  ses  armées  cqptf Q;t:etie  prpvin^ ,  lorsque  h.  moit  le 
sui^rit  à  Tikoup-gâber  en  Natolie ,  et' retarda  l'anean-o 
tissement  de  la  dynastie  e'gyptiçnne.    -^  V  * 

Les. troubles  survenus  après  sa  n^ort ,  entre  Bajazet  11 
et  Gem  ou  Zizim  son  frère,  qui  se  dis^tèrent,  les 
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armes  à  la  main ,  Tempire  du  croissant ,  ayant  peimis 
à  Qâjtbây  de  ^e  reposer  un  moment ,  il  rietourna  au 
Kaire ,  où  peu  de  temps  après  il  vit  arriver  Gem ,  qui 
avait  perdu  la  bataille  d*Yanichahar,  «t  qui ,  accompa- 
gne de  sa  femme  et  de  ses  enfaus ,  venait  implorer  son 
assistance.  Il  la  lui  accorda,  raccueillit  avec  les  plus 
grands  honneurs ,  et  le  traita  en  prince.  Il  chercha  même , 
mais  en  vain ,  à  s*emplo}^er  auprès  de  Bajazet  pour  le  ré- 
concilier avec  lui. 

Sur  ces  entrefaites,  cinq  galères  de  Tordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  abordèrent  en  Egypte,  avec  un  dé- 
puté du  prince  de  la  Caramanie,  qui  vint  offrir  à  Gem 
une  armée  de  la  part  de  son  maître.  A  cette  offre  inat- 
tendue ,  il  quitte ,  sans  vouloir  écouter  les  conseils  de 
sou  hôte,  femme,  .enfan s,  bienfaiteur,  et  va  en  Cara- 
manie,  où  il  est  battu  aussi  complètement  qu'il  lavait 
été  en  Natolie.  Cette  seconde  défaite  ne  lui  laissa  d  autre 
ressource  que  de  ^^abandonoer  à  la  générosité  de  Pierre 
d'Aubusson,  grand-maître  de  Tordre.  Toutes  les  his- 
toires parlent  plu«  ou  moins  clairement  de  la  fin  sinistre 
qu'il  fit. 

Les  revers  de  Gem  faisant  préjuger  à  Qâytbây  que 
le  sultan  ottoman  chercberait  à  se  venger,  il  prit  les  de- 
vants ,  enleva  les  caravanes  turques  qui  se  rendaient  à 
la  Mekke ,  arrêta  Tambassadeur  du  roi  des  Indes ,  s'em- 
para des  présens  dont  il  était  porteur,  et  prit  les  places 
de  Tarse  et  d'AdânâSi,  qui  dépendaient  de  l'empire  ot- 
toman. 

Bajazet  fut  charmé  de  trouver  dans  ces  actes  d'hosti- 
lité le  prétexte  plausible  de  faire  la  guerre  à  Qâytbây; 
E.  M.      XV.  20 
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mais ,  avant  d' agir,  il  lui  envoya  un  députe  poui;  lui  no- 
tifiei'  que ,  s'il  voulait  continuer  à  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  lui,  il  tallait  qu'il  lui  donnât  raison  de  ce 
qui  l'avait  engage  à  aider  U:ziun-Ha!>an  contre  lui,  à  ar- 
rêter ]es  pèlerins  turks ,  à  retenir  les  ambassadeurs  in- 
diens et  leurs  presens ,  à  s'emparer  de  Tarseï  et  d'Adâ- 
nab,  et  à  accorder  son  assistance  à  Gem. 

Qâylbâj  repondit  à  ces  griefs  en  cotigëdiant  les  dé- 
putés et  en  faisant  attaquer  TAladulie ,  dont  A'iâ  eU 
doulet ,  qui  lui  avait  donné  son  nom,  était  le  chef  sou- 
verain. Cet  A'ià  el-doulet,  qui  avait  été  créé  par  Bajazet 
généralissime  des  armées  ottomanes  de  l'Asie,  vint  à  la 
rencontre  de  larmé.e  égyptienne,  la  joignit  au  cœur  des 
montagnes  qui  couvrent  ses  états ,  et  lui  livra  bataille. 
Le  gouverneur  d'Alep  ayant  été  tué  au  commencement 
de  l'action ,  çt  les  rois  de  Byrah  et  d'A'yntâb  faits  pri- 
sonniers, cette  armée  fut  mibe  en  fuite  et  poursuivie  jus- 
qu'à Malatte ,  où ,  îiyaiit  rencontré  beurcnsement  Sa^ 
labclioun-agbâ ,  qui ,  envoyé  par  Qây tbây ,  venait  avec 
un  ienfort  de  cinq  mille  hommes,  elle  fit  volte-face, 
tomba  sur  les  Ottomans  qui  s'étaient  engagés  dans  les 
gorges  des  montagnes ,  et  leur  arracha ,  après  un  mas- 
sacre horrible ,  la  victoire  qu'ils  croyaient  tenir. 

Pendant. que  ces  choses  se  passaient  en  Aladulie,  les 
Ottonians  reprenaient  les  places  de  Tarse  et  d'Adânah; 
de  sorte  que  Qây  tbây  ^ipprit  en  même  temps  le  gai^n  de 
la  bataille  ei  la  perte  de  ses  deux  places.  Aussitôt  il  en- 
voya ,  pour  reprendre  les  deux  forteresses ,  l'émyr  Ez- 
beky  çiveç  une  armée.  Ezbeky  remplit  à  souhait  les  in- 
tentions de  son  maître.  11  attaqua  les  rois  Mouça  et 
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Ferhâd  qui  les  défendaieiit ,  les  tna,  précipita  leurs 
troupes  dans  le  Hyrah,  où  elles  se  noyèrent  en  grande 
partie,  et  entra  triomphant  dans  ces  deux  villes. 

Au  lieu  de  se  laisser  abattre  par  ces  revers  ^  Bajazet 
n'en  fut  que  plus  ardent  à  lever  une  nouvelle  armée, 
dont  il  donna  le  commandement  à  Ahmed ,  IRls  du  duc 
de  Bossine.  La  nomination  de  cet  Ahmed ,  qui  e'tait  de-^ 
venu  son  gendre  après  avoir  renie  la  religion  des  chré*^ 
tiens  )  mit  le  mécontentement  parmi  les  chefs  ottomans, 
et  causa  le  malheur  de  Tarmee*  On  vit  de  mauvais  ^il 
un  jeune  renégat  l'emporter  sur  de  vieux  capitaines  qui 
avaient  contribue'  à  tant  de  succès ,  et  Ton  refusa  de  se- 
conder ses  opérations.  Ezbeky,  qui  avait  connaissance 
de  la  division  qui  régnait  dans  l'armée  ennemie  ^  l'atten- 
dit )  se  tenant  sur  la  défensive.  Ahmed  l'attaqua  bientôt 
avec  l'impétuosité  d'un  jeune  guerrier;  mais  son  choc 
n'opëra  aucun  effet^  parce  qu'il  ne  fut  pas  soutenu.  Dé- 
laisse' et  trahi ,  Ahmed  se  jeta  dans  les  rangs  ennemis^ 
y  combattit  autant  que  ses  forces  le  lui  permirent ,  et 
fut  obligé  de  se  rendre  à  Ezbeky ,  qui ,  suivi  de  son  pri^ 
sonnier,  alla  au  Kaire  recevoir  le  prix  de  sa  victoire^  et 
y  construisit  la  mosquée  dite  Ezbekjeh,  d'où  a  tiré  son 
nom  la  place  qui  l'avoisine.  Après  ce  succès  Inîltani,  la 
Caramanie  se  donna  à  l'Egypte. 

Bajazet,  étonné  et  furieux  de  cette  nouvelle  défaite, 
mit  sur  pied  une  armée  plus  formidable  que  celle  qif  il 
venait  de  perdre.  A'iy-pâchâ  en  fut  désigné  le  chef;  et 
ce  fut  le  5  de  la  lune  de  rabye'  seccmd  SgS ,  qu'elle  passa 
le  Bosphore  et  prit  position  en  Caramanie.  Avant  de  lui 
opposer  la  sienne,  Qâytbây,  dont  le  naturel  était  plus 

20. 
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porte  ^  la  paix  qu'à  la  guerre,  lui  fit  faire  des  proposi- 
tions pacifiques,  et  lui  renvoya  en  même  temps  Ahmed 
son  gendre;  mais,  les  conditions  n'ayant  pas  ëte  accep- 
tées, la  guerre  reprit  avec  plus  d^  fureur  que  jamais.  Les 
çommencemensen  furent  si  heureux  pour  les  Ottomans , 
qu'A'ly-pâchâ  s'empara  en  un  cïin  d'œil  de  Tarse, 
d'Adânah ,  qui  avaient  déjà  coûté  tant  de  sang,  d'Alâou- 
rour,  de  Rorâ ,  d' Ayâs ,  de  Tamrouq ,  de  Mellâouneh , 
enfin  de  presque  toute  la  petite  Arménie ,  et  fit  assiéger, 
par  Khalyl-pâchâ ,  Sis  la  capitale,  dont  le  gouverneur 
ne  se  rendit  que  lorsqu'il  vit  que  ses  murailles ,  détruites 
par  le  canon  ennemi ,  ne  lui  permettaient  plus  de  la  dé- 
fendre davantage.  Il  fut  fait  prisonnier,  et  renvoyé  à 
Qâythây  en  échange  d'Ahmed. 

Qâytbây  fit  marcher  de  nouveau  Ezbeky  pour  arrêter 
les  progrès  des  Ottomans..  Ce  générjal ,  arrivé  au  pied 
du  Tauius ,  fit  faire  halte  à  ses  troupes ,  de  peur  d  ett e 
pris  en  queue  par  une  armée  turque  que  l'on  disait  avoir 
de'barqué  :  mais ,  les  vaisseaux  qui  la  transportaient , 
s'étant  brisés  à  la  suite  d*une  tempête  horrible ,  cette 
armée  éprouva  une  perte  immense;  ce  qui  mît  Ezb^y 
dans  le  cas  de  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  sa  part, 
et  de  continuer  sa  route  sur  Tarse,  où  il  livra  une  ba- 
taille  plus  sanglante  que  les  précédentes»  LiCS  Égyptiens 
essuyèrent  d'abord  des  revers  par  la  lâcheté  des  Cara- 
manii;  et  ceux-ci  les  auraient  entraînés  dans  une  déroute 
complète,  si,  pour  les  rallier,  Ezbeky  n'avait  heureuse- 
ment profité  des  ténèbres ,  qui ,  celle  nuit  là ,  furent  fort 
épaisses.  S'étant  mis  le  lendençiain  matki  à  leur  tête ,  il 
fondit  sur  A'iy-pâchâ ,  qui  se  croyait  déjà  sur  de  la  vie- 
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toire,  et  le  défit  entièrement.  Cette  affaire  eut  lieu  dans 
le  courant  de  Tan  SgS  de  Thégire.  A'iy-pâchâ  alla  rendre 
compte  à  Constantinople  de  sa  conduite;  et  Ezbeky, 
couvert  d*une  nouvelle  gloire  j  reçut  au  Kaire  de  nou- 
veaux honneurs. 

Cependant  QaytMy,  qui  soupirait  après  là  paix ,  vou- 
lut faire  servir  ses  victoires  à  ce  seul  but  :  il  chercha  à 
renouer  les  négociations,  et  eut  recours  à  l'entremise- 
d'O'tmân,  prince  souverain  de  Tunis,-  qui  envoya, 
Fan  894 ,  sur  un  de  ses  armemens ,  Zeyn  eLdyn ,  le  plus 
savant  théologien  de  son  temps,  en  qualitë  de  média- 
teur«  Zeyn  el-dyn  employa  vainement  son  éloquence  au 
rétablissement  de  la  paix  :  il  fut  oblige  de  se  retirer  sans 
avoir  rien  conclu ,  parce  que  Bajazet ,  qui  avait  publie 
une  levée  générale  de  totis  ses  sujets ,  se  ciut  en  e'tat 
d'essayer  une  nouvelle  campagne,  et  insista  sur  la  resti» 
tution  de  Tarse  et  d'Adânah,  qu'on  lui  refusa. 

L'année  qui  suivit  ces  négociations,  l'Ile  de  Chypre 
devint  la  propriété  des  Vénitiens  par  la  mort  du  fils  de 
Jacques  de  Lusignanet  l'abandon  que  Charlotte  Cornaro 
leur  en  fit.  Qâylbây,  qui  craignait  que  ce  changement 
de  maître*  ne  lui  fit  perdre  les  annuités  que  Tile  lui 
payait,  la  mçiiaça  d'une  invasion,  que  la  république 
détourna  en  acquittant  ponctuellement  les  tributs  an- 
nuels. 

Les  affaires  de  Chypre  terminées^  Qâytbây,  voyant 
que  la  paix  qu'il  souhaitait  si  ardemment ,  serait  impos- 
sible sans  le  sacrifice  des  deux  places  en  contestation, 
balança  les  avantages  et  les  désavantages  qui  pouvaient 
résulter  de  leur  conservation  ou  de  leur  abandon ,  et  j 
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jugeant  qu'il  conyenfiit  mieux  à  son  repos  de  les  livrer^ 
il  envoya  à  Constantiuople  pour  en  faire  l'offre.  Aussitôt 
cette  diffioultë  levée ,  dit  l'auteur  arabe  Hosejrn  Rho- 
gah,  ou  vit  disparaître,  l'an  896,  l'arbre  pernicieux 
qui  produit  la  guerre ,  et  naître  à  sa  place  l'arbre  bien- 
faisant dont  les  doux  fruits  sont  la  paix  et  le  bonheur. 

Qaytbây  survecut.à  cette  paix  cinq  années,  qu'il  passa 
au  sain  de  5a  propre  gloire  et  de  l'amour  des  peuples  dont 
il  fut  le  père,  et  il  s'endormit  pour  toujours  dans  le 
cours  de  la  lune  de  qa'deh  de  l'an  901,  après  un  règne 
de  vîngt-neuf  ans.  On  lui  donna  pour  successeur  l'ërayr: 
Mohammed ,  qui  fut  reconnu  Malek  el-Nâser.  Ce  prince, 
idiot,  pusillanime  et  barbare»  ne  s'ocaipait  que  de  ses 
plaisirs.  Il  poussa,  dit  Ibn*lshâq,  la  férocité  jusqu'à, 
écorcher  de  ses  propres  mains ,  et  de  gaieté  de  cœur, 
une  belle  esclave  blanche  que  sa  mère  lui  avait  donnée. 
Il  régna  l'espace  de  quatre  ans, .après  lesquels  les  Mam- 
louks,  eniuijrëâ  de  le  voir  commander,  le  déposèrent, 
le  tuèrent ,  et  reconnurent  à  sa  place  Qansou,  son  oncle, 
qu'ils  proclamèrent  Malek  el-Dâher.  Qansou  reconnut 
bientôt  que  régner  sur  de  tels  hommes,  c'est  travailler 
à  sa  perte;  car,  après  cinq  mois  d'un  règne  convulsif ,  il 
se  vit  contraint  d'abandonner  des  rjenes  si  difficiles  à  te^ 
nir.  Ce  prince  ne  connaissait  d'autre  langue  que  l'idiome 
ge'orgien. 

Entre  Qâjtbâjf  et  ce  sultan ,  quelques  auteurs  inter- 
calent un  autre  Qaiisou»  sur  nomme  Khamsamyeh,  qui 
signifie  cmf  cents,  parce  qu'il  avait  été  acheté  cinq  icents 
pièces  d'or  par  Qaytbây  :  mais  il  jouit  si  peu  de  temps 
du  sultanat ,  qu'on  jieut  à  peine  le  compter  au  nombre 
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des  soudans  d'Egypte  j  peul-êlre  aussi  le  confond-on  avec 
le  Qansou  qui  pre'cède  ou  qui  suit. 

Mohammed  Malek  el-lNâser,  ayant  été  mis  de  nou- 
veau sur  le  trône  I  régna  jusqu'en  904 ,  année  où  il  fut 
dépossédé  pour  toujours  par  les  Mamiouks ,  qui  lui  subs- 
tituèrent un  troisième  Qansou,  dit  el-Gânbalât,  à  qui 
ils  firent  prendre  le  litre  dd  Malek  el-Achraf.  Ce  nou- 
veau sultan  se  repentit  bientôt  d'être  monte  sur  un  trône 
aussi  glissant^  car,  après  s  y  être  difficilement  soutenu 
six  mois,  il  en  fut  culbuté,  et  retourna.  Pan  906,  rem- 
plir le  simple  rang  d'émyr,  bien  préférable  à  la  dignité 
périlleuse  de  sultan. 

Tomânbây  fut  ensuite  choisi  et  salué  Malek  el- A  adel , 
nom  sous  lequel  on  le  proclama  deux  fois ,  Fime  en  Sy- 
rie, et  l'autre  en  Egypte.  Cette  double  nomination  ne 
le  préserva  pas  des  entreprises  des  émyrs ,  qui ,  après 
Tavoir  laissé  à  leur  tête  cent  jours,  attentèrent  à  3a  vie. 
La  fuite  et  la  retraite  retardèrent  sa  perte  im^  mois  et 
demi  environ ,  après  lequel  temps,  ayant  été  découvert, 
il  iîit  immolé  sur  les  degrés  du  trône  où  il  avait  eu  le 
malheur  de  s'asseoir. 

L'élection  de  son  successeur  ne  dépendit  pas  cette  fois 
du  caprice  de  soldats  turbulens,  et  ne  fut  pas  l'eilet  du 
hasard  oudeTintrigue.  Les  docteurs  delà  loi  et  les  émyrs 
réunis,  d'après ie  Vœu  général  des  peuples,  choisirent 
l'éroyr  Qansou  el-Ghoury,  homme  pauvre,  d'un  carac* 
Ccre  facile  et  sans  ambition,  qui  vivait  retiré,  jouissant 
en  paix  du  bonheur,  fruit  de  ses  vertus.  Qansou  étonné 
s'excusa  de  ce  choix ,  en  disant  qu'étant  accoutume  à 
obtfir,  il  ignorait  absolument  lait  de  commander.  On 
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lui  opposa  qu'étant  brave  et  sachant  faire  le  bien  ^  il 
ivavait  pas  besoin  d'autre  connaissance,  et^que  d ail- 
leurs il  e'tait  seul  digne  d'occuper  le  sidtanat ,  que  Qây  t*- 
bây  son  maître  avait  si  honorablement»ex<sicë.  Oblige 
de  se  rendre ,  il  fut  couronné  sultan. 

Le  dixième  chapitre  est  consacre'  à  lliistoii*e  de  Qan- 
sou  el-Ghourj,  et  à  celle  de  Tomânbâjr,  en  qui  expira 
la  seconde  dynastie. 

CHAPITRE  X. 

Qansou  el-Ghourj.  Tomâixbây. 

Le  khalife  Mostanged  b-illah ,  au  milieu  des  acclama- 
tions du  peuple  et  des  soldats,  revêtit  du  turbanrnoir.et 
du  titre  de  Malek  el-Achraf ,  Qansoù ,  qui  ne  put  s'em- 
pêcher de  s'écrier,  s'«i  voyant  revêtu  malgré  lui  :  De 
quel  soin  me  charge-t-ou!  Cepi^ndani  il  n'accepta  la  sou- 
veraineté que  sous  la  condition  que ,  si  les  émyrs  Vou- 
laient quelque  jour  Ten  dépouiller,  ils  lui. laisseraient 
au  moins  la  vie  sauve.  Cette  condition  acceptée,  il  tâcha 
de  se  rendre  digne  du  nom  dont  on  l'honora,  et  de  la 
confiance  qu'où  lui  témoigna.  Ce  sultan ,  que  nos  au- 
teurs nomment  Campsoii- Cauri ,  s'appliqua  aussitôt  à 
se  défaire  peu  à  peu  et  avec  prudence  de  tous  ceux  dont 
il  connaissait  la  turbulence,  et  parvint  à  procurer  à 
l'Egypte  un  repos  qui  se  prolongea  jusqu'en  91 1  de 
l'hégire. 
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En  ce  temps-là ,  les  Portugais  sVtaient  empares  des 
Indes ,  et  gênaient  les  relations  de  commerce  que  les  In^ 
dicns  et  les  Égyptiens  avaient  entre  eux.  11  arma  en  con- 
séquente :  mais  son  expédition  n'eut  pas  le  succès  qu'il 
s'en  promettait;  car,  au  lieu  de  rétablir  les  communi- 
cations conimercîales  et  d'expulser  les  Portugais  de  leurs 
conquêtes,  il  eut 'le  désagrément  d'apprendre  que  ses 
vaisseaux  chargés  de  troupes  avaient  été  attaqués  «t  dé- 
truits par  leurs  forces  navales*  Ce  revers  maritime  ne 
l'empêcha  pas  de  régner  paisiblement  jusqu'en  gi5^  où 
il  vit  se  renouveler  des  evén^mens  pareils  à  ceux  du 
règne  précédent.  Korkoud,  père  de  Selym,  ayant  été 
obligé  d'abandonner  le  trône  de  son  pèi^e,  se  réfugia  au*- 
près  de  Qansou,  et  en  fut  accueilli  aussi  bieil  que  Gem 
l'avait  été  de  son  prédécesseur;  de  pkis ,  lorsqu'il  voulut 
ensuite  se  rendre  à  Constantinople,  Qansou  équipa  pour 
lui  vingt  bâtimens ,  qui,,  à  leur  retour,  furent  capturés 
pardesarmemens  de  Tordre  de  Saint-Jean  deJérusalem. 

L'asile  donné  à  Korkoud  fut  le  prétexte  d'une  guerre 
nouvelle.  Selym  la  commença  par  l'attaque  de  l'AJadu- 
lie.  A'ià  el-doulet ,  q^i  commandait  alors  Tarmée  égyp- 
tienne, s'avança  à  la  rencontrée  de  l'armée  ottomane: 
mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  sous  les  ÉgyptieiiS  qu'il 
ne  Tavait  été  sous  lès  Ottomans;  son  armée  fut  défaite; 
et  lui*même  ayant  péri  dans  le  combat,  on  lui  ti^ancha 
la  tête,  et  on  l'envoya  à  Selym  pour  lui  attester  la  g^n- 
<leur  du  succès. 

La  nouvelle  de  cet  échec ,  qui  eut  lieule  29  de  la  lune 
de  rabye'  second,'* parvint  à  Qansou  dans  un^  dépêché- 
de  Selym  lui-même ,  où  celui-ci  lui  reprochait  la  mort 
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d'A'là  eMouIot ,  et  s'etendaît  en  longues  menaces  contre 
lui.  Ces  menaces  furent  des  avis  pour  le  sultan  égyptien, 
qui ,  s'attendant  à  être  attaque'  au  retour  de  la  belle  sai- 
son ,  passa  rhiver  à  faire  de  grands  préparatifs.  En  effet , 
dit  l'auteur  arabe ,  le  cheykh  Hosey n  Khogah ,  fils  d' A'iy, 
grand  chancelier  de  la  re'gence  de  Tunis ,  dans  son  Hi*. 
toire  des  victoires  des  Ottomans,  à  peine  les  oiseaux 
eurent-ils  chanté  à  l'ombre  des  feuillages  le  retour  du 
printemps,  que  Selym  força  le  passage  de  Malatie  ^.seul 
poste  qui  restait  aux  Égyptiens  de  toute  PAladulie,  et 
feignit  de  marcher  contre  Ismayl-châh,  roi  de  Perse, 
qui  avait  déjà  perdu,  l'année  précédente,  la  bataille  de 
Gialderoum.  Il  envoya  cependant  dire  au  monarque 
égyptien  qu'il  n'avait  agi  hostileipent  que  parce  qu'on 
lui  avait  refiisé  un  passage  qui  conduisait  sur  les  terres 
persanes,  qu'il  voulait  purger  de  l'hérésie  qui  les  souil- 
lait; il  lui  fit  demander  aussi  pourquoi  il  commandait  en 
personne  une  armée  sur  sa  frontière.  La  réponse  du  sul-^ 
tan  fut  que  son  armée  était  une  armée  d'observation ,  et 
qu'il  ne  s'y  était  rendu  que  pour  se  faire  médiateur 
entre  Selym  et  Isma'yl-châh«  Cette  réponse  n'ayant  pas 
satisfait  Selym ,  il  entra  çn  ennemi  sur  le  territoire  égyp- 
tien ,  et  y  fit  des  progrès  si  rapides ,  que  Qànsou ,  épou- 
vanté ,  et  prié  d'ailleurs  par  Isma'yl-châh  de  terminer 
cette  guerre  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  lui  envoya  faire 
de^  propositions  de  paix  ;  mais ,  au  lieu  de  les  entendre , 
Selym  dit  aux  ambassadeurs  qui  s'étaient  humiliés  à  ses 
pieds  :  «  Levez-vous ,  et  retournez  dire  à  celui  qui  vous 
envoie ,  qu'il  n'est  plus  temps ,  qu'on  ne  se  heurte  jamais 
deux  fois  à  la  mçme  pierre,  et  qu'il  se  prépare  à  corn- 


DES  MAMLOUKS  D'EGYPTE.  3i5 

battre.  »  Qansou  se  mit  donc  à  la  tête  de  ses  troupes , 
s'avança  contre  les  Ottomans,  qu*il  rencontra  dans  une 
vaste  plaine,  nommée  Merg^Dâbeq ,  non  loin  d'Alep, 
et  leur  lirra  combat.  Les  deux  armées  se  rangèrent  dans 
Tordre  de  bataille  suivant  :  la  droite  des  Egyptiens  était 
commandée  par  Kheyr-beik,  et  celle  des  Ottomans  par 
Younès-pâchâ,  la  gauche  de  l'armée  égyptienne  par  el- 
Ghazâly,  gouverneur  d'Alep,  et  celle  de  l'armée  otto- 
mane par.  Sinân*pâchâ ,  1  ame  des  armées  turques  ;  les 
deux  sultans  conduisaient  le  centre.  Avant  de  commen- 
cer Fattaque ,  Qansou  fit  mettre  ses  officiers  en  grande 
tenue ,  et  aussitôt  des  décharges  suivies d'artillene  annon- 
cèrent l'engagement.  Après  quelques  minutes  d*uhe  fu« 
siUade  bien  nourrie,  les  Egyptiens  s'élancèrent  à  l'arme 
blanche  sur  la  gauche  des  Ottomans ,  qui  commençait  à 
plier,  quand  Sinân  accourut  pour  lui  faire  reprendre 
l!àvantage.  Le  combat  recommença  aussitôt  avec  plus 
de  fureur.  Les  boulets ,  la  mitraille ,  la  poudre  enflam- 
mée, la  pointe  des  lances  et  la  lame  des  sabres  jon-« 
chèrent  la  plaine  de  cadavres.  Le  combat  demeura  in- 
ceitain;  et  il  n'aurait  peut*êtrefini  que  par  l'extinction 
des  deux  armées,  tant  l'acharnement  étaitgrand  de  paît 
et  d'au^'e,  si  Kheyr-bcik  et  Ghazâly  n'eussent  passé  à 
l'ennemi  avec  les  corps  qu'ils  commandaient.  Cette  tra* 
bison  perdit  l'arjnëe  égyptienne,  qui,  accablée  par  le 
nombre,  fut  mise  en  déroute.  Qansou  chercha  néan- 
moins à  la  rallier;  mais,  n'ayant  pu  y  réussir,  il  sortit 
des  rangs ,  gagna  le  tombeau  de  Dàoud ,  qur^e  trouvait 
dans  le  voisinage,  et  fit  étendTe  à  terre  un  tapis  de 
prière.  A  peine  s'étnit-il  prosterné  pour  implorer  Tas- 
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sistance  du  ciel ,  vis«à*vis  le  tombeau  du  saint ,  que  ses 
Mamlouks,  presses  par  les  ennemis,  lui  passèrent  sur^ 
le  corps,  et  l'écrasèrent  sous  les  pieds  de  leurs  chevaux. 
D'autres  disent  que  ce  malheur  lui  arriva',  étant  tombé 
de  cheval.  Cette  dévotion  hors  de  saison^  causa  sa  perte. 
Si  fia  conduite  fut  celle  de  Constance  contre  Magnence 
à  la  bataille  dé  Mursa,  les  résultats  eh  sont  cependant 
bien  diffëréns.  Il  ne  fut  heuredx,  ni  dans  ses  expédi- 
tions de  ma*,  ni  dans  ses  expéditions  de  terré.  Une  des 
mosquées  eftun  des  quartiers  du  Kaire  portent  son  nom. ^ 

Ibn-Ishâq  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  (^n'sôu  el- 
Ghoury  :.  «Ce  fut,  ditxet  historien,  un  prince  fin, 
adroit ,  méchant ,  et  qui  aimait  beaucoup  à  bâtir.  Il  em- 
ploya la  ruse  et  ladresse  pour  se  défaire  de  ceux  qui 
l'avaient  mis  à  leur  tête.  Il  acheta  des  Mamlouks  dont 
il  s'entoura ,  et  sur  les  désordres  et  les  rapines  desquels 
il  ferma  les^yeux.  Pour  assouvir  son  avidité^,  il  ^orta , 
sons  les  moindres  prétextes  vrais  ou  faux,  les  mains  sur 
les  biens  des  plus  riches  particuliers ,  dont  il  réduisit  un 
grand  nombre  à  la  mendicité.  Parmi  les  nombreux  édi-< 
fîces  ^te  l'ostentation  lui  fit  ériger,  on  compte  la  mos->> 
quée  du  meq jfâs  et  les  bâtimens  qui  en  dépendent.  »  La 
conduite  privée  d'tJ-Ghoury  àurait-ellé  été  un  )eu  qu'il 
mit  en  œUvrepour  parvenir  au  trôrte?  Au  reste ,  les  au- 
teurs parlent  diversement  de  ce  princes     « 

Après  la  bataille  de  MergJDâbeq ,  qui  se  donna  le  26 
de  la  lune  de  regéb  923,  le  sultan  Selym  fit  diercher 
son  cadavi^e ,  qu'il  savait  gisant  parmi  les  mort^ ,  et  lui 
rendit  des  honneurs  funèbres  dignes  d'un  souverain. 
L'officier  qu'il  avait  envoyé  à  sa  recherche,  ayant  eu  la 
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barbarie  de  lui  couper  la  tête ,  Sely m  allait  lui  faire 
trancher  la  sienne,  si  l'on  n'eût  intercédé  en  sa  faveur. 
La  journée  de  Merg-Dâbeq  ajànt  décidé  du  sort  de  la 
Syrie ,  la  présence  du  vainqueur,  pour  me  servir  de  l'ex- 
pression dû  cheykh  Hosejn  que  je  viens  de  citer,  fut 
pour  cette  province  le  premier  jour  de  la  lune  qui  an- 
nonce la  fin  du  jeûne ,  c'est-à-dire  un  astre  de  joie  et  de 
bonheur.  Il  se  fixa  au  palais  d'Ablaq ,  près  de  Damas , 
et  laissa  ses  troupes  se  rafraîchir. 

Les  débris  de  l'armée  égyptienne,  commandée  par 
les  émyrs,  s'étant  réunis  au  Kaire,  on  procéda  aussitôt 
à  l'élection  d'un  nouveau  sultan.  Tomânbây,  neveu  de 
Qansou ,  reconnu  Malek  eUAchraf ,  recruta  de  suite  une 
armée ,  et  se  tint  sur  la  défensive ,  persuadé  que  les  Ot- 
tomans ne  se  hasarderaient  pas  dans  les  déserts  que 
Gengis-khân  et  Tamerlan  avaient  vespec tés.  Se  croyant 
hors  de  toute  atteinte ,  il  fut  bien  étonné  de  recevoir*  de 
Jérusalem  une  lettre  du  sultan  ottoman,  dqnt  ¥oici 
l'esprit: 

Selvm  ,  stdlian  des  deux  terres  et  des  deux  mers  y  etc,j  eU,y 

à  Tomâi^bây  ,  etc. 

Dieu  soit  loaé  !  Notre  désir  in^périal  est  satisfait  ;  nous  avons 
anéanti  les  armées  de  l'hérésiarque  Isma^l-châh ,  et  puni  l'impie 
Qansou ,  qui  osa  entraver  le  saint  pèlerinage.  Il  nous  reste  eacore 
à  nous  débarrasser  de  nos  mauvais  voisins;  car,  dit  le  prophète, 
la  colère  du  ciel  tombe  sur  les  mauvais  voisins.  Nous  espérons  que 
Dieu  nous  aidera  à  te  châtier  toî-^méme,  si  tu  ne  préviens  no&e 
colère.  Sache  donc ,  si  tu  veux  mériter  les  bienfaits  de  notre  clé- 
mence impériale ,  qu^il  te  faut  venir  en  personne  jurer  à  nos  pieds 
hommage  et  fidélité,  faire  prier  en  notre  nom  dans  les  mosquées , 
et  battre  monnoie  à  notre  coin  :  sinon ,  notre  bras  va  frapper. 
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Tomanbây,  assure ,  par  la  lecture  de  ce  manifeste , 
qu*il  serait  inévitablement  attaque ,  donna  ordre  à  Gan- 
bardy,  à  qui  il  avait  confié  les  avant-postes  égyptiens  à 
Gaza ,  de  se  tenir  prêt  à  tout  événement ,  fit  augmenter 
les  fortifications  d*  AMlyeh ,  ville  forte  dans  le  voisinage 
de  Damiette,  et  vint  asseoir  son  camp  à  Sâlebyeh  sur 
le  bord  du  désert. 

Le  printemps  ayant  itimené  la  belle  saison ,  Selym 
vint  attaquer  Gaza ,  et  força  Ganbardy  d'abandonner 
ses  positions  et  de  battre  en  retraite  sur  el-A'rych,  où 
il  fut  bientôt  atteint  par  les  Ottomians ,  qui,  suivis  d'une 
quantité  innombrable  de  bêtes  de  somme  chargées  d'eau , 
de  munitions  de  boudie  et  de  guerre ,  l'y  assiégèrent , 
et  le  forcèrent  à  abandonner  la  place.  Le  sultah  y  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers ,  auxquels  il  donna  la  li- 
berté ,  afin  de  se  concilier  d'avance ,  par  cet  acte  de  gé- 
nérosité, l'esprit  des  Égyptiens  leurs  compatriotes. 

Après  quelques  jours  de  repos  à  el-ArycJfi,  Selym  se 
prépara  à  franchir  le  reste  des  sables  qui  le  séparaient  de 
l'Egypte  j  il  se  mit  en  route  sur  Qatyeh.  Ganbardy  n'eut 
pas  plus  tôt  appris  sa  marche ,  qu'il  lui  abandonna  les 
palmiers  qui  ombragent  cette  aride  station ,  et  se  re- 
ploya sur  le  gros  de  l'armée.  Selym  y  fit  faire  halte  à  ses 
troupes ,  poussant  des  reconnaissances  jusqu'à  une  jour- 
née dans  les  sables.  On  lui  rapporta  que  Tomânbây  l'at- 
tendait sur  le  bord  du  désert.  Au  lieu  de  l'y  aller  atta- 
quer, il  l'évita.  Après  une  marche  pénible,  4'armée 
ottomane  vint  déboucher  par  la  montagne  d'el-Mbqa- 
tam ,  et  prit ,  sur  les  derrières  de  l'armée  égyptienne ,  à 
deux  journées  de  distance  environ ,  position  à  el-Khân-* 
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qâk,  village  éloigne  du  Kaire  de  douze  à  treize  heures 
de  chemin.  Ehiraut  sa  marche  contre  Tomânbay,  Selym 
eut  la  fortune  de  Moïse  fuyant  Pharaon;  de  grands 
nuages  protégèrent  son  armée. 

D  el*-Khànqâh  il  fit  un  mouvement  sur  Rydânyeh  ;  il 
était  déjà  arrivé  au  milieu  des  plaines  de  ce  village, 
quand  on  lui  annonça  que  Tomânbay,  que  sa  manoeuvre 
avait  forcé  à  un  mouvement  rétrograde ,  s'approdiait.  Il 
l'attendit  en  ordre  de  bataille  ;  et  bientôt  fut  donné  le 
signal  de  cette  journée  qui  décida  du  sort  de  l'Egypte. 
Ce  fut  le  39  de  la  lune  de  zou-1-haggeh  que  Selym  et 
Tomânbay  en  vinrent  aux  mains.  Ce  dernier,  se  fiant  sur 
un  parc  d'artillerie  de  quatre-vingts  pièces  de  canon , 
attaqua  le  premier.,  Ganbardy  tint  tète  à  Sinân-pâchâ, 
qui  fut  tué  d'une  balle  en  ralliant  ses  troupes  qui  fuyaient. 
Sa  mort  sauva  les  Ottomans  ;  car,  pour  la  venger,  ils  at- 
taquèrent les  Égyptiens  avec  tant  de  fureur,  que ,  mal- 
gré la  grande  valeur  de  Ganbardy,  les  siens  furent  dé- 
faits et  dispersés  çà  et  là  dans  la  plaine ,  et  en  couvrirent 
de  leurs  morts  la  vaste  étendue. 

A  la  vue  de  ses  soldats  en  déroute ,  Tomânbay  s'écria  : 
«  C'en  est  fait;  la  dynastie  des  Mamlouks  circassiens  est 
un  astre  qui  s'éteint.  »  Il  se  porta  sur  le  Kaire ,  où  il 
réunit  les  restes  de  son  aiTuée.  La  victoire  de  Rydânyeh 
valut  à  Selym  la  défection  de  Ganbardy,  qui  se  mit  à 
son  service.  I /armée  ottomane  s'étant  reposée  plusieurs 
jours  sur  le  cliamp  de  bataillé ,  Tomânbay  eut  le  temps 
de  recruter  son  armée  d'Arabes  achetés  au  poids  de  l'or; 
et  Selym ,  obligé  de  marcher  contre  elle ,  dressa  sa  lente 
dans  l'ile  de  Roudah ,  résolu  d*attaqucr  le  lendemain. 
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Son  ennemi  le  prévint.  A  l'ombre  des  ténèbres  de  la 
huitième  unit  de  la  lune  de  moharram  923  ^  il  voulut 
^  le  surprendre;  mais,  l'attitude  menaçante  des  janis- 
saires qui  faisaient  bonne  garde,  ayant  fait  échouer  son 
entreprise ,  il  se  retira  au  Kaire ,  forgeant  tous  les  postes 
qu'il  surprit ,  et  il  s  y  fortifia;.  Un  grand  nombre  d'Ot- 
tomans penisent  ;  ils  furent  vengés  par  le  sac  de  cette 
ville,  qui  coûta  beaucoup  de  sang.  La  citadelle  fut  prise 
d'assaut  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  le  siège  des  mai- 
sons les  unes  aprts  les  autres ,  qu'on  parvint  aux  i*etran-* 
chemens  que  Tomânbây  et  ses  Mamlouks  défendaient, 
retranchemens  qui"  ne  furent  abandonnés  qu'après  avoir 
été  réduits  en  un  monceau  de  décombres.  Tomânbây 
se  sauva  du  milieu  de  leurs  ruines ,  atteignit  le  Nil ,  se 
jeta  dans  une  nacelle ,  et  traversa  le  fleuve.  11  était  déjà 
arrivé  dans  la  province  de  Bahyr^h,  se  dirigeant  vers 
Alexandrie ,  quand  il  fut  arrêté  par  des  Arabes  rôdeurs, 
qui  le  livrèrent  à  Mostafà  et  à  Ganbardy ,  que  Ton  avait 
envoyés  à  sa  poursuite.  Ils  le  conduisirent  chargé  de 
fers  devant  le  sultan  Selym ,  qui ,  s'apitoyant  sur  le  sort 
de  son  rival  à  la  vue  des  chaînes  dont  il  était  accablé, 
les  fit  tomber,  le  combla  d'honneurs ,  et  l'admit  d'abord 
dans  sa  familiarité;  mais ,  craignant  ensuite  que  son  exis- 
tence ne  compromit  la  siennne  propne  et  le  salut  de  l'ar- 
mée ,  il  le  fit  accuser  par-devant  les  docteurs  de  la  loi , 
et  condamner  a  mort  commecomplicë  d'une  conjuration 
tramée  contre  lui.  Ce  fut  le  21  de  rabye'  premier  que  lé 
malheureux  Tomânbây,  cloué  en  croix  à  une  des  portes 
du  Kaire  dite  Bâb-Zouejleh,  demeura  exposé  pendant 
trois  jours  aux  yeux  du  public ,  afin  qu'on  n'ignorât  pas , 
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disent  les  auteurs  arabes,  qu'en  lui  s'éteignait  la  dynastie 
des  Mamlouks  borgites  ou  circassiens. 

Si  cette  seconde  dynastie  a  été  anéantie ,  elle  la  été 
au  moins  par  une  catastrophe  mémorable*  C'est  un  mo- 
narque victorieux  qui  plante  son  étendard  sur  les  murs 
de  la  capitale  d'un  ennemi  terrassé. 


É.  M. 


XV.  ai 


TROISIÈME  DYNASTIE, 


MAMLOUKS  BEIKS  OU  GHOZZES. 


CHAPITRE  XI. 

Ayou&z.  Isma'yh  Cherkès.  Zou4-foqâr. 

JuA  dynastie  dont  il  reste  à  traiter  difiere  absolument 
des  deux  pre'cëdentes  :  elle  doit  son  établissement  à  la 
forme  usée  du  gouvernement  ottoman ,  d'où  elle  dérive. 
Selym  i®*",  ayant  conquis  l'Egypte,  e'rigea  cette  contrée 
en  un  pâchâlik ,  qu'il  divisa  en  vingt-quatre  étendards 
ou  arrondissemens ,  commandés  par  autant  de  beiks.  €es 
beiks  se  renfermèrent ,  l'espace  de  deux  siècles,  dans  les 
bornes  de  leurs  devoirs ,  protégeant  leurs  arrondisse- 
mens ou  bailliages  contre  la  rapine  des  Arabes ,  et  ren- 
dant au  pâchâ ,  qui  les  créait  à  son  choix ,  un  compte 
exact  de  leur  conduite 3  mais  ils  s'écartèrent  ensuite  de 
l'obéissance.  Les  provinces  où  ils  devaient  résider,  furent 
abandonnées  à  la  rapacité  de  leurs  kâchef  on  lieutenans, 
qui  en  opprimèrent  les  habitans.  Us  vinrent  au  Kaire  : 
ils  y  formèrent  une  espèce  d'oligarchie  funeste  à-la-fois 
et  aux  pâchâs ,  qu'ils  dénoncèrent  au  divan  de  G)nstan- 
tinople  et  qu'ils  culbutèrent  presque  toujours ,  et  à  eux- 
mêmes,  parce  que  les  pâchâs  semèrent  parmi  eux  la 
discorde ,  se  servant  des  uns  pour  se  défaire  des  autres. 
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Si  la  Porte  trouva  dans  ce  choc  d'autorités  un  avantage 
réel,  le  peuple  égyptien  y  rencontra  sa  ruine  :  il  se  vit 
pressuré  par  le  pâchâ  et  par  vingt-quatre  tyrans  qui  se  . 
partageaient  ses  dépouilles.  C'est  de  ces  beiks  ou  beysr 
que  cette  dernière  dynastie  tire  sa  dénomination. 

L'ambition  principale  des  beiks  étaient  de  deveniï» 
cheykh  eUbeîâd,  c'est-à-dire  gouverneur  du  Kaire, 
parce  que  le  clieykh-belâdat  leur  donnait  la  primauté 
sur  leurs  collègues  et  même  sur  toute  l'Egypte.  Ils  com- 
mandaient originairement  à  des  soldats  d  un  des  sept 
corps  qui  composent  les  armées  ottomanes  ;  mais  dans 
la  suite ,  ne  pouvant  se  fier  à  la  fidélité  de  pareils  sol-r 
dats,  ils  les  échangèrent  contre  des  Maralouks  qu'ils 
firent  recevoir  dans  le  corps  des  janissaires  dont  ils  fai- 
saient partie ,  et  les^ivancèrent.  Comme  ces  Mamlouks 
avaient  primitivement  été  achetés  au  pays  des  Ghozzes 
ou  Uzzes ,  ou  leur  en  conserva  le  nom ,  d  où  cette  dyn 
nastie  tire  sa  seconde  dénomination.  Quelques  auteurs, 
et  principalement  les  Anglais ,  trouvent  dans  la  pro- 
nonciation du  mot  Ghozze  quelque  analogie  avec  celui 
de  Goth. 

L'histoire  de  celte  dynastie,  si  toutefois  on  peut  ap- 
peler ainsi  une  succession  de  gens  sans  nom ,  sans  nais« 
sauce ,  et  rebelles  à  leurs  chefs ,  n'est  que  celle  de  quel-^ 
queStiambitieux )  tantôt  assassins  et  tantôt  assassinés, 
qui  s'arrachent  alternalivemeut  le  cheykh-belâdat,  selon 
quele  nombre  de  leurs  Mamlouks  les  rend  plus  ou  moins 
puissans.  * 

On  a  généralement  remarqué  que  les  Mamlouks ,  ainsi 
que  les  beys,  qui  devaient  à  leur  seule  beauté  le  rang  en 

ai. 
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ils  parvenaient,  mouraient  la  plupart  sans  postérité'. 
Livres  aux  plus  honteuses  débauches ,  la  perversité  de 
leurs  mœurs  aura  sans  doute  contribué  à  leur  stérilité; 
ou  plutôt  Dieu ,  dans  sa  colère ,  n'aura  pas  voulu  per* 
mettre  que  de  tels  monstres  laissassent  après  eux  des 
descendans  qui  les  auraient  imités. 

Ce  que  je  vais  rapporter  concernant  les  Mamiouks 
beiks  et  ghozzes,  est  presque  entièrement  inconnu.  J'ai 
été  guidé  dans  mon  récit  par  la  tradition  de  témoins 
oculaires  et  par  une  petite  histoire  que  le  chejkh  Is- 
mayl-khachchâb^,  secrétaire  du  divan  du  Kaire,  mon 
professeur,  en  traça  d'après  ma  demande.  Ce  petit  ma- 
nuscrit,  que  j'ai  rapporté  avec  moi  d'Egypte,  se  trouve 
actuellement  à  la  Bibliothèque  du  roi. 

L'Egypte  comptait  déjà  quatre-vingts  pâchâs  qui 
Tavaieut  gouvernée,  sous  la  dépendance  absolue  d» 
grand-seigneur,  lorsqu'en  1 119  de  l'hégire,  c'est-à-dire 
sous  Hasan,  la  discorde  éclata  entre  deux  beys,  Qâsem 
Ayouâz ,  qui  était  alors  cheykh  el-belâd ,  et  Zou-l-fo* 
qâr,  qui  lui  disputa  le  gouvernement  du  Kaire  les  armes 
à  la  main.  Leurs  deux  maisons ,  l'une  appelée  Qâsemyeh 
et  l'autre  Zou'Jrfoqâryeh ,  qui ,  avant  l'arrivée  de  Hasan , 
vivaien  t  en  bonne  intelligence ,  devinrent ,  aussitôt  après , 
ennemies  irréconciliables ,  et  se  firent ,  excitées  par  le  pâ- 
châ ,  une  guerre  à  mort  qui  dura  quatre-vingts  ^urs 
continuels. 

Ces  deilx  maisons,  qui  avaient  leur  séjour  dans  le 
^ein  de  la  capitale ,  ne  voulant  pas  rendre  les  habitans 
victimes  de  leur  haine  personnelle ,  se  donnèrent  ren- 
dez^vous  dans  une  plaine  au-<fehors  du  Kaire,  nommée 
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Qobbet  eUA^zeh ,  et  là  elles  allaient  chaque  jour  se  me- 
surer.  Les  premiers  rayons  du  soleil  éclairaient  les  pre- 
miers coups,  et  l'action  ne  cessait  qu'à  son  coucher. 
Après  avoir  combattu  toute  la  journée,  chacun  retour- 
nait chez  soi  par  une  rue  différente.  Ce  défi ,  qui  se  ter- 
mina par  la  mort  d'Ayouâz ,  n'altéra  en  rien  la  tran- 
quillité générale  :  les  marchés  étaient  ouverts  et  chacun 
vaquait  à  ses  affaires  comme  si  l'harmonie  la  plus  pàr« 
Élite  avait  régné  parmi  les  chefs.  Ajouâzfut  regretté  de 
tous.  Le  peuple  le  pleura  comme  un  juge  équitable,  et 
les  beiks  ses  collègues  et  ses  rivaux ,  comme  un  guerrier 
valeureux  :  aussi  réclama-t-on  pour  Isma'yl  son  fils, 
jeune  homme  à  la  fleur  de  son  âge,  le  cheykh-belâdat, 
que  le  pâchâ  accorda  d'autant  plus  volontiers  qu'il  es- 
pérait manier  à  son  gré  l'esprit  du  jeune  Isma'yl;  Zou- 
1-foqâr,  à  qui  cette  charge  avait  été  promise,  s*en  vit 
frustré. 

Isma'yl,  revêtu  du  gouvernement  du  Kaire,  se  com- 
porta politiquement  à  l'égard  de  la  maison  Zou-Woqâ- 
rych ,  qui  devait  être  et  était  naturellement  opposée  à  la 
sienne.  Il  réunit  tous  ses  efforts  contre  le  pâchâ,  dont 
il  connaissait  les  menées  secrètes.  Sa  conduite  à  l'égard 
de  ce  prince  fut  dissimulée ,  comme  celle  que  les  princes 
faibles  ont  coutume  de  tenir.  Il  condescendit  extérieure- 
m<^t  à  tout  ce  que  le  pâchâ  voulut ,  fit  travailler  sour* 
dément  contre  lui  à  la  Porte ,  et  parvint  à  obtenir  son 
rappel.  On  donna  à  Hasan  divers  successeurs  qui  eurent 
le  même  sort ,  parce  qu'ils  déplurent  à  Isma'yl. 

Tout  en  se  précautionnant  contre  la  rivalité  de  ses 
collègues  et  les  intrigues  des  pâchâs,  Isma'yl  s'occupait 
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des  devoirs  de  s^  place  :  il  rendait  au  peaple  une  justice 
de'sintéress^e ,  comme  vont  le  prouver  les  anecdotes  sui- 
vantes. 

.  Un  négociant  du  Kaire,  nomme  O'tmân,  avait  livré 
à  un  qapygy  arrivé  à  la  capitale  pour  une  mission  im- 
portante, trois  cents  yàr^  de  café  sur  un  billet  payable 
à  échéance.  Pendant  le  délai ,  vint  dedonstantinople  un 
firman  qui  déclarait  traître  le  qapygj)  et  ordonnait  au 
pâchâ  de  le  faire  décapiter.  Les  ordres  du  divan  ayant 
été  exécutés ,  on  séquestra  au  profit  du  pâchâ  les  biens 
du  coupable ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  trois  cents 
balles  de  café  en  question.  O'tmân ,  que  cet  événement 
impre'vu  allait  pour  ainsi  dire  ruiner,  envoya  im  de  ses 
amis  au  cheykh  él-belâd  pour  le  prier  de  s'intéresser  en 
sa  faveur  et  pour  lui  remettre  la  créance  du  qapygy.  Is- 
mayl  ayant  reconnu  toute  la  justice  de  la  demande  du 
négociant ,  envoya  de  suite  deux  de  ses  officiers  au  pâchâ 
pour  réclamer  sa  propriété ,  et  lui  exhiber  le  billet  qui 
la  constatait  ;  le  pâchâ  ^  plutôt  intimide  à  la  vue  des  deux 
députés  qu  enclin  à  faire  droit  à  l'obligation  qu'ils  lui 
présentèrent ,  ordonna  la  main-levée  des  marchandises, 
qui  furent  restituées  à  leur  légitime  propriétaire.  Vou- 
lant ensuite  reconnaître  le  service  que  le  cheykh  el-belâd 
lui.avait  rendu  ^  O'tmân  le  pria  d'accepter  un  riche  écrîn 
et  plusieurs  quintaux  de  sucre  raffiné;  mais  Isma'yl  les 
refusa  en  disant  à  celui  qui  en  était  porteur  :  w  Votre 
ami  est  dans  son  droit ,  ou  non.  S'il  est  dans  son  droit , 
je  ne  veux  pas  faire  tort  à  sa  fortune ,  en  prenant  un  don 
considérable  qui  la  diminuerait.  Dans  le  cas  contraire , 
je  ne  veux  pas  qu'il  soit  dit  que  je  l'aie  aidé  à  dévorer 
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le  bien  d  aaU*ui.  n  L'envoyé ,  tftonne  de  ce  refus  géne-^ 
rettX,  revînt  rapporter  à  son  ami  ce  qui  s'ëlaît  passé ,  en 
lui  disant  qa'il  avait  gardé  seulement  la  huitième  partie 
du  sucre,  dont  il  avait  donné  le  pris:.  0*tman  resta  émer* 
veillé  d'un  désintéressement  si  rare  parmi  les  grands  de 
rOriaat,  qui  demandent  avec  bassesse,  exigent  avec 
hauteur,  reçoivent  avec  effranterie  y  et  ne  donnent  que 
par  caprice  ou  ostentation» 

La  seconde  anecdote  qui  caractérise  Isma  yl ,  est  la 
suivante.  Un  scieur  de  long ,  homme  fort  pauvre  et  son 
voisin ,  tous  les  soirs ,  en  revenant  de  son  travail  sentait 
son  odorat  flatté  par  le  fumet  des  viandes  qu'on  prépa- 
rait dans  la  cuisine  du  cheykh  el*belâd ,  sans  pouvoir 
satisfaire  son  appétit.  Durant  le  jeûne  du  ramadan ,  Is<* 
ma'yl  tenait ,  après  le  coucher  du  soleil ,  table  ouverte , 
où  etaiâit  invités  tous  les  récitateurs  du  Qorân  et  autres 
gens  de  religion.  Le  scieur  de  long  saisit  cette  occasion- 
pour  se  mêler  un  jour  parmi  les  conviés  et  s'introduire 
au  banquet  du  gouverneur  :  mais  les  haillons  dont  il 
était  à  peine  couvert ,  ne  plaidant  pas  en  sa  faveur,  le 
firent  rebuter.  Plutôt  animé  qu  abattu  par  ce  contre- 
temps, il  courut  le  lendemain  chez  un  qâdy  de  sa  con> 
naissance,  lui  emprunta  un  habillement  complet,  s'en 
revêtit ,  et  vint  se  présenter  à  la  porte  qui  lui  avait  été 
refusée  la  veille;  son  accoutrement  ayant  facilité  son  eii- 
<trée,  il  s'assit  parmi  les  docteurs  de  la  loi ,  et  se  mit  à 
manger  plus  qu'eux  tous  ensemble»  Le  gouverneur,  à 
qui  sa  figure  commune,  ses  manières  gênées  et  surtout 
sa  gloutonnerie  donnèrent  des  soupçons,  ou  qui  jieut- 
étie  avait  été  informé,  résolut  de  s  amuser  un  moment 
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à  ses  dépens.  Le  repas  fini ,  comme  il  allait  se  retirer 
avec  ceux  parmi  lesquels  il  s  était  introduit ,  un  Mam- 
louk  le  prifi  de  la  part  du  gouyemenr  de  rester.  Ce 
contre-temps  le  déconcerta;  il  commença  à  maudire  son 
habit  et  sa  gourmandise  :  mais  il  fut  obligé  de  se  rési- 
gner, et  d'attendre ,  dans  la  position  critique  où  il  se 
trouvait  ^  la  punition  qu'il  plairait  au  beik  de  lui  infli-* 
ger.  Il  était  dans  cette  situation,  quand  Ismayl,  resté 
seul  avec  ses  familiers ,  lui  adressa  ces  paroles  :  c<  Doc- 
teur, récite-nous  le  chapitre  du  sublime  Qorân ,  te/.  • .  » 
Il  se  trouva,  par  hasard,  que  le  parasite  savait  par 
cœur  les  premiers  versets  de  ce  chapitre.  Il  paya  de  har- 
diesse, et  se  mit  à  en  réciter  les  premières  paroles;  mais, 
plus  habitué  à  se  servir  de  la  scie  que  de  la  langue ,  il 
s'embrouilla  bientôt ,  s'arrêta  tout  court ,  et  se  jeta  aux 
pieds  d'Isma'yl ,  accusant  sa  faute  et  implorant  la  clé- 
mence du  beik.  Celui-ci  le  releva  en  riant ,  et  l'admit  au 
nombre  de  ses  serviteurs.  On  assure  qu'Isma'yl  fut  bien 
récompensé  de  son  bon  cœur,  car  il  n'en  eut  pas  de  plus 
fidèle. 

Isma'yl  soutenait  depuis  seize  ans  son  autorité  aux 
dépens  des  pâchâs,  et  au  milieu  des  troubles  qu'il  sus- 
citait parmi  ses  collègues,  quand  un  acte  d'injustice 
exercé  contre  un  vieux  Mamlouk  de  la  maison  de  Zou- 
1-foqâr  causa  sa  perte.  Ce  Mamlouk  possédait  un  petit 
bien  qui  suffisait  à  peine  à  sa  subsistance.  Un  Mamlouk 
d'Isma'yl  le  convoita  ;  le  cheykh  el-belâd ,  sans  autre 
forme  de  procès ,  l'enleva  à  son  propriétaire  légitime , 
parce  qu'il  était  d'une  maison  opposée  à  la  sienne ,  et  le 
donna  à  sa  créature.  Le  vétéran  l'ayant  en  vain  réclamé, 
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vint  consultei'  à  ce  sujet  Cherkès ,  beik  qui  e'tait  alors 
chef  de  la  maison  Zou4-foqâryeh.  Qierkès ,  l'ennemi 
naturel  d'Isma'yl ,  prit  cette  affaire  à  cœur,  et  s'entendit 
avec  le  pâchâ ,  qui  dit  au  vieux  Mamlouk  :  «  Tu  n'as 
d  autre  moyen  à  mettre  en  usage  que  de  tuer  ton  spo- 
liateur, dont  je  te  donne  le  harem  et  les  biens.  »  Il  lui 
désigna  le  jour  du  divan  pour  celui  du  meurtre.  Le 
Mamlouk ,  soutenu  par  le  pâchâ  et  excite  par  sa  ven- 
geance^ se  rendît  à  l'assemblée ,  où  se  trouvait  Isma  yl, 
et  le  supplia  en  ces  termes  :  «  Qu'il  vous  plaise ,  sei- 
gneur, de  me  faire  restituer  ma  propriété.  »  —  «  Nous 
verrons  cela,  »  dit  le  bey  formalise  d'une  dç'marche  aussi 
hardie.  Peu  satisfait  de  cette  réponse,  le  vétéran  revint 
à  la  charge;  mais,  n'ayant  pu  obtenir  justice,  il  tira  de 
son  sein  un  poignard ,  se  précipita  sur  le  cheykh  el-be- 
lâd ,  l'en  frappa  dans  l'abdomen ,  et  Tétendit  mort  au 
milieu  de  la  salle  du  divan.  Cet  homicide  fut  le  signal 
du  meurtre  de  tous  ceux  qui  tenaient  au  bey  :  ses  parti- 
sans furent  tués  ou  mis  en  fuite  par  des  gens  armés  qui 
se  répandirent  dans  la  salle.  Ainsi  s'évanouit  la  puis- 
sance d'Isma'yl,  dont  le  cadavre  fut  transporté  dans  son 
palais,  et  déposé  ensuite  dans  le  tombeau  de  son  père, 
proche  la  porte  du  Kaire  dite  Bâb  eULouq. 

Isma'yl ,  digne  d'une  meilleure  fin ,  fut  regretté  comme 
un  prince  équitable,  bon  et  religieux.  Pendant  la  durée 
de  son  gouvernement.,  il  avait  rempli  les  devoirs  de 
pèlerin. 

Cherkès  fut  ensuite  créé  cheykh  el-belâd  ;  et  Zou-l-fo- 
qâr,  ayant  été  mis  en  possession  du  harem  et  des  biens 
d'Isma'yl,  devint  son  antagoniste.  Cherkès  chercha  à  le 
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perdre,  parce  qu'il  commença  à  le  craindre.  La  marcbe 
qu'il  se  proposa  fut  celle  qu'il  avait  suivie  contre  Is- 
ma'jl;  mais  elle  ne  le  conduisit  pas  au  même  résultat* 
Zou4-foqâr  eut  vent  de  ses  desseins  j  et  vint ,  à  la  tête 
de  tous  les  Mamlouks  et  des  soldats  ottomans  qu'il  avait 
engagés  à  son  service ,  se  précipiter  sur  la  maison  de 
Cherkès.  U  y  eut  dans  les  rues  du  Kaire  un  combat  dont 
le  succès  ne  fht  pas  long-temps  disputé  :  en  un  quart 
d'heure ,  les  gens  de  Cherkès  furent  mis  dans  une  dé- 
route totale  ;  et  lui-même ,  accompagné  de  ceux  qui  lui 
restèrent  fidèles,  gagna  le  Sa'yd  ou  la  haute  Egypte, 
refuge  des  beys  disgraciés  ou  malheureux ,  abandonnant 
à  Zou-1-foqâr,  son  rival ,  le  cheykh-belâdat ,  que  le  pâ- 
châ  lui  confirma. 
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CHAPITRE  XII. 

ZoU'-Ufoqâr,  0*tmân.  Ibrâhym-ketkhoudah,  Rodouân- 

ketkhouàah* 

Zou-l-foqâr,  parvenu ,  contre  son  attente,  au  cheykh- 
belâdat  ,  eut  le  sort  de  ses  prédécesseurs.  U  devint  l'en* 
nemideses  collègues,  et  surtout  d'un  d'entre  eux,  sur- 
nommé Ahou'deffyeh.  On  lui  avait  prédit,  que  cet  • 
Abon-defTyeh  devait  être* la  cause  de  sa  ruine;  ce  qui 
lavait  porté  à  tenter  plusieurs  fois  de  le  perdre  lui- 
même.  N'ayant  pu  y  réussir,  il  était  encore  occupé  à  en 
chercher  les  moyens,  quand  on  lui  fit  connaître  que 
Cherkès  s'avançait  sur  le  Kaire  à  la  tête  d'un  rassemble- 
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menl  qu'il  avait  fait  dans  le  Sa'yd.  Il  eipédia  contre  lui 
O'tmân ,  le  plus  aimé  et  le  pins  valeureux  de  ses  Mam« 
louks.  Plusieurs  combats  malheureux  forcèrent  Cherkès 
a  se  retirer  en  Barbarie ,  et  Zou-I-foqâr  sévit  coutre  les 
bejs  qu'il  soupçonna  de  tenir  à  son  parti.  Plusiems  der 
vinrent  ses  victimes;  et  les  autres^  de  concert  avec 
louâly  ou  chef  de  la  police  et  laghâ  des  janissaires , 
conspirèrent  contre  lui.  Ils  résolurent  de  lui  ôter  la  vie  ; 
et  un  deffyeh ,  espèce  de  sarreau  de  serge  noire ,  fort 
large,  ftit  l'instrument  dont  ils  convinrent  de  se  ser- 
vir. Cependant ,  avant  d'en  venir  à  cette  extrémité ,  ils 
informèrent  Cherkès  de  tout  ce  qui  se  passait ,  et  lui 
écrivirent  de  se  joindre  à  Mc^tafà  el-Qerd ,  qui  se  trou- 
vait dans  TEgjpte  supérieure,  à  la  tête  d'un  parti  con- 
sidérable, et  de  venir  attaquer  l'ennemi  commun.  Il  se 
rendit  au  voe^i  de  ses  collègues.  A  son  retour  sur  le  sol 
d'Egypte ,  Zou-l-foqâr  convoqua  le  collège  des  prêtres 
pour  le  consulter;  mais  la  décision  que  ce  collège  porta 
fut  qu'on  ne  pouvait  attaquer  Cherkès  avant  qu'il  se  fût 
refusé  à  tout  accommodement.  Cette  décision  ne  s  ac- 
cordant pas  avec  ses  intérêts,  parce  qu'elle  entraînait 
des  longueurs ,  Zou-l-foqâr  envoya  de  nouveau  O'tnmu» 
qui  combattit  Cherkès.  Au  commencement  de  Faction , 
Mostafâ  el-Qerd  fut  tué;  et  Cherkès  lui-même,  atteint 
ensuite  d'un  coup  de  feu  dans  le  temps  qu'il  cherchait  à 
passer  le  fleuve  à  la  nage ,  périt  au  milieu  des  eaux.  On 
envoya  au  Kaire  sa  tête  et  celle  de  son  collègue. 

Pendant  qu'O'trbân  faisait  tomber  les  têtes  des  enne- 
mis de  son  maître,  Zou-l-foqâr  succombait  lui-même 
sous  les  coups  de  ses  assassins*  Les  beys  revêlirent  un 
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d  entre  eux  d*uu  àeffyeh ,  et  firent  courir  le  bruit  qu'enfin 
Abou-deffyeh ,  bej  qui  ëtait  son  ennemi  mortel  et  qui 
avait  coutume  de  porter  ce  vêtement ,  avait  e'të  saisi  et 
arrête'.  Uaghâ  des  janissaires  vint  donner  cette  nouvelle 
à  Zou-1-foqâr,  qui  lut  commanda  de  l'amener  en  sa  pré- 
sence :  ce  qu'il  fit  sur-le-champ.  Zou-1-foqâr  venait  de 
faire  ses  ablutions  quand  Abou^leffyeh  parut  devant  lui. 
La  joie  lui  faisant  oublier  la  prudence,  il  lui  fit  ôter  le 
vêtement  dont  il  était  entièrement  couvert.  Cette  action 
fut  pour  lui  le  coup  de  la  mort  ;  car  le  faux  Abou-def- 
fyeh ne  s'en  vit  pas  plus  tôt  débarrassé,  que,  saisissant 
un  pistolet  qu'il  tenait  caché ,  il  le  déchargea  dans  l'es*- 
tomac  de  Zou-1-foqâr,  qui  mourut  sur Theure ,  l'an  1 142 
de  l'hégire ,  à  deux  jours  de  distance  de  son  rival.  O'tmân 
accourut  de  la  haute  Egypte  pour  venger  sa  mort ,  et 
entra  dans  le  Kaire,  faisant  main-*basse  sur  tous  ceux 
qu'il  rencontrait.  A  ce  carnage ,  qui  fut  affreux,  succéda 
un  autre  désastre.  Mohammed ,  un  des  bejs  qui  s'étaient 
soustraits  à  la  vengeance  d'0*tmân ,  voyant  le  cheykh- 
belâdat  vacant,  chercha  à  s'y  élever  sur  les  cadavres  de 
ses  collègues*  Il  s'entendit  à  ce  sujet  avec  Sâlh ,  son  kâ- 
chef  et  $on  confident ,  et  convint  avec  lui  de  les  immo- 
ler au  milieu  d'une  fête  qu'il  leur  donnerait.  En  effet , 
plusieurs  d'entre  eux  s'étant  rendus  à  un  festin  qu'il 
avait  fait  préparer,  furent  massacrés,  à  un  signal  con^- 
venu,  par  des  hommes  qui  s'élancèrent  sur  eux  d'un 
appartement  voisin.  Mohammed  ne  jouit  pas  néanmoins 
de  sa  noire  scélératesse  ;  il  fut  du  nombre  des  victimes  ; 
et  Sâlh ,  voyant  ses  espérances  ruinées ,  se  retira  à  Cons- 
tantinople ,  après  avoir  mis  sur  les  marches  de  la  mos- 
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quée  Hasaneyn  les  têtes  des  beys  immole's ,  et  avoir 
placé  devant  chacune  d'elles,  des  conffes  ou  paniers  de 
son,  pour  donner  à  entendre  qu'elles.avaient  appartenu 
à  des  êtres  indignes  de  porter  le  nom  d'homme. 

A  peu  près  à  la  même  époque ,  le  Kaire  fut  désolé 
par  la  peste  connue  sous  le  nom  de  peste  de  Mou.  Elle 
fut  annoncée  par  un  san  ton  ou  saint ,  noir  de  couleur, 
qui,  parcourant  les  rues  de  cette  ville,  criait  Mou, 
idou,  c'est-àHlii*e  brûlure,  brûlure,  et  alla  se  précipiter 
dans  une  fournaise  où  il  périt  consumé.  Cette  peste  âévit 
d'une  manière  horrible ,  et  fit  des  ravages  d'autant  plus 
affreux ,  que  l'anarchie  empêchait  qu'on  ne  les  arrêtât. 

O'tmân ,  Mamlouk  de  Zou-1-foqâr,  lui  succéda  dans 
le  cheykh-belâdat ,  çt  créa  beys  plusieurs  de  ses  Mam- 
louks ,  à  la  place  de  ceux  qui  avaient  péri  pendant  les 
troubles.  Il  fut  équitable;  tout  le  monde  bénit  son  ad- 
ministration :  il  fit  décapiter  un  des  nouveaux  beys ,  qui 
s'était  permis  des  concussions  dans  une  des  provinces  où 
il  était  diargé  de  lever  l'impôt.  L'acte  de  justice  qu'il 
fit  à  l'égard  d'un  pauvre  ânier  du  Raire,  mérite  d'être 
cite. 

Cet  ânier  trouva  dans  le  massif  de  la  maçonnerie  qui 
formait  la  mangeoire  de  son  âue,  un  vase  plein  de  mon-» 
noies  d'or,  qu'il  courut ,  tout  joyeux,  remettre  entre  les 
mains  de  sa  femme ,  en  lui  recommandant  la  prudence 
et  le  secret ,  parce  que ,  si  l'on  venait  à  le  savoir,  il  en 
serait  dépouillé,  les  trésors  découverts  appartenant  en 
Orient  à  ceux  qui  gouvernent.  Celle-ci ,  au  lieu  d'écouter 
son  mari ,  exigea  de  lui  qu'il  la  couvrit  de  riches  vête- 
mens,  de  bijoux,  et  qu'il  la  conduisît  au  pèlerinage.  11 
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s  y  refusa ,  en  lui  en  remontrant  les  conséquences.  Irri« 
tee  de  ce  refus ,  elle  alla  le  dénoncer  au  cheykh  eUbelâd, 
qui  le  fit  comparaître ,  et  qui ,  après  avoir  entendu  ses 
raisons ,  le  renvoya  absous  en  lui  disant  :  «  Garde  ce 
que  Dieu  t'a  donné,  répudie  cette  malheureuse,  et  jouis 
en  paix. du  bien  qu'elle  voulait  te  faire  perdre.  »  A  cette 
décision  pleine  de  générosité,  Fânier  tomba  aux  pieds 
du  gouverneur,  les  arrosa  de  larmes ,  les  couvrit  de  bai* 
sers  ;  et  riche  désormais  sans  crainte,  il  se  retira  en  com- 
blant son  bienfaiteur  de  toute  sorte  de  bénédictions. 

O'tmân  eut  la  douleur  de  voir  la  famine  remplacer  la 
peste.  Nouveau  Bjbars,  il  ouvrit  ses  trésors  et  fit  re- 
naître l'abondance.  Cependant ,  malgré  la  sagesse  de  son 
administration ,  il  ne  put  se  mettre  à  l'abri  de  l'ambition 
d'Ibrâhym  et  Rodouân ,  tous  deux  fyâhyâ  ou  ketkhou^ 
dah.  Il  y  a  un  ketkhoudah  chargé  de  la  police  de  chaque 
corps  de  troupes,  ainsi  que  de  la  justice  à  rendre  aux 
soldats.  Ibrâhym  était  ketklioudah  des  janissaires,  et 
Rodouân ,  desA'zeb.  Ils  avaient  été  l'un  et  l'autre  Mam- 
louks ,  l'un  dans  la  maison  dite  el-Qazdagljehj  qui  doit 
sa  fondation  à  un  sellier  enrichi ,  et  l'autre  dans  celle 
dite  eUGelfyeh ,  qui  doit  sa  fortune  à  un  certain  Ahmed 
et^Gclfy,  lequel  s'était  avancé  de  la  manière  qui  suit. 

Un  Mamlouk  inconnu  vint  un  jour  faire  une  provision 
d'huile  dans  la  manufacture  où  ce  Gelfy  était  simple 
journalier,  et  la  lui  fît  porter  chez  lui.  La  jarre  qui  la 
contenait  étant  déposée ,  il  attendait  son  saraire ,  quand 
le  Mamlouk  le  pria  de  l'aider  à  cacher  dans  l'épaisseur 
d'une  muraille  un  trésor  qu'il  voulait  dérober  à  la  con- 
voitise de  ses  camarades.  Gelfy  se  rendit  à  ses  instance». 
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le  mura  9  t'eçut  un  sequin  el  se  retira  content.  Trente 
)Ours  «près ,  comme  il  passait  dans  la  même  rue,  il  ap- 
prit, par  un  rassemblement  qui  était  à  la  porte  du 
Mamlouk,  que  cduinn  était  mort,  et  que  sa  maison 
était  en  vente.  Il  l'acheta ,  en  acquitta  la  valeur  avec  Tor 
qu'il  s'appropria ,  et  se  retira  à  Singelf ,  village  de  la 
haute  Egypte;  là  ,  développant  petit  à  petit  sa  fortune, 
il  devint  le  chef  d'une  maison  puissante. 

Ibrâhym  et  Rodouân  étaient  aussi  opposés  de  for*- 
tuneque  de  caractère;  l'un  était  pauvre'et  entreprenant, 
pendant  que  l'autre  était  ridie  et  apathique.  Le  premier 
était  dévoré  d'ambition  ;  et  le  secoifd ,  toujours  entouré 
de  chansonniers ,  de  musiciens ,  et  de  la  fumée  des  par- 
fums les  plus  suaves ,  ne  songeait  qu'à  ses  plaisirs.  Ibrâ- 
hym ,  qui  avait  besoin  de  la  fortune  de  Rodouân ,  en  fit 
son  ami;  maris,  avant  de  s'en  servir,  il  épousa  la  fille 
d'un  riche  marchand ,  nommé  Mohammed  eUBAroudy. 
Il  acheta ,  avec  les  biens  de  sa  femme,  la  faveur  du  pâ- 
châ ,  le  secours  des  Mamlouks  vétérans  et  autres  soldats , 
un  bon  nombre  de  Mamlouks ,  et  il  corrompit  les  pre- 
miers officiers  de  la  maison  d'O'tmân.  Il  fut  enfin  créé 
bej  avec  Rodouân ,  et  ils  se  réunirent  d'intérêt  et  de 
fortune^  y 

O'tmân ,  effrayé  de  la  rapidité  avec  laquelle  ils  s'étaient 
avancés,  se  concerta,  pour  couper  court  à  leurs  intri-* 
gués ,  avec  trois  maisons  puissantes  :  celle  d'Ibrâhynv 
bey  el-^Qotâmych ,  qui  comptait  trois  beys  dans  son 
sein  ;  celle  d'A'ly*bey  el-Domiâty,  qui  en  comptait  deux  ; 
et  celle  d'A'ly*ketkhoudah  el-Touyl.  Il  fut  convenu  d'at- 
tenter à  leurs  jours  en  plein  divan.  Ce  complot  aurait 
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sans  doute  eu  son  exécution  ^  si  un  certain  Ahmed  So- 
kry  )  intendant  du  chejkh  el-belâd ,  n*en  eût  préyenn 
Ibrâhjm  ;  celui-ci  fit  part  à  Rodouân  du  danger  qui  les 
menaçait ,  et  se  lia  plus  étroitement  avec  lui  pour  dé- 
jouer le  projet  de  leurs  ennemis  et  leur  tendre  le  piège 
suivant.  Ils  postèrent  des  émissaires  armés  dans  les  rues 
qui  conduisaient  au  château  ;  et  lorsqu'O'tmân  s'y  fut 
engagé ,  ils  s'attroupèrent  autour  de  lui  afin  de  $e  saisir 
de  sa  personne  :  mais  il  se  del)arrassa  d'eux  en  piquant 
son  cheval ,  et  se  rendit  à  son  palais ,  où ,  d'après  les 
conseils  du  même  Sokry  qui  Pavait  déjà  trahi ,  il  se 
prépara  à  passer  eu  Syrie.  Il  était  en  marche  pour  Gaza , 
et  était  déjà  arrivé  au  village  d'el-Achrifyeh  (basse 
Egypte) ,  quand  Ahmed  Sokry,  sous  prétexte  de  pro- 
téger ses  derrières ,  le  laissa  défiler  avec  ses  bagages,  et 
se  retira,  à  la  tête  des'  Mamlouks  qu'il  avait  pu  cor- 
rompre ,  vers  Ibrâhym-ketkhoudah ,  qui  le  fit  créer  bey . 
O'tmân  arriva  en  Syrie ,  d'où  il  se  rendit  à  Constanti- 
nople ,  et  obtint  le  pâchâlik  de  Brusse  qu'il  exerça  jus*- 
qu'à  sa  mort.  Le  jour  qu'il  abandonna  le  Kaire,  le  peuple 
pilla  son  palais  et  se  partagea  ses  dépouilles. 

Après  l'expulsion  d'O'tmân,  qui  arriva  l'an  ii56, 
Ibrâhym  et  Rodouân ,  n'ayant  plus  de  concurrens,  s'oc* 
cupèieat  de  lanéantissement  dçs  maisons  qui  s'étaient 
alliées  contre  eux.  Rodouân  se  chargea  en  particulier  de 
la  perle  d' A'iy-ketkhoudah  el-Touyl ,  et  profita  de  l'oc- 
casion d  une  fête  donnée  par  ce  dernier  pour  le  faire  as- 
sassiner. Il  ordonna  au  plus  afiidé  de  ses  serviteurs  de 
s'adjoindre  deux  compagnons,  de  se  glisser  armé  dans 
la  foule  des  curieux ,  et  de  faire  feu  sur  A'iy  aussitôt 
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qu'il  croimit  Finstant  propice.  Le  serviteur  remplit  en 
partie  les  intentions  de  son  maître ,  tira  de  dessous  ses 
vêtemens  une  arme  à  feu ,  la  déchargea  vers  le  lieu  où  le 
proscrit  était  assis ,  et  s'enfuit  au  milieu  du  tumulte  que 
lexplosion  causa.  L'arme  mal  dirigée,  au  lieu  d'atteindre 
le  ketkhoudah ,  frappa  et  étendit  mort  à  ses  côtés  celui 
de  ses  Mamlouks  qui  était  le  plus  près  de  sa  personne. 
Échappé  à  un  péril  aussi  imminent,  il  fit  courir  après 
lassassin  et  ses  deux  complices,  qui  furent  atteints,  et 
qui  payèrent  de  leur  tête  la  mort  du  Mamlouk  et  l'at? 
tentât  essayé  sur  A'iy-ketkhoudah. 

Ibrâhym  réussit  mieux  dans  la  perte  de  ses  rivaux. 
Comme  il  était  soutenu  par  le  pâchâ,  ses  projets  ne  pou-^ 
vaient  qu'avoir  d'heureux  résultats.  Cependant ,  afin  de 
mieux  s'en  assurer  la  réussite,  il  débaucha ,  à  force  d'ar- 
gent, Soleymân,  intendant  de  la  maison  d'A'ly-bey  el^ 
Domiâty  ;  et  le  jour  du  divan ,  qui  était  le  jour  convenu 
entre  le  pâchâ  et  lui  pour  le  tejtnps  et  le  lieu  du  meurtre 
de  ses  ennemis,  il  le  fit  cacher  dans  les  environs  de  la 
salle ,  pendant  que  lui ,  posté  à  la  porte  des  janissaires , 
et  Rodouân  à  celle  des  A'zeb,  attendaient  que  les  beys 
vinssent  se  rendre,  selon  la  coutume,  au  divan.  A  peine 
s'y  furent-ils  introduits,  que  Soleymân,  à  un  signal 
convenu ,  les  assaillit  au  moment  où  ils  s'y  attendaient 
le  moins,. et  massacra  tous  ceux  qu'il  put  atteindre. 
Khalyl-bey,  de  la  maison  Domiâty,  et  Mohammed-bey, 
de  celle  de  Qotâmych ,  furent  les  premières  victimes  de 
cette  trahison.  A'iy-bey  el-Domiâty,  et  O'mar  bey-bal- 
lât,  de  la  maison  Qotâmych ,  eurent  bien,  à  la  vérité, 
le  bonheur  de  se  sauver;  mais ,  poursuivis  ensuite  par. 
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le  pâchâ  en  personne,  à  qui  se  joignirent  IbVâhym  et 
Rodouân ,  ils  furent  joints  et  massacre  presque  aussi- 
tôt. On  ignore  ce  que  devinrent  les  cadavres  de  tant  de 
beys  immoles  ;  eaux  de  Khalyl  et  de  Mohammed  furent 
les  seuls  que  1  on  rotroùva  et  auxquels  on  rendit  les  hon- 
neurs de  la  se'pulture. 

De  tant  de  beys  allies  il  ne  restait  plus  qulbrâhym 
Qotâmych  et  A'Iy-ketkhoudahiel-Touyl  qui  donnassent 
de  l'ombrage;  mais  on  en  fut  bientôt  délivre'.  L'un , 
Ibrâhym ,  ne  survécut  que  peu  de  temps  à  sa  disgrâce 
et  mourut  de  chagrin;  et  Tàutre,  A'ly»ketkhoudah el« 
Touyl,  alla  finir  ses  jours  au  sein  d'un  exil  auquel  il  se 
condamna  lui-même,  abandonnant  aux  deux  ketkhou-- 
dah  Ibrâhym  et  Rodouân  l'autorité  qu'il  avait  voulu 
leur  disputer. 

CHAPITRE  XIII. 

Ibrâhym.  Hoseyn-Khachchdh^  Ibrâhym  pour  la  seconde 
fois.  ïlodouân.  Hoseyii-bey  eî-^MaqtouL  Khaljh  A^ly^ 
bey. 

Ibrâbym  e(  Rodduân  s'emparèrent  des  premières 
places.  Ibrâhym  fut  nommé  au  cheykh-belâdat  qu'il 
avait  ambitionné,  et  Rodouân,  à  l'émyrat  des  pèlerins, 
qu'il  ne  recherchait  pas;  et  tous  deux  retournèrent  à 
leurs  habitudes ,  c'est-à-dire  Ibrâhym  à  ses  projets ,  et 
Rodouân  à  ses  plaisirs.  La  conduite  administrative  du 
nouveau  cheykh  el-belâd  fut  diamétralement  opposée  à 
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celle  de  son  prédécesseur.  Il  méprisa  raïUorité  du  pâ^ 
ckâ,  abusa  de  la  place  qu  il  avait  acquise  aux  dépens 
de  ses  trésors ,  et ,  pour  réparer  ses  pertes ,  n'épargna 
ni  proscriptions  ni  avanies.  Il  fit  jeter  Solejmân ,  dont 
il.s*était  servi ,  et. dont  il  n'avait  plus  besoin ,  dans  les 
cachots  de  la  citadelle,  et  il  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'a- 
près Lui  avoir  fait  regorger  avec  usure  l'or  qu'il  lui  avait 
prodigué.  Il  attaqua  ensuite  les  riches,  et  s'empara  de 
leurs  biens  après  les  avoir  exilés  ou  &it  mourir  :  en  un 
un  seul  jour,  il  confisqua  plus  de  quatre-vingts  maisons 
particulières.  Il  pilla  les  villages,  et  même  les  boutiques 
des  détailleurs ,  s'appropria  les  revenus  de  l*£tat ,  aug- 
menta les  droits  de  douane.  Il  ne  conserva  que  les  seuls 
corps  des  janissaires  et  des  A'zeb ,  auxquels  il  abandonna 
le  produit  de  la  douane  de  Boulâq  et  la  ferme  du  sel  :  les 
autres  corps  encoururent  son  ressentiment  pour  n'avoir 
pas  voulu  prendre  parti  pour  lui.  Enfin,  lui  et  son  col- 
lègue ,  avec  qui  il  partageait  ses  déprédations ,  furent 
pour  les  habitans  de  l'Egypte  des  hydres  dévorantes.  La 
terreur  était  générale,  et  la  consternation  publique.  On 
eut  recours  au  pâchâ,  qui  parla  sans  être  écouté,  et  qui, 
courroucé  d -un  tel  mépris,  chargea  un  des  bejs ,  nommé 
.  Hoseyii  bey-hliachchâb ,  du  soin  de  venger  son  injure  par- 
ticidière  et  l'injure  publique ,  lui  promettant  le  chejkh- 
belâdat,  s'il  parvenait  à  délivrer  l'Egypte  des  deux  al- 
liés. Hoseyn  prit  si  bien  sçs  mesures ,  qu'ils  furent  arrêtés 
tous  deux  un  jour  qu'ils  se  rendaient  ensemble  à  la  ci- 
tadelle. On  les  y  garda  à  vue.  Etonnés  de  l'audace  qu'on 
avait  eue  de  les  saisir,  Ibrâhym  et  Rodouân  témoignèrent 
d'abord  quelque  crainte,  qu'ils  secouèrent  néanmoins 

22. 
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aussitôt  pour  s'occuper  dé  leur  délivrance.  Ils  eurent 
recours  pour  cela  au  cheykk  A*bd-allah  el-Châ'râouj, 
grand  clieykh  de  la  mosquée  des  Fleurs  et  ami  particu- 
lier de  Rodouân.  Il  s'employa  de  bon  cœur  en  leur  fa- 
veur, et  se  transporta  chez  Hoseyn,  qui  venait  d'être 
nommé  cheykh  el-belâd,  pour  lui  proposer  des  accom* 
modemens.  Au  lieu  dy  prêter  loreille,  par  considéra- 
tion pour  le  personnage  qui  les  lui  offrait ,  Hoseyn  ré- 
pondit avec  humeur  et  nienace  :  «  Cheykh ,  reste  chez 
toi;  sinon  je  l'envoie  à  Ibrym,»  Ibrym  est  un  village 
qui  confine  avec  l'Egypte  et  l' Abyssinie.  «  Nous  verrons , 
s'écria  le  cheykh,  justement  courroucé  de  cette  réponse, 
qui  de  nous  deux,  chien,  sera  chassé  à  Ibrym.  u  II  alla 
sur-le-chapip  trouver  les  deux  prisonniers ,  et  leur  dit  : 
i<  Levez-vous ,  et  forcez  le  pâchâ  à  se  rendre  chez  Ho-f 
seyn,  parce  que  c'est  lui  qui  l'excite  contre  vous.  »  Us 
firent  ce  que  le  grand  cheykh  leur  commanda.  Le  pâchâ 
sortit  de  la  citadelle,  non  pour  arranger  les  affaires  des 
beys ,  mais  pour  les  ruiner.  Il  se  fit  précéder  par  cette 
proclamation  :  Que  ceux  qui  obéissent  à  Dieu  et  au  sut* 
tan,  se  rendent  ai^ec  nous  auprès  du  cheykh  ehhelâd! 
Cet  appel ,  qui  n'avait  d  autre  but  que  de  soulever  le 
peuple  contre  les  beys ,  leur  ayant  été  communiqué ,  ils 
envoyèrent  sur-le-champ  avertir  Mohammed-bey,  dont 
la  mère  avait  épousé  Rodouân ,  et  qui  avait  son  palais 
sur  la  route  que  le  pâchâ  devait  tenir,  de  s'opposer  à  ce 
qu'il  passât  outre.  Mohammed ,  d'après  cet  avis ,  plaça 
aux  avenues.de  son  palais  des  gens  armés,  qui  assail*^ 
lireut  d'une  grêle  de  balles  le  pâchâ  qui  s'y  présenta , 

tuèrent  deux  de  ses  gardes  à  ses  côtés ,  et  le  firent  tomber 
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lui-même  sans  connaissance.  Le  voyant  enxet  ëtat ,  Mo- 
hammed le  ûl  transporter  à  son  palais ,  lui  administra 
toute  sorte  de  secours ,  et ,  lorsqu'il  eut  repris  ses  esprits , 
lui  dit ,  en  feignant  le  bon  serviteur  :  «  Seigneur,  la  mul- 
titude de  gens  armes  qui  obstrue  la  rue^  me  fait  craindre 
pour  vos  jours.  Restez  ici  jusqu'à  ce  que  le  tumulte  soit 
dissipe'.  »  Le  pâchâ  remercia  le  bej  de  son  attention  ap- 
parente^ et  accepta  le  refuge  qui  lui  était  offert.  Moham- 
med envoya  dire  à  Hoseyn-bey  ;  Le  pâchâ  vient  d'être 
tué;  tremble  pour  toi.  Saisi  de  terreur  à  cette  nouvelle, 
Hoseyn-bey  fit  monter  à  cheval  tous  ses  Mamlouks, 
gagna  la  haute  Egypte,  et  de  là  Ibrym ,  où,  exile  peu 
de  temps  après  sa  ftiite ,  il  alla  terminer  ses  jours. 

Cette  révolution  valut  la  liberté  à  Ibrâhym  et  à  Ro- 
douân ,  qui ,  ayant  fait  la  paix  avec  le  pâchâ  par  l'entre- 
mise du  cheykli  A'bd-allah ,  reprirent  une  seconde  fois 
les  rênes  du  gouvernement.  Quelque  temps  après  cette 
réconciliation  factice ,  le  pâchâ  fut  mandé  à  Constantin 
nople ,  où  on  le  fit  mourir. 

Avec  la  reprise  de  l'autorité  absolue ,  les  proscrip- 
tions recommencèrent.  Un  nombre  infini  de  personnes 
de  toutes  les  classes ,  et  même  de  beys  de  la  propre  créa- 
tion dlbrâhym  etRodouân ,  toml^èrent  victimes  de  leurs 
soupçons  et  de  leur  avidité.  Ceux  qui ,  par  le  sacrifice  de 
leur  fortune ,  purent  se  soustraire  à  leur  fureur,  mirent 
leurs  jours  à  l'abri  par  un  exil  volontaire.  Parmi  ces 
derniers ,  on  compte  A'bd*el-Rahmân  ketkhoudah ,  fils 
du  patron  dlbrâhym ,  qui  se  retira  à  Tfayndii  proche 
Rosette. 

La  désolation  était  à  i^on  comble  :  on  désirait  un  li- 
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bërateur  ;  mais  personne  n'osait  le  devenir.  Le  kasard  fit 
ce  cpie  la  peur  avait  empêche'  de  tenter,  et  la  ruse,  ce 
qu»la  force  n  avait  pu  opérer^  Ibrâhym  tomba  malade  : 
les  bejs  se  servirent  de  Tarai  d'Ahmed  eUAsty,  son  bar- 
bier et  son  chirurgien ,  pour  se  de'faire  de  lui.  Ahmed 
cl-Asty  reçut  des  mains  du  serviteur  gagné  un  remède 
que  Celui-ci  lui  assurait  devoir  être  très-efficace  contre  la 
maladie  de  son  maître,  et  le  porta  sans  malice  au  cheykh 
el-belâd ,  qui ,  se  méfiant  y  dit  au  barbier  :  «  Goûte-le  et 
me  le  donne.  «  Asty,  de  bonne  foi,  le  goûta,  et  le  re- 
mit à  Ibrâhym ,  qui ,  layant  pris  en  même  temps,  mou- 
rut avec  lui  au  milieu  des  plus  horribles  tourmens, 
Tan  1162.  Ainsi  finit  cet  homme  qui  forma  tant  d'in- 
trigues et  fit  verser  tant  de  sang.  Victime  d'un  breuvage 
perfide,  il  repose  actuellement  oublié  au  fond  d'un  tom- 
beau près  de  l'imâm  Châfe'y.  Il  construisit  des  mos- 
quées, des  oratoires,  croyant  par-là  expier  ses  cruautés; 
mais  ces  édifices ,  ouvrages  de  l'orgueil  et  non  de  la 
piété ,  sont  autant  de  monuniens  qui  déposent  contre  lui. 

Rodouân  le  remplaça,  et  eut  pour  antagoniste  un 
hey  nommé  Vémyr  Hoseyn-bej  elrMaqtoul,  qui,  ayant 
réuni  les  Mamloliks  d'Ibrâhym  autour  de  lui,  devint 
chef  de  sa  maison ,  et  demanda  à  Rodouân  le  cheykh^ 
beladât ,  qu'il  disait  lui  appartenii*  à  ce  titre.  Sur  son 
refiis,  il  monta  un  certain  jour  à  la  citadelle,  s'empara, 
avec  laide  de  ses  Mamlôuks,  des  batteries  qui  comman- 
daient la  place  dite  Birket  elrFjl,  où  Rodouân  avait  son 
palais ,  et  le  battit  en  brèche. 

Rodouân  était  occupé  à  se  faire  raser ,  lorsqu'une  pluie 
de  boulets  et  de  mitraille  vint  tomber  dans  sa  cour  et 


DES  MAMLOUKS  D'EGYPTE.  343 

briser  ses  Titres.  Il  reconnut  qu'on  en  voulait  à  sa  per- 
sonne, et  se  fit  amener  un  cheval.  Il  était  à  peine  en 
selle,  qu'une  halle  lui  cassa  la  jambe.  Maigre  sa  bles- 
sure, il  n'en  continua  pas  moins ,  à  la  tête  de  ses  Mam- 
louks ,  la  fuite  qu'il  avait  projetée ,  jusqu'au  village 
dit  Chejkh-O'tmân  y  où  la  douleur  le  força  de  s'arrêter, 
et  où  le  destin  avait  £xe  le  terme  de  ses  jours  :  il  y  mou- 
rut ,  et  ses  restes  sont  encore  déposes  dans  un  petit  tom- 
beau qu'on  lui  érigea  auprès  de  éelui  de  Touâly  du  lieu.    ' 

Hoseyn-bej  prit  la  place  de  Kodouân  qu'il  avait 
chassé,  et  chercha  à  se  concilier  l'amitié  de  ses  col- 
lègues; mais  comment  devenir  l'ami  de  ses  rivaux?  Il 
était  à  peine  cheykh  el-belâd ,  qu'il  fut  attaqué  par  eux 
dans  un  lieu  dit  Mocâxeb  eUnachchâb,,  c'est-à-dire  le 
Banc  des  flèches,  où  il  était  occupé  à  surveiller  les  évo- 
lutions de  ses  Mamlouks.  Ce  lieu,  nommé  ainsi  parce 
qu'onyy  exerçait  à  tirer  de  l'arc,  est  situé  dans  la  plaine 
qui  sépare  le  Kaire  de  la  ferme  d'Ibrâhym<bey.  C'est  là 
que  les  beys  les  uns  après  les  autres  avaient  coutume , 
à  des  jours  déterminés ,  de  présider  aux  exercices  de 
leurs  Mamlouks,  assis  sur  des  tapis  étendus  à  cet  effet. 
Le  banc  des  flèches  fut  pour  le  cheykh  el-belâd  le  lit  de 
la  mort  :  dans  le  moment  où  les  évolutions  avaient  éloi- 
gné ceux  qui  pouvaient  le  défendre,  il  fut  attaqué  inopi- 
nément par  deux  assassins  qui  fondirent  sur  lui  le  sabre 
nu,  et  le  taillèrent  en  pièces»  Ils  portèrent  à  ceux  qui 
leur  avaient  commandé  ce  meurtre,  ses  lambeaux  san^ 
glans  réunis  dans  une  valise  de  cuir,  et  qui,  transportés 
ensuite  sur  un  âne  à  son  palais,  furent  lavés  et  déposés 
au  Qorâfeh ,  nom  du  cimetière  des  grands. 
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Khalyl  succéda  à  Hoseyn-hey  el-MaqtouI.  Il  com- 
mença son  gouvernement  par  de  nombreuse^  proscrip 
lions.  Il  exila  à  Geddali  A'bd-el-Rabmân  kétkhoudah, 
qui ,  après  la  mort  d'Ibrâhym ,  était  sorti  de  son  exil  de 
Tfayneh,  et  vivait  tranquillement  au  Kaire.  Les  au- 
mônes de  celui-ci,  ses  dépenses  pour  l'embellissement 
et  les  réparations  de  diverses  mosquées,  la  construction 
de  celles  de  Sitt j  Zejnab  et  de  Sittj  Nefyçah ,  rétablis- 
sement qu'il  fonda  pour  les  veuves  sans  ressource ,  et  le 
collège  dont  il  enrichit  le  Bymâristân ,  ne  purent  plaider 
en  sa  faveur  au  près  du  cheykh  el-belâd  ;  il  lui  fallut  subir 
son  sort.  Il  se  rendit  à  Geddah  avec  la  satisfaction  d  avoir 
fait  le  bien  et  la  douleur  de  s'en  voir  si  mal  récompensé. 
Ceux  qui  lui  étaient  attachés,  l'y  suivirent. 

4 

La  perte  d'A'ly-bey  surnommé  ei-Ge/idi/^,  dont  Fliis- 
toire  commence  ici  y  occupa  toutes  les  pensées  de  Kha- 
lyl ,  qui  songea  sérieusement  à  s'en  défaire,  parce  qu'il 
craignait  son  génie  et  qu'il  prévit  sa  fortune.  Cet  A'iy, 
qui  est  Iç  fameux  A'ly*bey,  chercha  de  son  côté  à  sup* 
planter  le  cheykh  el-belâd,  qu'il  regardait  comme  son 
inférieur  en  talens,  pour  se  venger  d'avoir  été  omis  dans 
les  pronu)tions  faites  à  la  mort  d'Ibrâhym,  et  il  y  tra« 
vailla  de  tous  ses  moyens.  Parmi  les  beys  élevés  en  di- 
gnité avec  Kidaly l ,  on  en  comptait  deux  qui  avaient  été 
élus,  l'un,  A'iy-bey  el-Qarâquy,  prince  des  pèlerins, 
et  l'autre ,  O'tmân-bey  Gorgâouy,  prince  du  Sa'y d.  A'iy 
Gendâly  voulait  attirer  A'iy  él*Qarâouy  dans  ses  inr- 
térêts.  Il  s'en  était  ouvert  à  un  autre  bey  dit  Hoseyn- 
bey-kechkech ,  qu'il  i|e  savait  pas  envieux  du  poste  de 
Qarâouy,  qui  le  trahit,  et  qui  le  dénonça  au  cheykh  el- 
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belâd.  El-Qarâouj  fut  exile  à  Gaza  ;  son  dënonciateur 
eut  sa  charge.  A'Iy-bey,  qui  vit  par-là  ses  desseins  avor- 
tes ,  s'exila  au  village  de  Nouâçat ,  où  il  alla  combiner 
de  nouveaux  plans  qui  le  rappelèrent  au  Kaire,  niais 
pour  peu  de  temps.  Il  fut  attaque  au  sein  de  la  capitale 
par  les  partis  de  Khalyl  et  de  Uosejn-bej-kechkech ,  et 
contraint,  après  un  combat  sanglant  et  vaillamment 
soutenu ,  à  retourner  au  Sa  yd  pour  y  préparer  une  nou*- 
velle  vengeance. 

Les  deux  beys ,  débarrasses,  au  moins  momentane'- 
ment ,  d'ALy^  remplacèrent  les  beys  qui  avaient  fui ,  par 
des  Mamlouks  de  leurs  maisons ,  et  se  réunirent  pour 
la  perte  d'0'tmân-bey  Gôrgâouy,  qu'ils  accusèrent  de- 
vant le  pâchâ  d'avoir  favorisé  la  fuite  d'A'Iy,  en  Tac- 
cueillant  dans  son  gouvernement,  et  demandèrent  sa 
punition*  «Faites  ce  que  vous  voudrez,  leur  dit  le  pâ- 
châ ;  je  n'entre  pas  dans  de  pareilles  affaires,  n  Prenant 
cette  réponse  équivoque  pout  un  consentement,  ils  fon- 
dirent un  jour  de  beyrâm  sur  O'tmân,  qui  se  rendait  à 
la  citadelle  pour  complimenter  le  pâchâ ,  et  le  taillèrent 
par  morceaux,  au  milieu  de  la  place  dite  Qarâ'fneyddn ;, 
avec  tous  ses  Mamlouks.  Hasan-bey-Boukhyreh ,  soup- 
çonné d'être  son  ami ,  éprouva  le  même  sort. 

Le  massacre  d'O'lmân  n'empêcha  pas  A'iy  de  s'unir  à 
Sâlh-bey ,  Mamlouk  de  Mostafà  el-Qerd ,  réfugié  comme 
lui ,  et  de  venir  avec  lui  demander  raison  à  Khalyl  et  à 
Hoseyn  de  l'affront  qu'il  avait  reçu  d'eux.  Les  quatre 
beys  se  joignirent  proche  du  Kaire ,  et  il  y  eut  entre  eux 
un  engagement  qui  tourna  à  l'avantage  d'A'ly  et  dé  ëon 
allié.  Ils  poursuivirent  leurs  ennemis  à  travers  la  pro- 
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vince  de  Qelyoub ,  les  atteignirent  au  village  de  Mesged 
eUKliodrah  sur  les  bords  du  Nil,  les  combattirent  de 
nouveau,  et  les  obligèrent  à  s'enfermer  dans  Tantali, 
gros  village  de  la  province  de  Gharbyeh.  Pour  les  y  for- 
cer, A'iy  envoya  Mohammed  surnomme  Abourieheb, 
qui  jouera  un  )^e  dans  le  chapitre  suivant.  Le  village 
fut  pris  d  assaut.  Huseyn^kechkech  y  fut  fait  prisonnier, 
et  décapite'.  Quant  à  Khalyl ,  comme  il  s'était  réfugie 
dans  la  mosquée  d'Ahmed  el-Bedaouy,  qui  est  en  très- 
grande  vénération  chez  les  mahométans,  fi  fallut  en  faire 
le  blocus  pour  ne  pas  en  prt)faner  le  sanctuaire.  Moham- 
med l'investit  donc  de  toutes  parts,  et  attendit  que  le 
manque  de  vivres  lui  livrât  Khalyl.  Celui-ci  se  soutint 
trois  jours  ;  mais ,  la  faim  le  pressant  ^  il  hasarda  une  sor- 
tie dansi'espoir  Be  s'ouvrir  quelque  passage.  Cette  ac* 
tîon  de  désespoir  ne  put  le  préserver  de  tomber  entre  les 
mains  de  Mohammed  Abou-deheb,  qui  fit  décapiter  tous 
SQS  Mamlouks  et  envoya  leurs  têtes  au  Kaire.  A'iy  les  fit 
promener  dans  toutes  les  rues ,  et  exila  Khalyl  à  Alexan- 
drie ,  où  il  le  fit  ensuite  étrangler.  Ces  divers  succès  as- 
surèrent à  A'iy  une  autorité  presque  absolue. 

\ 

CHAPITRE  XIV. 

A'iy-'hey*  Mohammed  Abou^heh»  Isma'jL 

Ce  fut  en  1 178  de  l'hé^e  qu'Àly-bey,  délivré  pat 
Mohammed  Abbu-deheb  de  ses  plus  mortels  ennemis , 
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fut  proclamé  cheykh  el-belâd.  Cette  dignité  lui  assurant 
une  suprématie  décidée,  il  voulut  prouver  par  sa  con- 
duite qu*il  la  méritait  :  il  rendit  justice  à  tôusf  purgea 
les  routes  des  Arabes  voleurs ,  et  s  appliqua  à  faire  le 
bien.  Chacun  le  bénit  comme  un  prince  qui  avait  fait 
succéder  la  tranquillité  aux  horreurs  d'une  guerre  de  fac- 
tion. Il  avança  ensuite  ses  créatures.  Mohammed  Abou- 
debeb  fut  créé  bey.  Le  jour  où  il  reçut  Tinvestiture ,  fut 
un  jour  de  prodigalité.  Ce  nouveau  bej  fit  jeter  au  peuple 
des  monnoies  d  or  de  trente-neuf  sous  environ ,  au  lieu 
de  parats  qu'avait  coutume  de  répandre  chaque  individu 
qui  le  devenait.  C'est  celte  profusion  d'un  genre  nouveau 
qui  lui  valut  le  surnom  à^ Abou-deheb  ji\m  signifiiî  père 
de  Vor. 

A'Iy,  qui  avait  ses  vues,  qui  aspirait  à  la  royauté  et 
voulait  devenir  indépendant  de  la  Porte  ottomane ,  prit 
ses  mesures  en  conséquence.  Sous  le  moindï*e  prétexte, 
il  destitua  ou  éloigna  des  emplois  civils  et  militaires  les 
chefs  des  corps  des  ogâqla,  et  les  remplaça  par  des- gens 
à  lui.  Des  sept  corps  ottomans  il  ne  toléra  que  celui  des 
janissaires ,  parce  qu'il  les  craignait  j  mais  ils  les  tint  tel-* 
lement  sous  sa  dépendance ,  qu'il  les  mit  hors  d'état  de 
remuer.  Il  retarda  le  paiement  de  leur  solde  pendant  des 
semestres  entiers  j  et  lorsqu'il  ne  put  s'empêcher  d'y  sa- 
tisfaire, il  l'acquitta  moitié  en  numéraire  et  moitié  en 
rescriptîons  qui  perdirent  jusqu'à  quatre-vingt-dix-sept 
pour  cent.'Il  en  résulta  un  agiotage  dont  il  profita  :  il  les 
faisait  retirer,  et  s'en  servait  pour  le  paiement  de  son 
fuyry.  Cettemanière  d'acquitter  ses  dettes  avait  le  double 
but  de  rembourser  avec  des  valeurs  idéales  des  sommes 
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réelles, et  de  dégoûter  les  janissaires,  qui,  voyant  leur 
paye  réduite  à  moitié,  cherchèrent  d  autres  moyens  de 
gagner  leur  vie  :  les  uns  oublièrent  dans  Feiercice  de 
leurs  professions  le  métier  des  armes  ;  et  les  autres  qui 
n*en  avaient  pas ,  allèrent  servir  ailleurs. 

Ayant  diminué  le  nombre  des  soldats  ottomans ,  il 
augmenta  celui  .de  ses  Mamlouks,  et  enrôla  une  grande 
quantité  de  Barbaresques.  Après  cela ,  il  envoya  dans  la 
Bahy reh ,  province  de  la  basse  Egypte ,  un  de  ses  Mam? 
louks ,  nommé  Ahnied,  pour  la  purger  des  Arabes  pil- 
lards qui  l'infestaient.  Ahmed  en  fit  une  telle  boucherie, 
qu'elle  lui  valut  le  surnom  de  Gezâr,  c'est-à-dire  hou^ 
cher,  et  le  titre  de  bey. 

Dans  le  même  temps ,  il  chargea  Mohammed  Abou- 
deheb  de  l'assassinat  de  Sâlh-bey,  auquel  il  s'était  uni 
dans  l'adversité  ^t  dont  il  craignait  là  concurrence.  Mo- 
hammed se  prêta  d  autant  plus  volontiers  à  cette  action 
infâme,  qu'il  le  regardait  lui-même  comme  un  rival;  et 
il  se  servit ,  pour  l'assassiner,  du  bras  d'Ibrâhym  qui  de< 
vint  dans  la  suite  cheykh  el-belâd.  Ce  fut  au  sortir  d'une 
visite  faite  à  Aly-bey ,  que  Sâlh ,  accompagné  de  Mo- 
hammed ,  tonCibà,  dans  le  quartier  du  Kaire  dit  Soueyqat 
et'A'sfùury  sous  le  fer  dlbrâhy m  ^  qiii  fut  incontinent 
créé  bey.  Le  meurtre  de  Sâlh  fut  suivi  de  la  destruction 
totale  d'une  maison  puissante  connue  sous  la  dénomi- 
nation de  Felldhite.  Elle  descendait  de  Fellah,  Mam- 
louk  de  Soley mân-ketkhoudah ,  qui  trahit  O'tmân  pour 
Ibrâhym.  Ce  Fellah  dut  sa  fortune  à  sa,  jeunesse  qui  le 
fit  aimer  des  femmes  de  son  maître ,  et  il  employa  ses 
richesses ,  suivant  la  coutume  du  temps ,  à  l'achat  deMam- 
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louks  qui ,  s*etaDt  avances  et  ayant  acquis  eux-mêmes 
d'autres  Mamiouks  ^  le  rendirent  chef  de  la  maison  Fel- 
lâhite.  Cette  maison ,  du  temps  d'A'ly-bey,  comptait  en-« 
viron  quatre-vingts  patrons ,  pour  la  plupart  proprié- 
taires de  plus  de  cent  Mamlouks.  Ce  degré  de  force  ayant 
rendu  les  Fellâhites  redoutables  au  clieykh  el-belâd ,  ce- 
lui-ci s'empara  de  la  citadelle,  et  leur  enjoignit,  par  le 
canal  d'Ahmed-Gezzâr,  de  sortir  c|n  Kaire ,  menaçant , 
sur  leur  refus,  de  les  écraser.  Plusieurs  obéirent  à  cette 
injonction  ;  et  ceux  qui  s'y  refusèrent ,  périrent ,  ou  ra- 
chetèrent leur  vie  au  poids  de  For.  Il  fut  défendu  à  ceux 
qu'on  épargna  d  avoir  plus  d'un  Mamlouk  en  propriété. 
Mohammed,  pâchâ  et  vizir  d'Egypte,  attira  ensuite 
les  regards  d'Aly,  qui,  voyant  en  lui  un  supérieur  in- 
commode, le  chassa  du  Kaire ,  et  lui  fit  reprendre  igno- 
minieusement le  chemin  de  Constantinople.  Ce  dernier 
coup  d'autorité  deVeloppa  son  caractère  à-la-fois  humain 
et  dur  :  humain  par  politique,  et  dur  par  intérêt  II  se 
vit  obligé  de  pressurer  les  riches  pour  faire  face  à  ses  dé-^ 
penses^  et  c'est  pour  couvrir  le  déficit  de  ses  finances 
qu'il  exigea  des,  propriétaires  de  biens-fonds  les  impôts 
d'une  année  anticipée ,  qu'il  s'appropria  les  douanes,  les 
reveaus  des  pâchâs ,  et  divisa  les  villages  en  trois  classes, 
qu'il  jmposa,  ceux  de  la  première  à  cent,  ceux  de  la  se- 
conde à  cinquante ,  et  ceux  de  la  troisième  à  vingt-cinq 
piastres  d'Espagne.  Outre  les  vivans,  ilmit  encore  les 
morts  à  contribution.  Il  créa  un  droit  de  sépulture,  qui 
se  payait  à  la  porte  des  cimetières;  droit  renouvelé  des 
Pharaons.  Malgré  ces  impôts  arbitraires ,  il  s'occupa  de 
ladministration.  Il  voulut  tout  voir  par  lui-même ^  se 


35o  ABRÉGÉ  DE  L'HISTOIRE 

montra  compatissant  à  l'égard  du  pauvre,  et  intraitable 
pour  le  riche.  Il  défendit  à  ceux  qui  dépendaient  de  lui 
de  se  mêler  d'aucune  affaire  sans  sa  participation ,  et  sé- 
vit avec  la  dernière  rigueur  contre  ceux  qui  contre- 
vinrent à  SCS  ordres.  Les  concussionnaires  principale- 
ment encoururent  sa  colère.  Ces  impots  exorbitans ,  cette 
administration  rigoureuse,  amortirent  le  peu  d énergie 
que  le  peuple  d'Égjpte  conservait  encore,  et  le  jetèrent 
dans  cet  état  d'inertie  où  il  languit  aujourd'hui. 

Dans  ce  même  temps ,  Mohammed  Abou^dehéb  laissa 
percer  quelques  étincelles  d'ambition  qui  donnèrent  de 
l'ombrage  à  A'iy.  Afin  de  le  tenir  en  haleine ,  A'ij  1  en- 
voya contre  le  chejkh  arabe  Hamâm,  qui  tenait  toute 
la  haute  Egypte  sous  sa  dépendance.  Ce  cheykli  était  re- 
doutable tant  par  te  nombre  des  combattans  qui  lui 
obéissaient ,  que  par  son  âme  grande  et  généreuse  qui 
lui  faisait  accueillir  tous  ceux  qui  avaient  fui  les  troubles 
de  la  capitale;  ce  qui  avait  grossi  d'autant  son  pa^ti. 
Mohammed ,  suivi  de  son  bonheur  accoutumé ,  attaqua 
le  cheykh ,  le  tua ,  et  acquit ,  par  cette  victoire ,  à  A'ij 
son  maître,  la  possession  de  toute  l'Égjpte supérieure. 

Mohammed,  après  cette  expédition,  retourna  au 
Kaire  dans  l'intention  de  faire  périr  Ahmed-Gezâr, 
parce  qu'il  craignait  jquc  celui-ci  ne  le  prévint  dans  le 
dessein  qu'il  méditait  contre  Aij,  leur  maître  et  leur 
bienfaiteur.  Il  mit  pour  cela  en  usage  une  ruse  qui 
échoua.  Le  vainqueur  de  la  haute  Egypte  n'eut  pas 
honte  d'employer  la  perfidie  contre  le  pacificateur  de 
rÉgypte  inférieure.  Ahmed  possédait  un  sabre  renommé 
par  la  finesse  de  sa  trempe  et  la  richesse  dé  sa  monture. 
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S'en  trouvant  ceint  un  jour  en  la  compagnie  de  Mo- 
hammed, celui-ci,  qui  voulait  le  faire  servir. à  ses  des- 
seins, lui  dit  :  t<  Voyons,  Ahmed,  si  la  lame  de  ton 
sabre  répond  à  sa  réputation.»  —  uMon  sabre  ne  se 
tire  que  pour  frapper,  »  lui  répliqua  Ahmed,  qui  avait 
devine  sa  pensée.  A  ces  paroles ,  il  se  leva ,  quitta  sur- 
le-champ  le  Kaîre,  échappe,  pour  ainsi  dire,  à' son 
propre  glaive,  et  se  retira  à  Cens  tant  in  ople,  où  il  ob- 
tint le  pâchâlik  de  Saint- Jean-d' Acre,  qu'il  exerça  jus- 
qu'à sa  mort. 

La  conquête  du  Sa  yd  donna  à  A'iy  le  goût  d'en  en- 
treprendre  d'autres.  On  lui  donna  à  entendre  que  celle 
de  l'Yémen  lui  serait  aussi  facile  que  profitable;  il  en 
adopta  ridée,  et  chargea  Abou-deheb  de  son  exécution. 
Glorieux  de  conduire  une  telle  entreprise ,  Aboivdeheb 
traversa  les  plaines  arides  de  Tisthme  de  Souejs,  passa 
les  gorges  difficiles  d'el-O'qbah ,  renversa  les  Arabes 
qui  voulurent  lui  barrer  le  chemin ,  attaqua  la  Mekke , 
la  prit,  la  pilla ,  en  chassa  le  chérif,  mit  à  sa  place  son 
cousin  A'bd-allah,  qui  envoya,  dit-on,  en  reconnais- 
sance une  patente  de  sultan  à  A'ly,et  retourna  au  Kaire 
avec  Al)d^l-Rahmân ,  qui  sembla  n  y  revenir  que  pour 
occuper  le  tombeau  qu'il  s'était  préparé  dans  la  mosquée 
des  FJeivs  ;  car  il  mourut  quinze  jours  après  son  arrivée. 
Pendant  que  Mohammed  emportait  la  Mekke ,  un  autre 
bey,  Hasan ,  envoyé  par  A'iy,  s  emparait  de  Geddah 
et  autres  ports  situés  sur  les  rives  de  la  mer  Rôuge,  et 
acquérait  le  surnom  de  Gedddouj,  sous  lequel  il  fut 
connu  depuis. 

Tant  de  succès  non  interrompus,  portèrent  A'iy  à  se- 
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couer  le  joug  de  la  Porte,  alors  occupée  avec  les  Russes 
et  hors  d'état  de  le  châtier.  Il  demanda  aux  Moscovites 
leur  assistance,  et  envoya  Mohammed  au  secours  du 
cliejkh  Dâher,  qui  était  en  rehellion  ouverte  avec  les 
pâchâs  de  Syrie.  Daher,  aidé  de  Mohammed ,  s^empara 
en  peu  de  temps  des  places  fortes  de  la  Palestine  ,;et  alla 
assiéger  Damas ,  qui  était  sur  le  point  âe  se  rendre , 
quand ,  gar  un  esprit  de  vertige  ordinaire  chez  les  ma^ 
hométans,  Ahou-deheh  quitta  spontanément  le  çiége  et 
s^enfîiitau  Kaire,  où  il  arriva  au  moment  qu'on  sy  air 
tendait  le  moins.  Une  conduite  aussi  étrange  réveilla  les 
soupçons  d*A'ly,  qui  voulutTen  punir.  Mohammed  était 
au  Kaire;  A'iy,  espérant  empêcher  Tévasion  de  sou 
Mamloukj  en  fit  fermer  les  portes,  avec  ordre  de  ne  lès 
ouvrir  pour  qui  que  ce  fût  :  mars  le  favori  de  la  fortune 
se  rit  des  efforts^  d&  son  ennemi.  Mohammed  se  présenta 
à  une  des  portes ,  se  disant  chargé  d'ordres  d'A'ly  :  elle 
lui  fut  ouverte,  et  il  gagna  le  Sa  yd ,  où  il  se  composa  un 
parti  formé  de  mécontens  et  d'Arabes,'  et  revintiL  l^nr 
tête  demander  raison  à  son  maître.  A'iy,  à  la  nouvelle 
de  l'approche  dé  Mohammed  ^  marcha  contre  lui ,  fer- 
mement persuadé  qu'il  allait  le  châtier;  mais  il  ignorait 
qu'il  était  entouré  de  traîtres ,  et  qu'Isma'yl-h^,  com- 
mandant de  sa  garde ,  en  était  le  chef:  celui-ci  avait  in- 
formé Mohammed ,  avec  qui  il  entretenait  une  corres- 
pondance coupable ,  qu'il  pouvait  s'avancer  en  toute 
assurance  contre  le  Kaire^  Mohammed  était  arrivé  au  pe- 
tit village  de  Baçâtyn,  province  d'Atfyeh ,  lorsqu  A'iy 
donna  ordre  à  Isma'yl  d'aller  réprimer  l'insolence  de  ce 
Mamlouk  rebelle  ;  mais  Isma'yl  y  au  lieu  de  le  combattre , 
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passa  avec  les  siens  au  parti  ennemi.  Cette  trahison  inat- 
tendue ayant  ruine  les  affaires  d'Alj,  il  se  retira  au 
Kaire ,  fit  charger  précipitamment  ses  trésors  sur  des 
chameaux,  et  se  rendit  auprès  du  cheykh  Dàher^  à  qui 
il  offrit  son  hras  et  les  troupes  qui  lavaient  suivi. 

Après  la  fuite  d'A'ly,  c  est-à-dire  en  1 186  de  The'gire, 
Mohammed  se  fit  reconnaître  cheykh  el-bdâd.  1\  ren*^ 
chérit  en  vexations  sur  ceux  qui  l'avaient  pi^cédé  ;  il 
doubla  les  impôts,  et  en  créa  un  d'un  genre  nouveau , 
celui  dit  rofa'  el-mazdlem,  c'est-à-dire  extinction  d'a^a^ 
nies,  qui  doit  son  origine  aux  actes  arbitraires  que  les 
kâchefs  se  permettaient,  dans  les  provinces,  sur  fous  les 
villages  par  où  ils  passaient.  Mohammed  défendit  aux 
kâchefs  les  actes  arbitraires ,  et  se  fit  payer  une  rétribution 
annuelle,  qu'il  étendit  à  toutes  les  provinces  de  TÉgypte. 

Cependant  les  Égyptiens ,  fatigués  dé  la  tyrannie  da 
cheykh  el-belâd,  firent  savoir  à  A'iy  qu'ils  soupiraient 
après  son  retour.  Aly,  au  milieu  des  succès  qu'il  obte- 
nait pour  le  cheykh  Dâher,  se  rendit  à  leurs  vœux ,  prît 
congé  de  son  allié ,  dont  il  reçut  quelques  renforts ,  et 
se  dirigea ,  plein  d'espoir,  vers  l'Egypte ,  où  une  nou-, 
velle  trahison  devait  enfin  le  conduire  à  sa  perte.  Parmi 
les  beys  de  sa  maison  on  en  comptait  un ,  le  jeune  Mo- 
râd ,  qui  devint  amoureux  de  son  épouse ,  Sitty  Nefyçah , 
Géorgienne  aussi  belle  que  pleine  d'esprit.  Morâd  passa 
au  parti  de  Mohammed ,  et  lui  promit  de  lui  livrer  son 
ennemi ,  s*il  voulait  lui  doivner  en  récompense  l'objet  de 
sa  passion.  Mohammed  s'y  étant  engagé,  le  jeune  bey^ 
s'embusqua  avec  mille  Mamlouks  choisis ,  dans  les  dât-t 
tiers  de  Sâlhyeh ,  où  A'iy  devait  indispensàbkment  pas-» 
É.  M.      XV.  23 
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ser^  fondit  sut  lui ,  et  etit  lé  bonheur  de  lui  dotifiér,  dans 
k  mêlëe ,  un  coup  de  sabre  qui  lui  coupa  l6  visage  et  le 
désarçonna.  Oti  dit  que  lorsque  Moràd  le  rit  étendu  sur 
le  sable ,  il  descendit  de  cheval  ^  lui  baisa  les  genoux , 
et  s'écria  :  u  Pardonne-^noi ;^  mon  maître;  je  ne  l'ai  pas 
recotinu.  »  Il  le  fit  relever  et  porter  à  la  tente  de  Mo- 
hammed. De  là  on  le  transporta  à  la  capitale ,  où  il  mou- 
rut peu  de  temps  après  de  sa  blessure,  dont  Abou-deheb 
fit  empoisonner  Tappareil.  Moràd  hérita  de  son  harem 
et  de  ses  biens. 

Le  cheykh  eUbelàd  résolut  ensuite  de  se  venger  du 
cheykh  Dàher.  Il  écrivit  en  conséquence  au  divan  de 
Consiantinople,  qui  lui  envoya  le  firman  de  pàchâ 
d'Egypte ,  et  l'autorisa  à  châtier  le  rebelle.  Ce  fut  vers 
la  fin  de  l'an  i  tSg  que  Mohammed^pàcbà ,  après  avoir 
établi  Isma'yl-bey  cheykh  eM>clàd ,  marcha  contre  la 
Palestine.  Il  prit  Yaffâ  d'assaut,  et  massacra  un  grand 
nombre  d'habitans.  Il  alla  aisuite  assiéger  SaintJean- 
d'Acre,  qui,  quoique  défendue  par  A'iy,  le  plus  vaîl* 
lant  des  fils  de  Dàher,  ne  put  résister  :  elle  fut  emportée 
et  livrée  au  pillage.  Le  fils  de  Dàher,  quelques  heures 
auparavant,  avait  abandonné  là  place,  ainsi  que  son  père 
Favaic  feit  au  commencement  àa  siége«  Mohanimed  n'eut 
|)as  le  temps  de  )ouir  des  fruits  de  la  barbarie  qu'il  exerça 
contre  cette  malheureuse  cité  :  il  mourut  trois  jours 
Après,  les  uns  disent  de  poison;  les  autres,  de  lit  contât*- 
gion  qui  régnait^dans  son  csrmp.  Sofu  cadavi*e ,  ouvert  et 
étnbatimé ,  fut  transporté  au  Kdre ,  et  déposé  dans  l'ora- 
toire construit  par  lui  près  de  la  mosquée  des  Fleurs , 
rà  il  s'était  réservé  un  tombeau. 
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Ce  qui  attira  le  plus  ratteotion  dans  son  expédition 
de  la  Palestine,  fut  le  luxe  de  sa  tente ,  qui  surpassa  en 
richesse  tout  ce  qu'on  avait  encore  yu  en  ce  genre. 


CHAPITRE  XV. 

Ismayi.  Ibrâhjrm.  Ismayi  pour  là  seconde  fois.  O'imdn* 

Ihrâhym  pour  la  seconde  fois. 

Isma  jrl'béy  vit  sortir  des  cendres  de  Mohammed  deux 
rivaux  redoutables,  Ibrâhjm-bey  l'assassin  de  Sâlh,  et 
Morâd  le  meurtrier  d'A'lj.  L'armée  égyptienne  étant 
revenue  de  la  Syrie,  dont  elle  avait  abandonné  la  con- 
quête, ils  se  lièrent  contre  lui  d'amitié  et  d'intérêt,  et 
se  concertèrent  pour  lui  enlever  le  cheyJkh-beFâdat  et 
chasser  Hasan-bey  Geddâouy,  son  ami  particulier.  Ils 
ne  réussirent  pas  néanmoins  dans  cette  première  entre- 
prise«  Ismayl  et  Hasan  la  prévinrent  en  les  attaquant 
à  la  citadelle ,  dont  ils  s'étaient  emparés ,  et  en  les  for* 
çant  de  prendre  la  route  du  Sa  yd ,  où  ils  allèrent  créer 
un  nouveau  plan  d'attaque;  ils  en  descendirent  pour  li- 
vrer bataille  à  Isma'yl ,  dont  ils  taillèrent  les  troupes  en 
pièces.  Isma'yl ,  après  sa  défaite» alla  à  Constantinople ; 
et  Hasan-bey  Geddâouy,  exilé  à  Geddah ,  gagna  le  pa- 
tron de  la  barque  qui  l'y  conduisait  j  vint  débarquer  à 
Qoçeyr  sur  la  mer  Rouge,  et  se  rendit  dans  la  haut« 
Egypte.-  *^ 

Ibràbym  et  Morâd  s'emparèrent  de  Tautonté*  Ibrâ- 

î3. 
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hym  se  fit  reconnaître  chejkh  el-belâd ,  et  Morâd ,  émy  r 
des  pelerms.  Plusieurs  de  leurs  Mamlouks  furent  nom- 
més beys,  et  une  inGnité  d  autres,  kâcbefs.  Leur  con- 
duite administrative  fut ,  comme  celle  de  leurs  prédé- 
cesseurs, signalée  par  des  usurpations  et  des  rapines; 
Enfin  ils  gouvernaient  au  milieu  des  malédictions  de 
tout  le  monde ,  quand  on  leur  annonça  qu'Isma  y I  avait 
été  vu  se  dirigeant  sur  Halouân ,  village  de  la  province 
d'Atfyeh,  Us  envoyèrent  à  ses  trousses  un  gros  corps  de 
Mamlouks  qui  l'atteignit.  Il  y  eut  une  action  sanglante, 
dans  laquelle  presque  toute  la  maison  dlsmayl  périt: 
il  ne  dut  lui-même  son  salut  qu'à  une  caverne  où  il  resta 
trois  jours  entiers,  après  lesquels  il  gagna  les  cataractes, 
où  il  trouva  Hasan-bey.  Ils  vécurent  ensemble  dans  lies 
rochers  arides  de  Gennâdel,  nom  que  Ton  donne  aux 
rocs  où  le  Nil  vient  se  briser,  et  qui  forment  l'avant-* 
dernière  cataracte. 

Ce  nouveau  succès  ayant  permis  à  Morâd  de  remplir 
ses  fonctions  d'émyr  dès  pèlerins ,  il  en  conduisit  la  ca- 
ravane au  milieu  des  plus  grands  dangers.  De  retour  au 
Kaire,  il  survint  entre  lui  et  son  collègue  un  refroidis- 
sement qui  eut  pour  cause  l'évasion  dlsma'yl,  et  à  ta 
suite  duquel  Ibrâhym  se  retira  courroucé  à  Minyeh  j 
ville  de  la  haute  Egypte.  Il  y  resta  quelque  temps ,  nour- 
rissant son  ressentiment  et  préparant  sa  vengeance. 
Enfin ,  fléchi  par  la  prière  des  premiers  docteurs  de  la 
loi ,  que  Morâd  lui  avait  députés ,  il  retourna  se  joindre 
à  son  collègue ,  avec  qui  cependant  il  ne  vécut  pas  long- 
temps ami  ;  car  Morâd ,  laccusant  de  s'entendre  contre 
lui  avec  les  beys  O'tmân  Gherqâouy,  Ayoub  el-Soghayr^ 
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£oIymâii  y  Ibrâhym  el'-Soghayr  et  Mostafa  cl-Seghajp, 
tous  cinq  chefs  de  maisons  ennemies  de  la  sienne  ^  se 
relira  brusquement  à  Minjeb.  Ibrâhjm  crut  d*abord 
que  c^té  fuile  n'était  que  leffet  du  naturel  bilieux  de 
Morâd  :  mais ,  ne  le  voyant  pas  revenir  après  cinq  mois 
d'î^bsence ,  il  comprit  que  les  choses  deviendraient  sé~ 
rieuses ,  et  prit  k  parti  de  lui  députer^  comme  Morâd 
Pavait  pratiqué ,  les  principaux  docteurs  de  la  loi.  L'âme 
altière  de  Morâd  lui  ayant  fait  congédier  la  députation , 
il  descendit  le  long  du  Nil,  et  vint  prendre  position  à 
Gyzeh ,  vis-à-vis  le  vieux  Kaire ,  faisant  mine  de  vouloir 
le  traverser.  An  tien  d'obtenir  la  paix  qu'il  désirait, 
Ibrâhym  ,  se  voyant  contraint  à  combattre  j  se  posta  de 
manière  à  lui  disputer  le  passage  du  fleuve.  Us  demeu- 
rèrent en  présence  dix-huit  jours  j  pendant  lesquels  ils 
échangèrent  quelques  coups  de  canon  qui  tuèrent  un 
homme  et  Un  cheval ,  après  quoi  Morâd  se  décida,  à  re- 
tourner à  Miny  eh.  Cinq  mois  après  cette  nouvelle  re- 
traite ,  il  vit  arriver  une  autre  ambassade  qu'Ibrâhym , 
qui  se  voyait  avec  peine  séparé  de  son  collègue ,  lui  en- 
voyait pour  le  prier  de  revenir.  11  y  consentit  en  feignant 
de  la  répugnance,  à  condition  qu'on  lui  livrerait  ses  cinq 
ennemis.  Ce  point  lui  ayant  été  accordé,  il  se  rendit  au 
Kaire;  il  apprit ,  chemin  faisant ,  que  les  cinq  beys ,  qui 
avaient. été  instruits  a  temps,  s'étaient  évadés  et  jetés 
sur  la  province  de  Qelyoub,  d'où  ils  avaient  Fintentiori 
de  s'enfuir  au  Sa'yd  par  lés  pyramides.  Morâd  se  trou- 
vait alors  à  Gesr  eUAsoued,  dans  les  environs  de  ces 
monumens,  où  ils  devaient  nécessairement  passer: ce- 
pendant ,  au  lieu  de  les  y  attendre,  il  y  laisse  seulement 
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un  gros  parti  <1' Arabes ,  passe  lé  Nil  à  la  tête  de  sei^ 
Mamlouks ,  va  les  attaquer  à  Râs  eUKhalyg ,  j  reçoit  une 
blessure,  et  se  voit  contraint  d'abandonner  le  champ  de 
bataille  à  ses  rivaux ,  qui ,  se  persuadant  qu^ils  n^sTaient 
plus  d'ennemis  à  combattre ,  se  portèrent  a  G^sr  eU 
uàsoued ,  où  ils  tombènont  dans  l'embuscade  qu'on  leur 
avait  tendue.  Us  furent  emmaie's  captifs,  et  conduits  à 
Morâd ,  qui  les  exila  dans  les  villes  de  Mansourah,  Fâ^ 
reskour  et  Damîette.  Ils  n'y  demeurèrent  néanmoins  pas 
dans  rînactioo  ;  ils  s'écrivirent ,  et  convinrent  de  se  réu- 
nir à  un  terme  fixe  pour  se  retirer  dans  la  haute  Egypte. 
C'est  en  opérant  sa  jcmction  avec  ses  collègues  que  Mos- 
tafà-bey,  l'un  d'entre  eux ,  qui  avait  été  reloué  à  Fâres- 
iLOur,  fut  surpris  par  un  cheykh  arabe  à  la  dévotion  de 
Morâd ,  saisi  et  envoyé  dans  une  des  tours  d'Alexandrie. 
Cependant ,  peu  de  temps  après  cet  événement  qui  ar- 
riva en  1 197,  Morâd  leur  fit  grâce ,  à  la  considération 
du  grand  cheykh  de  la  mosquée  des  Fleurs,  et  ils  re- 
vinrent au  Kaire  jouir  de  leurs  privilèges. 

Trois  années  s'écoulèrent  au  sein  de  la  concorde  y 
pendant  lesquelles  Ibrâhym  et  Morâd  se  partagèrent  les 
reveuus  de  TEtat,  n'en  lendant  compte  à  personne,  ou 
bien  le  faisant  d'une  manière  si  contraire  aux  intérêts  du 
grand-seigneur,  que  ce  souverain ,  déjà  indisposé  contre 
eux  par  les  plaintes  qu'on  lui  adressait  tous  les  jours,  se 
décida  à  envoyer  une  armée  pour  réprimer  leur  inso- 
lence. Ce  fut  le  25  de  la  lune  de  cha'bân  que  cette  ar- 
mée 9  sollicitée  d'ailleurs  par  Mohammed ,  alors  pâchâ 
d'Egypte,  et  commandée  par  Hasan  qapytân  pâchâ  en 
personne,  débarqua  à  Alexandrie,  et  vint  jiorter  la  ter-* 
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reiir  parmi  les  bfiy$f  Ik  se  rassemblèrent  rmmi  h  eonfe'* 
sion  qui  irouMa  kitr^  dëlibératioas  >  les  laissa  indécis^ 
sur  le  p»ni  qoHls  devaient  prendre;  enfin  ils  se  determi^ 
nèrent  à  prier  le  pâchâ  cf  intercéder  pour  eitx.  Sur  son 
refus,  ils  eurent  recours  k  Ahmed  el-AVonçy^  chejbk 
de  h  mosquée  des  Fleurs ,  et  à  i>q  wtre  docteur,  qu  ils 
chaînèrent  d  aller  i  Rosette  pour  imj^rer  la  clémence 
du  qapytâo  pâcbâ.  Les  deux  chejkhs»  embarqnes  k 
Bonfêq  sur  une  riche  nacelle,  se  rendirent  i  leur  desti^^ 
nation ,  et  y  forent  accueillis  du  gm^énd  ottoman  avec 
la  distinction  due  a  leur  çôraetèie^  Après  qu'ils  eurent 
été  introduits  en  sa  présênos,  il  leur  demapda  le  sujet 
de  leur  mission*  •<  Nous  sommes  venus ,  dit  le  cheykb 
AVouiçy,  homme  aussi  fin  que  bon  orateur  (que  notre 
venue  soit  d  un  heureui^  augure!  ),  pour  te  prier  de  re- 
commander à  tes  troupes  d  epai^gner  les  Égyptiens  i  qui 
sont  innocens  de  tout  ce  qui  est  arrivé  ;  car  le  livre  su- 
blime dit  ;  $ur  la  têt»  des  eenquéram  reiOfnh^fUles  num^ 
qu'ih  font  aux  pet^des  q^'ils  soumeU^nU  »  Le  pâcbâ  &t 
une  réponse  analogue  à  ce  discours ,  et  ordonna  qu*Qn^ 
les  conduisît  au  logeooent  qu'on  leur  avait  assigné* 

Le  chejkb  A'rouçy  se  tut,  comme  on  voit^  entière- 
ment sur  le  compte  des  heys.  Il  eut  en  cela  d'autant  plu^ 
de  raison  j  qu'à  peine  était^il  sorti  d'auprès  du  pâçhâ  ^ 
qu  on  reçvt  la  nouvelle  de  Tanivéede  Morâd ,  à  la  téte^ 
de  dix  beys ,  au  village  de  Kahmânjeh  ^  situé  à  la  source 
du  canal  d'Alexandrie»  Moréd,  après  le  dépact  delà  dé* 
putatipn ,  avait  communique  son  ardeur  guerrière  a  iout 
le  consul,  et  s  était  chargé  de  combaUrç  Us  Ottemans 
pendant  qu'lbrâhym  tiendrait  le  Kaire  en  respect.  lUh- 
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mânyeh  fut  bientôt  témoin  du  combat  inégal  qui  s'y 
livra  entre  les  Mamlouks  dépourvus  d'artillerie  et  de 
fantassins ,  et  les  Ottomans  protèges  par  des  canons ,  des 
mortiers  et  de  l'infanterie.  Deux  bombes  qui  crevèretlt 
entre  les  jambes  des  chevaux  mamlouks ,  y  mirent  le 
désordre ,  et  assurèrent  la  victoire  aux  Ottomans.  Les 
dix  beys ,  frappe's  de  terreur,  se  retirèrent  précipitam- 
ment ,  vinrent  en  désordre  se  réunir  à  Ibrâhym ,  et  opé- 
rèrent avec  lui  leur  retraite  au  Sa'yd,  où  ils  attendirent 
qu'on  vint  les  attaquer. 

Mohammed-pâchâ ,  après  l'évacuation  du  Kaire , 
rassembla  tous  les  ogâqlu  qui  s  y  trouvaient ,  et  se  pré- 
para à  recevoir  à  leur  tête  le  généralissime  des  Otto- 
mans ,  qui  y  après  avoir  ruiné  et  dévoré  les  pays  qu'il 
traversa ,  fit  son  entrée  dans  la  capitale  le  5  de  la  lune 
de  chaouâl ,  1 200  de  l'hégire.  Des  brigands  se  permettent 
moins  de  dégâts  que  n'en  firent  les  soldats  turls;  et  Ha- 
san*pâchâ  ne  put  arrêter  le  désordre  qu'en  faisant  sur 
quelques-uns  des  exemples  terribles  qui  firent  trembler 
les  autres. 

La  tranquillité  rétablie  aux  dépens  d'un  gi*and  nombre 
de  têtes  ^  il  fit  procéder  à  la  vente  de  tout  ce  qui  appar- 
tenait aux  beys ,  et  même  de  leurs  esclaves  enceintes  ; 
ce  qui.  attira  les  réclamations  des  docteurs  de  la  loi ,  qui 
lui  représentèrent  que  le  Qorân  et  l'humanité  s'oppo- 
saient à-  ce  qu'on  livrât  au  marché  des  malheureuses  de- 
venues eficeintes  ou  mères  dans  les  harems  de  leurs 
maîtres.  «  Je  vais  donc  écrire  à  Constantinople ,  leur  ré- 
partit-il, que  vous  vous  êtes  opposés  à  la  vente  des  pro- 
priétés des  ennemis  du  sublime  sultan.  »  —  «  Tu  es  venu 
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ici ,  lui  répliqua  le  cheykh  etSâdât ,  doyen  des  diëiy  fs , 
pour  châtier  deux  individus ,  et  non  pour  contrevenir  à 
nos  us  et  coutumes.  Écris  ce  que  tu  voudras.  »  Cepen- 
dant ,  après  de  plus  mûres  réflexions ,  il  exempta  les  es- 
claves enceintes  de  la  mise  en  vente. 

U  organisa  ensuite  l'administration  sur  le  pied  otto-^ 
man ,  et  envoya  A'bady-pâchâ  contre  les  beys  avec  une 
grande,  partie  de  Tarmee  ^  à  laquelle  se  reunirent  Is- 
ma'yl  et  0*tmân  beys ,  avec  le  peu  de  Mamlouks  qui 
leur  restaient.  Il  y  eut ,  incontinent  après ,  une  affaire 
sanglante  dans  laquelle  les  Ottomans  ayant  perdu  une 
grande  partie  des  leurs ,  et  les  beys ,  un  nombre  consi- 
dérable de  Mamlouks ,  se  retirèrent ,  les  uns  au  Raire , 
et  les  autres  aux  cataractes ,  mettant  le  Sa'yd  à  contri* 
butîon.  Là  se  termina  Texpëdition  de  Hasan  qapytân 
pâchâ,  dont  le  but  fut  tout-à-fait  manqué,  puisque, 
sans  avoir  purgé  TÉgypte  des  beys  rebelles ,  il  se  retira 
à  Constantinople,  où  la  guerre  avec  les  Russes  le  rap- 
pela. U  laissa  en  partant  le  cheykh-belâdat  à  Isma'yl- 
bey;  Isma'yl  créa  émyr  des  pèlerins  Hasan-bey  Ged- 
dâouy,  avec  qui  il  partagea  Tautorité. 

Il  gérait  depuis  quelques  mois  avec  équité  le  cheykh- 
belâdat,  auquel  il  avait  été  rendu ,  quand  une  insurrec- 
tion s'éleva  tout-à*coup,  occasionée  par  les  aptes  arbi- 
traires  que  se  permit  sur  le  peuple  un  certain  Ahmed , 
créatiire  de  Hasan^,  que  Ton  avait  nommé  ouâly  ou  chef 
de  la  police  du  Kaire  :  elle  fit  couler  un  peu  de  sang ,  et 
s'apaisa  par  Texil  du  coupable ,  qui  devint  cependant 
bey  quelque  temps  après. 

Le  calme  étant  rétabli ,  Isma'yl  continua  de  gouver- 
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ner  josqu'ai  itM>5  de  filtre ,  ëpoque  ftinestc  aux  Égyp- 
tiens et  particulièremeni  aux  habiiaus  de  la  capitale  : 
ceux-ci  furent  eu  grande  partie  Tictimes  du  flëau  de  la 
peste ,  dont  les  ravages  n'avaient  jamais  ete  ^ssî  af^ 
freux;  elle  emportait  journellement  des  miUiers  d'indi<> 
vidus.  Les  autorités  fitrent  renouvelées  jusqu'à  trois  fois 
dans  le  même  jour;  Isma'yl  et  presque  toute  sa  maison 
succombèrent  à  la  contagion.  Ou  ne  peut  sans  horreiur 
se  rappeler  au  Kaire  la  peste  d'Isma  yl« 

Ge  fléau  rétablit  les  affaires  dlbràbym  et  de  Morâd; 
car  O'tmâu'-bey  Tabel ,  reste  de  la  maison  dlsnia'yl ,  se 
trouvant  bors  d'e'tat  de  fournir  aux  dépenses  et  de  sour 
tenir  la  charge  de  cheykh  el-belâd  qu'on  venait  de  lui 
conférer,  les  appela  au  Kaire,  où  ils  revinrent  le  5  de 
la  lune  de  qa'deh  de  la  même  année.  Hasan-bey  Ged* 
dâouy  se  retira ,  à  leur  approche ,  dans  la  haute  Egypte*. 

Le  retour  de&  deux  beys  fut  suivi  dTune  famine  horr 
rible  qu'on  les  accusa  d'avoir  suscitée ,  afin  de  se  dé&ire 
a  meilleur  prix  des  grains  accaparés  par  eux  au  Sa'yd. 
Ils  renversèrent  les  autorités  en  en  établissant  d'autres, 
et ,  malgré  la  disette ,  ne  songèrent  qu'à  bien  vivre  et  à 
bien  vêtir  leurs  Mamlouks.  Les  violences  qu'ils  se  per- 
mirent pour  cela ,  et  surtout  celles  de  A|bhammed-bey 
TElfy,  occasionèrent  une  insurrecûon  géaénAe  qui  les 
força  à  suspendre  momentanément  leurs  exactions  ;  mais 
ils  les  renouvelèrent  dans  la  suite.  Ayant  épuisé  la  for- 
tune du  peuple ,  ils  taxèrent  le  commerce  étranger,  et 
principalement  celui  des  Français.  On  eut  beau  récla- 
mer :  au  lieu  d'être  écouté ,  on  eut  la  douleur  de  voir  les 
avanies  s'en  accroître  davantage;  et  Morâd  venait  même 
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d*en  frapper  une  nouvelle  j  quand  il  apprit  qu'une  ar- 
mée envoyée  par  le  gouvernement  français ,  irrite  contre 
les  Mamlouks ,  était  débarquée  et  avait  pris  Alexandrie. 
11  se  moqua  d'abord  de  ce  qu'il  appelait  une  armée  de 
mécréans ,  et  s'avança  témérairement  pour  en  faire  rai- 
son. Le  combat  de  Chobrâkhyt  et  la  bataille  des  Pyra*» 
mides  lui  ayant  appris ,  à  son  déshonneur ,  que  les  Fran- 
çais ne  sont  pas  des  Turks ,  il  s'enfuit  avec  Ibrâhym  au 
Sa'yd,  abandonnant  au  général  français  les  pays  qu'il 
n'avait  pas  su  aussi  bien  défendre  qu'opprimer.  Ce  fut 
le  7  de  la  lune  de  safar  laiS  que  le  Kaire  ouvrit  ses 
portes  à  l'armée  d'Orient ,  dont  les  victoires  suspen* 
dirent  passagèrement  cet  enchaînement  de  proscriptions 
et  de  meurtres ,  qui  ne  pourra  cesser  que  par  l'extine^ 
tion  totale  des  Mamlouks. 
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ILn  approchant  de  Rafamânyeh ,  la  branche  de  Rosette 
se  partage  en  deux  bras  principaux ,  et  forme  une  suite 
dlles  qui  ont  ensemble  quinze  à  dix-huit  cents  mètres 
de  longueur.  Le  bras  oriental  est  le  plus  considérable, 
et  demeure  toujours  navigable.  L'autre ,  qui  »  d'après  le 
témoignage  des  gens  du  pays  »  conservait  encore  de  l'eau 
toute  Tannée,  il  n  y  a  pas  plus  de  douze  ans,  s'est  tel- 
lement comblé  depuis  ce  temps ,  qu'il  reste  à  sec  pen- 
dant huit  à  neuf  mois.  C'est  sur  ses  bords  que  se  trouve 
le  vilbge  de  Rahmânyeh  3  c'est  aussi  dans  ce  bras  du  Nil , 
et  à  douze  cents  mètres  au-dessous  de  Rahmânyeh ,  que 
le  canal  d'Alexandrie  a  son  origine  :  l'eau  y  entre  par 
deux  bouches  élevées  de  deux  mètres  huit  dixièmes  au- 
dessus  des  basses  eaux  du  fleuve ,  et  distantes  l'une  de 
l'autre  de  six  cents  mètres.  Celle  qui  est  située  le  plus 
bas ,  est  la  plus  ancienne  ;  elle  a  été  abandonnée ,  parce 

■  La  à  rinttitiit  do  Ktire,  le  i*'  nÎTOte  an  viii  (  aa  décembre  1799). 
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que  les  curages  successifs  en  avaient  tellement  élevé  les 
digues,  que  les  voiles  des  barques  n  y  pouvaient  plus 
recevoir  le  vent.  C'est  pour  la  remplacer  que  l'autre  a 
ete  faite  il  y  a  quatre  ans. 

Le  canal  d'Alexandrie ,  dans  la  première  lieue  de  son 
cours  ',  n'est  qu^une  espèce  de  fosse  de  cinq  à  ^  mètres 
de  largeur,  qui  fut  creusé  pour  joindre  le  canal  à  la 
branche  de  Rosette ,  lorsque  la  partie  de  celle  de  Ca- 
nopedans  laquelle  il  prenait  autrefois  son  origine,  se 
fut  comblée.  On  rencon^tre  cette  partie  de  l'ancienne 
branche  Canopique  à  deux  cent  cinquante  mètres  du 
village  de  Kafr-Mehallet  Dâoud^  elle  n'est  séparée  du 
canal  que  par  la  digue ,  qui  a ,  dans  cet  endroit ,  quatre 
ou  cinq  mètres  d  épaisseur. 

Aussitôt  qu'on  s'est  avanco  au-delà  de  ce  point  ^  le 
canal  est  plus  large  et  mieux  formé  ;  il  se  continue  ainsi 
jusqu'au  village  de  Samâdys,  où  il  prend  une  largeur 
moyenne  de  cinquante  mètres ,  qu'il  conserve  jusqu  au- 
delà  du  village  d' Aflâqah ,  c  est-à-dire  pendant  près  de 
deux  lieues  et  demie.  Les  sommets  de  ses  digues  sont  éle- 
vés de  plus  de  quatre  mètres  au-dessus  du  fond  ,bien  que 
celui-ci  ne  soit  que  d'un  mèlre  au-dessous  du  niveau  de 
la  plaine.  Cette  portion  du  canal  porte  tous  les  caractères 
de  l'antiquité;  on  y  remarque  des  ports  demi-circulaires 
de  quatre-vingts  mètres  de  largeur,  qui  ne  permettent 
pas  de  douter  qu'il  n'y  ait  eti  dans  cet  endroit  une  grande 
afQuence  de  barques  et  un  commerce  très-actif.  Ce  lieu 
est  en  effet  celui  crue  Ton  choisirait  encore  aujourd'hui 

■  CeBt  à  la  lieue  de  deux  rniUc    les  grandes  distances  dont  il  est  ques- 
quatre  c«nta  toises  qu'ion  a  rapparié    tion  dans  oe  mânoire.  - 
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pour  rEiSKinUer  ks  productions  de  la  province  de  Bahy- 
rdk  que  Ton  voudrait  envoyer  à  Alexandrie.  Il  est  d'ail- 
leurs dans  le  voisinage  d'une  ville  cons^dërable  depuis 
long-temps;  je  veux  parler  de  Damanbour,  qui  parait 
occuper  la  place  de  ranciênne  ffermopoUs  parva  \ 

Le  canal  n'offre  plus  rien  de  remarquable  dans  les 
deux  lieues  suivantes ,  si  œ  n'est  pourtant  qu'entre  les 
villages  de  ZâouyetHGhàzal  et  de  Gâbyl ,  on  a  aban- 
donne depuis  peu  d'années  l'ancien  canal,  pour  en  creu- 
ser un  nouveau  qui  a  été  tracé  &i  ligne  droite  et  régu- 
lièrement approfondi. 

Après  Gâbyl  y  on  entre  dans  un  pays  tout  diflEerent 
de  celui  qu'on  vient  de  quitter.  Ce  n'est  plus  une  plaine 
riche ,  coltivée  et  m^blée  de  villages  ;  c'est  un  ten^ain 
inculte;  ce  sont  des  villes  ruinées  et  des  villages  aban- 
donnés :  cet  aspect  est  plus  affreux  que  celui  du  désert , 
peut^tre  parce  qu'il  rappelle  un  état  florissant  qui  n'est 
plus. 

Depuis  Gâbyl ,  le  canal  d'Alexandrie ,  pendant  quatre 
lieues  de  suite  j  a  vingt  mètr^  de  largeur  moyenne  ;  tan- 
tôt ses  digues  sont  peu  élevées ,  tantôt  elles  sont  de  plus 
de  huit  ou  dix  mètres  :  c'est  cette  partie  du  canal  qui 
est  la  plus  belle  et  la  plus  uniforme  pour  la  largeur  et 
la  profondeur.  Il  conserve  dans  la  lieue  suivante ,  c'est- 
â^lire  jusqu'à  Lelohâ ,  à  peu  près  la  même  largeur  et  la 
même  uniformité  que  précédemment  :  mais  la  plaine 
qui  l'environne  s'abaisse  peu  à  peu ,  en  aorte  que  le 

■  Le  canal  â^AltXKaétie  passe  à  par  un  eanal  particulier  qui  tra  se 

donie  oa  (johise  cents  mètres  au  terminer  dans  relài  d^ Alexandrie , 

nord  de  la  ville  de  Damanhour.  un  peu  au-dessas  du  village  d^Af* 

Cette  tille  reçoit  lea  eanx  du  HiI  làqah.  • 
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fond  du  canal  se  trouve  être  à  son  niveau,  et  lui  est 
même  supérieur  dans  plusieurs  endroits;  il  ne  recom- 
mence à  être  au-dessous  de  la  plaine  qu'à  une  demi-lieue 
avant  Alexandrie, 

Immédiatement  après  Lelohâ ,  le  canal  s'élargit  subi- 
tement ;  et ,  dans  une  demi-lieue  de  longueur,  il  a  cent , 
deux  cents  et  même  jusqu'à  deux  cent  cinquante  mè- 
tres de  largeur.  Ses  digues  sont  à  peine  élevées  de  deux 
mètres ,  et  sont  si  faibles ,  que  les  eaux  filtrent  à  tra- 

• 

vers.  Il  se  rétrécit  beaucoup  ensuite;  et  lorsqu'on  a  passé 
Beydâh ,  il  n'a  que  cinq  mètres  de  largeur  :  des  digues 
de  plus  de  sept  mètres  de  hauteur,  et  recouvertes  de  sable 
mouvant,  menacent  de  le  combler  entièrement.  Dans 
cet  endroit ,  il  est  à  une  distance  moyenne  de  cent  mè- 
tres du  lac  d' Abouqyr  :  il  s'en  éloigne  ensuite ,  et ,  dans 
Tespace  d'une  lieue,  il  prend  une  régularité  et  des  di^ 
mensions  à  peu  près  semblables  à  celles  qu'il  a  avant 
Lelohâ.  Il  se  rapproche  du  lac  vers  l'extrémité  occîden* 
taie  de  celui-ci ,  et  le  serre  de  si  près,  qu'il  n'en  est  se- 
paré  que  par  une  digue  en  pierre  de  six  à  sept  mètres 
d'épaisseur.  Une  autre  muraille ,  distante  de  celle-ci  de 
cinquante  mètres ,  forme  la  digue  du  côté  de  la  plaine. 
Cet  endroit ,  appelé  el-Bouçdt  à  cause  de  la  grande  quan- 
tité de  joncs  qui  y  croissent,  est  un  des  plus  obstrués 
du  canal ,  parce  que  les  terres  provenant  des  curages  an« 
nuels  ont  toujours  été  jetées  à  droite  et  à  gauche  dans  l'in- 
térieur  même  des  digues. 

Depuis  l'extrémité  du  lac,  le  canal  parcourt  un. ter- 
rain entrecoupé  de  marais  salans ,  recouverts  d'une  croûte* 
de  sel  de  dix  à  douze  centimètres  d'épaisseur.  U  passe 
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ensuite  au  milieu  d'un  bois  de  dattiers  d'une  demi-lieue 
de  longueur,  en  laissant  à  sa  droite  un  grand  nombre  de 
citer neis ,  dont  quelques-unes  portent  le  caractère  des  cons-> 
tructions  grecques  ou  romaines,  mais  qui  pour  la  plu- 
part ont  e'te'  défigurées  par  les  re'parations  qui  y  ont  e'té 
faites  dans  les  temps  modernes.  Cette  partie  du  canal  qui 
s  approche  d'Alexandrie,  offre  à  sa  droite  plusieurs  mon- 
ticules couverts  de  maisons  détruites,  que  les  Arabes, 
leurs  derniers  babitans ,  ont  abandonnées  depuis  deux 
ou  trois  cents  ans.  On  y  trouve  aussi  des  tronçons  nom- 
breux de  colonnes  de  granit ,  et  d'autres  fragmens  de 
l'architecture  des  Grecs,  qui  avaient  tout^à-la-fois  créé 
et  embelli  cette  contrée  de  l'Egypte. 

A  une  demi-lieue  d'Alexandrie ,  le  fond  du  canal  est 
\m  peu  plus  bas  que  le  niveau  de  la  surface  de  la  mer  ; 
mais ,  depuis  cet  endroit  jusqu'à  l'enceinte  des  Arabes, 
il  a  une  contre-pente ,  c'est-à-diie  qu'il  s'élève  à  mesure 
que  l'on  s'avance  vers  cette  enceinte. 

Enfin  le  canal  d'Alexandrie ,  large  de  vingt  à  vingt* 
cinq  mètres ,  tourne  au  pied  du  monticule  où  se  trouve 
élevée  la  colonne  de  Sévère.  Il  devient  ensuite  très- 
étroit,  passe  à  travers  l'enceinte  des  Arabes,  et  va  se 
terminer  dans  le  port  vieux  sous  la  forme  d'un  égoût. 

La  différence  des  hautes  eaux  aux  basses  eaux  du  Nil , 
auprès  de  l'enti^ée  du  canal  d'Alexandrie,  est  de  quatre 
mètres,  année  commune.  Leur  profondeur  moyenne 
dans  ce  canal,  lorsqu'elles  ont  atteint  leur  plus  grande 
hauteur,  est  d'environ  un  mètre  six  dixièmes. 

L'augmentation  annuelle  des  eaux  du  fleuve  se  fait 
sentir  à  Rahmânyeh  entre  le  lo  et  le  20  juillet,  et,  vers 
É.  M.      XV.  24 
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la  fin  du  mois  suivant ,  dles  ont  atteint  l'entrée  du  canal 
d'Alexandrie.  Elles  mettent  imsuite  un  mois  à  le  par- 
courir, parce  q^u'elles  sont  ralenties  dads  Ipur  marche 
par  les  inégalités  de  sa  pente ,  et  snrtout  par  ses  nom- 
breux détours  ;  car  il  a  vingt  lieues  de  développement , 
quoiqu'il  n'y  ait  que  quinze  lieues  de  distance  entré  ses 
deux  extrémités.  Les  eaux  n'arrivent  donc  à  Alexandrie 
que  vers  le  20  de  septembre;  et,  comme  le  décroisse- 
ment  dil^  Nil  s'aperçoit  déjà  à  Rahmânyeh  dès  le  5  d*oc- 
tobre ,  il  s'ensuit  que  la  navigation  dans  le  canal  ne  peut 
durer  plus  de  vingt  ou  vingt-cinq  jours. 

Lorsque  les  eaux  sont  arrivées  à  Alexandrie ,  elles 
entrent  dans  quatre  petits  canaux  souterrains ,  dont  les 
entrées  sont  distribuées  le  long  de  la  demi-lieue  du  canal 
d'Alexandrie  qui  précède  son  embouchure.  Elles  sont 
conduites  par  ces  canaux  dans  des  réservoirs  d'où  on  les 
élève ,  au  moyen  de  roues  à  pots ,  dans  de  petits  aque- 
ducs qui  les  distribuent  aux  diverses  citernes  de  la  ville. 
Ces  roues ,  qui  sont  au  nombre  de  soixante-douze,  sont 
mues  par  les  dievaux  et  les  boeufs  que  la  province  de 
Bahyreh  est  obligée  de  fournir  chaque  année  pour  ce 
travail'. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  que  l'on  comptait  trois  cent 
soixante  citemeis  propres  à  recevoir  les  eaux  <  on  n'en 
compte  plus  maintenant  que  trois  cent  huit  environ  ;  et 
le  nombt*e  en  diminuera-rapidement ,  parce  qu^elles  sont 
fort  anciennement  construites  ^  et  qu'on  n'y  fait  plus  de 

■  n  faut  ékyér  les  eaux  à  plus  de  seulement  de  cinq  niiètres,  pour  les 

dix  mètres  do  hauteur ,  ppQT  les  in-  introduire  dauscellesquist trouvent 

troduire  dans  les  citernes  qui  sont  irers  le  port  yieux. 
du  câté  de  la  porte  de  Rosette;  et 
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réparaiîoiis  d^is  loDg*temps.  Il  y  arail  au«si  un  plus 
grand  pombre  da  canaux  dërivatpires  ;  mais  les  uns  sont 
^engorgés,  d'auires  s'aboutissent  plus  qu'à  quelques  jar- 
dins particuliers. 

Ou  fie  ferme  point  remboucfaure  du  canal  dans  le 
part  vieux  pendant  que  l'on  trayaille  à  remplir  les  ci- 
ternes,  parce  qae  la  contre-pente  dont  nous  avons  parlé 
empêche  qu'il  ne  s'ecouIe  par  cette  issue  une  trop  grande 
quantité  d'eau  ;  et  celle  qui  s'échappe  est  employée  à 
l'approvisionnement  des  vaisseaux.  ' 

Quand  toutes  les  citernes  d'Alexandrie  sont  suffisam- 
ment remplies ,  on  permet  aux  habitans  des  viHages  qui 
soAt  sur  les  bords  du  canal  d'en  couper  les  digues ,  soit 
pour  arroser  leurs  t^res ,  soit  pour  remplir  leurs  propres 
citernes.  Les  habitans  des  villages  qui  se  trouvent  aux 
environs  de  la  rive  gauche  du  canal  dans  sa  partie  haute, 
^t  dont  les  terres  sont  arrosées  par  d'autres  canaux ,  at- 
tendait avec  impatience  ce  moment  pour  couper  les 
deux  digues  du  canal  d'Alexandrie ,  afin  de  faire  écouler 
rapidem^t  les  eaux  qui  «ont  sur  leurs  terres  ,  et  de  les 
dessécher  plus  promptement.  S'ils  étaient  contraints  de 
faire  .entrer  ces  .eaux  dans  Je  canal ,  elles  serviraient  aux 
terrains  qui  sont  placés  plus  bas ,  et  qui  ne  sont  jamais 
sufBsanunent  arrosés.  Ce  n^  sont  /}ue  les  grandes  crues 
du  Nil  qui  permettent  de  cultiver  quelques  parties  de 
^es  terres  ;  mais ,  dans  les  crues  ordinaires ,  elles  restent 
incultes,  et  les  yèl2^A  quittent  leurs  demeures  pour  aller 
cherdber  des  travaux  dans  les  villes  ou  dans  les  gros  vil- 
lages ;ils.  attendent,  pour  y  entrer,  que  leurs  .champs 
aient  ^é  arjosés  par  le  fleuve. 

24. 
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Cest  sans  doute  au  peu  de  soin  qu'on  a  pris  de  creu^* 
ser  le  canal ,  et  à  la  petite  quantité  d*eau  qu'il  reçoit 
chaque  année,  qu'on  doit  attribuer  l'abandon  de  ses 
rives;  car  la  terre  en  est  très-<;ultivable  ;  elle  est  la  même 
que  celle  de  tout  le  reste  de  l'Egypte.  Elle  est ,  à  la  vé- 
rité ,  recouverte  d'une  couche  de  sable  dans  quelques 
endroits;  mais  c'est  là  l'effet  et  non  la  cause  de  la  soli- 
tude de  cette  contrée.  ^ 

Sous  le  gouvernement  des  Mamlouks ,  l'un  des  kâchef 
du  commandant  de  la  proviuce  de  Bahyreh  campait  sur 
les  bords  du  canal ,  depuis  le  montent  où  l'eau  y  entrait , 
jusqu'à  celui  où  les  citernes  d'Alexandrie  étaient  rem- 
plies. Son  objet  était  d'empêcher  les  Arabes  du  désert 
et  les  fellah  d'y  faire  des  coupures ,  comme  aussi  d'en 
former  lui-même ,  lorsque  la  trop  grande  quantité  d'eau 
pouvait  faire  craindre  la  rupture  de  quelques  parties  de 
digue.  Dès  que  les  citernes  d'Alexandrie  étaient  pleines, 
il  entrait  dans  la  ville  pour  en  demander  la  vérification; 
elle  était  faite  à  sa  réquisition  par  le  commandant ,  le 
qâdy  et  les  u'iemd  :  après  quoi ,  Ton  remplissait  un  vase 
de  Teau  de  ces  citernes  ;  ce  vase  était  scellé  par  ceux  qui 
avaient  &it  la  vérification ,  et  servait ,  avec  l'attestation 
qui  y  était  jointe,  à  prouver  au  commandant  du  Kaire 
que  l'eau  était  bonne,  et  que  les  citernes  avaient  été 
remplies. 

Après  avoir  fait  connaître  ce  qu'est  aujourd'huile  ca- 
nal d'Alexandrie,  et  le  régime  auquel  ses  eaux  sont 
assujetties ,  nous  allons  dire  quelque  chose  de  son  état 
ancien  :  nous  examinerons  ensuite  rapidement  ses  rela- 
tions avec  le  commerce  et  l'agriculture  ;  enfin  nous  par- 
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leroDS  des  réparations  indispensables  qu'il  exige ,  et  des 
augmentations  utiles  dont  il  est  susceptible. 
.  Il  ne  reste  aucun  souvenir  d'un  canal  qui  ait  conduit 
les  eaux  du  Nil  du  côté  du  lac  Mareotis  avant  Alexandre. 
Il  paraît  que  les  habitans  de  la  bourgade  de  Rhacotis  et 
la  garnison  que  les  rois  d'Egypte  y  entretenaient ,  trou- 
vaient suffisamment  d'eau  potable  dans  les  trous  qu'ils 
creusaient  au  bord  de  la  mer.  On  sait  que  César  et  son 
armée ,  assiégés  dans  Alexandrie ,  furent  long-temps  ré- 
duits à  cette  seule  ressource.  On  pourrait  encore  eh  faire 
usage  aujourd'hui  dans  un  cas  pressant  :  on  s'en,  est  as- 
suré par  des  expériences. 

Mais ,  si  les  bords  du  lac  Mareotis  ne  furent  pas  cul- 
tivés avant  Alexandre,  on  ne  saurait^  douter  qu'une 
[rande  partie  de  la  plaine  comprise  entre  Alexandrie  et 
lamanhour  ne  fût  certainement  arrosée  et  cultivée  par 
les  anciens  Egyptiens.  On  y  retrouve  encore  des  frag- 
mens  d'hiéroglyphes  qui  prouvent  qu'ils  y  ont  élevé 
des  monumens.  Au  village  d'Aflâqah ,  entre  autres ,  la 
porte  d'un  moulin  était  décorée  avec  symétrie  de  trois 
pierres  sculptées;  la  plus  intéressante,  que  nous  avons 
détachée ,  représente  une  Isis  accroupie  de  six  décime- 
très  de  proportion.  Elle  est  coiffée  de  la  peau  d'un  vau- 
tour, et  tient  dans  sa  main  le  bâton  à  fleur  de  lotus.  Ce 
fragment  en  pierre  calcaire  est  parfaitement  bien  con- 
servé; il  est  sculpté  en  relief  dans  le  creux  avec  le  même 
soin  et  les  mêmes  détails  que  les  murs  du  temple  de 
Denderah'. 

L'opinion  que  le  canal  actuel  est  celui  qui  fut  creusé 

*  Voyez  jé»f  vol.  v^  Collection  d'aniiquet. 
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lots  de  la  fondatiou  de  cette  Tiiie ,  ayant  été  avancée  et 
généralement  reçue,  nous  croyon»  devoir  entrer  à  ce  su* 
jet  dans  quelques  recherches. 

On  sait,  par  le  tëmoigtiage  po&itif  de  Strabou  '^  qu'eu 
sortant  d'Alexandrie  par  la  porte  de  Canope^  on  avait 
à  sa  droite  le  canal  de  ce  nom  ^  qui  suivait  parallèkmentr 
et  à  peu  de  distahce  les  bords  de  la  toer*  Ce  canal ,  qui' 
avait  une  issue  dans  le  lac  MareoUs,  n'en  avait  pas  sans 
doute  du  côté  de  Canope  ^  situëe  sur  le  bord  de  la  mer; 
mais  il  recevait  les  eaux  du  Nil  par  un  canal  qui  avait 
son  origine  dans  la  branche  Canopique ,  auprès  de  la 
ville  de  Schedia ,  à  peu  de  distance  de  l'embouchure  du 
fleuve.  Quel  serait  donc  le  motif  qui  aurait  pu  de'ter- 
miner  l'architecte  Dinocrate  à  faire  un  canal  de  dix-huit 
lieues  de  développement ,  quand  il  pouvait  tirer  les  eaux 
du  voisinage  de  Canope  par  un  canal  dô  six  ou  huit  lieues 
seulement? 

Ce  canal  de  Canope  était  certainement  le  seul  qui 
conduisit  à  Alexandrie  les  eaux  destinées  à  être  bues  : 
car,  si  l'on  supposait  que  lorsque  cette  ville  fut  devenue 
la  plus  peuplée  de  TÉgypte,  il  fallut  ouvrit  des  canaux 
depuis  le  sommet  du  Delta  pour  augmenter  la  quantité 
des  eaux  potables  dans  Alexandrie ,  il  faudrait  encore 
convenir  que  ces  eaux  ne  pouvaient  arriver  dans  la  ville 
qu'après  s'être  réunies  à  celles  des  canaux  de  Schedia 
ou  de  Canope;  autrement  il  aurait  fallu  qu  elles  traver- 
sassent le  lac  Mareoiis ,  oà  elles  se  seraient  nécessaire* 
ment  altérées. , 

11  serait  possible  que  la  portion  du  canal  actuel  com- 

■  SlraboD,  Gêogr. ,  Ut.  xtn. 
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prise  eatre  le  village  de  Keryoun  et  les  marais  salans 
dont  BOUS  avons  parle ,  fût  le  reste  d^on  de  ces  anciens 
canaux  y  qui  auraient  été'  destinés  à  augmenter  la  quan-^ 
tité  d'eau  dans  le  canal  de  Cioiope.  Cette  portion  con^ 
tourne  l'ancien  emplacement  du  lac  Mareotis  :  elle  a  son^ 
fond  de  beaucoup  plus  élevé  que  le  niveau  delà  plaine  f: 
et  c*est  ainsi ,  à  ce  qu'il  nous  semble ,  qu'on  aurait  fait 
auprès  des  eaux  salées  un  canal  destiné  à  conduire  celles 
qui  sont  jnécessaires  aux  besoins  de  la  vie. 

Le  lac  Mareotis  recevait  j  au  témoignagne  de  Stra- 
bon  j  un  grand  nombre  de  canaux  dérivés  des  parties 
élevées  du  fleuve.  L'un  j  entre  autres ,  passait  à  Hermo^ 
polis  parva,  et  nous  avons  déjà  remarqué  que  le  canat 
porte  les  caractères  de  l'antiquité  dans  le  voisinage  de 
cette  ville  ^  actuellement  Damanhour.  Nous  ne  doutonl 
donc  pas  que  plusieurs  anciens  canaux  n'aient  été  joint» 
successivement  pour  former  le  canal  qui  substfte  au* 
jourd'hui.  Cela  peut  servir  à  expliquer  la  cause  des  con- 
tours bizarres  et  multipliés  et  des  inégalités  de  ce  canal 
dans  un  terrain  ou  il  pouvait  être  formé  en  ligne  droite 
avec  la  plus  grande  uniformité. 

L'histoire  du  canal  d' Alexandre  nous  conduit  à  lexa» 
men  d'une  autre  question  qui  n'est  pas  étrangère  au  su^ 
ytl  que  nous  traitons. 

On  apprrad  >  par  le  récit  de  la  guerre  de  César  dans 
Alexandrie,  qu'une  partie  de  cette  ville  était  traversée 
par  un  canal  dont  l'eau  servait  aux  besoins  d'une  grande 
partie  du  peuple;  car  celle  des  citâmes  ne  pouvait  suf-- 
fire  qu'aux  gens  riches  et  à  ceux  qui  leur  étaient  atta^ 
chés.  Quelques  critiques  ont  pensé  que  ce  canal  était 
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le  même  que  celui  qui  joignait  le  lac  Mareùtis  au 
port  Kibatos,  sans  faire  attention  qu'en  supposant 
même  que  les  eaux  de  ce  lac  fussent  devenues  potables 
par  la  grande  quantité  des  canaux  du  Nil  qui  y  af- 
fluaient, elles  auraient  été  nécessairement  saumâtres 
dans  le  canal  qui  les  conduisait  à  la  mer;  car  ce  canal 
devait  être  large,  puisqu'il  était  navigable.  D'ailleurs 
Texpression  d*Hirtius.%  qui  donne  le  nom  Ae fleuve  du 
Nil  au  canal  dont  le  peuple  buvait  les  eaux,  n'est  point; 
du  tout  favorable  à  lopinion  de  ceux  qui  le  croient  dé- 
rivé du  lac  Mareotis.  Nous  sommes  donc  portés  à  penser 
que  les  eaux  dont  le  peuple  faisait  usage,  étaient  déri- 
vées de  ce  même  canal  de  Canope  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Nous  ajouterons  que  cette  opinion  ne  con- 
trarie point  le  récit  d'Hirtius  sur  la  position  de  César 
assiégé  dans  Alexandrie ,  qui ,  comme  on  le  sait ,  n'était 
pas  maître  du  quartier  que  traversait  le  canal  appelé 
fleuve  du  NiL  Celui  dont  nous  parlons  n'aurait  effecti- 
vement pas  passé  dans  le  quartier  des  palais  possédés 
par  César;  il  aurait  traverse  la  ville  entre  son  ehceinte 
méridionale  et  la  longue  rue ,  et  se  serait  jeté  par  une 
ouverture  étroite  dans  celui  qui  joignait  le  lac  Mareotis 
au  port  Kibotos* 

On  a  vu ,  par  la  description  du  canal  d'Alexandrie  y 
qu'il  n'était  plus  maintenant  environné,  dans  la  plus 
grande  paitie  de  son  cours ,  que  de  ruines  et  de  déserts  ; 
il  n'y  a  pourtant  que  quatre  cent  soixante  ans  qu'il  était 
encore  paré  de  toutes  les  richesses  de  l'Egypte.  Je  vais 
rapporter  le  passage  de  l'écrivain  arabe  Abou-1-fedâ, 

»  De  Bello  jilex.  cap.  r. 
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qui  vivait  à  cette  ëpoque.  Il  dit  d'abord  en  parlant 
d'Alexandrie  ; 

«  Le  Me'  y  est  apporte'  de»  l'extérieur  ;  les  champs  qui 
l'environnent  sont  ste'riles ,  parce  que  le  sol  est  impre'- 
gne'  de  sel.  »        > 

Et  dans  la  note  marginale  il  dit  : 

fc  Alexandrie  est  située  dans  une  île  sablonneuse ,  for- 
mée par  la  mer  et  le  canal  d'Alexandrie.  Cette  île,  dans 
une  longueur  d'un  peu  moins  d'une  journe'e  de  chemin , 
est  ptante'e  de  vignes  et  orne'e  de  jardins ,  et ,  quoique 
le  sol  ne  soit  formé  que  de  sable,  il  n^est  cependant  pas 
désagre'able  à  la  vue.  Le  canal  qui  conduit  à  Alexandrie 
les  eaux  du  Nil,  offre  un  aspect  délicieux  ;  des  jardins 
et  des  vergers  plantés  sur  les  deux  rives  en  embellissent 
le  cours,  » 

Pour  entendre  les  deux  passages  d'Abou-l-fedâ,  qui 
paraissent  d'abord  contradictoires ,  il  faut  remarquer 
que  le  premier  se  rapporte  à  la  partie  de  la  plaine  qui  est 
à  la  gauche  du  canal  j  et  qui ,  étant  autrefois  sous  les 
eaux  du  IdiC  Mareotis,  est  en  effet  imprégné  de  sel 
marin.  Quant  au  second  passage,  il  s'applique  à  tout 
l'espace  compris  entre  la  rive  droite  du  canal  et  la 
mer.  Ce  terrain  n'était  point  alors  recouvert  presque 
en  entier  par  les  eaux,  comme  il  l'est  aujourd'hui^ 
car  le  lac  d'Abouqyr,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  lac  d'Edkou  (l'ancien  lac  Mâdyeh)  n'existait  point 
encore*. 

'  Le  lâc  d^ Abonqyr ,  telqu^ilest  subsiste  encore  une  grande  partie, 

à  présent,  n^existe  qae  depuis  Fan-  empêchait  les  eaux  de  pénétrer  dans 

née  1^78  on  1780.  Avant  cette  épo-  les  terres.  Cette  digue  sYtant  rom- 

que,  une  digue  en  pierre,  dont  il  pue ,  sans  qu^on  ait  cherché  à  la  ré- 
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On  ne  peul  pas  douter  que  les  Ixnrds  dn  canal  d'Alexmh- 
drie  n'aient  e'te  très-florissans ,  même  depuis  que  les 
Arabes  se  sont  rendus  mattres  de  cette  ville.  Les  quatre 
ponts  qu  ils  ont  construits  dans  la  longueur  de  la  lieue 
qui  précède  Alexandrie,  prouvent, que,  de  leur  temps, 
le  besoin  de  communiquer  d'une  rive  à  l'autre  ëtait  très» 
fréquent.  Celui  de  ces  ponts  qui  est  le  plus  voisin  de 
l'enceinte  des  Arabes ,  est  détruit  :  les  trois  autres  sont 
faits  d'après  un  même  modèle  j  ils  sont  d'une  seule,  arche 
en  ogive ,  extrêmement  élevée  à  cause  de  la  navigation» 

Avant  de  parler  des  travaux  que  le  canal  d'Alexandrie 
nécessite ,  nous  exposerons  les  principaux  motifs  qui 
doivent  déterminer  à  les  entreprendre. 

Le  canal  d'Alexandrie  est ,  après  celui  de  Soueys ,  le 
plus  important  dont  les  possesseurs  de  l'Egypte  puissent 
s'occuper.  Il  devient  une  suite  nécessaire  du  canal  qui 
joindrait  la  mer  Rouge  au  Nil  :  car,  à  quelque  point  du 
fleuve  qu'on  le  fasse  aboutir,  il  faudra  que  les  bâtimens 
qui  y  navigueront  arrivent  à  Alexandrie  ;  et  il  sera  bien 
plus  prudent  de  les  y  faire  parvenir  par  les  canaux  in- 
térieurs, que  de  les  livrer  souvent  à  une  mer  orageuse , 
ou  de  les  exposer  dans  les  temps  de  guerre  aux  entre- 
prises des  ennemis.  Ces  raisons  avaient  été  parfaitement 
senties  par  les  Grecs  :  aussi ,  de  leur  temps ,  tout  le  com- 
merce se  faisait-il  par  Iç  lac  Mareotis,  dont  les  ports 
étaient  préférés  à  ceux  de  la  Méditerranée.  Mais,  indé^ 

parer,  la  mer  se  répandit  sar  tonte  Vers  le  commencement  <]a  der- 

la  plaine  pins  basse  que  ^on  propre  nier  siècle ,  cette  digue  avait  déjà  été 

niveau,  et  forma  le  lac  d'Abouqyr:  rompue  par  un  grand  orage,  ainsi 

plusieurs  villages  furent  submergés  que  le  raconte  Paul  Lucas  ;  mais  elle 

par  cette  catastrophe.  avait  élé  rétablie  peu  après.  ' 
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pendammcnt  du  canal  dé  Soueyi ,  celui  d'Alexandrie 
jouit  encof  e  d'une  grande  itnportance ,  et  mérite  de  fixer 
lattention.  En  effet,  quelle  que  soit  la  manière  dont  les 
marchandises  des  Indes  et  de  la  mer  Rouge  seront  im- 
portées en  Égjpte  par  Soueys  ou  Qoçeyr,  on  conçoit 
qu'elles  devront  toujours  être  dirigées  sur  Alexandrie , 
pour  y  être  chargées  sur  les  taisseaUX  qui  les  distribue- 
ront à  toute  l'Europe.  Orales  raisons  que  nous  avons 
dites  tout-'à^'beure  sur  la  nëcessitë  du  transport  inté- 
rieur, exigent  que  le  canal  d'Alexandrie  soit  rendu  na- 
vigable pendant  toute  l'année*  Cette  opération  serait 
d'ailleurs  la  source  d'une  autre  prospérité  pour  l'Egypte; 
elle  rendrait  à  la  culture  une  partie  notable  de  son  ter- 
ritoire )  que  la  coupable  négligence  de  ses  maitrei|  lui  a 
fait  perdre.  On  reverrait  lés  rives  du  canal .  au jourd'hui 
sèches  et  abandonnées,  reprendre  leur  ancienne  fertilité; 
et  cette  circonstance  s'accorderait  admirablement  avec 
les  nouveaux  besoins  d'Alexandrie,  qui,  plus  peuplée, 
plus  active ,  n'absorberait  pourtant  pas  une  plus  grande 
partie  des  productions  actuelles  de  l'Egypte. 

Quelles  que  soient  les  spéculations  dont  le  canal  dont 
nous  nous  occupons  pourra  devenir  l'objet,  la  ville 
d'Alexandrie  est  trop  nécessaire  à  TÉgypte  pour  qu'on 
la  laisse  exposée  à  perdre  en  un  instant  toute  communi- 
cation avec  le  Nil. 

Nous  avons  déjà  dit  que,  vers  l'extrémité  du  lac 
d'Abouqyr,  une  digue  en  pierre  de  six  à  sept  pieds 
d'épaisseur  le  séparait  du  canal.  Cette  muraille,  quoique 
récemment  construite,  avait  été  faite  avec  assez  de  so- 
lidité :  mais ,  comme  elle  n'est  poiut  entretenue ,  elle  se 
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dégrade ,  et  les  accidens  les  plus  graves  seraient  la  suite 
de  sa  rupture;  car,  les  eaux  du  lac  étant  plus  basses  que 
celles  du  canal ,  celles**ci  s'écouleraient  toutes  à  la  mer. 
Mais  bien  plus ,  si  la  rupture  était  Teffet  d'un  violent 
orage  qui  renversât  encore  la  seconde  digue  du  canal  y 
alors  les  eaux  du  lac  d'Abouqyr  se  répandraient  dans  toute 
la  plaine  qu'occupait  autrefois  le  lac  Mareotis,  et  qui  est 
encore  plus  basse  que  le  niveau  de  la  mer.  Alexandrie 
se  trouverait  donc  placée  de  nouveau  sur  un  isthme  très-- 
étroit ,  comme  au  temps  de  l'existence  de  ce  lac ,  mais 
atec  cette  différence  qu'on  n'y  pourrait  plus  faire  par- 
venir les  eaux  du  Nil  '. 

Il  faut  donc  rétablir  les  digues  qui  séparent  le  lac 
d'avec  le  canal  ;  il  faut  en  construire  de  nouvelles  dans 
tous  les  endroits  qui  peuvent  inspirer  quelques  craintes. 
Il  serait  peut-être  même  plus  prudent  et  plus  fadle 
d'éloigner  le  canal  du  lac ,  et  cela  ne  serait  pas  plus  coû- 
teux; car,  la  plaine  dans  laquelle  il  passerait  étant  très-  . 
basse,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  il  suffirait  d'élc* 
ver  des  dîgues  pour  que  le  Canal  fut  formé.  Enfin ,  si 
Ton  rétablissait  la  digue  qui  sépare  le  lac  d'avec  la  mer, 
ou ,  du  moins ,  si  Ton  veillait  à  ce  qu'elle  ne  se  détruisît 
pas  davantage,  on  n'aurait  point  à  craindre  les  accidens 
dont  les  grands  mouvemens  des  eaux  du  lac  pourraient 
être  la  cause. 

Les  travaux  que  l'on  pourrait  entreprendre  pour  que 
le  canal  d'Alexandrie  demeurât  continuellement  navi- 

'  Cette  appréhcDsion  a  été  réa-  nal ,  et  firent  écouler  daos  ranciea 

lisée.  par  révénement,  lorsque  les  Ht  du  lac  Maréotis  les  eaux  du  lao     ' 

Anglais ,  assiégeant  Alexandrie  en  d^Abouqyr  et  de  la  Méditerranée. 
x8oi ,  coupèrent  les  dignes  du  ca« 
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gaUe ,  ne  seraient  {>oint  exécutables  dans  une  seule  an« 
née;  mais  ils  pourraient  être  tellement  diriges,  que  dès 
la  première  ils  offrissent  déjà  de  très-grands  avantages. 
Ainsi  Ton  peut  daiis  une  année  rendre  la  navigation  fa- 
cile pendant  trois  mois  de lannëe  suivante.  Une  somme 
de  deux  cent  soixante  mille  francs  sufQrait  à  cette  entre- 
prise. Voici  comment  on  peut  obtenir  ce  résultat. 

Un  nivellement  fait  dans  les  huit  premières  lieues  du 
canal ,  en  partant  de  Rahmânjeh ,  a  fait  connaître  que 
sa  pente  est  très- considérable  dans  cette  première  par- 
tie ,  tellement  qu'il  n'en  conserve  presque  plus  dans  le 
reste  de  son  cours.  Cette  grande  inclinaison  est  le  résul- 
tat des  dépôts  annuels  de  limon ,  qui  sont  beaucoup  plus 
considérables  vers  Rahmânyeh  que  vers  Alexandrie.  Il 
suffirait  doncde  travailler  dans  les  huit  premières  lieues , 
en  creusant  de  deux  mètres  et  demi  à  rentrée  du  canal , 
en  diminuant  de  profondeur  proportionnellement  à  la 
distance  où  Ton  serait  de  l'entrée ,  en  sorte  qu'au  bout 
des  huit  lieues  on  retrouvât  l'ancien  fond  du  canal.  En 
exécutant  cette  opération  sur  dix  mètres  de  largeur,  il  y 
aurait  quatre  cent  soixante-huit  mille  mètres  cubes  à 
enlever;  si  l'on  y  ajoute  cent  trente-deux  mille  autres 
mètres  pour  les  travaux  qu'exigent  quelques  parties  du 
canal ,  et  notamment  la  plus  voisine  du  lac  d'Abouqyr, 
on  aura  en  tout  six  cent  mille  mètres  cubes ,  dont  le  dé- 
blaiement, estime  à  douze  mëdins  chacun,  tous  frais 
compris,  exigerait  un  peu  moins  de  deux  cent  soixante 
mille  francs.  Quant  au  temps  nécessaire  pour  l'exëcu- 
tion ,  il  ne  faudrait  que  cent  cinquante  jours;  car  il  ser^iit 
possible  de  réunir  deux  mille  sept  cents  ouvriers ,  et  ils 
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eBleveraîest  certaioemenl  ckacim  plus  d'im  mètre  et 
demi  cube  par  jour.  Or,  les  caltÎTatears  ne  peurent 
avoir  f  ne  cent  cinquante  jours  à  leur  disposition  dans 
les  deux  intervdles  compris  entre  le  temps  des  semailles 
et  celui  de  la  recolle ,  et  depuis  la  recobe  jusqu'à  l'inon- 
dation. 

Nou^;  n'exitreroos  pas  dans  tous  les  détails  particuliers 
desnouTdles  directions  qu'il  fendrait  donner  à  certaines 
parties  du  canal  pour  en  rendre  la  navigation  plus  &* 
cile;  fipus  observerons  seulement  qoe ,  son  cours  géné- 
ral étant  à  peu  près  de  l'est  à  l'ouest  ^  et  les  vents  ré- 
gnans  étant  toujours  du  nord  au  sud ,  il  faudrait  faire 
en  sorte  qu'aucune  de  ses  sinuosités  ne  fât  dans  cette 
dernière  direction ,  afin  que  Ton  pût  également  monter 
^t  descendre  dans  toutesles  saisons»  Quant  à  l'entrée  et 
À  l'embcMichiiise  du  canal ,  il  faudrait  y  faire  des  change- 
mens  indispensables,  et  que  nous  allons  indiquer. 

Le  ichangement  qu'il  j  aurait  à  &ire  à  l'entrée ,  serait 
de  la  placer  aliprès  de  la  redoute  de  Rahmany^  Cet 
endroit ,  qui  conserve  plus  de  trois  mètres  de  profondeur 
d'eau  dans  le  temps  où  il  en  a  le  moins ,  pooixait  avec 
peu  de  travail  devenir  un  port  vaste  et  commode.  Il 
se  trouverait  placé  auprès  d'ime  île  qui  serait  extrême- 
ment favoraâxle  à  rétablissement  des  magasins  néces- 
saires A  une  pareille  navigation. 

Les  obstades  qu'il  faut  éviter  avec  le  plus  de  soin 
dans  les  nouvdles  routes  que  l'on  veut  donner  au  com- 
merce ,  ce  sont  les  chargemens ,  les  entrepôts  fréquens , 
qui  causent  souvent  des  retards,  nécessitent  l'rétabilisse- 
ment  des  douanes ,  et  par  conséquent  des  taxes  sur  les 
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inardiandises.  Il  fiindrait  donc  que  le  canal  d'Alexan- 
drie comnMiniquât  a^ec  la  mer,  afin  qu'on  ne  fôt  pas 
obligé  de  trànsi»orter  par  terre  les  marchandises  appor- 
tées par  la  vote  du  canal.  Mais ,  avant  d'indiquer  Ten- 
droit  du  port  où  il  paraferait  oonyenable  <pie  le  canal 
aboutit,  nous  rappellerons  que,  lorsqu' Alexandre  fit 
]<»ndre  111e  du  Phare  à  la  terre  ferme,  et  donna  de  cette 
manière  deux  ports  à  Alexandrie ,  on  sentit  la  nëcessitë 
de  les  faire  communiquer  entre  eux ,  afin  que  les  vais- 
seaux pussent  {ortir  dans  presque  toutes  les  saisons;  on 
laissa  à  cet  effet  deux  ouvertures  dans  V Heptastadium  : 
ces  deux  ouvertures  se  sont  fermées  en  mênae  temps  que 
V Heptastadium  s*est  élargi  par  les  attérissemens  ;  en  sorte 
que  la  ville  moderne  occupe ,  comme  on  le  sait ,  la  place 
de  cette  ancienne  chaussée. 

La  nécessité  de  Êiire  communiquer  entre  eux  les  deux 
ports  étant  toujours  la  mêàie ,  nous  pensons  que ,  si  Ton 
formait  une  vaste  coupure  qui  les  joignît ,  il  fendrait 
faire  aboutir  le  canal  d'Alexandrie  dans  cette  coupure, 
en  sorte  qu'il  appartiendrait  paiement  aux  deux  ports , 
et  qu'il  traverserait  la  ville  moderne  dans  le  sens  de  sa 
4ongueur« 

La  présence  continuelle  des  eaux  du  Nil  à  Alexandrie 
deviendrait  d'une  nécessité  absolue,  dans  rhjpothèse 
d'une  grande  population  ;  car  la  quantité  qui  peut  être 
contenue  danS  toutes  les  citernes  de  la  ville  ne  peut  suf- 
fire tout  au  plus  que  pour  une  année  et  demie  au  nombre 
actuel  de  ses  habitans. 

A  la  vérité ,  cette  nouvelle  bouche  ouverte  aux  eaux 
du  fleuve  affaiblirait  beaucoup  la  branche  de  Rosette , 
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dans  làcpieUe,  en^té,  les  eaux  de  la  mer  se  mêlent  déjà 
à  quatre  ou.  cinq  lieues  au-dessus  de  son  embouchure; 
mais ,  outre  qu'on  pourra  dans  tous  les  temps  augmen* 
ter  le  courant  du  Nil  en  rétrécissant  ses  embouchures  à 
la  mer,  on  sera  toujours  maître  de  ne  donner  aux  eaux 
du  canal  que  l'écoulement  suffisant  aux  besoins  et  à  Ja 
salubrité  :  une  écluse  placée  vers  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur, et  une  autre  à  son  extrémité  dans  le  port,  se- 
raient suffisantes  pour  empêcher  une  déperdition  d  eau 
superflue.  La  seule  écluse  de  Textrémit^  pourrait  bien 
remplir  le  même  but ,  mais  il  faudrait  que  les  portes  en 
fussent  très-hautes  3  et  les  digues  aussi  devraient  être 
beaucoup  trop  élevées,  puisqu'il  faudrait  que  leurs  som- 
mets fussent  horizontaux  dans  toute  leur  longueur. 

Nous  ne  nous  engagerons  pas  davantage  dans  la  dis- 
cussion des  moyens  dé  rendre  navigable  pendant  toute. 
Tannée  le  canal  d'Alexandrie ,  non  plus  que  dans  l'énu- 
mération  des  ouvrages  d'art  qui  devraient  y  concourir  ; 
l'objet  important  eût  été  d'en  donner  une  évaluation  : 
c  est  ce  qu'il  est  impossible  de  faire,  au  moins  d'une  ma* 
nière  probable ,  pour  tout  ce  qui  peut  être  compris  sous 
la  dénomination  de  constructions;  quant  au  déblaiement 
des  terres,  on  peut  l'évaluer. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  que  deux  cent  soixante  mille 
francs  suffiraient  pour  rendre  le  canal  navigable  pen- 
dant trois  mois  :  d'où  il  ne  faudrait  pas*  conclure  que 
le  quadruple  de  cette  somme  serait  nécessaire  pour  qu'il 
le  devint  toute  l'année;  car  il  résulte  de  la  loi  du  mou- 
vement des  eaux  du  fleuve ,  que  s'il  faut ,  dans  le  pre- 
mier cas ,  baisser  l'entrée  du  canal  de  deux  mètres  et 
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(lemi ,  il  ne  faudra ,  ds^ns  le  second  ^  que  la  baisser  d'un 
mètre  trois  dixièmes  plus  bas ,  c'est-à-dire  de  trois  mè- 
tres huit  dixièmes  en  tout.  Or,  en  donnant  toujours  dix 
mètres  de  largeur  au  canal ,  comme  il  a  dix-neuf  à  vingt 
lieues  de  développement,  et  qu'il  est  suffisamment  pro- 
fond à  Alexandrie,  il  y  aurait  un  million  sept  cent 
trente  mille  mètres  cubes  à  enlever^  ce  qui ,  d'après  les 
évaluations  précédentes,  pourrait  être  fait  en  deux  ou 
trois  ans  au  plus,  pour  la  somme  de  sept  cent  cinquante 
mille  francs.. 
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CHAPITRE  I". 

De  l'île  de  Roudah. 

A.VANT  de  tracer  l'histoire  des  diverses  époques  du 
nilomètre  de  l'île  de  Roudah,  il  serait  peut-être  con- 
venable de  jeter  un  coup  d'oeil  rapide  sur  cette  île,  et 
d'indiquer  ce  qu'elle  fut  avant  l'eVection  du  nilomètre, 


r 
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ce  qu'elle  e'tait  à  lepoque  où  Ton  éleva  cet  e'difice ,  et 
ce  qu'elle  est  à  présent  ;  mais  les  détails  dans  lesquels 
M.  Langlès  est  entré  sur  cette  matière ,  nous  dispensent 
de  présenter  ici  a  nos  lecteurs  des  recherches  que  nous 
ne  pourrions  qu'emprunter  à  ce  célèbre  orientaliste. 
Nous  dirons  seulement  que  le  mot  de  à^j.  Raoudah, 
ou  Roudah,  suivant  la  prononciation  vulgaire  usitée  en 
Egypte,  signifie  proprement,  dans  la  langue  arabe, 
un  jardin  ou  une  prairie  semée  de  fleurs  ^,  Il  parait  que 
l'île  de  Roudah  a  reçu  ce  nom  à  cause  de  l'agrément 
de  sa  situation  et  de  l'extrême  fécondité  qu'elle  doit 
au  limon  du  Nil,  dont  elle  est  entièrement  formée. 

C'est  à  la  beauté  de  cette  situation  que  l'île  de  Rou- 
dah est  redevable  d'un  £[rand  nombre  de  maisons  de 
plaisance  dont  elle  fut  couverte  à  différentes  époques, 
et  parmi  lesquelles  se  faisaient  principalement  remar- 
quer celles  de  plusieurs  I^halifes  qui  gouvernèrent 
l'Egypte.  Sa  position  au  milieu  du  Nil ,  à  peu  de  dis- 
tance du  lieu  où  le  siège  du  gouvernement  était  établi , 
permettait  de  s'y  fortifier  avec  avantage  contre  l'inva- 
sion des  Croisés,  et  Ton  y  construisit  une  citadelle  l'an 
638  de  l'hégire  (1241  de  l'ère  chrétienne). 

>      ^L  I li  Herhisjloribusye amœ-        A^toa  » ,  pluriel     j^ .  et     ou  » , 
numfecitlocum,authortoinstruxit.    etiam     .tUa)  .  ,    Meid.    vJl^U?,, 

_  ,  .  V  ?  naudaton ,  As.  Hortus  olitorius  ac 

Slasnantem  vel  injusam  aquam  lia'  n     t      -n    . 

,    .5   .    .  „.  \  ^^  j'x.  Jlorifer,  Fratum,  pec.  amœnum^  et 

huit  piscma  aut  valus,  x.  Late  tibe-  "^  .  '^  .       ^     ,       , 

. ,  .  »!•/?•#  guantitas  aquœ  openensjundum  la- 

reçue  patuit^   et   herbis  fionbusve  \        ,    .    ^         'V.- 

n'\  eus  vel  eisternœ ,  Gi. 
amœnus  fuit  locus. 

Ve,,  Quantitas  aauœ.  „  Yf^*"'  «"l-  '**"  «h*»^',  Jacobi 

U^'^J  ^   .       .  Gobi  Lexicon  Arabico-Latinum^ 

j^j  Ç«  pnmim  exercetur.  at    ^„„^^u.m  ex  probadoribus  Orientis 

rudis  adhuc  et  difficilis.  lexicogrophia.  Lugd.  B«tav.  i653. 
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Cette  lie  tomba  au  pouvoir  des  Français  aussitôt 
après  la  bataille  mémorable  des  Pyramides  :  pendant 
la  nuit  même  qui  suivit  cette  journée  décisive,  la  divi- 
sion qui  était  sous  les  ordres  du  général  Menou /passa 
la  branche  du  fleuve  »qui  la  sépare  de  Gyzeh,  et  s'en 
empara. 

Plusieurs  manutentions  utiles  au  service  de  l'armée 
furent  dès-lors  placées  dans  cette  île  :  on  y  établit  une 
boulangerie,  et,  par  la  suite,  une  poudrerie  considé- 
rable ,  dont  la  direction  fut  confiée  à  M.  Champy 
père',  membre  de  llnstitut  du  Kaire,  auquel  fut  ad- 
joint feu  M.  Champy  son  fils ,  jeune  homme  d'une 
grande  espérance ,  qui  devint  une  des  principales 
victimes  de  la  contagion  pestilentielle,  et  dont  la  Com- 
mission d'Egypte  déplora  bien  justement  la  perte  pré- 
maturée. 

Lorsque  la  ferme  d'Ibrâhym-bey  ',  sur  la  rive  occi- 
dentale du  Nil ,  en  face  de  l'île  de  Roudah,  fut  devenue 
un  poste  militaire,  on  réunit  ce  poste  à  111e  de  Roudah 
par  un  pont  de  bateaux  qui  traversait  la  petite  branche 
duNiK 

Un  autre  pont  de  bateaux  fut  bientôt  après  cons- 
truit sur  le  bras  le  plus  considérable  du  fleuve ,  et 
établit  ainsi  une  communication  directe  entre  le  Kaire  ^ 
Tîle  et  Gyzeh. 

'  MaÎDlenani  admioistraleur  général  des  poudres  et  salpêtres. 
'  Ibràhjrm-beyk  s^Xj  a^\  ji\. 
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CHAPITRE  II. 

Histoire  du  nieqyds  sous  les  khalifes  Ommiades , 
Ahhassides  et  Fatémites ,  de  Van  96  de  Vhégire 
à  l'an  567. 

Cette  première  partie  de  l'histoire  du  meqyâs  de  l'île 
de  Roudah,  qui  commeDce  avec  le  règne  du  khalife 
Ommiade  Soleymân  ',  treizième  successeur  de  Maho- 
met, et  fondateur  de  ce  nilômètre,  s'étend  jusqu'à 
l'établissement  de  la  dynastie  des  Ayoubites  sur  le 
trône  d'Egypte,  et  comprend  un  intervalle  d environ 
quatre  cent  soixante-onze  ans. 

§.  I.   Première  époque  du  meqyâs  .-fondation  de  ce 
monument  sous  le  khalife  Soleymdn. 

Nous  avons  vu ,  dans  le  dernier  chapitre  de  la  pre- 
mière partie,  TEgypte  tomber  sous  la  domination  des 
khalifes  :  elle  continuait ,  à  cetle  époque ,  d'être  sou- 
mise à  l'autorité  de  ces  souverains,  qui  avaient  alors 
établi  à  Damas  '  le  siège  de  leur  vastje  empire. 

*  Soleymân  ehn  A*bd'*el'l^elek    yallée  que  des  courans  dVau  ferti- 
>«^X-U3I  J^*&    .pl    .tlJL».  lisent  et  rafraîchissent,  et  qui  est 

^         ,*     ^',  ^  ,  **     ».A     ^  fameuse  chez  les  Orientaux  sous  le 

'  Demechq  ou  Dimechq  .  aam4^.  I 

_                     •.„../  '  nom   de    Ghytah   Démechq    ^h,f? 

Les  auteurs  de  r antiquité  connais-  .                 ,    tv          ^ 

«aient  sou.  le  nom  de   Damascus  (J^>  (^"6"  ^^  Damas  ),  «ont 

cette  ville,  qui  ne  le  cède  en  celé-  des  garans  de  la  hante  antiquité  de 

brité  à  aucune  autre  de  la  Syrie  ;  cette  ville ,  comme  c'^est  à  eux  qu^il 

elle  fut  la  métropole  de  la  province  faut   attribuer   son   rétablissement 

appelée    Phénicie    du    Liban.    Les  après  diverses  calamités  qui  sem- 

agrémens  de  sa  situation  dans  une  blaient  chaque  fois  devoir  Tanéantir 
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Solejmân,  huitième  prince  de  la  famille  des  Om- 
miades ,  était  fils  puîné  du  khalife  Ommiade  A'bd-el- 
Melek%  et  petit-fils  du  khalife  Merouân'';  il  monta 
sur  le  trône  Tan  96  de  Fh^îre  (  7 1 5  de  1  ère  chélienne') , 
et  succéda  à  son  frère  aîné,  le  khalife  Oualyd  ^ 

La  première  anifée  de  son  règne,  )e  nilomètre  que 
son  oncle  A'bd-el-A  zyz ,  fils  de  Merouân ,  avait  fait 
construire  à  Helouân ,  fut  renversé,  comme  nous  l'avons 
vu  ci-dessus^. 

Asâmah,  surnommé  el-Tenoukhy  ^ ,  fils  de  Yezjd^, 
suivant  el-Makyn ,  ou  de  Zeyd  ',  suivant  A'bd-el-Hokm 

pour  jamais.  Un  fleuve,  nommé  par  ben-Zoheyr  j^\      y   k)J|  Ju&,  et 

les  Grecs  C*rjr*orr/iofls,Xpu<rop>(ic  ^^^^^  ^^^  le  trône  en  Pan  64  de 

(courant  d'or),  suivant  Slrabon ,  phégire  (G84  de  Père  chrélienne). 

Pline  et  Plolémée,   se  partage  «n  Sou  règne  ne  fui  pas  d' une  année 

différenscanaux  dans  la  ville  comme  entière.  Il  eut  pour  successeur  son 

dans  les  environs.  Etienne  de  By-  gig  «îné  A'bd - el - Melek,  {Voyez 

zance  (  liv.  xvi ,  p.  755)  lui  donne  ^^  ^^^^  169  de  la  première  partie  de 

aussi  le  nom  de  Bardine,  d'où  dé-  ce  mémoire,  p.  i33  de  ce  volume.  ) 
rive  le  nom  actuel  de  Barade  ,  ou         3  Oualyd    hen    A'bd  -  el  -  Melek 

Barada,  comme  l'a  écrit  Pauteur        *^Mt%  .*tr.ij 

,  '  y^lXJJ]   wX^   .,yi  JJ^futledou- 

rk  .      u  •    ji  zième  khalife  après   Mahomet,  et 

Damas  tomba  an  pouvoir  des  mu-     ,  ..         j     ,     1.      .,1     ,      ^ 

,  .     ,  u  j    n        /le  septième  de  la  famille  des  Om- 

sulmans  au  mois  de  regeb  de  i  an  14        •  j       »,  ,  ■»    ^  »       . ,.  , 

dePhégire  (635  de  Père  chrétienne) ,  T^""''^^  '"^"^^^  ^  '^'^.'P*'^'^  ^  ^^- 

sous  le  khalifat  d'O'mar,   second  :l^^'''^^.l^'™°'*'"/";  *^ ''^"V^""^ 

successeur  de  Mahomet.  ^  ^^     ^^S'"^  (  7o5  de  Pore  chré- 

«  A'hd-el^Meleh ,  hen  Merouân  tienne).  Après  un  règne  de  dix  ans, 

I                     ^M»            Cl     4  ^  "  mourut  Pan  96  de  Phégire  (715 

^by  iji  ^-^>-V'  ^''*l8«ïné  jg  p^^^  chrélienne),  et  eut  pour 

de  Merouân ,  *t  onzième  successeur  successeur  son  frère  Solejmàn. 

de  Mahomet,   mourut   Pan   86  de  4  Page  91.  Voyez  le  n*>.  37  des 

Phégire  (705  de  Père  chrétienne),  textes  à  la  suite  de  ce  mémoire. 

Voyez  la  note  »  7°  de  la  prem.  partie  5  Asâmah  cl-  Tenoukhy  i^L.1 

dece.mém.,  pag.  1 33  de  ce  volume.  .    «m]! 

'  Merouân  hen  el'Hakem     iL^o     '^Ç^      ^^        , 
^1.  ^j'AT         dBenYezyd^'y    ..yi- Voyez, 

Ssr]  ,. p  est  désigné  par  nos  his-  ^     1      «  o    *j    *.  .     ,  , 

p~  '   C/;  o      »  CI  après,  le  n'^.  3 1  des  textes  insérés 

toriens  sous  le  nom  de  Merouân  i«'  :    à  la  suite  de  ce  mémoire. 

il  succéda  au   khalife   A^bd-allah        1  Ben  Zeyd  jo  ;   ^. 
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et  el-Maqrjzy^  était  alors  intendant  ou  administrateur 
des  finances  de  l'Egypte  au  nom  du  khalife  '  :  il  s'em- 
pressa d'écrire  à  son  souverain  pour  lut  rendre  compte 
de  cet  événement.  Ce  prince  lui  ordonna  de  ne  point 
rétablir  le  nilomètre  détruit ,  mais  de  le  remplacer 
par  l'érection  d'un  autre  dans  l'île  qui  est  située  au 
milieu  du  Nil,  entre  la  branche  de  Fostât'  et  celle 
de  Gyzeh.  En  exécution  de  cet  ordre,  Asâmab  fit  jeter 
les  fondemens  du  premier  nilomètre  de  l'île  de  Roudah. 

Ce  nilomètre ,  le  plus  célèbre  de  tous  ,  et  qui  est 
particulièrement  connu  sous  le  nom  de  Meqyâs  ^^  fut 
donc  commencé  cette  même  année  j  on  travailla  avec 
ardeur  à  sa  construction ,  qui  ne  dura  pas  plus  d'un 
an,  et  il  fut  achevé  l'an  97  de  l'hégire  (716  de  l'ère 
chrétienne). 

La  colonne  nilométrique  qui  existe  encore  au  centre 
de  ce  monument,  est,  suivant  la  tradition,  la  même 
qu'Asâmah  fit  élever  à  cette  époque,  et  la  forme  des 
caractères  que  renferment  les  inscriptions  koufiques 

*  A'Amél    kherâh    Mesr    J««lfr     passant  par  le  même  lieu,  et  tou- 

y^  -r'>^-  ^^^^  '*  "''•  ^9  ^®*  ^*°'  ^'?°  ^"^^'   le  souvenir  de 

•^^^   C-*^^  cette  action ,  il  fit  bâiir  à  la  même 

textes  à  la  suite  de  ce  mémoire.  pi^ce  une  ville ,  à  laquelle  il  donna 

»  EUFostât  LlL^i)!.  Lorsque  par  ce  motif  le  nom  de  Postât,  qui 

A^mrou    ben    el-A^&s   {voyez   la  signifie  lente.  On  PappeMe  aujour- 

note  »55  de  la  prem.  part.,  p.  i3o  j^hui  le  Vieux  Kaire  (aaJjJ)^.^ 

de  ce  volfime)  porta  la  guerre  en  *     i» 

Egypte,  il  fit  dresser  sa  tente  dans  ^^^r  ^l-A'iyqah,  ou  à^^I^^^ 

le  Heu  où  est  maintenant  située  la  Mesr  eUQadymeh). 

ville  de  Fosiât  :  une  colombe   y  3  Le  mot  met^yâs .  yXjLA  signifie 

étant  venue  faire  son  nid ,  A'mrou ,  proprement  en  arabémi.s£ire,  ins. 

lorsqu'il   partie,    ne  voulut   point  <^;„e„t  ^^  ,„e5«rtfg«,  etvient  de  la 

qu'on  le  dérangeât,  et  ordonna  de  .       .     •  ..                      ^ 

laisser  sa  tcnle  toute  dresiiée  en  ccl  «<"°«  tT^  '"'*•  ■»«»""'•  '=''"'- 

endroit.  Quelque  temps  après,  re*-  parer  une  chose  avec  une  autre. 
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que  Ton  y  remarque  ' ,  concourt  à  confirmer  cette  opi- 
nion. 

Le  meqyâs  fut  depuis  renverse  et  reconstruit  plu- 
sieurs fois,  comme  nous  allons  le  voir  dans  la  suite  de 
son  histoire. 

§.  II.  Seconde  époque  du  meqyâs  :  première  reconstruc- 
tion de  ce  monument  sous  le  khalife  eUMâmoun* 

Le  septième  khalife  de  la  famille  des  Abhassides, 
eUMâmoun  ',  second  fils  du  khalife  Haroun  el-Rachyd, 

«  Voyez ,  ci-après ,  la  quatrième  sion  de  ces  deux  maisons.  En  consé- 

paHie,  qucnce,  l'an  201  de  Thégire  (816 

'  Ce  prince  célèbre ,  que  nos  his-  ^^  V^vt  chrétienne),  au  préjudice 

toriens  ont  appelé  liûamon  ou  Al-  ^c  son  frère  MoHasem ,  il  associa  à 

mamon^  et  dont  le  nom  entier  est  80°  aulorilé  A'Iy  ben  Mousa,  sur- 

el'Mâmoun  Abou-l-A'bbds  A'bd-  nommé  el-Imâm  Rizza ,  à   qui  il 

allah    ben    Haroun    y  |      .vy-U  t  *^®°"*  ^*,  ^'^*  Hebybah  en  mariage. 

\\\                  1     It  y  Cette  démarche  excita  un  mécon- 

[JJU^  {ji    *^'   *^  C/^~'    ™^  tentement  général  dans  Tempire,  et 

le-vingt-septième  khalife  depuis  Ma-  surtout  dans  les  provinces  Toisines 

horoet  :  il  naquit  Tan  1^0  de  Thé-  de  Baghdàd ,  et  dans  cette  ville  elle- 

gire  (786  de  l'ère  chrétienne).  même,  où  les  Abbassides  ayaient 

Les  commencemens  du  règne  de  fixé  leur  séjour, 

ce  prince  ne  furent  pas  entièrement  Cette  famille,  qui,  selon  les  au- 

tranqnilles.  Livré  passionnément  à  leurs  arabes,  était  alors  si  considé- 

Pamour  des  lettres,  il  s'était  re-  rable  qu'on  y  comptait  trente-trois 

posé  d'une  grande  partie  des  soins  mille  personnes,  fomenta  un  soulè- 

du  gouvernement  sur  Fadl  ben  So-  vement  contre  el-Màmoun,  et  pro- 

hajl ,  qu'il  avait  créé  son  vizir ,  et  posa  unanimement   de  le  déposer 

qui  avait  beaucoup  de  mérite  et  une  du  khalifat.  Suivant  les  dispositions 

rare  connaissance  des  affaires.  Mais  testamentaires  de    Haroun   el-Ra- 

le  khalife,  à  qui  Fadl  avait  inspiré  chyd,  après  el-Màmoun  le  trône 

pour  la  mémoire  d'A'ly  le  respect  devait  passer  à  son  frère  puiné  el- 

profond  dont  il  était  pénétré  lui-  Mo'tascm;    mais,' ce  prince  étant 

même,  conçut  la  pensée  de  rétablir  encore  trop  jenne  pour  gouverner 

la  famille  des  Alides,  quoique  ri»  par  lui-même,  les  suffrages  se  réu- 

yale  de  la  sienne  :  il  espérait  faire  nirent  en  faveur  d'Ibrâhym  ebn  Ma- 

cesser  par-là  le  schisme  que  causait  hady,  oncle  d'el-Màmoun,  et  on  le 

dans  la  religion  musulmane  la  diyi-  proclama    solennellement \  khalife. 

25. 
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dont  le  nom  est  si  connu  parmi  nous ,  el  qui  était  con- 
temporain de  Cbarlemagne,  succe'da,  l'an  198  de  Thé- 
gire  (81 3  de  l'ère  chre'lienne),  à  son  frère  aine'  le 
khalife  el-Amyn.  Ce  prince  porta  sur  le  Irône  des 
qualités  bien  différentes  de  celles  de  son  irabe'cille  pré- 
décesseur, et  mérita,  par  la  sagesse  de  sa  conduite, 
d'être  regarde'  comme  un  des  pins  grands  princes  qui 
aient  jamais  régné  sur  les  musulmans.  Tous  les  éta- 
blissemens  que  son  père  Haroun  avait  créés,  et  qui 
avaient  langui  sous  le  règne  d'el-Amyn ,  retrouvèrent 
dans  le  khalife  el-Mâmoun  un  protecteur  zélé.  L'année 
même  qui  suivit  son  avènement ,  c'est-à-dire  l'an  199 
de  l'hégire  (814  de  l'ère  chrétienne),  il  donna  l'ordre 
de  reconstruire  presque  en  entier  le  meqyâs  de  Roudah, 
à  moitié  ruiné  par  suite  du  peu  de  soin  qu'on  apporta, 
pendant  tout  le  règne  d  el-Amyn ,  à  la  conservation 
des  monumens.  Quelques  auteurs  ont  même  cru  qu'el- 
Mâmoun  était  le  premier  fondateur  de  ce  nilomètre;  et 
cette  opinion  est  même  répandue  maintenant  en  Egypte, 
non-seulement  dans  le  vulgaire,   mais  même  parmi 

Ces  divisions  malheureuses,  trouyè-  Les  Grecs  furent  défaits,  et  le  kba- 

rent  une  fin  par  la  mort  de  Rizza  et  life  fit  ensuite  passer  ses  troupes  en 

de  FadI,  l'an  2o3  de  Phégire  (8i8  Cilicie  pour  les  faire  rafraîchir.  C'est 

de  l'ère  chrétienne).  Ces  deux  évé-  dans  cette  province   qu'il   mourut 

nemens  engagèrent  les  mécontens  à  d'une  fièvre  aigué,  auprès  du  Ûeuve 

déposer  Ibràhym,  et  à  reconnaître  Bedendoun      %.  jj  Jj  ,  à  Tâge  de 

de  nouveau  el-Mâmoun  pour  khalife  quarante-huit,  ans ,  l'an  ai»  de  l'hé- 

légilime.  gire  (833  de  l'ère  chrétienne).  Il  fut 

El-Mâmoun  passa  en  Egypte  l'an  inhumé  à  Tarse ,  une  des  principales 

216  de  l'hégire  (83i  de  l'ère  chré-  ^i^es  de  la  Cilicie  :  il  avait  régné 

tienne).  Il  n'y  séjourna  qu'euTiron  vingt  ans  et  huit  mois,  et  il  eut 

une  année,  et  retourna  à  Damas,  po"'  successeur  son  frère  puîné,  le 

d'où  il    partit   pour   attaquer    les  VhhWie  el-Mo'tasem  h-iUah  ^,^^iA^\ 

Grecs,  qui  avaient  armé  contre  lui.  dJJU.                                     ' 
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ceux  qui,  quoique  appartenant  à  une  classe  plus  dis- 
tinguée, n'ont  pas  fait  une  e'tude  approfondie  de  This- 
loire  de  leur  pays*. 

Il  parait  que  Tinscription  placée  dans  le  meqj'âs 
an-dessus  de  I  entrée  intérieure  de  Taque'duc",  et  les 
deux  inscriptions  qui  régnent  le  long  de  la  frise  autour 
du  bassin  nilométrique,  du  côte  oriental  et  du  côte' 
septentrional  ^,  doivent  être  attribuées  à  cette  e'poque. 

Lclegance  mâle  et  se'vère  qui  distingue  le  style  de 
ces  inscriptions,  et  qui,  par  l'esprit  même  des  carac- 
tères dont  on  s'est  servi  pour  les  tracer,  se  rapproche 
d'ailleurs  beaucoup  de  celui  des  médailles  frappées  du 
temps  de  ce  prince,  la  netteté  de  leurs  contours,  la 
précision  qui  y  est  observée  dans  les  proportions,  la 
pureté  de  leur  exécution  ,  rappellent  d'une  manière 
évidente  la  protection  signalée  que,  suivant  le  témoi- 
gnage de  l'histoire,  le  khalife  el-Mâmoun  accorda  aux 
sciences  et  aux  arts,  à  qui  sa  mémoire  sera  toujours 
chère,  et  dont  il  favorisa  les  progrès  et  l'avancement 
par  des  dépenses  extraordinaires  et  par  tous  les  moyens 
que  lui  fournissait  son  pouvoir  souverain. 

En  effet ,  c'est  à  lui  que  les  Arabes  durent  la  con- 
naissance des  meilleurs  auteurs  hébreux,  syriaques, 
grecs  et  latins,  dont  il  fit  traduire  les  écrits. en  langue 
arabe,  et  dont  il  répandit  et  encouragea  la  lecture  et 
l'étude.  C'est  à  lui  aussi  que  les  savans  d*^Europe  ont 
dû  la   conservation    de   divers   ouvrages  et   fragmeus 


•   F'oyez,  ci- après,  la  lellre  du         '   T^oyezX^  quatrième  partie  Ae  ce 
dyouàn  du  Kaire,  et  la  noie  '  de  la    niémoire. 
page  393.       ,.  ^  Idem. 
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d'ecrivàîns  anciens  grecs  et  latins ,  qui ,  n'existant  plus 
dans  leur  langue  originale ,  se  retrouvent  dans  les  tra* 
ductions  arabes  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous. 

Non  content  d'avoir  fait  ainsi  passer  dans  sa  langue 
les  richesses  des  autres  nations^  el-Mâmoun  voulut 
aussi  appeler  autour  de  lui  tous  les  savans  qu'il  put 
réunir ,  non-seulement  chez  les  peuples  musulmans 
soumis  à  son  empire,  mais  encore  parmi  les  Juifs,  les 
chrétiens,  les  Guèbres  et  les  Indiens  :  quelle  que  fut 
leur  secte  ou  leur  religion ,  il  leur  partageait  également 
ses  faveurs,  et  se  plaisait  à  leurs  discussions  littéraires. 

C'est  sous  son  règne  que  fleurirent ,  parmi  les  astro- 
nomes ,  Habech  el-Merouzy  * ,  auteur  de  trois  livres  de 
tables  astronomiques"*^  Ahmed  ben  A'bd-allah^;  Mo- 

•  Habech  el-Merouzjr      y-   ^   ^  gnes ,  et ,  \iRT  mélaiphore ,  des  lignes 

^*     J I .  Cet  astronome  eut  le  'sur-  perpendiculaires  et  horizontales ,  pa- 

^m^el-^Merouzy    ^;,JI,  parce  ra/fé^.  emre  c/fc*.  Le  nom  en  a  été 

^J^J^  donne    aux    tables   astronomiques, 

qu^il  était  natif  de  Merou  ^y ,  Tune  ^^^^  ^„g  ^^3  ^j^j^i^g  ^^^^  composées 

des  quatre  principales  Tilles  de  la  de  semblables  li^es,  ou,  suivant 

province  du  Khorassân,  qui  a  été  quelques  auteurs  arabes,  pour  indi- 

le  siège  royal  de  plusieurs  sultans,  quer  Pexactitude  rigoureuse  qui  y 

principalement  des  Selgioukides,  et  est  nécessairement  employée, 
qui  fut  entièrement  détruite  par  les         Les  plus  remarquables  des  oiurra- 

Turkomans  après  la  défaite  du  sul-  gç,  astronomiques  connus  sous  ce 

tan  Changar  ^sr^^  ^*^'®  <^^"8  l'Orient ,  sont  les  suivans  : 
»  Ces  tables  astronomiques  sont         Zyg  Batalmjrous  ^^^JJ^       i' 

appelées,  par  les  Arabes,. jr^^J.  (Tables  de  Piolémée);  "       '  ^" 

Ce  mot,  qui  est  d'origine  persane,  Zygllckhâny  jLsr^t  ^  \  (Ta- 
ct qui  est  le  même  que  le  mot  per-  ^  ^ 
san  *y*  ^ -,  ou  zTb  ^  •„  '  ««  d'Hekhàn  )  Ce.  wbl^  ont  été 
•^  ^^  «v  '*J  composées  par  le  savant  Naser  ea- 
agoifie  littéralemeot  un  cordeau  à  .  Mohammed  el-  Tou,r  ^ 
l  usage  des  architectes ,  une  règle  qui  ^  **  y 
sert  à  décrire  et  à  compasser  des  li-  ,,.jU,i\   j^  ..yjJI,  qui  vivait 

3  Toyez,  page  suivante,  la  note  marquée  d^une  *.  •> 
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hammed  ben  Koteyr  ",  surnomme  eUFarghâny  %  et 

que  nous  connaissons  sous  le  nom  âiAlfragany  dont 

du  temps  du  khalife  Mosla''scin,  vers  en  persan  par  Mahmoud  ehn  Mo- 

l'an  660  de  l'hégire  (136,  de  l'ère  ^^^^^^  ^        j  ^^    Le  doc- 

chrétienne);  elles  sont  ainsi  nom-  C/;      -^              ,  . 

•)  11         .  jt.  '      ui'jc  leur  Hyde  en  a  donné  ane  édition 

mees  parce  qu'elles  ont  été  publiées  **/**•*  ^^  »  ^     w" 

1             •       j    D-     1          1 1_  ayec  une  traduction  latine  sous  ce 

sous  les  auspices  de  Koulagou-khan ,  .                MitM-^-nu-  j-hu^.  ow«o  ^ 

nommé    aussi   Elkhân  ou    Ilkhàn  ®  '                                il» 

,\J)«                   ,  J>j^  «^ly  ^b*  Jj'-^ 

Deux  ouvrages  portent  le  titre  de  w^*-I   ^Y.  *'^''*^  A^^   \J^jF'3 

Zys  Châhjr  ^ll^J  (Tables  ^^-  ^  ^\j^  ^^  ^^  ^ 

royales)  ,  et  contiennent  tous  deux  Siue  Tabulae  long,  ac  lat.  stellatvm 
un  abrégé  des  labiés  astronomiques  fixarum ,  ex  ohiervatione  Ulugh  Bei- 
de  TNaser  ed-dyn  el-Tousy  dont  je  ghi,  Tamerlanis  magni  nepotis,  re- 
viens de  parler.  Le  premier  a  été  pu-  gionum  ultra  cilraque  Djihum  (i. 

blié par  Negm eddyn  ,  p  jj |  ^,  ^'"'" )  ^""^'>«  potentissimi ,  Oxo- 

(^.v       JT-  Qjj^  i665. 

et  le  second  a  été  composé  en  langue  »  Ahmed  ben  A'bd-allah  J*^) 

persane  par  A'iy-châh  ben  Moham-  ftjJt  j^  ^  ,  auteur  des  tables  as- 

med  J^  ^  gl^  V.>*-  tronomiques  intitulées  Zyg  cZ-ilf4- 

Les  Persans  ont  aussi  deux  tables  mouny    Jy^LJ  t  ^  «  >  dont  je  par- 

astropomiques  très-anciennes,  inti-  ^               S' 

tulées ,  Tune ,  Zyg  Isfendydr    j  j  l«rai  ci-après. 

I             I          „                         ^,  *  Mohammed  ben  Koteyr  J^ 

«bjJAwI,  cl  1  autre,  Zye  Chah-  ^                          ,          .     .1 

J  n^^*^'*                    '     •'O  jJ5   ^,  ainsi  que  le  portent  la  ma- 

ry«/'  .u  j,^     j  ;.  jeure  partie  des'  manuscrits  et  l'édi- 

C  tion  donnée   par  Golius,  dont  je 

Enfin ,  celles  qu'ils  ont  sous  le  li-  paierai  ci-après  :  quelques  manus- 

ire  de  ZygOulough-heg  p ^Jj  |     j J  crits  cependant  le  nomment  Ahmed 

oXi   (Tables  d'Ulug-beg),Tont  *"''    Koieyr ^   ^    ^|.    Au 

les  plus  estimées  dans  VOrient  :  elles  reste ,  les  noms  de  Mohammedy^^ 

ont  été  composées,  en  arabe,  à  Sa-  et  de  Ahmed  Jl^i  sont  synonymes 

marqand  oùÔjSu) ,  Pan  841  de  Pbé-  dans  la  langue  arabe ,  et  se  prennent 

gire  (  1437  de  Père  chrétienne) ,  par  généralement  l'un  pour  Pautre. 


n  ^   jL^ ,  et  petit-fils  du  grand  7   .         •ri,-,      .  „     ,'       •!  T  • 

^^^ISr'»      i  &  était  naiif  de  Pâi'g^^/iaA     <:}^^y 

Tymour-lenk  .^^XJj^^*  (Tamer-  ^\\\^  jç  la  province  du  même  nom, 

lan  )  ;  elles  ont  été  ensuite  traduites  faisant  partie  de  la  Sogdiane. 
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les  ouvrages  ont  eu  plusieurs  éditions  '  ;  A'bd-allah  ben 
Sahel%  Mohammed  ben  Mou5à%  surnomme  el-^Khouâ- 
rezmy^;  Mâ-châ-aliah^,  connu  sous  les  deux  surnoms 

Celle  \iUe  a  produit  plusieats  sa-  que  deux  ans  aprèg  sa  mort.  Elle  a 

vans  qui  portent  le  même  surnom  été  publiée  sous  le  litre  suivant  : 

que  notre  anteur    et  avec  lesquels  .^^^^,  ^          ^  ._.V..^ 

on  doit  se  garder  de  le  confondre;  o     J^  JT^    CX  ^^  ^rr 

quelques-uns  d'eux  se  trouvent  ci-  a^!,a.,  vJU^  ^\    Jj^^C.^t     J 

tés  dans  la  Géographie  d'^ôow-/.  C-^"^        .u^TT-            J^    \S^ 

fedâ  IjiJt^l,  et  dans  le  Trésor  J^U)|   ijJtj-^^  p2c^JI  J& 

géographique   de    Yakouty.    £bn-  ^                     i    .           .. 

Kafi'a  en  £ait  aussi  mention  daus  son  ^„/*ÎX-/     ^T\^    .. 

Histoire  des  philosophes.  Muhammedis^.  Ketiri  Ferganen" 

'  Wons  avons  plusieurs  iraduc-  "*"»  ^"^  ^"%^  Alfraganus  dickur, 

lions  latines  d'Alfragan  :  la   plus  "®^«««"<«  astronomica,  arahicè  et 

ancienne,  qui  a  été  citée  par  Go-  ^«''»«>  ^u/w  nods  ad  t-es  exoUcas 

lius,   a  élé  donnée  à  Norimberg,  sive  Orientales  quœ  in  Us  occurrunt, 

selon  lui,  en  i537,  ou  plutôt  en  °P^^^  Jacobi  Golii,  Amsieloddmi, 

i538,  suivant  Kaesther,  ©cfd&fdÊlte  *^9 

bcr  sKat^cmatt! ,  SSb  II ,  pag.  5o6.  '  ^^  "«m  entier  de  cet  astronome 

Une  seconde  traduction  latine  de  ^'«^  A'bd-aUali  ben  Sahel  ben  Nou- 

cet  astronome  a  été  publiée,  envi-  bnkht  ^^    uH***    l^    ^'    ^^^ 

ron  cinquante  ans  après,  à  Franc-  ^  ^^  • 

fort, -sous  le  titre  de  Muhambdis  *-^* 

AijTRAga\i  u4rabis -chronologica  et  ^  Mohammed  ben  Mousà    y}  j^ 

astronomica  Elementa,  è  Palatinœ  cr*^. 

biUiothecœ   veteribus  libris   latine  4  El^Kkouârezmy     ^\y\^\\ 

versa ,  expleta  et  scholiis  expolita  :  ,         .     ,.             .-   i^^ÇV"''^ 

,,,              ^                  .        "^  cest-à-dire   natif  de  Khouarezm 

aaailus  est  Commentanus,  auçtore  ^    k 

M.  Jacobo  Christmanno /oAanmV-  ÇjJ'^' 

bergensi,  inclftœ  academiœ  Heidel-  '^  Mâ-chà-allah  ftlJlli  U,  mot 

bergensii  professore ;  Francofurti,  à  mot,ce<7aeveu«2>i«îa.Ilparaîtque 

i5qq^  i^e  nom  composé  était  autrefois  assez 

Golius  a  donné  aussi  une  édition  commun  dans  POrient,  et  surtout 

arabe  et  latine  d^Alfragan ,  qu'il  a  ^o  Afrique.  S.  Augustin  a  adressé 

enrichie  d'excellentes  notes  ;   mais  «0°  Traité  des  hérésies  à  un  évêque 

on  regrette  qu'elles  ne  se  soient  pas  *»*^"^*  ^^  *^°""®  ^^  "^m  de  Quod- 

étendues  au-delà  du  chap.  ix  seule-  vult-Deus  ,  qui  est  absolument  la 

mentdePouvrage.Ën  effet,  sa  mort  traduction  de  Mâ-châ-allah  \jt,  U 

arrivée  en  1667  l'a  empêché  de com-  ii5).  Cet  évêque,  qui  paraît  avoir 

pléter  son  travail  ;  et  cette  édition,  élé  maure  de  nation  ,  était  à  la  lête 

qu'il  avait  commencé  de  faire  im-  de  l'église  de  Carthage,  l'an  43g  de 

primer  lui-même ,  n'a  été  achevée  l'ère  chrétienne ,  lorsque  celle  ville 
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d'el^Fhouify'  et  d'el-Mesry^  ;  Yahyâ  ben  Aby-1-Man- 
sour^,  etc.  El-Mâmoun  fit  exécuter  par  ces  savans  des 
instrumens  astronomiques  et  un  grand  nombre  d'obser- 
vations célestes,  soit  à  el-Chemmâsyeh^,  près  de  la 
ville  deBaghdâd^,  soit  sur  le  mont  Qasyoun®,  près 

fut  prise  et  saccagée  par  Genseric  ,  ville  métropole  de  PlVàq ,  située  à 

roi  des  Vandales.  Quod-vult- Deus  la  latitude  de  33  degrés  et  20  mi- 

fut  embarqué  avec  ses  clercs,  par  nutes,  suivant  les  Tables  aslrono- 

ces  barbares,  sur  un  vieux  navire  miques  d'el - Mâmoun  ,  et  25  mi- 

faisant  eau  de  toutes  parts  et  dé-  outes,  suivant  les  astronomes  pos- 

pourvu  de  provisions  ;  cependant  les  teneurs. 

légendes   rapportent   qu'il   aborda        Elle  fut  bâtie,  sur  la  riveocci- 

heureusement  à  Naples ,  où  Ton  pré-  dentale  du   Tigre,    par  le  kbalife 

tend  que  son  corps  est  conservé  dans  el-Mansour  Mou'Ga'Jâr  j.y^f 

réélise  de  Sain  t-Gaudiosas.  L'église  1.^    A    «o^  „.  ^    „,        j   "^Tu 

,,Ç^.         -.    .                            »,  jAA^ftJl,  23    successeur  de  M  aho- 

d  Afric^ue  faisait  anciennement  me-  "iet,  ai  i«  prince  de  la  dynastie  des 

moire  de  cet  eyêque  le  8  janvier  ;  Abbassides.  Les  historiens  orientaux 

celle  de  nome  ra  mis  dans  son  mar-  -a«,x«-.-«» «  -^  uu^ir     i  ' 

,  ^1  »  ,      .  rapportent  que  ce  khalife  dépensa 

tyrologe  au  20  octobre,  et  Adon,  _„.  ir         1      ..        ,, 

/       -^    .  „         ',  '  quatre  millions  de  pièces  d  or  pour 

dans  le  sien ,  au  28  novembre.  u  ««^»»       «•       j        ..        n 

'  .j  la  construction  de  cetle  ville,  qui 

•  El-Yhoudy  ^^yçJ  1  (le  Juif),  p^t  d'abord ,  du  nom  de  son  fonda- 

»  EUMesry  ^y^\   (l'Égyp-  '^"'''  ^^^"^  ^"^  Medynet  el^Mansour 

tien).  j^^^J^]   lo»X»  (ville  d'ei-Man- 

3  Yafyà   hen  udby  -  l -  Mansour  sour).  Elle  eut  aussi  un  autre  nom, 
jj-^^a-v'  ^}  C^  v.^::^''  ^®  °°™  celui.de  Zourâ  L^*    (oblique);  et 

de  Yàhyà     ^*3r^,,  ainsi  que  ceux     ce  nom  lui  fut  donné,  suivant  quel- 

:i     ^  L        ^U     \        j    T^    /         *  <ï^s  auteurs,  à  cause  de  la  courbe 

de  Yohanna  vj!^,  et  de  Youhannâ  Y,.  ,    .  ri 

I ,  ,       ,        •       ,  obliquement  sinueuse  que  forme  le 

Uâ.^.}*  chez  les  musulmans,  corres-  n  .       j     •  •      ^t 

J»"-  '  neuve  en  cet  endroit  :  mais  jibou- 

pond  à  celui  de  Jean.  Cet  astronome  7  a j^  \  \k\\    A  «- „  ^ 

*     ,  ./.,,,-,  1  .  *-/«««  IJjyi  V' ^'8*"'®  <ïue  ce  nom 

était  natif  de   la  Juekke  ,   suivant  ^' 

Abou-l-farag.  venait  plutôt  de  ce  que,  l'entrée  de 

ses  portes  extérieures  ne  s'alignant 

4  El-Chemmâsyeh  à-wVl^JI,  pas  avec  celle  de  ses  portes  inté- 
littéralement ,  la  ville  des  Diacres,  rieures,  il  fallait  se  détourner  obli- 
le  mot  chemmâs  ,  ^IXl  signifiant  ^"ement   pour    arriver  de  l'une  à 

j-         j       1    r                u  l'autre, 

un  diacre  dans  la  langue  arabe.  «,        1              .     v  1      «n    /•     1  . 

K   n   -i.j*j   ^\  L'emplacement  OÙ  la  Ville  fut  bâ- 

^     5  Ba^idad  JÏJjo,  ou,  comme  ue  s'appelait  anciennement,  en  lan- 

quelques  auteurs  l'écrivent,  il  Jjô,     gue    persane,    Bagîiddd    ^\^    a   <. 
'»  Voyez ^  page  suivante,  la  note  marquée  d'une  *. 
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celle  de  Damas;  et  il  chargea  Tun  d'eux  de  re'diger, 
d'après  ces  observations  ^  des  tables  astronomiques  qui 
portent  son  nom  ' ,  et  qui  sont  très-estimees  dans  l'Orient. 
Parmi  les  savans  médecins  qu'el-Mâmoun  reunit  à 
sa  cour,  on  distingue  surtout  Sahel  ben  Sâbour*,  sur- 
nomme el-Kouseg^  ;   Gebrâyl  ^,    surnomme    rOcu- 

(jardin  de  Dâd ) ,  parce  qu^on  Per-  Vy^à ,  et  désignée  par  les  Qobtes 

san,  noinmé  Ddd^\^,  y  possédait  g^^g  ^eux  de  Baramias  Bs^DS.- 

un  domaine  considérable;  suivant  jArjtr*  r> 

d'autres,  ce  lieu  était  autrefois con-  ^^^^  ,  ou  de  Beramrun  JBç- 

sacré  à  une  idole  appelée  ^a^AcLJ.  D^JULp^Yn  y    et    de    Paramoni 

'^  Qâsyoun  ^^^y^\j3  ou  Qasjroun  n^p2>JW.0m. 

.^jjj*«5  {Casius  mons).  Il  s'étend  i  Zyg elMâmouny ^yè\i\  ^J 

du  nord  au  midi ,  du  36«  au  35"*  de-  ^  rp^j^jg^  d^cl-Mâmoun  )  :  elles  furent 

gré  de  latitude ,  le  long  de  la  côte  composées  et  publiées  par  Ahmed 

de  la  Méditerranée,  depuis  rem-  ben  A'bd-allah,  dont  j'ai  déjà  parlé 

bonchurc   du  fleuve   Onmnt  i^y  ci-dessus.  Ces  tables  sont  aussi  con- 

(l'Oronte),  jusqu'à  celle  du  fleuve  nues  sous  le  nom  de  Zyg  nl-De- 

itfc/cA  >,,*XJU.  Pline,  liv.  V,  c.  M,  mechqy      JL^»ajJj   ^\    (Tables 

a  dit ,   par  exagération ,    de  cette  jg  Damas  ).                ^ 

montagne,  que  son  sommet  donne  a  ^^^^  )r,g„   Sâbour     .^      l^ 

le  spectacle  de  la  lumière  et  des  té-  •       ti  /•«*>#     ^    'mi 

nèbres  en  aussi  peu  de  temps  qu'il  JJ?^;  ^^  ^^«'^  ^  el^Ahoua^^^j^], 

en  faut  pour  se  retourner  du  levant  et,  suivant  Al^u-1-farag,  son  lan- 

au  couchant.  g»ge  ««  ressentait  du  dialecte   de 

Le  Casius  est  une  branche  de  la  Khouïislan. 

chaîne  du  Liban,  que  les  Arabes  '   JSl-Kouseg   ou    el-Kaouseg 

nomment  Lebnân     tUJ  :  les  an-  .^-*«^SCJ!.  Suivant  le  dictionnaire 

ciens  appelaient  Casiôtide  (  K*o-i5-    ^^^y^^    d'Tsmayi  ben    Bamâd  cl^ 
Tts  )  la  vallée  comprise  entre  cette     ^ .     i  .1  1  » 

montagne  et  le  mont  Pïen'w*.  ^    ^^rj    «^^— ?*    ^^^    J,ja<T-wi 

Suivant  A'bd  el-Rachyd  el-Ba-  ^jjfc^l,  composé  vers  l'an  890  de 

kouy,  il  y  a  aussi  une  aiure  mon-  phégire  (999.de  l'ère  chrétienne), 

lagne  du  môme  nom  en  Egypte ,  à  et  dont  Golius  a  fait  un  grand  usage 

l'orient  de  Tyneh  aJJ^  (Péluse),  pour  son  Lexicon   Arabico-Laii^ 

près  de  Tancienne  \ille  connue  par  num,  ce  mot  est  synonyme  du  mot 

les  Arabes  sons  le  nom  de  FaramaA  persan  Kousek  à>^S,  dont  i(  est 

4  Foyez,  page  suivante,  la  note  marquée  d'une 
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liste%  parce  qu'en  effet  îl  a  traite'  particulièrement  des 
maladies  ophthalmiqties;  Youhannâ  ben  Mâsouyeh', 
Gyourgjrs  ben  Bakhtychoua' ^  ;  Fysà  ben  el-Hakem^, 
Zakaryâ  el-Tyfoury^,  et  Yohannâ  ben  el-Batryq^, 
qui  était  son  affranchi,  et  auquel  on  donne  le  surnom 
particulier  de  Traducteur  ',  parce  qu'il  traduisit  en 
langue  arabe  une  grande  partie  des  auteurs  grecs  qui 
ont  écrit  sur  la  médecine. 

Le  nombre  des  historiens,  des  grammairiens  et* des 
poètes  qui  .ve'curent  sous  le  règne  d  el-Mâmoun .  est 
trop  conside'rable  pour  qu'on  puisse  en  faire  ici  Vënu- 
mëration  :  je  me  contenterai  de  citer,  parmi  les  pre- 
miers, el-Ouâqady^,  A'bd-el-Melek  ben  Hechâm^; 

formé ,  et  signifie  un  homme  dont  la  ôJ^^Ka  .,%)  >  qae  nos  écrivains con- 

barbe  est  rare  et  peufournic,  comme  naissent  sous  le  nom  de  Mesueh. 

celle  des  Uzbeks  et  des  GIliQois.  3   Groureys    ben    Bakhtychoua' 

Megaed'dfnMohammedbenYa-  *J^ 

qoUbel'Fyrouzâbddy    ^^^\  ^is^  U-^'"          ^  [J^J^^' 

auteur  du  dictionnaire  arabe  inti-     \    k  ^  r.     '^    1   rn  r         I     /*-. 
iule   Qâmous  Jf  a'iem   el-loghat  .  j..  -^^      -^     "-/^y 

l^]  Js^     J  ,  -^15  (l'Océan  de    sSJ-^^' 

r      '^   ^^  6  Yohannâ  ben  el-Baityq  Ua:^ 

la  langue  arabe) ,  dont f  ai  rapporté        ..    JJt  g  j  j 

^Egypteun  très-bel  exemplaire  ma-  \J\*J^:     ^j/;  '       " 

nuscrit,  dorme  à  ce  moi  une  antre  réputation  comme  philosophe  que 

acception,  rapportée  également  par  comme   médecin  :  ses   traductions^ 

Golius,  celle  de  brèche-deni  {eden-  passent,  en  Orient,  pour  être  très- 

tulus).  J'ignore  laquelle  des  deux  fidèles  et  très-exactes  ;  nnais  le  style 

significations  a  pu  faire  attribuer  ce  en  est  peu  élégant, 
sobriquet  à  Sahel  ben  Sâbour.  1  El-lergmân     »\^jJt;  c'est  de 

*  Gebrâyl  ^\j^  (Gabriel).  ^^  ^^^  ^^^  nous  avons  fait  notre 

*  El'Ka/iâl    JlsrCJ!  vieux  mot  truchement,  et  ensuite 

celui  de  drogman, 

*  JTouîiannd ben ^soiÊyeh\^j}^       -8  Mohammed,  ben   O'mar,  ben 

9  Voyez,  page  suivante,  la  noie  marquée  d'une  *. 
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parmi  les  seconds,  el-Nader",  Ya'qoub  ben  Ishâq', 
Qottrob%  Ishâq  el-Chejmâny ^ ;  et  enfin,  parmi  les 
derniers ,  Abou  el-A'tâhyah  *• 

§.  III.  Troisième  époque  du  meqyâs  :  réparation  de  ce 
monument  par  le  khaltfe  el-Motaouakel, 

Le  khalife  el-Motaouakel  ^,  dixième  prince  de  la 
maison  des  Abbassides,  et  fils  d  el-Mo'tasem,  succéda , 
l'an  252  de  Thëgire  (846  de  l'ère  chrétienne),  à  son 
frère  le  khalife  el-Ouateq  b-illah;  ce  prince  releva  en- 
core le  meqyâs  vers,  l'an  255  de  Phëgire  (847  de  Tère 

Ouâqed  ^!^  ^j^.  jy^  o^.  "^ '  j^^  ^.  ^'  P^"*  *^**°°"  ^^"* 

plus  connu  sous  le  nom  à'el-Quâ'  le  iurnom  de  Qotlrob  y^Jl^^moTl 

qadf  ■ç,^\^\,  mort  Van  Q07  de  Pan  206  de  Thcgire  (821  de  Tère 

rhégire  (822  de  Père  chrélienne).  chréliennc). 

*  Ahou-Mohammed  J^bd-el^Me-  ^  Abou-J'mrou  Ishâq  cl-Chey^ 

iek  ben  Hechâm,  ben  Ayoub  el-Ha-  mâny ^  ^^**^  '  ^  lar*-  \^j^^  \ , 

myary    .->  >.*XJLJt  *X*^  J;?yl     mort  Tan  2p6  de  Thégire  {821  de 
V*  *  '       Père  chrétienne}. 

^y:f>^ '  VJ?.'  C^  {^^  '  "'°'''  5  Abou  eUA'lâhyah  a^l;*]  |  ^  ! , 

au  Kaire,  Pan  2i3  de  Phégire'(828  mort  Pan  211  de  Pbégire  (826  de 

de  Père  chrétienne).  Père  chrétienne). 

»  El'Nader  ben    Çhoumyl   ben  6  Le  nom  entier  de  ce  prince  est 

Kharachah  ,.j    A.^  ..yi  f^  et-Motaouakel  a'ia  allfth  Ga'fareL- 

rTp  A^bbàsy  1^    ii^    ^    ^y^\ 

àjLyk  ,  surnommé  el-Basry ,  parce  -"  J^  ~  O       v-^.^nr 

qu'il  était  natif  de  Basrah  ^^..aj  ,  ^c^^5  î  ^*  ^^^  ^"^  Pan  247  de  Phé- 

mort  Pan  204  de  Phégire  (819  de  gire  (861  de  Père  chrélienne). 

Père  chrétienne).  A'bd   er-Rachyd  el-Bakouy  ra- 

a   Ya'qoub,  ben  Ishâq,  ben  Zeyd,  conte  que,  sons  le  règne  de  ce  kha- 

^l-Basry  ^  ^\srA  ^  vî^*»?.  ^*^®»  *^*  peuples  de  Roum  .^j  (les 

^)i.«^l    Jj  \  >  mort  Pan   3o5  de    Francs)- s'emparèrent  de  Damyât 

Phégire  (820  de  Père  chrétienne).    LL»^   (Ôammte),   Pan    288  de 

5    Mohammed    ben    el~Mosayr    Phégire  (852  de  Père  chrétienne). 
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chrétienne),  et  Ton  donna  alors  à  cet  édifice  le  nom 
de  noui^eau  Meéjjâs^.         .  > 

Les  inscriptions  du  meqyâs  que  l'on  peut  rapporter 
à  cette  époque^  sont  les  deux  inscriptions  kouôques  qui 
couvrent  la  frise  du  bassin,  du  côte  méridional  et  du 
côté  occidental'.  Ces  inscriptions,  quoique  sculptées  à 
la  suite  de  celles  de  l'époque  précédente,  dont  elles 
forment  la  continuation  et  auxquelles  elles  sont  inti- 
mement liées  par  le  sens,  offrent  cependant,  dans  letir 
main-d'œuvre ,  un  travail  différent  et  évidemment 
postérieur. 

£n  effet,  leur  exécution,  bien  plus  grossière  que 
celle  des  inscriptions  précédentes,  atteste  d'une  manière 
matérielle,  si  on  peut  le  dire,  la  négligence  et  le  dé- 
couragement où  était  tombée  toute  espèce  de  connais- 
sances et  d'arts  sous  le  règne  de  ce  khalife,  qui,  loin 
de  suivre  l'exemple  qu'avaient  donné  el-Mâmouii  et 
quelques  autres  de  ses  prédécesseurs,  n'accorda  aucune 
sorte  de  protection  aux  sciences  et  aux  arts  :  loin 
d'accueillir  à  sa  cour,  comme  ces  princes  s'étaient  plu 
à  le  faire,  les  savans  de  toutes  les  nations,  il  les  écarta, 
au  contraire )  de  ses  états,  par  ses  vexations  et  son 
fanatisme  aveugle;  et  c'est  lui  qui  rendit,  l'pn  aSg  de 
l'hégire  (855  de  l'ère  chrétienne),  la  fameuse  ordon- 
nance observée  en  Egypte  jusqu'à  nos  jours ,  qui  assu- 
jettit lés  chrétiens  et  les  Juifs  à  ne  se  servir  que  d'ânes 
pour  monture. 

Cette  tyrannie  prenait  sa  source,  non-seulement  dans 

'  Meqyâs  gedfd  J^,%X».  (r'vJu. 

*  Voyez  ^  ci-après,  la  quatrième  partie  de  ce  çDçmoire. 

a6. 
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des  idées  religieuses  mal  entendues ,  mais  encore  dans 
l'ignorance  de  ce  prince  et  dans  la  grossièreté  et  la 
barbarie  de  ses  moeurs  naturellement  féroces;  aussi  les 
historiens  nous  apprennent  qu'il  Se  signala  par  les 
cruautés  qu'il  exerçait  sur  ses  sujets ,  sur  les  principaux 
de  l'État ,  et  même  sur  sa  propre  famille  :  mais  il  finit 
par  en  devenir  lui-même  la  victime;  et,  tiprès  un  règne 
de  quatorze  ans  et  quelques  mois,  il  fut  massacré,  à 
l'âge  de  quarante  ans,  dans  la  ville  de  Makhouryah*, 
par  ses  propres  esclaves  révoltés  contre  lui  et  subornés 
par  son  fils  el-Montaser  %  qui  lui  succéda  sous  le  titre 
A^eURiostanser  h-illah. 

§.  IV.  Seconde  réparation  du  meqyâs y  sous  le  règne 
d'el^Motaouakël ,  Van  247  de  l'hégire. 

On  répara  encore  le  meqyâs  vers  l'an  247  de  l'hégire 
(861  de  l'ère  chrétienne),  environ  cent  cinquante  ans 
après  sa  première  construction ,  quelques  mois  avant  la 
fin  du  règne  d'eUVIotaouakel ,  qui  perdit,  cette  même 
année ,  le  trône  et  la  vie. 

C'est  à  cettç  époque  que,  pour  enapêcher  la  colonne 
nilométrique  d'être  renversée,  comme  elle  l'avait  déjà 
été ,  on  la  surmonta  d'une  poutre  de  soutenenient  qui 
fut  appuyée  sur  les  deux  parois  orientale  et  occidentale 
du  bassin. 

Cette  réparation  est  prouvée  par  la  date  même  de 
l'inscription  arabe  qui  est  encore  sur  cette  poutre  ^ 

«  Mahhouryah  dj  vjsr*,  '   Voye»,  ci-après,  la  {Quatrième 

'  El^Montaser  w^âJiJLJl.  partie  de  ce  mémoire. 
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Quoique  la  poutre  elle-même  ait  été'  renouvelée  pos- 
térieurement ,  comme  on  le  verra  ci-après ,  et  ce  qu'in- 
dique d'ailleurs  la  forme  moderne  des  caractères  qui 
composent  l'inscription,  on  a  copie  exactement,  lors 
de  ce  renouvellement,  l'inscription  qui  se  trouvait  tra- 
cée sur  l ancienne,  et,  en  remplaçant  par  une  écriture 
plus  moderne  le  caractère  antique  dans  lequel  elle  était 
originairement  tracée,  on  s'est  attaché  à  conserver  re- 
ligieusement l'indication  de  date  qu'elle  renfermait. 

§.  V.    Quatrième  époque  du  meqjâs  :  réparation  du 
meqjâs  par  le  khalife  eUMostanser  b-illah. 

Dans  l'année  45 1  de  l'hégire  (  1069  ^^  ^'^^^  chré- 
tienne), il  y  eut  en  Kgypte  une  disette  très-grande  et 
telle  qu'on  n'avait  jamais  entendu  dire  qu'il  en  fut 
arrivé  une  semblable.  Ebn-Ouasyf-châh '  rapporte, 
dans  son  Histoire  d'Egj'pte,  que  les  basses eauic  étaient, 
cette  année,  de  trois  coudées  et  onze  doigts,  et  que 
la  crue  monta  à  douze  coudées  et  baissa  bientôt  :  le 
pays  ne  fut  point  inondé ,  et  il  y  eut  une  grande  famine. 

Cet  état  de  choses  dura  pendant  sept  années  consé- 
cutives :  le  Nîl  cioissail  d'abord  jusqu'à  douze  coudées, 
ensuite  il  diminuait;  d'autres  fois  il  ne  montait  qu'au- 
dessus  de  douze  coudées,  et  baissait  ensuite.  L'ardeb' 
de  blé  monta  à  cent  djndr^,  et  enfin  Fou  n'en  trouva 
plus  :  les  hommes* furent  réduits  à  manger  les  charo- 

»  Ehn'Ouasyrfchâh  ^Lf^^u  .,yi  éqoÎTaut  au  poids  de  trente-six  de 

jj\^.  Cet  aateur   est  fréqueiriment  °08  livres, 

cité  par  Ebn  el-Maqryzy.  3  Environ  1200  francs  de  notre 

»  Ardeb  »^^0«l  ;  celle   mesorc  monnoie. 
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gnes ,  les  cadavres ,  les  chats  et  les  chiens.  Pendant 
cette  longue  famine ,  il  arriva  des  éve'nemens  e'ton- 
nans  et  extraordinaires ,  que  racontent  les  historiens 
d'Egypte,  et  que  je  lie  rapporterai  point  ici.  C'est  après 
ces  sept  ans  de  disette  et  de  malheur  que  se  repandit 
parmi  le  peuple  le  bruit  que  les  Abyssins'  avaient 
ferme'  le  cours  du  Nil,  et  l'avaient  détourne'  de  l'E- 
gypte'. 

C'est  au  sujet  de  cet  éve'nement  que  Ben-Ayâs  rap- 
porte un  des  faits  les  plus  singuliers  que  les  historiens 
orientaux  aient  racontes ,  au  sujet  des  inondations  du 
Nil  :  je  me  contenterai  de  le  rapporter  ici,  en  m'abs- 
tenant  de  l'examiner  et  de  le  discuter.  Suivant  lui.  Tan 
458  de  l'hégire  (io66  de  l'ère  chrétienne),  le  Nil 
continuant  de  demeurer  fort  bas  et  sans  croître ,  le 
khalife  chargea  le  patriarche  des  Qobtes^  daller  en 
ambassade  au  pays  des  Abyssins  jusqu'aux  sources  du 
Nil,  afin  de  demander  qu'on  laissât  descendre  ce  fleuve 
jusqu'en  Egypte;  il  ajo.ute  que  ce  patriarche  ayant  été 
en  effet  en  Abyssinie,  y  fut  reçu  avec  honneur  et  res- 
pect :  on  lui  demanda  quel  était  le  but  de  son  voyage; 
et  lorsqu'il  eut  prié  le  roi  d'Abyssinie  délaisser  couler 
le  Nil  vers  le  pays  d'Egypte,  ce  prince  répondit  qu'il 
leur  rendrait  les  eaujL  dti  fleuve  à  cause  du  prophète 

'  EUHabechet  IJU^  \ .  praticable  au  célèbre  Aibaquerque  : 

8^il  avait  été  possible  de  Texécuter, 

?  Ce   projet,   tout    gigantesque  PÉgypte  tout  entière  ne  serait  bien- 

qu'il  peut  nous  parai tre,  et  supé-  tôt  devenue  qu'on  vasle  désert, 

rieur  aux  moyens  d'exécution  que  '  Ce  patriarche  se  nommait  37i- 

la  nature  a  départis  à  l'homme,  chel,   et   occupait    alors   le    siège 

ni'avait  pas  cependant  semblé  im-  d'Alexandrie. 
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Mahomet.  En  effet,  on  laissa  s'écouler  le  Nil',  et  il 
eut  sa  pleine  crue  cette  année. 

El-Mostanser  fit  de  grandes  réparations  au  meqyâs 
deux  ans  avant  sa  mort,  l'an  485  de  l'hégire  (  1092  de 
l'ère  chrétienne).  Ce  prince  mit  enfin  ce  monument 
dans  l'état  où  nous  le  voyons  à  présent,  et  y  fit  ajouter 
une  mosquée. 

Les  inscj'iptions  qui  ont  rapport  à  cette  époque  sont 
au  nombre  de  troi^i  :  elles  sont  placées,  la  première, 
dans  rintérieur  liiéme  du  meqyâs';  la  seconde,  au- 
dessus  de  la  porte  de  la  mosquée^;  et  Ja  troisième,  à 
l'extérieur,  sur  le  mur  occidental  de  cette  même  mos- 
quée^. 

Ces  trois  inscriptions ,  que  le  premier  coup  d'œil 
suffit  pour  faire  reconnaître  comme  étant  d'un  style 
très-différent  de  celui  qu'offrent  les  inscriptions  des 
époques  antérieures ,  ne  présentent  plus  en  effet  des 
caractères  koufiques ,  mais  des  caractères  karmatiques. 

Indépendamment  de  cette  différence  fondamentale 
dans  l'espèce  même  de  l'écriture  de  ces  trois  inscrip- 
tions ,  on  peut  observer  que  leur  exécution  est  plus 
ornée  et  plus  élégante  que  celle  de  toutes  les  autres 
inscriptions  des  époques  précédentes;  les  caractères  qui 
les  composent  sont  surtout  remarquables  par  la  grâce 
de  leurs  contours  et  de  leurs  enroulemens  variés.  Ces 
nouvelles  inscriptions  admettent  même,  dans  quelques 
lettres,  des  ornemens  parasites  et  étrangers  à  la  forme 

*  Suivant  Abou-i-Mobâsen ,  le         '   Foyez  la  quatrième  partie, 
Wil  uionta  celle  année  à  seize  cou-         ^  Idem. 
dées  et  neuf  doigts*  ^  Idem. 
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essentielle  et  conse'cutive  des  caractères  auxquels  ils  se 
joigiaent;  ce  qui  n'avait  pas  .lieu  dans  les. inscriptions 
des  e'poques  précédentes ,  dont  les  caractères ,  d'un 
contour  aussi  mâle  que  sévère,  n'admettaient  jamais 
que. les  traits  absolument  nécessaires  à  leur  expression , 
et  réjetaient  toute  élégance  additionnelle  à  la  pureté  de 
leurs  formes. 

Nous  voyons,  par  le  soin  ayec  lequel  ces  inscrip- 
tions ont  été  exécutées ,  que  les  »rUi  et  les  sciences 
cherchaient  alors  à  sortir  de  la  barbarie  où  les  avait 
plongés  le  farouche  el-Motaouakel ,  et  que  l'instruction 
et  les  connaissances  commençaient  à  renaître  à  l'abri 
de  la  protection  que  leur  accordait  le  khalife  el-Mos- 
tanser  b-illah  :  cette  renaissance  fut  encore  favorisée 
par  la  tranquillité  dont  jouit  l'Egypte  pendant  le  long 
règne  de  Ce  prince,  qui  monta  sur  le  trône  du  khalifat 
à  l'âge  de  neuf  ans,  et  qui  y  resta  soixante  années,  pen- 
dant lesquelles  sa  prudence  et. sa  modération  extraordi- 
naires lui  firent  dissiper  plusieurs  conspirations  formées 
contre  lui. 

Depuis  cette  dernière  réparation  ,  il  ne  paraît  pas 
qu'on  en  ait  fait  de  nouvelles  au  meqyâs ,  jusqu'à  l'an- 
née 924  de >  l'hégire  (i5i8  de  l'ère  chrétienne),  qui 
commence  Tépoque  suivante. 

CHAPITRE  ni. 

.   Histoire  du  meqyds  sous  la  dynastie  des  Ayouhites. 

Ce  chapitre  comprend  un  intervalle  de  quatre-vingt- 
un  ans ,  depuis  le  commencement  du  règne  de  la  dy- 
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nastie  des  Ayoubites  jusqu'au  règne  de  Moe'z  e'zz 
ed-dyn  Ibeyk  ,  premier  prince  de  la  dynastie  des 
Mamlouks  Bahariteà,  qui  leur  enlevèrent  la  possession 
de  l'Egypte. 

CHAPITRE  iv. 

Histoire  du  meqyâs  sous  la  dynastie  des  Mam- 
louks Baharites  y  de  Van  de  Vhégire  648  à 
Van  784. 

« 

Ce  chapitre,  qui  contient  l'hisloire  du  meqyâs  pen* 
dant  un  intervalle  de  cent  trente-six  ans,  s'ëtend  depuis 
le  commencement  du  règne  d'el-Moe'z  e'zz  ed-dyn 
Iheyk,  premier  prince  de  la  (dynastie  des  Baharites, 
jusqu'en  l'année  784  de  Thegire  (i382  de  l'ère  clire'- 
tienne),  époque  à  laquelle  cette  dynastie  fut  depos* 
sëdëe  par  celle  des  Mamlouks  Circassiens. 

§•1.  Evénemens  relatifs  au  meqyâs  sous  la  dynastie  des 
Mamlouks  Baharites ,  jusqu'à  la  fin  du  règne  d'el-- 
Melek  eUNâser. 

Sous  le  règne  du  prince  el-Melek  el-Nâser  Moham- 
med, l'an  694  de  l'hégire  (  1296  de  l'ère  chre'tienne) , 
Ben-Ayâs  raconte  que  le  Nil  parvint  à  son  accroissement 
complet,  dès  le  sixième  des  jours  comple'mentaires'. 
La  crue  parvint  cette  année  à  seize  coudées  et  dix-sept 
doigts  ;  mais  ensuite  elle  baissa ,  et  il  y  eut  famine  en 
Egypte  :  les  ble's  manquèrent,  et  le  prix  d'un  ardeb 
monta  jusqu'à  huit  mitq^l  et  denrii  d*or\ 

«  Ayâm  el'Nisf  ^^\  >UI.  '  Mitqâl  dahàl,  v^^^^  JliU. 
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Ce  jeune  prince  fut  de'pose'  l'an  694  de  l'hegîre 
(  i2g5  de  Veve  chre'lienne),  et  remplace'  par  Zeyn  ed- 
dyn  Retboghâ',  qui  abandonna  lautorité  après  deux 
ans  de  règne. 

L'an  696  de  l'hegire  (  1297  ^^  ^*^^'^  chre'tienne) ,  la 
crue  du  Nil  parvint  au  commencement  du  mois  de 
tout,  à  quinze  coudées  et  dix-huit  doigts;  mais  elle 
baissa  tout-à-coup,  et  le  pays  ne  fut^  point  arrose'  :  il  y 
eut  disette  en  Egypte  et  dans  toutes  ses  de'pendances  ; 
le  prix  du  froment  monta  à  170  drachmes  pour  chaque 
ardéb ,  et  le  prix  de  l'orge ,  à  1 20.  Le  peuple  mangea 
les  chevaux,  les  chameaux,,  les  mulets,  les  chats  et  les 
chiens.  Cette  famine  e'tendit  généralement  ses  ravages 
dans  toutes  les  provinces  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie'. 

§.  IL   Evénemens  relatifs  au  me(jyâs  sous  les  Mamlouks 
Baharites  successeurs  d'eUMeleh  eUNâser. 

L'an  761  de  Thégire  (i36o  de  lere  chrétienne), 
suivant  Ben-Ayâs,  quand  on  prit  la  hauteur  des  an- 
ciennes eaux,  on  trouva  douze  coudées,  et  il  y  eut 
ouafâ  dès  le  6  du  mois  de  mesori.  Selon  Ebn  el-Maq- 
ryzy,  dans  sa  Description  de  l'Egypte,  la  crue,  cette 

»  El'Melek  el-jé'àdel,  Zeyn  ed-    Je  mois  de  mobarram  de  l'an  696  de 

dvn,  Ketboahd     b\jJ1s*XJL)l     l'^^gi^e  (  1297  de  l'ère  chrétieDOe). 
ayn,  j^eioogaa  J^^MJ^    w^w^^J         ,  Ben-Ayâs  aJQute  qu'il  a  déjà 

*ir.7^^->    rv^**^'    C^J  *  ^"''     parlé  de  cet  événement  pialheureux 

nommé  el-Man$oury  ^jy^\ ,     ^*°®  Z'^"  ^^^^^  historique  inlitulé  : 

parce  qu'il  avait  été  esclave  d'cl-  J^        ^*     -^  ^S^ JT^T    ^JT.     . 

Mansour.  Après  avoir  régné  deux  BéHây'  ez-zahour  fjr  ouaqây  ed- 

ans ,  il  s'enfuit  en  Syrie  pour  échap-  dohour  (  Nouveautés  des  fleurs  con- 

per  à  Hosàm  cd-djn-Lâgyn,  dans  cernant  les  événemens  des  siècles). 
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année,  fui  de  vingt-quatre  coudées  j  ce  que  quelques- 
uns  ont  contesté;  maïs  le  témoignage  d'Ebn  el-Maq- 
ryzy  est  confirmé  par  le  chejkh  Gelai  ed-dyn  el- 
Soyouty,  qui ,  dans  son  livre  intitulé  Kaouhah  el-Rou-- 
dah,  atteste  que,  cette  année,  le  Nil  crut  d'environ 
vingt-quatre  coudées,  comme  le  dit  Ebn  el-Maqryzy. 
El-Melek  el-Nâser  Hasan ,  fils  de  Mohammed  fils  de 
Qelâoun  ,   oVdonnà  qu'on   cesserait  de  proclamer  la 
crue,  parce  qu'on  craignait  une  inondation  générale. 
Ces  grandes  eaux  se  soutinrent  ainsi  sans  diminuer 
jusqu'au  25  de  paophi;  ce  qui  causa  une  grande  déso- 
lation parmi  le  peuple  :  la  chaussée  du  Fayoum  devint 
impraticable;  les  jardins  de  Tile  de  l'Eléphant'  furent 
submergés  ainsi  que  les  chemins  de  Chobrâ  et  d'el- 
Minyeh.  Les   eaux  s'étendirent  jusqu'aux  premières 
inaiçons  d'el-Hoseynyeh^;  elles  encombrèrent  lés  puits, 
s'ouvrirent  un  passage  par  le  bassin  de  la  mosquée  d'el- 
Hâkem^,  et  détruisirent  plusieurs  habitations  de  l'Ue 
de  Roudah,  qui  finit  par  être  entièrement  submergée; 
elles  interceptèrent  en  plusieurs  endroits  le  chemin  de 
Boulâq,  et  renversèrent  un  grand  nombre  de  maisons. 
Cette  affreuse  inondation  subsista  dans  toute  sa  force 
jusqu'à  la  fin  de  paophi;  jamais  on  n'en  avait  vu  une 
pareille  en  Egypte,  avant  et  depuis  l'islamisme  :  le 
peuple  se  rendit  au  désert,  et  invoqua  Dieu  pour  la 
diminution  des  eaux ,  ce  même  jour  elles  diminuèrent 

»  Gezyret  el-Fyl  \su\  ï  J  ya^.  une  barque  oomoiée  el-Fyl  \ji\ 

Celle  île  esi   presque  en   face  du  (TÉléphanl),  qui  s'engloulit. 

Kaire  :  elle  fut  formée,  sous  la  dy-  a  Et-Hoseynyeh  ^.\,,,^\ 
nastie  des  Faiémites ,  par  un  amon- 

cèlemenl  de  sables,  occasioné  par  ^  Gâm^eUHâk€m^b'£^\»  ^jXs^, 
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en  effet  de  quatre  doigts.  Ces  grosses  eaux  furent  sui- 
vies de  la  peste ,  qui  ravagea  toute  l'Egypte. 

L'an  772  de  l'he'gire  (  1371  de  1  ère  chrétienne),  la 
crue  fut  excessive  et  monta  à  vingt-deux  coudées  et 
plus  :  elle  resta  à  cette  hauteur  jusqu'à  la  fin  du  mois 
d  athjr  ;  ce  qui  donna  beaucoup  d'inquiétude  aux 
Egyptiens ,  parce  que  le  temps  des  semailles  était  passé. 
Ils  se  rendirent  à  la  n^osquée  d'A'mron  'et  à  la 'mos- 
quée d'el-Azhar  '  pour  demander  à  Dieu  l'écoulement 
des  eaux ,  et  elles  s'écoulèrent. 

Lan  775  de  Ihégire  (1373  de  l'ère  chrétienne),  la 
crue  du  Nil  tarda  jusqu'au  nourouz;  elle  s'arrêta  à 
deux  doigts  au-dessus,  de  son  terme  :  aussitôt  l'eau 
baissa;  ce  qui  inquiéta  le  peuple.  Le  sultan  ordonna 
les  prières  ordinaires  pour  obtenir  de  l'eau;  alors  une 
troupe  de  docteurs  et  de  g^s  de  bien  invoquèrent 
Dieu  :  ce  même  jour  le  Nil  bais^  de  cinq  doigts. 
On  recobrut  de  nouveau  aux  prières,  et  il  tomba 
une  pluie  abondante  qui  humecta  les  terres  et  donna 
les  moyens  de  semer  quelques  grains.  Après  le  7  du 
mois  de  toiW^  le  Nil  crut  de  douze  doigts  en  un 
seul  jour,  et  deux  jours  après  il  crut  encore  de  huit 
doigts;  ce  qui  causa  une  allégresse  universelle  :  mais 
ensuite  il  baissa  tout  d'un  CQup,  de  manière qu'ily  eut 
une  sécheresse  qui  causa  la  disette.  On  coupa  la  digue 
le  9  de  tout  y  quoiqu'il  s'en  fallût  de  cinq  doigts  que 

'  Gâmé'  et-Azhar  iib'7z\  ^^^.    ^<"*'*  ly  Vft  :  mais,  suivant  M.  Lan- 

Cetie  mosquée  est  roamlçoani  la  glès ,  o»  doit  lire  tq^t  ^^  ;  et ,  eu 
principale  du  Kaire.  effet,  le  sens  indique  cette  correc- 

.     '  Le  texte  de  Ben-Ayâs  porte  hâ-    tion. 
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leau  ne  fût  à  sou  terme  :  ce  jour-là  même  les  eaux 
baissèrent ,  et  il  s'ensuivit  une  de'solalion  gene'rale. 

CHAPITRE  V. 

Histoire  du  meqyâs  sous  la  dynastie  des  Mamlouks 

Circassiens. 

Ce  chapitre  contient  l'histoire' du  meqyâs  pendant 
un  intervalle  de  cent  quarante  années ,  depuis  le  com- 
mencement de  la  première  dynastie  des  Mamlouks 
Circassiens,  l'an  784  de  Thegire  (i382  de  l'ère  chre'- 
tîenne),  jusqu'à  la  conquête  de  l'Egypte  par  le  sultan 
Ottonoian  Selyni  i®*^,  l'an  924  de  l'hëgire  (i5i8  de  l'ère 
chre'tienne). 

» 

§.  r.  Evénemens  relatifs  au  meqyâs  sous  la  première 
dynastie  des  Mamlouks  Circassiens. 

L'an  811  de  l'hëgire  (  14^8  de  l'ère  chre'tienne),  le 
Nil  étant  parvenu  à  sa  hauteur,  le  sultan  Melek  el- 
Nâser  Farag  alla  faire  l'ouverture  de  la  digue. 

.  L'an  812  de  l'he'gire  (  1409  de  l'ère  chre'tienne),  le 
Nil  ayant  atteint  sa  crue  complète ,  le  sultan  Melek 
elrNâser  Farag  vint  faire  l'ouverture  de  la  digue.  Le 
Nil  cependant  continua  de  croître  jusqu'à  vingt-deux 
coudées  un  doigt,  et  se  soutint  à  cette  hauteur  jusqu'au 
milieu  du  mois  d'alhyr  ;  ce  qui  causa  beaucoup  de 
mal  aux  Egyptiens.  Le  fleuve  submergea  plus  de  deux 
cents  métairies  et  un  grand  nombre  de  jardins  dans  l'île 
de  l'Ele'phant  :  il  rompit  les  chemins,  et  ses  eaux  s'ë- 
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tendirent  jusqu'aux  maisons  d'el-Hoseynyeh ,  tant  la 

terre  e'tait  imbibée. 

Zejn  ed-dyn  laissa  le  trône  à  son  frère  E'zz  ed-djn 
A'bd  el-A'zyz%  qu'il  en  fit  descendre  soixante-neuf 
jours  après  :  il  re'gna  cette  fois  près  de  sept  ans ,  après 
lesquels  il  perdit  le  trône  et  la  vie,  Tan  8i5  de  Thegire 
(  i4i2  de  1  ère  chrétienne). 

§.  II.  Ei^énemeiis  relatifs  au  meqyâs  sous  la  seconde 
dynastie  des  Mamlouks  Circassiens ,  jusqii'à  la  fin  du 
règne  de  Chàhdb  ed-dyn  Abou-UFatah. 

L'an  825  de  l'hegire  (  1420  de  l'ère  chre'tienne),  la 
crue  e'prouva  du  retard  et  le  ble'  renche'rit.  Ce  retard 
continuant  pendant  quelques  jours ,  le  sultan  fit  pro- 
clamer dans  le  Raîre  un  jeûne  de  trois  jours,  et  néan- 
moins le  Nil  n'augmenta  pas.  Le  sultan,  le  khalife,  les 
qâdj,  les  u'iemû  %  les  religieux  ^  et  le  peuple,  sortirent 
tous  ensemble  de  la  ville  pour  faire  les  prières  d'usagé 
à  l'effet  d'obtenir  de  l'eau  :  le  sultan ,  revêtu  d  une  robe 
de  laine^  blanche,  avait  une  serviette^  de  même  cou- 
leur, qui  lui  ceignait  la  lête  et  e'tait  tortillée  autour 
d'un  turban  rond;  un  des  bouts  de  la  serviette  pendait 

*  Bl'Melek  el^Maïuour  e'zz  ed-  gemàcly  el-taDy,  il  fut  déposé  et  en- 

dyn  A*hd  eUA'zyzjyAjJLl  csUUt  voyé  à  'Alexandrie  dans  le  uooi*  sa- 

ta  it  ,  far  de  Tannée  suivante,  et  il  y  cessa 

jfj^  l  %XjP  f^,^  1  ^  1  ne  régna  j»gjjg|gj.  j^  lundi  .^  du  mois  de  raby^ 

que  soixante-neuf  jours,  saiTant  el-     el-tany.  ^ 

Genâby;    quarante  -  sept ,    suivant  >  ^/-u'/cmJ  LU)  I  (les  docteurs). 
Ebn-Aby-1-Sorour  ;  ou  deux  mois  ^^ 

et  neuf  jours,  suivant  Ebn-Yousef.^  '  El-salhâ\sr\^a^]. 

Ensuite,  son  frère  el-Nâser  étant  ^  Gebbet  souf  ,^_9y^  A^. 

sorti  de  sa  retraite  dans  le  mois  de  5  Myzar  %y^. 
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sur  son  dos.  Il  alla  ainsi  costumé  dans  le  désert  '  :  là , 
le  qâdy  el-qodât'  Gelâl  ed-dyn  el-Belqyny^  fit  le 
khotbah^,  ou  la  prédication  ordinaire  pour  obtenir  de 
l'eau.  Le  sultan,  prosterné  sur  le  sable,  sans  tapis, 
fit  la  prière,  versa  des  larmes,  et  supplia  le  TrèsThant 
d'exaucer  leur  demande.  Après  que  le  sultan  fut  de 
retour  au  Kaire,  le  INil,  le  surlendemain,  augmenta 
de  douze  doigts,  et  continua  à  croître  jusqu'à  ce  qu'il 
y  eût  ouafâ}  mais  cette  crue  ne  fut  point  abondante, 
de  manière  que  .la  moitié  des  terres  ne  fut  point  arro- 
sée, et  qu'il  y  eut  sécheresse  et  famine. 

L'an  824  de  l'hégire  (  1421  de  l'ère  chrétienne),  le 
premier  jour  de  la  proclamation ,  le  Nil  crut  de  trente 
doigts  lout-à-coup;  ce  qui  occasiona  uue  joie  univer- 
selle parmi  les  Egyptiens.  La  veille  de  cette  proclama- 
tion ,  le  sultan  se  rendit  dans  une  barque  sur  le  Nil,  et 
y  récita  la  prière  dite  Tesbyh  ^,  et  le  lendemain  le 
fleuve  crut  comme  on  vient  de  le  dire.  Le  sultan  en 
fut  transporté  de  joie^  la  naiWîur  des  anciennes  eaux 

»  El'Saharâ  \y^\.  MahomClj  et,  du  temps  des  kha- 

~.       ..           I   .  lifes,  qui  réunissaient  à-]a-fois  les 

'  >  Qâdyel-qodâtiX,:^] ^^\J3,  fonctions  de   souverain  pontife   et 

mot  à  mot,  a  le  juge  des  juges,  x  dVmpereur  des  musulmans,  il  fai- 

'  Gelâl  ed-dyn  et-Belqr'^y  A%^  sait  des  prières ^  des  vœux  et  des 

<^jjljj        .jJI       "     ^             '  acclamations  pour  Ja  prospérité  de 

v3**^î*^     w»*  celui  cjui  régnait,   pour  la  longue 

4  Le  khotbah  a.  U^   est  propre-  durée  de  son  règne,  et  pour  le  prince 

ment  une  espèce  de  discours  ou  de  <T">  ^l**^  désigné  son  successeur.  Cet 

sermon  qui  se  fait  principalement  honneur,  qui  était  un  des  attributs 

dans  la  mosquée  principale  de  cha-  de  la  souveraineié,  fut  réservé  aux 

que  ville  et  dans  les  mosquées  fon-  khalifes  seuls  jusqu'en  Tan  2o5  de 

dées  par  des  khalifes  :  ce  discours  l'hégire  (8ao  de  Père  chrétienne), 

se  fait  après  la  prière  ordinaire  de  Quelques  ouvrages  portent  aussi  le 

midi.  En  le  prononçant,    Timam  lïlre  âe  Khotbah. 

loue  Dieu,  célèbre  la  mémoire  de  ^  Tesbyh  ^^m'J. 
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était  de  dix  coudées,  et  il  y  eut  ouafâ  dans  le  com- 
mencement de  mesori.  La  crue  totale  fut  de  dix-huit 
coudées  vingt  doigts. 

L'an  854  ^  l'hégire  (i45o  de  l'ère  chrétienne), 
quand  on  eut  pris  la  hauteur  des  anciennes  eaux ,  elle 
se  trouva  de  six  coudées  et  quelques  doigts.:  la  crue 
s'arrêta  quand  il  ne  s'en  manquait  que  de  quatre  doigts 
pour  Xouafâ;  cc  qui  causa  de  la  rumeur  parmi  le 
peuple  :  le  niois  de  mesori  se  passa  et  le  mois  de  thoth 
commença  sans  que  le  Nil  parvînt  à  sa  hauteur  ordi- 
naire. On  fit  charger  les  grains  qui  étaient  daiis  les 
ports,  et  on  les  renferma  dans  les  magasins;  les  habi- 
tans  murmurèrent  de  la  cherté  du  pain  :  le  Nil  diminua 
encore  dé  trois  doigts;  les  cris  du  peuple  augmentèrent  : 
le  sultan  ordonna  des  prières  publiques  pour  obtenir 
de  l'eau.  Le  khalife,  les  qâdy,  les  chejkhs  ou  docteurs, 
les  religieux  et  tous  les  particuliers ,  sortirent  pour  cette 
cérémonie;  niais  le  sultan  el-Dâher  Gaqmaq  ne  s'y 
trouva  pas,  comme  avait  fait  el-Moyed  en  pareille 
circonstance.  On  dressa  une  chaire  dans  le  désert  :  le 
chef  des  qàdy  Ménaouites ,  qui  étaient  chafé'ites,  y 
étant  monté ,  fit  la  prière  pour  obtenir  de  l'eau ,  et 
voulut  se  dépouiller  de  son  mànte^ ,  qui  tomba  de  la 
chaire  par  terre;  on  ne  tira  pas  bon  auguré  de  cet  acci- 
dent. Lorsque  l'on  fut  de  retour  au  Kaire,  Ebn  Abou- 
1-Redâd  vinty  et  l'on  proclama  que  le  Nil  avait  cru 
d'un  doigt;  ce  qui  donna  quelque  espérance  :  mais  le 
fleuve ,  loin  de  continuer  de  croître ,  diminua ,  et  le 
mois  de  thoth  était  fini  qu'il  manquait  encore  sept 
doigts  pour  \ ouafâ.  Quand  la  digue  fut  ouverte,  l'eau 
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n y  pénétra  qu'en  petite  quantité,  et  disparut  promp- 
tement^  les  malheurs  furent  à  leur  comble;  le  pays  fut 
frappé  de  stérilité ,  et  la  famine  se  fît  ressentir  :  il  y 
eut  mortalité  parmi  les  hommes.  L'ardeb  de  blé  se 
vendit  sept  dynâr» 

§.  III.  Evéneméiis  relatifs  au  meqjâs  sous  la  seconde 
dynastie  des  Mamlouks  Circassiens ,  depuis  le  règne 
d'Abou-Su'yd  Kochaqdam ,  jusqu'à  la  fin  de  cette 
dynastie. 

« 

L'an  866  de  Thégire  (1462  de  1ère  chrétienne), 
la  crue  retarda  jusqu'au  commencement  d'epiphi  :  ce 
retard  dura  quatorze  jours.  Les  eaux  changèrent  de 
couleur  et  de  saveur  :  elles  devinrent  vertes  au  point 
que  personne  n'osa  plus  en  boire;  ce  qui  alarma  les 
Égyptiens.  Le  prix  des  vivres  augmenta  considérable- 
ment ;  le  pain  devint  fort  rare  dans  les  marchés  ;  la 
famine  se  fît  ressentir.  Lé  Nil  restant  toujours  au  même 
point,  il  y  eut  de  l'agitation,  parmi  le  peuple,  et  l'on 
désespéra  de  voir  la  crue  celte  année.  Le  sultan  el- 
Dâher  Kochaqdam  eut  l'idée  de  détruire  le  meqyâs, 
pour  ôter  au  peuple  la  connaissance  de  l'aecroissement 
ou  de  la  diminution  du  Nil,  mais  le  cheykh  Amyn  ed- 
dyn  el-Aqsary  conseilla  à  ce  prince  de  temporiser: 
alors  le  sultan  ordonna  aux  cliefs  des  qâdy  ^t  aux  cheykhs 
de  se  rendre  au  meqyâs ,  pour  y  faire  leur  prière  et 
demander  au  Tout-puissant  l'accroissement  des  eaux. 
On  pria  donc  au  meqyâs  pendant  quelques' jours;  après 
quatorze  jours ,  le  Nil  crut  de  deux  doigts  :  le  fils 
d'Abou-Medâd  en  porta  la  nouvelle  au  sultan ,  qui  lui 
É.  M.      XV.  27 
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fil  revêtir  une  pelisse  de  martre.  La  crue  continua  jus- 
qu'à ce  qu'il  y  eût  ouafâ,  vers  les  derniers  jours  de 
mesori. 

L*an  870  de  l'he'gire  (1466  de  l'ère  chre'tîenne), 
la  crue  tarda  de  six  jours,  jusqu'au  lï  du  mois  de  me- 
sori. Le  vendredi  suivant ,  Te'mjr  Temran ,  capitaine 
des  gardes  et  des  valets  de  pied,  se  rendit  à  l'ile  de 
Roudah,  y  brûla  les  tentes,  et  fit  battre  à  coups  de 
.  fouet  une  troupe  de  bateleurs  et  de  gens  qui  y  prenaient 
leurs  el>ats  :  ce  jour  fut  un  jour  de  terreur.  Le  samedi, 
qui  était  le  27  de  dou-1-hageh,  Dieu  fit  augmenter  les 
eaux  du  Nil ,  let  il  y  eut  ouafâ  :  le  20  de  mesori ,  l'atâ- 
beky  Qânem  el-Tâger  fit  l'ouverture  de  la  digue  selon 
la  coutume. 

L'an  871  de  l'he'gire  (  1467  de  l'ère  chrétienne), 
le  Nil  s'arrêta  dans  le  commencement  de  sa  'crne , 
pendant  huit  jours  de  suite;  ce  qui  fit  monter  le  prix 
des  grains.  Le  peuple  se  porta  à  des  violences  contre 
les  marchands  de  ble'.  Le  sultan  el-Dâher  Kochaqdam 
ordonna  aux  quatre  <c]àdj  et  aux  cheykhs  de  se  rendre 
au  meqyâs  pour  faire  des  prières  et  demander  de  Teau. 
Lorsqu'ils  se  furent  rendus  au  meqyâs ,  Dieu  fit  croître 
le  fleuve,  et  il  y  eut  ouafâ  le  16  de  mçspri,  c'est-à-dire 
au  commencement  du  mois  de  moharram  de  l'an  87a. 
Le  siiltan  alla  au  meqyâs,  et,  après  avoir  oint  d'aro- 
mates la  colonne,  monta  dans  une  barque ,  et  alla  faire 
l'ouverture  de  la  digue  :  ce  fut  la  dernière  fois ,  car  il 
mourut  peu  de  temps  après* 

Abou-Sa'yd  Belbây*,  septuagénaire,  environ  deux 

*  El-Melek  el-Dâher,  Ahou-Sa*yd  Beîhây  j^  y^Mi]  >^*X-yi 
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mois  après,  fut  déposé  et  envoyé  à  Alexandrie  dans 
une  prison. 

La  couronne  passa  alors  à  Aboa*Sa'yd  Tamar  Bo- 
ghâ',  qui  fut  égaIeme^t  déposé  deux  ans  après,  et  fut 
remplacé  par  Qâytbây",  qui  régna  environ  vingt-neuf 
ans  et  demi. 

Lan  882  de  l'hégire  (  1478  de  Pèie  chrétienne),  il 
y  eut  ouafâ  le  dernier  jour  d'epiphi.  Le  premier  jour 

qLL  Juxw)On,  sntYantd^autres,     ment,  suivant  Ahmed  ebn-Yoosef; 

ribâr     ^IL  :  îlTOonla  sur  le  UÔne   '"^^î»  P^'^^ôl  il  fui  traité  avec  bon- 

,    .        *-<  •  •  j    1             j    ir     u  "cur  et  envoyé  à  Damietle,  où  il 

le  joiirmemedela  mortde  Jiocoaq-  ,     ^ ,.,        /^           .„     *^     ,. 

.  •'       ,                             .        ,     .^  vécat  libre  et  tranquille.  El-Gen&by 

dam,  étant  presque  septuagénaire.  ^         .                 ^ 

A      V       4             »    •           .      •  remarque ,  comme  une  chose  rare  et 

Après  y  être  resté  cinquante-six  ou  ,.       ^,^  '          ,                     ,  "'^  ^^ 

•^.  ^  .   „  ,  digne  d^elre  noiee,  que  ce  sultan  et 

cinquante-sept  lours,  ou,  suivant        *»  ,  »3t 

^    f^     At      ^    "*  »     •  _.    .•  ses  deux  prédécesseurs  avaient  pns 

el-Genaby,  un  mois  et  vingt-six  ,        .       '  ^ , 

.,  '    «    1  ?'  le  même  surnom  en  montant  sur  le 

jours,  il  parut  généralement  inca-        . 

pable  d'*administrer,  et  fut  unani- 
mement déposé  le  7  de  gemâdy  el-  '  El-Meleh  eUAchraf  Qaflbây 
«o»el .  et  eoToyé  à  Alexandrie,  où  j_^^          .^, ^y,  ^^^^^^ 
il  fut  jeté  dans  une  prison,  bnivant  O  •  ••      ^^^v               ^o^ 
el-Genâby,  il  fut  le  père  de  tous  les  "omm^  él^Mahmoudy  ^^^^\ 

princes  mamloulcs ,  tant  par  ses  ac-  ^^  el-Dâheiy  ^  j^UJ  | ,  parce  qu'il 
lions  que  par  son  gouvernement ,  qui  , 

eut  le  temps  d'être  jugé  tel ,  malgré  f«t  amené  en  Egypte  par  Khoudgeh 

le  peu  de  temps  qu'il  dura.  Mahmoud  ^^^ssr^  Aa^IacL  ,  qui  le 

'  El-Melek  el  -  Ddher ,  yihou-  vendit  à  Barsebây,et*qu'ilfutmisen 

Sa'fd,^    Tamar  Boghâ  .^*X-Vl  liberté  par  e/.Z?^AerC^7m^7^Ly[ 

Ijb  j^  Juxw  jjt  JbUJI  fut  sur-  ^^Jl^.  H  monta  sur  le  trône  le  6 


nommé  el-Roumf     ç^jJj  *^  *^*  du  mois  de  regeb  de  l'an  87a  de 

Vâhery    p^UJ  I ,  parce  qu'il  était  Tt^girc  (1468  de  l'ère  chrétienne  ) , 

,             Vr  «  cl  s'y  maintint  pendant  vingt-neuf 

du  pays  de  Roum,  comme  son  ar-  ''      ^           •      .     •     »  •           n 

..»•',,.             '          VI  '    «^  j  "°«  quatre  mois  et  viagt  jours.  Il 

nère-predécesseur,  et  qu  il  était  du  ^  ^        •   ..  *  ^1  iiir               1 

,«      ,      __      '     ,^    ,      -_^,  mourut,  suivant cl-Maqryzy,  le  aa 

nombre  des  Mamlouks  de   Dancr  %         •    1     1       1     ^u  lj    n 

.11  °"  T[kO\%  de  dou-NqaMeh  de  l'an  901 

Gaqmaq   ^J^ïa^^U?.  H  f«l  ap-  de  l'hégire  (i496de  l'ère  chrétienne), 

pelé  au  trône  le  même  jour  que  Bel-  Ahmedebn-Yousef  placesa  mort  au 

bày  en  descendit  :  il  en  fut  arraché  dimanche  27  de  regeb  ;  ce  qui  se 

lui-même  le  6  du  mois  de  regeb,  rapporte  à  ce  que  l'on  voit  dans  el- 

après  l'avoir  conservé  cinquante-  Gcnàby,  qu'il  fut  enterré  le  lundi 

huit  ou  cinquante-neuf  jours  seule-  a8  de  ce  même  mois. 

27. 
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xle  TDcsori ,  le  chambellan  Lâgjn  fit  l'ouverture  de  la 
digue;  le  Nil  monta  à  vingt  coudées  vingt-un  doigts 
sur  la  fin  de  paophî.  On  n'avait  point  vu  depuis  long- 
temps de  crue  aussi  forte;  les  eaux  interceptèrent  les 
roules  et  les  chaussées,  et  submergèrent  les  territoires 
del-Minyeh  et  de  Qiobrâ,  l'île  de  Roudah,  le  chemin 
du  Kaire  et  de  Boulâq;  l'île  de  l'Elëphant  et  Roum 
el-Rych  fiirent  inondés;  les  puits  furent  comblés. 

L'an  883  de  l'hégire  (  i479  ^^  ^'^^^  chrétienne) ,  il  y 
eut  ouafâ  le  4  de  mesori.  Uzbek  fit  l'ouvetlure  de  la  di- 
gue. On  remarque,  comme  un  événement  singulier, 
que,  la  nuit  de  ï ouafâ,  la  digue  d'Abou-1-Mangâ  fut 
rompue  et  renversée  d'un  bout  à  l'autre;  ce  qui  causa 
de  grands  dommages  dans  les  cantons  situes  au-dessous 
de  ce  canal,  et  submergea  les  magasins  de  grains  de 
ceux  qui  avaient  ces  terrains  en  apanage  :  ce  qui  est 
bien  surprenant,  c'est  que  le  Nil  n'avait  point  endom- 
magé la  chaussée  du  canal  d'Abou-1-Mangâ  avant 
l'instant  où  elle  fut  renversée.  Cette  même  nuit,  il  y 
eut  ouafâ,  et  l'eau  crut  de  douze  doigts. 

L'an  902  de  l'hégire  (1496  de  l'ère  chrétienne), 
pendant  que  la  guerre  était  allumée  entre  le  fils  du 
sultan  et  l'émyr  Aqberdy ',  le  Nil  s'arrêta  dans  sa  crue 
les  jours  mêmes  où  l'on  attendait  qu'elle  devînt  com- 
plète, et  il  continua  à  ne  croître  que  faiblement  jus- 
qu'au 27  de  mesori,  qu'il  parvint  à  son  complément  :  ' 
l'ouverture  de  la  digue  ne  se  fit  que  le  28  du  même 
mois,  correspondant  au  12  de  celui  de  dou-1-hageh. 
L'émyr  Aqberdy  ,  qui  était  alors  maître  du  Kaire , 

^  El-emyr  Aqberdf  ^^j^\  jS^\, 
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chargea  l'ouâly  de  celle  ce're'monîe.  Lorsque  celui-ci 
fut  arrive'  à  la  digue,  il  trouva  que  le  chejrkh  A'bd 
el-Qâder  el-Dechlouty '  en  avait  déjà  rompu  un  côte', 
et  avait  donné  passage  à  Teau.  Il  n  j  eut  point  de  ré- 
jouissances publiques  à  cette  occasion ,  à  cause  de  la 
guerre  violente  qui  régnait  entre  les  deux  partie.  Le 
Nil  avait  tardé  environ  vingt  jours  d'arriver  à  sa  crue 
complète,  et  l'on  n'y  fit  aucune  attention  lorsqu'il  y 
parvint.  Le  fleuve  ne  se  maintint  dans  cet  état  que 
pendant  peu  de  jours,  et  il  baissa  subitement,  de 
manière  que  le  pays  ne  fut  point  arrosé  suffisamment, 
et  les  vivres  renchérirent. 

L'an  9o5  de  Thégire  (t497  ^e  l'ère  chrétienne),  la 
nouvelle  lune  du  mois  de  moharram  arriva  le  même 
jour  que  le  nourouz  des  Qobtes,  conformément  au  cal- 
cul par  lequel  on  fait  concorder  l'année  qobte  avec 
l'année  arabes  et  le  complément  de  la  crue  du  Nil 
arriva  le  4  du  mois  de  moharram  de  l'an  904  de  lliégire 
(1498  de  l'ère  chrétienne),  et  elle  fut  déclarée  le  19 
de  mesori.  Le  sultan  el-Melek  el-Nâser  voulait  ouvrir 
lui-même  la  digue  et  aller  au  meqyâs;  mais  ses  émyrs 
ne  voulurent  point  y  consentir  ,  craignant  qu'on  ne 
l'assassinât;  :  ce  prince  en  éprouva  beaucoup  de  peine , 
et,  descendant  du  château  après  la  dernière  prièrç  du 
soir%  avec  des  fanaux  et  des  torches,  accompagné  de 
ses  cousins  et  de  quelques-uns  de  ses  pages^,  il  alla 
couper  la  digue  pendant  la  nuit;  il  alla  aussi,  en  faisant 

«  El-Cheykh  A*hd  el'Qâder,  el-        >  El-J'châ  ^JL«JI. 
Dechtouty ,  j ^U)  |     J^     ^jj  |         î  Khâskyel  aX-U  . 
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sa  tournée,  à  celle  du  pont,  et  la  coupa  de  même; 
ensuite  il  se  retira  au  château  pendant  que  la  nuit 
durait  encore.  Lorsque  le  jour  commença  à  paraître, 
les  habitans  du  Kaire  virent  que  les  canaux  étaient 
remplis  par  les  eaux  :  avant  et.  depuis  Tislamisme  il 
n'était  jamais  arrive'  d'ouvrir  la  digue  pendant  la  nuit , 
parce  que,  cette  cérémonie  étant  une  fête  universelle 
pour  Je  peuple  d'Egypte,  c'était  le  priver  des  diver- 
tissemens  qui  avaient  coutume  d'accompagner  le  jour 
de  Vouqfâ.  El-Melek  el-Nâser  fut  tué  quelque  temps 
après  la  retraite  des  eaux,  dans  le  cours  de  cette  même 
année;  ce  qui  fut  regardé  comme  une  suite  du  mauvais 
présage  qu'on  avait  tiré  de  cette  infraction  aux  usages 
consacrés.  Son  règne  n'avait  été  que  de  deux  ans  et 
quelques  mois. 

CHAPITRE  VI. 

Histoire  du  meqyds  sous  les  sultans  Ottomans  y 
de  Van  de  Vhégire  924  à  Van  121 5. 

Ce  chapitre  contient  un  espace  de  près  de  trois  cents 
arts ,  qui  commence  à  la  conquête  de  l'Egypte  par  Je 
sultan  Ottoman  Selym  i«';  il  comprend  les  répara- 
tions qui  ont  été  faites  au  meqyàs  par  les  ordres  de  ce 
prince ,  et  celles  qui  ont  été  exécutées  par  Hamzab- 
pâchâ  et  par  les  bey s ,  jusqu'à  la  conquête  de  l'Egypte 
par  les  Français. 
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§.  1.  Réparations  faites  au  meqyâs  par  le  sultan 

Selym  i®'. 

Le  sultan  Selym  i^r*  e'iaît  fils  de  Bajazet  ii'  et  petite 
fils  de  Mokammed-khân  ^  \  il  naquit  à  Amasie ,  Tan  872 

*    Sefyni'khdn    ben    Bâyazyd  dont  il  mourut,  dans  le  même  Heu, 

jj  y  Ij      j      X^    JL ,  que  nous  dii-on ,  où  il  avaii  livré  la  bataille 

**J\*  ,   C/«   w        I"  contre  son  père.  Il  eut  pour  succea- 

connaissons  sous   le  nom   de    A'e-  ^^^^  Soteymân  ben  Selym     XJL. 

lym  1*'*,  ne  borna  pas  sa  gloire  a  ses  i                                          w.    " 

I  •.       -i*.^*         •!  -1  r      »  »  — :^  >v«JLw    ,  w>  >   «f'ic  nous  connaissons 

exploits  militaires;  il  s  occupa  aussi  jTT**'    {J\  '   ^ 

beaucoup  de  la  littérature  et  des  gous  le  nom  de  Solyman  i*^',  et  qui 

sciences.  Les  OrienUux  le  mettent-  monta  sur  le  trAoe  Tan  de  Thégire 

an  nombre  des  princes  qui  ont  été  ga6  (i5ao  de  l'ère  chrétienne]. 

les    plus    savans*  dans  les  langues  ,r.^          ju-'i       «.rr            j 

,*                   ,                  j       j  Bayazyd-hhan  ben  Mohammed 

arabe ,  turque  et  persane ,  dans  «es-  . 

quelles  il  composa  des  poésies  citées  J.;^   ^    lO         *^. }?.     »  que  nos 

pour  leur  élégance.  11  avait  cou-  écrivains  nomment  Bajazet  ii,  fut 

tUOTC  dç  parcourir,   déguisé,    les  le  huitième  sultan  des  Ottomans,  et 

places  et  les  rues.;  pour  y  entendre  succéda  à  son  père  Mohammed  ben 

ce  que  l'on  pensait  de  son  gouver-  ,-.         ,      »                   ^^ 

nement.  Suivant  Ben-Aby-l-Sorour,  ^^"''^^  ^^    ^,    J^^,  ^ue  nos 

ce  prince,  étant  entré  à  Haleb  après  liisloriens  ont  appelé  Mahomet  m  ; 

la  défaite  de   Qanpou  el-Gboury,  >!   «on^  «"^  ^  ^^ne  à  Fige  de 

SiSsisU  aux  prières  solennelles  du  trente  ans,  le  18  du  mois  de  raby' 

vendredi;  rimâm  adressait  alors  à  el-aouel    de    Tan   887   de  l'hégire 

Dieu  des  prières  pour  lui ,  en  se  ser-  (  ^48^  de  Tère  chrétienne  ) ,  suivant 

vant  de  cette  formule  :  Ahmed  ben-Yousef. 

JL  ^liUI  \>^yjJA  ^\  ^  Mohammed-khân  bea  Mourâd 

Xo'meu,  soiTsecourable  à  notre  ^ourâd^khân  ^U  ^1^  ,  qui  fut 

seigneur  le  sultan  Selym-kh&n ,  sau-  surnommé    el  -  Melek    el  -  A*âdel 

veur  des  deux  nobles  villes  ^e  la  J^lx)|  ^^XJU!  (le  roi  juste)  :  il 

Mekke  et  de  Médyne.  »  monta  sur  le  irône ,  à  la  mort  de  son 

Ce  titre  fut  tellement  agréable  au  père,  le  16  du  mois  de  moharram 

snlian,  qu'à  son  retoor  du  temple  de  l'an  855 de  l'hégire  (  1 45 1  de  Tère 

il  se  dépouilla  de  ses  Têtemcns,  qui  chrétienne);   il  avait  été  quelque 

valaient  plus  de  mille  pièces  d'or,  temps  associé  à  l'empire  pendant  la 

et  les  çnvoyà  en  présent  à  l'imam,  vie  de  son  père.  Il  était  alors  âg4 

En  allant  à  Afidrinople  pour  y  pas-  de  dix-nenf  ans  cinq  mois  et  trois 

ser  l'hiver,  il  fut  saisi  de  la  maladie  jours,  et  il  régna  trente  ans  el  deux 
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de  l'hegire  (i468  de  l'ère  chre'tlenne  ) ,  et  succéda  à 
son  père  sur  le  trône  de  Constantinople,  le  i8  du  mois 
de  safar  de  l'an  918  de  l'hegire  (i5i2  de  Fère  chré- 
tienne) 9  étant  alors  âge  de  quarante-six  a^s.  Il  détrui- 
sit entièrement  les  Mamlouks,  qui  étaient  alors  maîtres 
de  rÉgypte  et  de  la  Syrie,  et  acheva  de  réduire  sous  sa 
puissance,  l'an  924  de  l'hegire  (i5i8  de  l'ère  chre'- 
tienne) ,  l'Egypte  et  tous  les  autres  pays  qui  leur  avaient 
appartenu  :  ce  monarque  s'occupa  de  l'administration 
du  pays  qu'il  venait  de  conquérir,  et  fit  aussi  quelques 
restaurations  au  meqyâs,  il  mourut  à  Tâge  de  cin- 
quante-quatre ans ,  après  un  règne  de  neuf  ans  et  huit 
mois,  le  samedi  9  du  mois  dechaouâl  de  l'an  926  de 
rhe'gire  (i520  de  l'ère  chre'tienne). 

Son  fils  Solymân  ic^**  et  son  petit-fils  Selym  11" 
s'occupèrent  beaucoup  de  l'organisation  intérieure  de 
rÉgypte ,  qui  leur  doit  presque  toutes  les  institutions 
financières  et  administratives  que  nous  y  avons  trou- 
vées établies.  Ces  princes  veillèrent  avec  soin  à  l'entre- 
tien du  meqyâs  et  des  autres  établissemens  publics 
utiles  au  pays  :  mais  il  ne  paraît  pas  que  leurs  succes- 
seurs s'en  soient  postérieurement  beaucoup  occupés» 

mois.  C'est  ce  prince  qui  prit  Cons-  gire  (  i5ao  de  Père  chrétienne) ,  et 

tantinople  ,    Tan    85^    de    Thégire  mourut  dans  le  mois  de  safar,  l^an 

(  1453  de  Père  chrétienne).  11  mou-  974  de  Thégire  (  i566  de  IV re  chré- 

rut  le  vendredi  5  du  mois  de  raby'  tienne),  après  un  règne  de  quarante- 

el  -  aouel   de  Pan   886  de  Phégire  huit  ans. 

(  1481  de  Père  chrétienne),  à  l'âge  »  Selym  hen  Soleymân     y   JLr 

de  cinquante-un  ans.  ■     .                        ,       a           '  " 

•  SoU^mân  hen  Selym     .IJL  O^^  "**°^^  *"'  **  ^"^^"^  *  "  9^4 

JL  ,  p  était  né  Pan  900  de  Plié.  ^«  ^'^^g'r«  (*566  de  Père  chré- 
p^  w*  "  tienne  ) ,  et  mourut  Pan  988  de  Phé- 
gire (1495  de  Père  chrétienne)  :  il  gire  (1575  de  Père  chrétienne),  après 
monta  sur  le  trdne  Pan  926  de  Phc-  un  règne  de  neuf  ans. 
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§.  II.  Ei^énemens  relatifs  au  meqyds  sous  les  sultans 

Ottomans^ 

L'Egypte  étant  devenue  alors  une  des  provinces  du 
vaste  empire  Ottoman ,  il  n'entre  point  dans  le  plan 
de  ce  mémoire  de  donner  ici  la  suite  des  souverains 

s 

qui  montèrent  successivement  sur  le  trône  de  Cons- 
tantinople^  je  me  bornerai  à  rapporter  les  e've'nemens 
qui  concernent  le  meqyâs  sous  les  règnes  de  quelques- 
uns  d'entre  eux. 

Ben  Abj-1-Sorour  rapporte  que  sous  le  règne  du, 
sultan  O'tmân',  fils  du  sultan  Ahmed%  l'an  1029  ^^ 
ITiégire  (  1620  de  Tère  chrétienne) ,  il. y  eut  une  crue 
du  Nil  si  extraordinaire,  que  les  Égyptiens  commen- 
cèrent à  de'sespe'rer  de  voir  la  fin  de  l'inondation  :  elle 
occasiona  une  grande  cherté'  dans  les  vivres.  La  peste 
causa  aussi  de  grands  ravages  cette  même  année. 

Sous  le  règne  du  sultan  M ourad-khân  ^,  fils  du  sultan 

*  O'tmân  hen  Ahmed  y  i*Y^  chrétienne  ] ,  et  eut  pour  successeur, 
0^1,  que  nos  hisloricns  connais-  l'«°  1027  de  Thégire  (  i6i3  de  Père 
sent   soos    ]e   nom   à^Othmdn    n,     chréiïenne) ,  Mousta/a  ben  Moham- 


monta   SUT  Je  trône  Tan   1027   de  med  S^     j     Jia^a» ,  qui  ne  resta 

rhcgire  (  1618  de  Tère  chrétienne  ) ,  *^  "^ 

^11           9      j     iiL'  •  pas  un  an  sur  le  trône, 

et   mourut  lan    io3i    de  j'hegire  '                  o  •   c  nvur. 

(162a  de  l'ère  chrétienne)  :  il  fut  3  Mqurâd'lyhânhenJhmed^]^, 

rempUcé  j^^T  Moustaf a  ben  Moham-  ^.^       .U  ,  seizième  em^ 

med  SJ^  ,  w)      Jth^^A ,  qni  avait  ,     V. 

C/»  \Jf  rcur  des  Ottomans ,  monta  sur  le 

été  son  prédécesseur  et  qui  remonta  ^^^j^^  ^J^  ^n  après  la  seconde  dépo- 

alors  sur  le  trône.  g^ion    du    sultan    Moustafà-khân 

-  Ahmed  ben  Mohammed  j^!  j^  JLU.,  le  i5  du  mois  de 

j^  ^  ,  que  nos  historiens  appel-  do„.).qaMeh  de  l'an  io3i  de  l'hé- 

lent  Ahmed i^^,  monta  sur  le  trône  gire  (  i6aa  de  l'ère  chrétienne)  :  il 

l'an  10 la  de  l'hégire  (i6o3  de  Tère  mourut  le  16  du,  mois  de  chaouàl 
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Ahmed  et  successeur  de  Mousiafà',  Tan  io34  ^®  ^'^^~ 
gire  (i6?4  ^^  ^*^^^  chrétienne)  ,  la  crue  du  Nil  monta 
jusqu'à  vingt-quatre  coudées  :  cette  inondation  ex- 
traordinaire, rapportée  par  Ahy-l-Sorour ,  fit  craindre 
que  les  eaux  ne  se  retirassent  point  assez  tôt  pour  que 
l'on  pût  ensemencer  les  terres  ^  cependant  elles  bais- 
sèrent en  peu  de  temps  ;  on  ensemença ,  et  la  récolte  fiit 
très-abondante. 

Sous  le  règne  du  sultan  Ibrâhjm',  frère  et  succes- 
seur de  Mourâd-khân%  et  dix-huitième  prince  de  la 
dynastie  des  Ottomans,  l'an  io5o  de  l'hegire  (  1640  de 
l'ère  chre'tienne) ,  suivant  le  même  Aby-l-Sorour ,  la 
crue  du  Nil  fut  très- médiocre  :  le  premier  jour  du 
mois  de  tout,  le  fleuve  n'était  point  encore  parvenu  à 
seize  coudées;  on  ouvrit  cependant  la  digue,  et,  ce  jour 
même,  l'inondation  baissa  subitement;  ce  qui  occa- 
siona  une  grande  cherté  en  Egygte. 

§.  III.    Cinquième  époque  du  meqjâs  :  réparation  de  ce 

monument  par  ffamzah-pâchâ^ 

Sous  le  règne  de  Moustafâ  iii^,   successeur  d'O't- 

de  Pao  1049  ^^  rhégire  (  iq  jao-vier  dats  révoltés ,  dans  le  mois  de  cha^- 

1639  de  Père  chrétienne }.  ban  de  Tan  1069  de  I^hégire  (juillet 

'   ^oyc2  la  note  précédente.  16^9  de  l'ère  chrétienne),  et  eut 

^  Ihrâhym  ben  ^hmed   j^\y>\  pour  successeur  son  fils  Mohammed 

JL?-Ï  ^succéda  à  son  frère  aussi-    ^«'ï  Ihrâhym  m^\^\  ^  S^. 

l6t  après  qu'il  fut  mort ,  et  traversa ,  3  Fcjrez  la  note  ^  de  la  page  pré- 
suivant  l'usage ,  !c  6  de  février,  toute  cédente. 

la  ville  de  Consianlinople ,  depuis  4  Moustafâ  ben  Ahmttd    jJa^ 

la  mosquée  d'Ayoub  Anscry  jus-  «                                    v3     ' 

qa'au  palais  impérial,  avec  la  plus  *>^'  ij^^  «"O"^»  «"«^  ^^  ^'■^"^  »  *" 

grande  pompe.  Il  fut  tué  par  les  sol-  1 171  de  Pbégire  (  1757  de  l'ère  cbré* 
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mân  m",  Tan  1180  de  Thëgire  (  1766  de  l'ère  chré- 
tienne)., Hamzah-pâcliâ  %  alors  qâym-maqâm^  du 
Kaire,  fit  remplacer  l'anci^ne  poutre  de  soutènement 
par  une  nouvelle,  de  chaque  côte  de  laquelle  on  retraça 
en  caractères  soulous^  l'ancienne  inscription  koufique 
qui  y  avait  été  placée  du  temps  d'el-Motaouakel,  et 
dont  OB  conserva  fidèlement  la  date ,  comme  je  lai 
déjà  dit  ci-dessus  ^. 

On  trouvera  ci-après ,  dans  la  quatrième  partie  de  ce 
mémoire i  la  transcription  de  cette  double  inscription, 
avec  sa  traduction. 

§.  IV.  Réparations  faites  au  meqyâs  par  les  heys. 

Sous  le  règne  de  ce  même  prince ,  l'an  1 185  de  Thë- 
gire  (1769  de  l'ère  chre'tienne),  le  célèbre  A'iy-bey^ 

tienne),   et   monrat  l'an   1187  ^^  tienne) ,  apxeB  avoir  régné  environ 

rhégire  (  1778  de  Père  chrétienne),  trois  ans. 

après  un  règne  d'environ  seize  ans.  a  Hamzah-pâchd  lltj  »Ua>. 

Il  eut  pour  successeur  son  lils  A'^bd  ^   y*-" 

el-Hamfd  ben  Moustafâ  0^-a-^  ^  Çàym-maçâm  >liu    vlS,  ou 

oUf^^      o  ,\,.^^t  j  que  quel-     gdymmaif dm  Ajili\Ji  ,  mol  à  mol , 

ques  auteurs  nomment  Ahmed  iv,  lieutenant,  gouverneur  au  nom  du 

et  qui  régna  jusqm^à  Tan  i9o4  de  souverain. 

rhégire  (  17S9  de  l'ère chréiienne).        4  ^^^„^  ^^  ^  caractère,  mon 

»  O'tmân  ben  Moustafâ  jUi&  Mémoire  sur  les  inscriptions  kou- 

ji-)^^     y  ,   que  nos  historiens  fiques  recueillies  en  Egypte,  et  sur 

^    ii     .  Sr  '.  •*  i!i    j  les  autres  caractères  employés  dans 

appellent  Osman  m ,  était  nls  de  ,  -i      «     1     -  ^ 

*^  >      *l  les  monumens  des  Arabes,  ^ffe  137 

Moustaja  hen  Mohammed ^J}/,^  ^^  ^^  volume. 

S^    .y)  f  que  nos  historiens  nom-        5  Voyez  ci-dessus,  pag.  4o4* 

ment  Moustapha  ii  :  il  monta  sur  le  ^  ^'h^  '  ^*   sjX^    ^.    On 

troue  l'an  116S  de  Thégire  (  1754  de  peut  voir  dans  Vouvrage  de  M.  de 

rère  chrétienne),  et  il  mourut  Pan  Volney  les  détails  historiques  qu 

1171  de  rhégire  (  1757  de  Tère  chré-  concernent  ce  prince. 
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refusa  de  reconnaître  Tautoritë  da  sultan  de  Constantin 
nople ,  et  s'arrogea  les  droits  de  la  souveraineté'. 

D'après  la  tradition  généralement  répandue  dans  le 
pays ,  et  Topinion  du  qâdy  chargé  de  l'administration 
du  meqyâs ,  il  paraît  que  les  beys,  sentant  l'importance 
de  conserver  ce  monument  dans  un  état  habituel  de 
service ,  se  sont  aussi  occupés  d  y  faire  exécuter  de 
temps  en  temps  quelques  réparations  nécessaires  à 
son  entretien  :  mais  les  réparations  de  ces  différentes 
époques  ont  élé  trop  peu  considérables  pour  que  l'his- 
toire ait  jugé  convenable  d'en  parler  j  aussi  )e  n'ai  pu 
me  procurer  à  ce  sujet  aucun  détail  étendu  et  précis, 
ni  dans  les  historiens,  ni  dans  les  archives  du  meqyâs. 

CHAPITRE  VII. 

Histoire  du  meqyds  sous  le goui^ernement  français  , 
de  l'an  1 2 1 3  de  l'hégire  à  l'an  1 2 1 6. 

Ce  chapitre  est  bien  loin  d'être  comparable  aux  pré- 
cédens  par  le  nombre  d'années  qu'il  embrasse  j  mais  il 
sera  pour  nous  plus  intéressant ,  les  événemens  qu'il 
présente  s'étant  passés  presque  entièrement  sous  nos 
yeux ,  et  chacun  de  nous  y  ayant  pris  part  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  immédiate. 

§.  I.  Ei^énemens  relatifs  au  meqyâs  pendant  Vannéfi 

I2i3  <2e  Vhégire. 

La  fête  de  la  crue  du  Nil  '  a  été  célébrée  avec  une 

•  Voye%  ci*aprè8. 
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grande  solenuité  le  sixième  jour  du  mois  de  raby'  el-- 
aouel'  de  Tan  13 1 5  de  Thegire  (correspondant  au  17 
août  1798  de  1ère  chre'lienne). 

Jen  donnerai  ici  les  détails,  extraits  du  procès- ver- 
bal qui  a  e'té  dressé  à  cette  occasion  et  qui  a  été  publié 
officiellement  :  * 

Le  GÉNÉRAL  EN  CHEF,  accoiDpagné  de  tous  les  généraux,  de 
Tétat-major  général  de  l'armée,  du  kyahyâ",  du  pâchâ^,  des 

»  Rahy^  el-aouel   JUzJ  r    *  t         '  Khyahyâ  U^:^  ,  ou  mieux  en- 

(le  premier  raby').  Ce  mois  est  le*  corc  keykhyâ  L^tr  •  Ce  root,  qui 
troisième  de  l'année  lunaire  des  mu-  se  trouve  quelquefois  aussi  écrit  hâ- 
sulmans  :  il  portait,  chez  les  anciens    ^^  ^|^^  ^^^  j^  ^^^^  que  celui  de 

Arabes,  le  nom  de  hhaoudn  j|^.    hetkhodd  j  JusrCiS'  :  il  signifie  Uew 

Ce  mois,    et  le   suivant,   nommé    tenant,  et  il  est  plus  particulière- 

rahy  el-tâny      JU'J!  >l-^  »   (le    ment  le  nom  du  lieutenant  du  pàchà. 

_       ,    ,x  ,    .^.*    Il         Ses  fonctions  étaient  remplies  par 

second  raby')   ou  rahf  el^ahher    ^^  ^^^  ^^^^  ^^j  ^^^.^^^  ^^^.^  ^,^^ 

J^^  Ç^.J    *^'   ''^^^  el^akhr^t  i^eraudjouàn. Chaque 05*^7 ^Ujf, 

'iy6^\  ft-J  .  (Pautre  rab/) ,  sont  ou  corps  militaire  de  PÉgypte,  avait 

'^           Cr'*>  aussi  son  kyâhyà  particulier, 

du  nombre  de  ceux  dont  le  nom  ^es   beys  avaient   aussi   chacun 

appellatif  doit  être ,  suivant  les  plus  i^^^  kyâhyâ  ;  quelques-uns  môme  en 

savans  grammairiens  arabes ,  pré-  ^^^j^^^  jg„,  .  ^j^^j  Jbi-dhym'berk 

cédé  du  mot  chaharj^  (mois),  ^^.^'^j            rj|    ^^           |     | 

En  effet ,  le  mot  raby'  a^  y  et  ,  '**     l\ 

C  "*  '^  a  vaitpour  kyàhyàsilfozMl^à  ^aa4» 

même  Texpression  entière  r</6y' e/-  ,    .«     ^     1     11 

.1^1»  ...  surnommé  e/-/coiizzaz;  1;  Jl,  parce 

fiouel  Jjai  «-0  i ,  désignent  pro-  J  Jj^     ^ 

CT"*-^  qu'il  avait  été  autrefois  marchand 

prement,  non-seulement  un   mois  ,  ,  ■«.   ^      i"  .|»     • 

....      j    I,       ,      ^'^ ^^.^    de  riz:  et  Zo«-«-iSM7ar  .\JLÂ)j  .^, 

particulier  de  Tannée ,  mais  encore  »  '     J  '*•*'  '  J*^  ♦ 

une  saison  entière ,  celle  du  prin-  qui  réunit  à  ses  fonctions  celles  de 

temps ,  qui  s'appelle  aussi  rahy^  el-  kyâhyâ  à'^Ibrâhym-heyk  el-Soghayr 

kelâ  «biOl    >ï— ^jî  comme  l'ex-  wJUJI  >^-^    (T:*!^^*  lorsque  ce 

pression  raiy'c^l^/iy    JliJ!  «-J  •  dernier  eut  épousé  Setteh  Hânoum 

désigne    aussi    l'automne,     qu'on  pjU  AXw,  fille  d'Ibrâhym-beyk  el- 

nomme  encore  raby'  el-temâr  *u^  »  Kebyr 
\^*J{  5  Fâcha  l^b.  Ce  mot,  que  les 
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membres  composant  le  grand  dyouân  '  du  Kaire ,  du  mollah ,  et 

Arabes  prononcent  et  écrivent  hd^  Cinq  parmi  les  principaux  des  na- 

chd  li,ij ,  signifie  proprement  un  tiens  qobte,  syrienne  et  grecque; 

commandant.  On  donne  générale-  ]^«"^  P*"-""  ^«8  magistrats  civils  ; 

ment  ce  litre  aux  grands  officiera.dc  -Neuf  parmi  les  chefs  de  corpora- 

la  Porte  Ottomane ,  quelquefois  aussi  *»<*"»  commerciales  ; 

à  des  officiers  inférieurs  de  l'armée ,  ^^^^^  ^^^   prmcipaux  négocians 

et  même  à  de  simples  janissaires.  ''*"<^8. 

Quelquefois  les  Turks  écrivent  ce  ^"  ^^''^  «"  «^'"^  P*""™»  <^«^»  soixante 

nom  de  dignité  avec  un  he  final  pe^onn^s    PO«r    choisir    quatorze 

(«li.b  pdchâh),  comme  s'il  était  '«e°;bres,qnicouvposèrentledyouân 

^          V  particulier  du  Kaire. 

l'abrégé  et  le  diminutif  du  mot  per-  Qn  nomma  comme  président  du 

aan  pddichâh  t\t^\^  (empereur),  dyouân  le  cheykh  A^bd^allah  eU 

qu'ils  ont  adopté  dans  leur  langue.  .  Cherqâoity    jjjj     Jl-a-c      «.   *^i{ 

Les   gouverneurs  des    provinces  i  .•       i»                 *         C" 

turques  portent  le  titre  de  pdchâ,  ^^^^J^'  ' 

et  celui  de  l'Egypte  est  appelé  pd-  Le  cheykh  Mohammed  el-Mohdf 

chd  du  Kaire.  Les  gouyernemens  n      «.        .  i» 

•I                             *  j  '  •      '           1  />J^4UJi  J^    !.,taMJ  1 1  comme  se- 

des  provinces  sont  désignes  par  le  v»7    ^^     ^^  ^TT^'^ 

nom  de  pdchâliq  .  oS  wU  ,  ou ,  à  la  créiaire. 

manière  arabe,  hâchâliq     *^\tXi  ,  Les  antres  sont,  le  Seyd  Khalyl 

littéralement,  charge  fl?c  ^ac/ia.  el-Behry 

»  Le  grand  dyouân  du  Kaire  fut  ^j^J  \j^^^  Xj**Jj  , 
institué  par  le  général  en  chef,  le  i8 

du-mois  de  regeb  de  l'an  I3i3 ,  cor-  El-Seyd  Ahmed  el-Ou  qâd  et- 

respondanl  au  6  nivôse  de  l'an  VI  ^ahrouqy 

(a6  décembre  de  l'an  1798  de  l'ère  ^-^ySSJl  jlii»)  J-?-l  Aj-Jl, 

chrétienne).  Gecorp.  était  chargé  i^^  cheykh  Mou,tofd  el-Sâouy 

de  l'administration  de  la  justice  en-  \     \\       *\           .   *U 

vers  les  habitans  au  nom  du  gou-  y^J^^^'  ^**-0-^*  ^?~  '  ? 
vernement  français,  et  de  nos  rela- 

lions  politiques  avec  eux.  ^e  cheykh  MousâSersy 

Il  fut  d'abord  composé  par  la  con-  ^Y^     C**!?"*  .<ï?**"^   "> 

vocation  de  soixante  membres ,  dé-  C 

signés  ainsi  qu'il  soit  :  Le  cheykh  Soleymân  eVFiayoumy 

Sept  de  la  classe  des  chéryfs  on  ^^ySÎj\  ^^X^X>^  -^T^  ' 

nobles  desccndans  de  Mahomet j  .      i?     >#    ^i    »     #>       » 

-^          111         j       u    .LU  Le  cheykh  Ahmed  el-A  rrchr 

Douze  de  la  classe  des  cneykbs;  ^        .|          .         ^  ..        -^     ^ 

Dix  de  la  classe  des  ogdiflu  ou  ,^_^.^'  *^'  -^^'' 

membres  de  corporations  militai-  j^  ^^^^^^^  MoKSmmed  eUDoud^ 

""«8  ;  khly 

Onze  parmi  les  ^^gg^*  chefs  de  .     .      . .                 ^  ; . 

mosqnée  et  de  corps  religieux;  v,,^^!^»^'  "^  Jt^^m 
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de  l'aghi  *  des  janissaires  ',  s'est  renda ,  à  six  heures  du  matin , 
au  nieqjâs.  Un  peuple  immense  couronnait  tous  les  monticules 
qui  bordent  le  NU  et  le  canal.  Toute  la  flottille  pavoîsée  et  une 
partie  de  la  garnison  sous  les  armes  formaient  un  coup  d'œil 
aussi  imposant  qu'agréable. 

L'arrîyée  du  cortège  au  meqyâs  fut  marquéevpar  plusieurs  salves 
d'artillerie;  la  musique  française  et  la  musique  arabe.jouaient  plu- 
sieurs airs  pendant  le  temps  que  l'on  travaillait  à  couper  la  digue. 

Un  instant  après ,  le  Nil  franchit  la  digue  et  entra  comme  un 
torrent  dans  le  canal ,  d'où  il  porte  la  fertilité  dans  la  campagne 
du  Kaire.  Le  général  jeta  plusieurs  milliers  de  mèdins^  au  peu- 

Zou'l'Fûjfdr  hyahyâ    .liii)|    .S 

Ustr  )  remplissant  ks  fonctions  de 
commissaire  musulman,  et  M.  Glou- 


Le  cheyhJh  Moustafd  el- Daman- 
houry 

^'ly  Heikhodd  el-Megcialy 

Ahmed  Zou-l-Fiqâr,  Odali  bâ- 
chy/ellâh 

YousoufTchourbaesy  Bâàh  Tchâ- 
ouch  Gemelydn 


lier,  celles  de  commissaire  français 
aoprès  du  dyouân. 

'  Aghâ  Ià)  est  un  nom  de  di- 
gnité; ce  mot  s^écrit  souvent  par  un 
he  final  (  aghâh  »lé|  ) ,  et  cette  se- 
conde manière  est  la  seule  que  sui- 
vent les  Qobies  dans  leurs  écritures. 
Chacun  des  ogâg  est  commandé  par 


*   \          *Vi       '^                •      ^  an  aghâ.  L'aghâ  des  janissaires  jouit 

L/^  V    L/^  •  v-5^J-^   v«— â?**l?r.  d^une  très-grande  autorilé,  et  il  est 

.^UL^ ,  chargé  de  la  police  de  la  yilie  du 

^  "    *  Kaire. 

Le  seyd  Ahmed  el-Mahrougr  a  ^^^^  ^^^^^^  f^^mé  le  mot  /Vi- 

3jyS^  I  *X^  ! ,  nissai^e    de    celui    d^enkichàryeh 

El-Ma'aUemLatfaUahelMasfy.  A^jllCil  ,    qui    est    le    nom    du 

^11  AÎt       «llJ   JisJJ  sixième  des  corps  militaires  connus 


Gioubrdn  el-Sekroug 
JTousouf  Fa  rhdt 
Henri  H^olmtiv,  médecin 
François  Baudeuf 


en  Egypte  sous  le  titre  commun 
à''ogdq.  Le  corps  des  janissaires  est 
le  plus  souvent  désigné  par  le  nom 
de  moustalifezsdn  «vJaÂarCMw*  ; 
cet  ogàq,  quoique  le  sixième  par 
son  ordre,  était  le  premier  par  sa 
force  et  sa  puissance. 

3  Médin  ou  pàrat,  petite  pièce 
de  monnoie  très-mince  et  en  argent 
de  bas  aloi,  qui  vaut  la  vingt-hui- 
tième partie  du  franc. 
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pic,  et  beaucoup  de  pièces  d'or  au  bateau  qui  passa  le  premier 
sur  la  rupture  de  la  digue  ;  il  revêtit  de  la  pelisse  noire  le  mollah , 
et  le  naqjb  el-achrâf'  de  la  pelisse  blanche,  et  il  fit  distribuer 
trente-huit  cafetans'  aux  principaux  officiers  des  auU)rités  du  pays. 
Ensuite  tout  le  cortège  retourna  au  Kaire  sur  la  place  nommée 
Birket^  el-Ezbeqjeh^y  suivi  par  un  peuple  immense  qui  chantait 
les  louanges  du  prophète  et  de  Tarmée  française  en  maudissant 
les  bejs ,  et  rendait  grâces  à  Dieu ,  qui  avait  comblé  de  bienfaits 
rËgjpte  en  lui  accordant  le  plus  beau  Nil  quMl  j  eût  eu  depuis 
un  siècle. 

§.  II.  Sixième  époque  du  meqyâs.  :  réparation  de  ce 
monument  par  les  Français ,  Van  121^  de  l'hégire. 

L'attention  des  Français  devenus  maîtres  de  TEgypte 
devait  naturellenoLcnt  se  porter  sur  un  édifice  aussi  im- 

»  Le   naqyh  el~  achraf  v,_^lJL>     places  du  Kaire ,  qui ,  se  trouvant 

k\j:i\  est  le  chef  des  chéryft  «"«lessous  du  niveau  de  l'inondation 

^^mmP  j^  .  du  Nil,  deviennent  réellement  des 

ou  descendans  de  Mahomel.  Celle  ^^^  pe„d,„i]e  temps  de  lî 
place  était  occupée,  a  notre  arrivée  ., 

au  &aire ,  par  &mar  Effèndy  .^         1      i?  •  t  j 

^    '  ^  .*/       ^  jTj^         j^  Ikaire  renferme  dans 


la  crue  an« 


son  en- 


çjjil;    après   son    émigration,  ceinte   quatre  grandes    places  qui 

^      ,..,/.           r,  ,           1       »  portaient  ce  nom  :  Birket  el-FjrL 

celte  dignile  fut  conférée  par  »«  gP"  ,     . ,    „                                         . 

néral  en  chef,  le  jour  de  la  fête  de  J^l   i^=V    (l'étang  de    TElé- 

la  naissance  du  prophète ,  au  cheykh  phant  ) ,  où  étaient  situées  les  mai- 

Khalyl  el'Behry     ç  JCJ  I  JJLâ. ,  sons  de  Mourâd  -bey  et  d'Ibrahym- 

_,        _           .     .     w-^  •     1     "    1  bey,  qui  ont  été  brûlées  par  les  ha- 

run  des   principaux    membres  du  ,  . ;      '  ,     «-  .              .  n     >  *    j 

-       .         >          ^  bitans  du  Kaire  avant  JVntree  des 
dyouân. 

»  Vêtemens  d^honnenr  dont  les  Français;  Birket  el^Rodjr  à^=>^ 

princes   en   Orient  font  présent  à  ,^^^1  (l'^iang  du  Fabricant  de 

ceux  qu'ils  décorent  d'une  digniïé,  ...      d-  #  *     10     j       r^- 

^  .  .,          ,        ,             ,        /  poids);  Birset  el-Saqdrn  x^~-^^% 

on  à  qui  ils  veulent  donner  des  té-  '      ...        à.         '     .       '^             -/• 

moignages  d'une  faveur  particulière  ,^'-^»--^  »  (l'éiang  des  Porteurs 

dans  les  solennités  publiques.       '  ^^^«»  )  î  «^  «°fi°  ^'>^«^  el-Ezbekyeh , 

3  Le  mot  Urket  A^=>p  signifie  ^°"'  3^  P"'"*^'***  ^""«  ^*  °°^^  «"^- 

j»      ^  vante, 

un  lac,  un  étang,  un  grand  espace  4  ^,.,.^^j  el-Eibehyeh    '^  ^j  ; 

couvert  d'eau    ou    susceptible   de  ^     .. 

rêlre  pendant  un  certain  temps  de  ^j^'»  grande  place  du  Kaire, 

Tannée ,  comme  lo  sont  les  grandes  dans  laquelle  étaient  situées  les  mai- 
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portant ,  sous  tous  les  rapports ,  que  celui  du  meqyâs  : 
aussi,  en  l'an  1214  de  Phegire  (1799  de  Tère  chre'- 
tienne) ,  les  inge'nieurs  des  ponts  et  chaussées  attaches 
à  larmee  d'Orient ,  voulant  continuer  de  rappeler  au 
meqyâs  les  diffe'rens  degre's  des  crues  du  Nil ,  et  s'as- 
surer conséquemment  de  la  hauteur  réelle  de  la  colonne 
et  de  sa  division  en  coudées ,  sur  lesquelles  les  écri- 
vains ,  les  voyageurs  et  les  habitans  eux-mêmes  ne  se 
trouvaient  pas  d'accord,  ont  pris,  à  cette  effet,  le  parti 
de  faire  curer  jusqu'à  ses  fondations  le  bassin  au  milieu 
duquel  elle  est  placée.  Cette  opération  eut  lieu  en  pré-^ 
sence  du  cheykh  Moustafâ',  qâdy  du  meqyâs,  et  du 
saqqâ-bâchy*.  C'est  alors  qu'on  a  découvert  la  pre- 
mière division  inférieure  de  la  colonne. 

On  a  ajouté  au-dessus  du  chapiteau  un  nouveau 
dé  en  nfiarbre  blanc,  qui  a  une  coudée  et  deux  doigts 
de  hauteur,  et  sur  lequel  sont  gravées  deux  inscrip- 
tions ,  l'une  en  français  et  l'autre  en  arabe  ^  :  ce  dé  com- 
plète la  dix-huitième  coudée,  et  porte  six  doigts  au- 
dessus. 

La  poutre  de  soutènement  qu'avait  fait  replacer 
Hamzah-pâchâ"^,  tombait  de  vétusté;  elle  a  été  enlevée 
et  remplacée  par  une  nouvelle  po.utre  d'une  seule  pièce 


fiODS  de  plusieurs  beys ,  entre  antres        *  Le  saqqâ-hâchy     JtXi  l. 

celle  à'el-Fybeyk  JXj  ^  I ,  q"i  (  chef  des  sagqâ)  est  Pinlendanl  des 

deyint  le  palais  du  général  en  chef,  eaux;  il  a  dans  ses  attributions  tout 

celle  df  0*tmân-bejrk  el-a'châr  ..y^  ce  qui  en  concerne  Tadministration 

jliSLjJI  ^  ,  et  plusieurs  autres ,  et  la  police. 

où  Ton  plaça  une  grande  partie  des        ^   If^oyez,  ci-après,  la  quatrième 

administrations  de  rarmée.  Partie  de  ce  mémoire. 

•  Moustafu    jàa^^iA,  ^  Voyez  pag.  427. 
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et  d'une  construction  plus  solide  :  le  puits  a  été  ragrée 
dans  son  pourtour,  ainsi  que  la  galerie  formant  péris- 
tjle  autour  du  bassin. 

De  nouvelles  barrières  en  bois  ont  ëté  placées  au 
bord  du  bassin ,  entre  les  colonnes;  deux  chambres  ad- 
jacentes à  cette  galerie  ont  ëtë  construites  pour  l'usage 
du  cheykh  du  meqyâs. 

On  a  ëleyë  de  plus  un  portique  extérieur  à  l'entrée 
de  ce  monument  et  au-dessus  de  la  porte  extérieure  : 
sous  ce  portique,  on  a  placé  une  table  de  marbre  blanc, 
sur  laquelle  on  a  gravé  une  inscription  en  arabe  et  en 
français,  contenant  l'époque  de  cette  restauration  nou- 
velle, et  l'état  du  Nil  en  celle  même  année,  tant  dans 
ses  basses  eaux  qu'au  moment  de  sa  plus  grande  crue. 
Cette  double  inscription  se  trouve  ci-iiprès,  quatrième 
partie* 

Toutes  les  inscriptions  koufiques,  karmatiques  et 
arabes  que  renfermait  ce  monument,  ont  été  fidèlement 
respectées. 

§.  m.  Ei^énemens  relatifs  au  meqyâs  pendant  Vannée 

1 21 /^  de  rhégire, 

En  cette  année,  la  rupture  de  la  digue  eut  lieu  avec 
la  même  solennité  que  l'année  précédente,  et  le  procès- 
verbal  qui  en  a  été  publié  relate  à  peu  près  les  niêmcs 
cérémonies  :  j'ai  donc  cru  mieux  satisfaire  la  curiosité 
du  lecteur  en  rapportant  ici  celui  qui  a  été  dressé, 
dans  cette  circonstance,  par  le  qâdy,  en  présence  de 
l'assemblée  des  cheykhs  réunis  à  cet  effet.  Cet  acte  offi- 
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ciel ,  qui  sert  à  coDStater,  chaque  année,  le  myry  *  qui 
est  dû  au  gouvernement  par  le  peuple  d'Egypte,  m'a 
semble  devoir  être  une  pièce  importante  de  Thistoire 
du  meqyAs. 

ABMED   EL-a'RYCHY   ABOU-L-TYQAN  *, 
QÀDY  EN  EXERCICE  DE  lA  VILLE  DU  KAIRE  LA  BIEN  GARDEE. 

Voici  ce  qui  s'est  passé  dans  la  séance  de  la  noble  justice  et 
dans  rassemblée  des  cbeykhs  de  la  religion  établie  par  Dieu, 
préservée  de  changemens  et  d'innovations ,  convoqués  dans  le 
pavillon^  situé  à  l'embouchure  du  canal  el-Hâkemy^,  entre  le 
vieux  Kaire  et  Boulâq,  par  les  ordres  de  notre  seigneur  et  maître 
le  plus  illustre  des  docteurs  musulmans,  accompli  dans  la  science, 
plein  d'une  haute  intelligence,  soutien  de  la  religion  de  Tisla- 
misme,  bonheur  de  son  pays,  habile  dans  l'application  de  la  loi, 
juge  des  juges  ^,  actuellement  en  exercice  dans  la  ville  du  Kaire 
la  bien  gardée ,  dont  le  nom  est  ci-dessus.  Que  sa  gloire  soit 
conservée  et  toujours  accrue! 

En  présence  du  très-grand  imâm,  le  plus  instruit,  le  plus 
honoré  et  le  plus  respecté ,  honneur  des  nobles  descendans  de 
Sadyq ,  étoile  brillante  de  leur  gloire  dans  la  vérité ,  branche  de 
l'arbre  chéri,  purifié,  bordure  honorée  du  turban  de  Mahomet, 
protecteur  des  lettres,  zélé  partisan  de  la  vérité,  plein  de  foi 
dans  la  bonté  de  son  Dieu  créateur,  notre  seigneur  et  prince, 
le  Seyd  et  Chéryf  Khalyl  el-Bekry  el-Sâdyqy  el-Aqây^  de  la  race 
de  Hasan ,  cheykh  héritier  de  la  charge   de  ses  ancêtres  lios 

'  Myry  ^^,cot)tribation  due        '  Q^^sr  y^^ 

nu  sultan  sur  le  produit  des  terres  ^  Khaljrg  el-Hâkemy       -   \  ^ 

cultivées.  On  donne  aussi  ce  nom  à  ^_t_Jt                         ^ 

la  redevance  des  fellâk  envers  leur  O 

propriétaire.  5  Qâdy  el-qoddt  SLaï)!     ^LS. 

»  El'Cheykh  Ahmed  el'ué'ryehy  6  JSlSeyd  Khafyl  el'Bekry  «/- 

jihou'l-^Tyqân    O^)    ^^--liJI  Sâdyqy   eUAqây    J-JLk    X-JI 

28. 
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seigneurs  illustres  parmi  les  Sadjrq ,  et  protecteur  des  nobles 
chérjfs',  présentement  au  Kaire; 

De  notre  seigneur  et  cheykh,  premier  docteur  des  docteurs, 
empressé  de  communiquer  la  science  à  ceux  qui  la  désirent , 
appui  des  étudians,  colonne  des  vrais  crojans,  bénédiction  des 
musulmans ,  héritier  de  la  science  du  maître  des  envoyés  de 
Dieu ,  ornement  de  la  loi ,  de  son  peuple  et  de  la  religion ,  notre 
maître  le  cheykh  A^bd-allah  el-Cherqâouy,  cheykb  des  cheykbs* 
revêtus  de  fonctions,  et  de  ceux  qui  donnent  des  décisions  et 
des  leçons  dans  la  mosquée  el-Âzhâr  ^  ; 

De  notre  seigneur  et  magistrat,  honneur  des  savans  et  de  la 
science ,  colonne  de  vérité ,  plein  d\ine  haute  intelligence ,  appui 
des  maîtres  de  rînstruction ,  esprit  unique  de  son  siècle,  écho 
pour  la  communication  des  sciences ,  habile  dans  sa  langue , 
•savant  profond ,  réputé  tel  par  les  savans  eux-mêmes ,  notre 
maître  et  notre  cheykh,  soleil  de  la  religion,  Mohammed  el- 
Hafnâouy^,  connu  sous  le  nom  respectable  èiel-Mohdy^; 

De  notre  seigneur,  le  savant  des  savans,  océan  de  lumières, 
langue  des  orateurs ,  jardin  de  gens  instruits ,  appui  des  instruc- 
teurs ,  colonne  de  vérité ,  héritier  de  la  science  du  maître  des 
envoyés  de  Dieu,  ornement  de  la  loi  du  peuple  et  de  la  religion  ^ 
notre  maitre  le  cheykh  Moustafa  el-Sâouy*,  œil  des  plus  clair— 
voyans  parmi  les  docteurs  en  exercice  qui  donnent  des  décisions 
et  des  leçons  dans  la  mosquée  el-Azhâr  :  que  Dieu  nous  les  con- 
serve, pour  la  continuation  des  biens  qu^ils  nous  procurent! 
Amyn. 

Et  du  très-honoré ,  riche  et  illustre  parmi  les  grands ,   œil 

«  Naqyh  el^achrâf  >_  -  ^    o   *         5  El-Mohdy     pJ^I    (le  re- 

^^^Iwwilj.  trouvé).  Ce  nom  a  été  donné  à  ce 

»  El-Che^khji^bd-allaheUCher-  cheykh,    parce  que,  né  de  parens 

qâoux  cheykh  el-Mechâyhh  j^|  q^^les  et^  dhréliens,   il  avait  été 

es  d'abord    élevé   dans  leur   religion 

^\L^\  ^yJSjLjx  aUi  JuP.  avant  d'embrasser  celle  des  musai - 

^  -        I     ^1»    '   I  mans. 


^j 


3  Game  eUAzhârj\^^\  ^lo..        g  El-Cheykh  Moustafà  eUSâouy 
Mohamr, 


À  Mohammed  el^Hqfnâouy  J^     ^^Ufi))^     Juo^^u»  .^~^ 
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clair  voyant  parmi  les  chefs  les  plus  respectables  et  lés  plus  grands 
dans  les  rangs  élevés,  le  prince  Moustaf-aghâ  A'bd  er-Rahman% 
aghâ  du  corps  des  janissaires  du  Kaire  ; 

De  la  branche  de  Tarbre  chéri,  bordure  respectée  du  turb^u 
du  prophète,  l'honorable  négociant,  le  seyd,  le  chéryf,  Hâggy 
Ahmed  el-A'qâd',  connu  sous  le  nom  à^el-Mahrouqjr^^  le  plus 
grand  du  corps  des  négocians  du  Kaire  ; 

De  rhohoré  parmi  les  plus  riches  et  les  plus  renommés,  le' 
plus  distingué  parmi  les  magistrats  les  plus  respectables ,  l'illustré , 
l'excellent,  le  prince  Hasàn  àghâ  Bekraty ^4  mohteseb*  du  Kaire; 

De  l'honoré  parmi  ses  renommés,  distingués  et  respectables 
égaux,  l'illustre,  l'excellent,  le  prince  A^ly^aghâ  Charâouy^^, 
protecteur  de  la  ville  xfu  Kaire  la  bien  gardée  ; 

De  l'honoré  parmi-  ses  égaux,  le  respectable  émyr  Yousou^ 
Tchourbâgy7,  Bach  Tchâouch  Toufenkgyân^; 

De  l'illustre ,  respecté  émyr  Yousouf  Tchourbâgy  Bach  Tchâ-. 
QucK  Gemelyân^^ 

De  l'honoré  parmi  les  grands,  Moustafa-agha  Hattal'°,  Bach 
Ikhtyâr  Mouteferrekah  '  '  ; 

Du  vénérable  émyr  Moustafa  effendy  A'âs*',  premier  écrivain 
du  corps  de  Mouteferrekah  ; 

'  •  JSl'emyr  Mâustafà^a^â  A'hd        7  El-emyr  yousouf  Tchourbâgy 
er-Ràhman  \b,\      J\?„^-n^  yJ^ÛA      >  ^ VJ  ^j^oJ  ^     »«*'^.  f*^^'» 

^r^'  "^^                                      ^  «  Bach  Tchâouch  Toufenkgyân 

»  BlrSefd  eL'Hâggy  jihmed  el-  ^WOjJ*  ^j^>^  {J^\' 

u4'qàd  ,X^]        -^Wl    Jw^^i  9  El-emyr  Yousouf  Tchourhâ^ 

Mi*)!.  Bach    Tchâouch   Gemelyân  ySi\ 

5  El^Mahrouqy  ^^j:S^l  On  ^^U    ^jX>  ^\p^  ^jf. 

lui  donne  aussi  le  surnom  d'cZ-iSe-  %IJ^. 

râjy  ^\j^],  lo  jtjoustafà^aghâ Haaâl  j 

4  Hasan  aghâ   Bekrâiy   j^**»».  JLLib  Uf. 
y^^Jr^.   ^I-                            ,  »«  Bach  Ikhtyâr  Mouteferrekah 

5  Mohteseh,^^^,,,::^,  a^==>jSC:a  j\^\  ^\). 

6  AUy-aghâ  Charâouy  U 1'    Jtp  "  Moustafd  efendy  A' as  J^^^ji 
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De  l^Uustre  et  respecté  émyr  Ibrâbym  kyahji  A'zebân  '  ; 

Da  fameux  parmi  les  gens  de  plume  les  plus  distingués,  le 
plus  respecté  parmi  les  grands,  Tillustré,  l'honoré  émyr  Isma'yl 
effendy  *,  Kâteb  afaouâleh  ^  ; 

Enfin,  d'ime  très-grande  assemblée,  composée  de  plusieurs 
autres  personnes  qu'il  serait  trop  long  de  nommer,  quoique 
toutes  très-respectables.  Amyn. 

'  Le  jour  béni,  vendredi  19  du  mois  qobte  mechyr^,  qui  est  le 
dernier  de  l'an  12 13  du  myry  el-kbâragyeh^,  et  qui  répond  au 
21  du  mois  de  raby'  el-aouel  ^e  l'an  1214.  de  l'hégire,  ce  jour 
étant  celui  de  la  date  mise  au  bas  du  présent  acte,  il  a  été  fait  en 
présence  de  la  puissance  honorable  de  l'illustre  gouverneur  et 
général  Dugua ,  commandant  de  la  ville  du  Kaire^  la  bien  gardée  : 
que  Dieu  &sse  couler  le  bonheur  par  ses  piains!  Amyn, 

Le  Nil,,  fleuve  béni  du  ciel,  a  accompli  sa  crue  annuelle  par 
la  faveur  du  Dieu  très-grand,  adorable,  plein  ^de  bonté  pour  ses 
créatures,  et  miséricordieux  pour  les  hommes  :  nous  nous  en 
sommes  réjouis  avec  la  "plus  grande  joie  et  consolés  dans  les  plus 
grandes  consolations ,  suppliant  et  priant  Dieu  de  continuer  de 
nous. combler  de  ses  bienfaits  et  de  ses  faveurs ,^  lui  rendant 
grâces  de  toutes  ses  bontés  envers  ses  créatures ,  bontés  qui  font 
l'objet  de  tous  nos  vœux. 

L'eau  l»enfiaisante  du  fleuve  a  monté ,  cette  année ,  à  seize 
coudées  et  sept  doigts ,  comme  il  est  évident ,  suivant  l'indice 
des  mesures  de  la  colonne  accomplie,  et  d'après  les  annonces  du 
cheykh  Moustafa  7,  le  mesureur  et  directeur  de  l'édifice  du  meqyâs 
de  l'tle  de  Roudah. 

Ledit  jour,  après  le  lever  du  soleil,  la  digue  du  khalyga  été 
rompue,  et  l'eau  a  coulé  dans  le  canal  el-Hâkemy,  suivant  la 

»    Ibrahim    hyahyâ    ji'tehân        ^  El-hhâragyeh  à,^^^^A.^d?\»Ce 
•U  kP  Los^  ,v^tij(  ''^^^  signifie  Fannée  des  coniriba- 

^  Ismayiejendy  ^^  ^l        ^  ^^^^^^^    ^^,,.      l^^^ 
"^  Kâteh4ihouâleh^\,fs,\  y^^^^,    y^^^  S 


4  MechyrjJ^,  le  même  que  le        ^  El- Cheykh  Moustafà  jJLi\ 
nom  de  Mesory    ^  >***•.  flr,-/^^. 
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coutume'  depuis  la  plus  haute  antiquité  :  nous  avons  loué  Dieu 
de  ce  que  le  Nil  a  atteint  la  hauteur- de  «eize  coudées  et  sept 
doigts )  de  ce  que  la  digue  a  été  rompue,  et  de  ce  que  l'eau  a 
coulé  dans  l£  canal ,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit. 

En  conséquence ,  les  propriétaires  de  toute  l'Egypte  sont  jtenus 
au  droit  du  myry ,  à  la  fourniture  des  denrées  destinées  à  la 
Mekke  et  aux  lieux  saints',  du  kisoueh^  et  de  tous  les  autres 
droits,  suivant  les  anciens  usages,  pour  l'an  I2i4-  de  khâragyeh, 
envers  celui  qui  commande  les  provinces  et  qui  en  fera  la  de- 
mande ;  cela  est  légitime  et  nécessaire. 

Les  propriétaires  de  toute  l'Egypte  sont  obligés  de  payer  tous 
les  droits  du  myry,  les  denrées ,  suivant  les  anciens  usages ,  pour 
ladite  année;  c'est  une  dette  contractée  envers  celui  qui  gou- 
verne et  qui  en  fera  la  demande  :  on  doit  l'acquitter ,  comme  cî-^ 
devant,  sans  délai  ni  retard  ;  c'est  la  volonté  de  la  loi. 

En  date  du  jour  béni ,  le  22  du  mois  de  raby'  el-aouel  de  l'an 
de  khâragyeh,  '12 14  de  l'hégire. 

Grâces  soient  rendues  au  Dieu  créateur  et  tout-puissant,  qui 

i 

voit  toutes  nos  actions  et  en  tient  compte. 

» 

«Sigf/ie  El-Cheykh  Ahmed  el-A'rychy;  El-Seyd  Khaiyl  el-Bekry* 
El>Cheykh  A'bd-allah  el-Chehqaouy;  El-Cheykh  Moham- 
med el-Mohdy;  El-Cheykh  Moustafa  el-Saouy;  El-CIeeykh 

MÔUSTAFA  AGHA  A'*BD  BIC-RaHMAN;  El-SeYD  HaGGY  AhmED  EL- 

Mahrouqy;  EL-EïtfYR  Hasan  agha  el-Bekbaty;  El-Emyr 
A'ly  AiGHA  Charaouy;  El-Emyr  Yorsoup , .  Bach  Tchaouch 
Tgiifenkgya"n  j  El-Emyr  Yousoup,  Bach  Tchaouch  A'zebaw; 
El-Emyr  Moustafa  agha  Hattai.,  Bach  Ikhtyar  Moutepbr- 
REKAH  ;  El-Emyr  Moustafa  effendy  ;  El-£myr  Ibrahym  kya- 
hya  A'zeban;  El-Emyr  Isma'yl  effendy,  Kateb  ahoualeh. 

*  A*  là  el-ma'ddet  Ova^I  ^i^.     est  celui  du  tapis  qui,  tous  les  ans, 

I      jà  est  envoyé  à  la  Mekke,  et  dont  la 

*  Bl^Harâmyyn  ^^^j^).  ^Léx^^^^t  se  prélève  sur  les  revenus 

*  El-kisoueh  ï*A*i31  ■   Ce  nom    territoriaux  d«  rÉgypte. 


Uo  MÉMOIRE  SUR  LE  MEQYAS 

§•  IV.  Ei^énemens  relatifs  au  meqyas  pendant  Vannée 

121 5  de  rhésîre. 


En  cette  année,  l'on  mit  la  dernière  main  aux  rëpa- 
rations  du  meqyas,  dont  la  majeure  partie  avait  été 
exe'cule'e  pendant  l'an  12 14  de  Thegire  (1799  de  1ère 
chre'tienne). 

M.  Le  Père  aine',  ingénieur  en  chef,  directeur  ge'ne'ral 
des  ponts  et  chaussées  et  memhre  de  l'Institut  d'Egjpte, 
qui  avait  conduit  et  fait  exécuter  ces  travaux,  remit 
alors  au  grand  djouân  du  Kaire  une  notice  relative  à 
ces  réparations,  pour  être  conservée  dans  les  archives 
de  cette  corporation. 

Le  djouân  '  écrivit,  à  ce  sujet,  au  général  en  chef 
et  à  M.  Le  Père,  les  deux  lettres  suivantes  de  remer- 
ciment. 

Ces  lettres ,  dont  les  originaux  furent  aussi  conser- 
vés dans  les  archives  du  djouâu  y  ont  été  adressées  au 
général  en  chef  et  à  M.  Le  Père  en  copies  certifiées 

*  Le  djouàn  était  cocaposé  cette  Le  cheykh  Mohammed  el^Mohdy 

année  des  neuf  ineDiibres  suiy ans  :  AaJI  Ar^     ,  *J  \ 

he  seyd  Khafyl el-Behry  ,^\  ^"^              ^^   ' 

^  il)  I  JJk  ,  chef  des  chéryfs ,  ^^  *^r^  ^'^T  el-Rachydy  j^  \ 

CV     •  '  A*  Jt        le. 

OU  descendans  de  Mahomet ,  ^  "^ÎT^  '  sj$^  ' 

Le  cheykh  jd'bd-allah  el-Cher-        A-bd   er-Rahman    el-Gabarty 


Le  cheyhh  Soleymân  el-Fayoumy        ^«   ''l'^y^'^ ,  Moustafà  el  -  Sdouy 

^^\  ^UJL  ^1,  ^Ul  ^_  ^1, 

Le  cheykh  Mohammed  el-Emyr        Le  cheykh  Mous'à el-Sersy  ^jj  f 


T" 


jJi\   ^  ^\  ,  v^J^'  v^^- 
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par  M.  Fourier,  alors  commissaire  français  près  du 
dyonân,  et  chef  de  l'administration  de  la  justice  :  une 
traduction  en  a  déjà  été  publiée  au  Kaire  dans  le  jour- 
nal français  qui  s'y  publiait  alors  et  qui  était  intitulé 
Courrier  de  l'Egypte;  mais,  cette  traduction  m'ajant 
semblé  vicieuse  et  fort  inexacte,  j'ai  cru  utile  de  pré- 
senter ici  les  textes  mêmes ,  avec  une  nouvelle  version , 
plus  fidèle  et  plus  intelligible  que  la  première  \ 


Jlj'^lxw    ^     ftSj    àj\>    (^J^     ^Jlf^'     (^    ^^<^jJi    J^ 


Ul 


*  J^ai  cru  ulile  iPentrer  ici  dans  d^un  prince,  soit  souverain,  soit 
quelques  détails  sur  les  formules  seulemenl  gouvernant  au  nom  da 
employées  dans  ces  lettres,  afin  de  souverain ,  et  répond  alors  à  nos  ex- 
faire  mieux  connaître  au  lecteur  les  pressions  excellence,  majesté  :  ou 
formes  usitées  chez  les  Arabes  pour  trouve  même  ce  mot  souvent  em- 
leurs  communications  officielles ,  ployé  pour  exprimer  la  majesté  di- 
soit  diplomatiques,  soit  politiques  vine  de  Jésus-Christ  {hazeret  Ye- 
et  administratives.  sou*  Kristous  c.j^i,   ^   .^s     j^  ^ 

*  Celte  épithèie  (Tel-mahrouseh  ^       ^          **        ""^ 
iwwjj^l  (bien  gardée,  ou  ^Trdée  (^JT-/)'  dans  l'ouvrage  intitulé: 
et  protégée  du  ciel)  se  donne  ordi-  ^T^   j'-^»  »  HistoHa  Chrisù, 

nairement  aux  principales  villes  de  .  x             •  /    >   t»  w- 

„^                .        .     .      I            »  1  persice  conscnpta  a  P.n\eTOj\\Tox> 

rEcypie ,  et  surtout  a  la  capitale.  V-     •       o       r         #  .•  ^       i  »/ 

^•'^                             ^       ^  XRYierf  Soc.  Jesu;  latine  reddita  et 

3  Le   mot  haderet  y^  ^v»  ^     en  animadversionibus  notata  y  studio  et 

arabe,  et  hazeret  ^^ y^:^.^,  en  per-  labore  Ludovici  de  Dieu.  Lugduni 

san ,  signifie  proprement  présence;  Baiavorum  ;  ex  officina  EIzeviriana , 

ensuite,  par  extension,  il  signifie  ^"^9» ''^'^  • 

plus  particulièrement   la  présence  ^  Ser  a'sker  el-kelyr  SL^^   y^, 

'  5  Voyez,  page  suivante,  la  note  marquée  d'une  *. 
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c^  cn"^^  ij^'^)^  c«»?^'  -^'  J^  ^  ïrî/  *?■>- 


•^W»,r^^» 


••    ^      •«  ^ 

j  ^.UU  JÎ  ^j^ljjU,  j^UU  J.1^1  jj.jJ\  s^j 

V- 
♦  JJ ^   (^ =^ 

_J[ljt  > 8Tgni£e,  mot  à  mot,  ^ro/i^  noms  que  donnent  les  musulmans  à 
l^énérald'armée.l^mouerj^tilàe  1»  pijmière  sourate  du  Qorân,  est 
Pidiome -vitlgiiire;  il  est  plus  régu-  celui  de  «WjJt  li\\^  Sourat  el- 
lier  d'écrire  Sâry  çl-a'sker  o- j^  do'â,  parce  qu'elle  eât  en  effet  leur 
XnjJI  C'est  de  cette  expression  prière  la  plus  ordinaire, 
que  plusieurs  voyageurs  ont  fait  le  *  El-Ademyoun  ^^^i]  si- 
titre  de  sérasquier,  qu'ils  donnent  gnifie,  mot  à  mot,.  Us  Adamkeu 
aux  officiers  généraux  ou  aux  gou-  Celte  expression  appartient  à  la  lan- 
verneurs  de  province  dans  l'empire  g^e  vulgaire.  On  trouve  aussi  irôs- 
ottoman.  souvent  dans  le  Qoràn  et  dans  les 
*  Lé  moi  « W^  do'â  signifie  prière,  autres  ouvrages  arabes  la  périphrase 
intfocation  ,    bénédiction.    Un    ^es  m^\     Jj  beny  Adam  (les  Ûl^il^A-' 
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DE  LA   PAHT  DE   L'ASSEHBLÉE   DU   DYOUAN    SUPRÊME 

DE  LA  VILLE  SU  KAIHE  LA  BIEN  UARDÉE', 

s'aIJIIE£SANT  a   son    EXCELLENCE'    LE  GÉNÉRAL  EN   CHEF 

a'bd-allah  uenou,  cohhavdawt  en  CBEF 
l'armée  française  ^ 

QUE   LE  DIEU    TRÈS-BAtîT    L'aIT    EU    SA   GARDE  ! 

Après  avoir  prié  Dieu  pour  votre  bonheur  et  votre  conse»-^ 
vatîou,  nous  tous  déclarons  que  nous  devons  à  votre  heureuse 

daiu]  emptojée  de  la  nifine  maniilrc         *  fojrez  U  Dote  '  de  la  pag,  44  r< 

p aar  exprimei  Ui  hommei.  ^  L'expresiton   par  laquelle   )e« 

'    Toyen  U  nnte  >  ^  la  pag.  44>>     A»bef  eiprimeat  daiu  kur  langne 
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protection  un  avantage  bien  remarquable  et  un  ouvrage  digne  de 
la  grandeur  des  anciens  Égyptiens.  C'est  la  réparation  du  meqyâs 
qui  sert  à  mesurer  le  Nil,  fleuve  béni  de  Dieu,  qui  procure 
Pabondance  à  tontes  les  provinces  de  FÉgypte ,  la  plus  fertile  de 
toutes  les  contrées. 

Le  Nil  donne  la  vie  aux  enians  d'Adam^,  aux  quadrupèdes, 
aux  oiseaux  et  animaux  errant  dans  les  déserts ,  depuis  le  lieu  ap- 
pelé Chelidl,  où  le  Nil  prend  sa  source,  jusqu'à  ses  embouchures 
dans  les  deux  mers,  vers  les  villes  de  Rosette*,  et  de  Damiette ', 
les  bien  gardées. 

la  phrase  commandant  en  chefVar-.  tre  Tunis  et  Mesr,  jouit  d''aoe  tem- 
mée  française^  est  celle  d'émjrr  pérature  très-bonne  et  très- saine; 
el-gyouch   el-fransâouyeh   4_^w^!     elle  est  placée  sur  le  bord  du  Nil, 

W  ,LJ hjUI  ,  t^\  (prince  1°''  °°°  '°'° ^^  '*','« i*""* "'»"  '" 
*^      j  '            L/-^  •♦  •  mer.  Ce  neuve  est  large  en  cet  co- 
des troupes  françaises).  droit  de  cent  coudées  :  de  chaque 
'  Voyez  la  note  '  de  la  pag.  44^.  coié  Ton  a  construit  des  tours  for- 
*  JSac/i/^Jui».,  en  langue  qobte  lifiées  où  est  atiacbée  une  longue 
-Q     ^                ^  chaîne  qui   traverse  d^une   rive  k 
i^^Oyyrn^  Rasclùae.  Soi-  l'autre  et  empêche  les  bâtimens  qui 
vant  A'bd  er-Kachyd  el-Bakouy,  naviguent  sur  le  Nil  d'entrer  et  de 
«  Celte  ville  est  située  sur  la  ^-ive  sortir  sans  une  permission.  La  nour- 
occideniale  du  Nil,  assez  près  de  rituie habituelle  de  presque  tous  les 
son  emb(^|hnrc,  à  une  journée  de  habilana  se  compose  de  poissons, 
chemin  d'Alexandrie,  en  s'avancanl  qu'ils  y  recueillent  en  abondance, 
du  côié  de  l'orient  :  à  l'endroit  où  et  qu'ils  mangent  frais  ou  salés.  On 
le  fleuve  se  jeUe  dans  la  mer ,  est  un  donne  le  nom  de  damyâty     JsL^^ 
endroit  dangereux  pour  la  naviga-  ^  „^^  ^^^^^^  j^  jj^^^^^  c'^eurs, 
lion,    que    Ion    nomme    houghâz  ,„élangée  de  lin  et  de  coton,  que 
jU^  ,  où  l'eau  est  agitée  comme  x^^  fabrique  à  Damyât. 

les  flots  de  la  mer  soulevés  par  les  «  Cette  ville  fut  conquise  par  le 

vents;  il  y  arrive  beaucoup  de  nau-  khalife  O'mar,  sur  qui  soient  le  sa- 

frages.  »  hit  et  la  bénédiction ,  qui  l'enleva 

3  Z>£r/7iyatJbLj«^,enlangueqoble  aux   peuples   de   JRoum    m^.    (les 

T&.-U^IB'M' rjiîiiWt,  et  Ttf/xià-  Grecs),  vers  l'an  ao  de   l'hégi 

S-ic  chez  les  historiens  grecs  du  Bas-  (  64o  de  Frrc  chrétienne  )  ;  mais  c 

Empire.  derniers  s'en  emparèrent  une  seconde 

Je  placerai  ici  l'article  d'A'bd  er-  fois  sous  le  khalife  el-Moiaouakel 

Rachyd   el-Bakouy  qui  concerne  el-A'bbasy,  l'an  238  de  l'hégire 

Damiette  :  (852  de  l'ère  chrétienne). 

a  Cette  ancienne  ville ,  située  en-        «  Les  sultans  d'Egypte  en  prirent 


ire 
ces 
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La  réparation  du  meqyâs  est  un  ouvrage  tel  qu'il  n'appartient 
qu'aux  grands  princes  d'en  exécuter  un  pareil.  Vous  l'avez  rétabli 
dans  le  même  état  où  il  était  du  temps  du  célèbre  khalife  Abbas- 
side  el-Mâmoun*,  qui  le  fil  construire*  lorsqu'il  vint  dans  la 
ville  du  Kaire.  Ce  rétablissement  est  un  titre  glorieux  pour  votre 
mémoire  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

Que  Dieu  conserve  vos  vertus  éminentes  pour  le  bien  des  peu- 
ples, et  qu'il  daigne  prolonger  vos  jours!  Qu'il  rende  à  jamais 
stable  votre  administration,  et  permette  que  vous  soyez  toujours 
abondant  en  vertu  et  clémence  pour  les  peuples  qui  vous  sont 


soumis  ! 


Sachez  que  chacun  s'accorde  à  vous  donner  de  justes  éloges, 
tant  en  général  qu'en  particulier. 
Que  le  salut  soit  sur  vous^! 

Approuvé  et  scellé  4  dans  le  djouân,  le  septième  jour  du  mois 
de  cha^bân^,  l'an  12 15  de  l'hégire. 

ensuite  possession,  et  la  conservé'  '  Nousavons  tu  ci-dessus,  p. 894, 

renl  jusqn''aux   prenoières   guerres  que  le  khalife  el-Mâraonn  ne  fui  pas 

des  Francs,  qui  s'^en  rendirent  mai-  le  fondateur  du  meqyàs,  puisque  ce 

très  Tan  6i3  de  Thégire  (  iai6  de  monument  existait  déjà  plus  de  cent 

Tère  chrétienne);  ils  y  réduisirent  ans  avant  lui,  mais  qu'ail. y  fil  senle- 

un  grand  nombre  de  musulmans  en  ment  de  très-grandes  réparations, 

esclavage,  et  changèrent  les  mos-  dont  le  souvenir  Ten  a  fait  regarder 

quées   en  églises  :  mais  ils  furent  communément  par  le  peuple  d^É- 

ensuite  contraints  de  rendre  Damyàt  gypte  comme  un  second  fondateur. 

au  sultan  d'Egypte  el-MeleJc  el-Ka-  3  Ou  et  selâm  AJ^  L ,  par  abré- 

mel,  qui  les  attaqua  avec  les  forces  \           ^ 

réunies  de  tous  les  autres  princes  de  viaiion,  pour  la  phrase  entiète  ou 

la  famille  des  Ayoubites.  el selâm  a'ieykoum  j^i\&  ^bLJI  •. 

«  Damietle   fut  ensuite  reprise,  ri          1*  *      1 

Fan  647  de  Thégire  (  1249  de  l'ère  ^^"^    ^*^'"™"/^    ^«^    ordinairement 

chrétienne),    par   le    Reydefrans  celleqm  se  place  à  la  fin  des  lettres. 

;  «Ai     rie  roi  de  France^    à  la  ^^"^^"^  «"»"  °^  ^^^  termme  par  la 

,   «aJ  h^hX'  «  V*c  roi  ue  rrance^ ,  a  ja  .                    ^*          VI     U 

y<..    **-',,».  formule  suivante  :  AJft    >ÎLJu 

lete  d  une  armée  de  l^rancs;  mais  I    "       1 

une  année  après,  ayant  été  vaincu  dUl  àJ^%^  <  Que  le  salui  soit  sur 

et  chargé  de  fers,  il  fut  contraint  de  \ous,  et  la  miséricorde  de  Dieu  !  » 

la  rendre  aux  musulmans.  »  ,  ^               I        **        .     ... 

Les  tables  astronomiques  fixent  ^  ^^  "°'  J-^T^  "«"'^^  "P' 

cette  ville  à  33o  3o'  de  longitude  et  P'^^'*''^'  «5"«^  *ce//e,  reuétu  d'une 

à  3i»  aSMc  latitude  septentrionale.  >'''"«  authentique. 

»  f^q^-ez  ci-dessus ,  pag.  394.  ^  Le  mois  de  c&a''i/i/i     »Ujcd»  est 
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Signé  Le  paovre  '  A^bd- Allah  bl*Chsrqaout  ,  président  dn  djouân, 
au  Kairc  '  ; 
Le  pauvre  Mohammed  bl-Mohdy,  secrétaire  du  dyou&D^< 

Certifié  yéritable  et  conforme  à  la  copie  originale. 

Signé  Dom  Rafhabl,  interprète  en  chef  4  du  dyouan  dn  Kaire. 


I 

le  huitième  mois  de  Tannée  lunaire  '  ^^y^  el-dyouân  be  Mesr    ^o  ^ 

des  musulmans,  et  n'a  qne  vingt-  ^^  <      »!^jJt. 

neuf  ioiirs;  le  H  de  ce  mois,  date  de  -^   /*-,T                >   >       ^       ..1 

la  lettre  ci-dessns  et  de  la  saivante,  *  '^^V"  '"•  '^àyouân  ^' 

répondait  au  3  nivôse  an  ix  (  a4  dé-  ^^  1??.*^  '  ^**'* 

cerabre  1800).  Les  dates  correspon-  ^  Bach  tergmân    .)l^y\  i^. 

dantes  étaient     pour  le  calendrier  5  ^^^  ^  mot,  s'adressant  à  la 

qobte,  le  seizième  jour  du  qnatriètoe  ^^^,^^^^  du  citoyen  monsieur.  Le 

mois,  nommé  hfhak  y^\^   >   ^^=> ,  n^^  français  citoyen ,  qui  ©lait  alors 

suivant  Torlbographe  des  Arabes,  emplpyé    à   Parmée   d'Orient,    se 

ou  plutôt  khoîak  XOXZ^K,  de  trouve  écrit  par  les  Arabes  de  deux 

Van  i5i7  de  Tére  des  martyrs,  et  le  manières  différentes  :  ^\jjuj\  e/- 

douzième  jour  de  hanoun  el-ûouel  siioufân ,  comme  dans  cette  lettre; 

J^ill    ,y^  de  l'an  1801,  suivant  et     >»  .L.^Jt^  el-sitouyen ^ comme 

le  calendrier  solaire  des  Orientaux,  dans  la  liste  des  membres  du  dyouàn , 

vulgairement  nommé  style  grec  ou  imprimée  au  Kaire,  dans  l'article 

syriaque.  qui   contient  leur  noinination.  Le 

»   Cette   expression,  le  pauvre  ^^^  Wl^  khouâgâ,  qui  s'écrit 

(^JLi)l  €l-/aqyr),  est  U  formule  ^^^^^  ^j^^  correctement  j^  ^-j  - 

Jont  les  cbcykhs  font  ordinairement  j^houageh  ou  khodjah ,  répond  à  peu 

précéder  leur  signature,  et  elle  ne  ^^^s  à  notre  mot  monsieur. 

signifie  pas  plus  que  noire  formule  g  ^e  nom  de  M.  Le  Père  est  écrit 

de  très-humble  et  très-ohéissant  ser-  ,        „      ,              \   r     z         ^  r 

;          »                                1-       j  dans  larabe  ^^  J  Louber,  où  rar- 

inieur.  Souvent  aussi ,  au  heu  de  y*-^ 

cette  expression ,  ils  emploient  celle  ti^lc  lo  des  ftaliens  remplace  notre 

de    X      ^J!    el-daW  he^koum  article  fc;  et  le  o  &e,  notre,,,  que 

\*    \S^                   "^  la  langufr  arabe  n'a  pas. 

(celui  qui  prie  pour  vous ).  7  Ce  mot  dans  l'arabe  n'a  ancune 
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•  t«^'  tr^'  ^  •"^^y  »>.y  j*0^'  ^'  er 


«>lx.À  «^^LoJL  Jojju^iîl  jSwjlkS'^l  jL.  ^j^^îlJIj 

0 

J, __JLi5!      j. ^ — L^l  4.no 

»3JI  V 

signification  qui  puisse  convenir  ici ,  ou  plutôt  encore  ..mm»  Ju^  mohen- 

et  ne  peut  être  qu'une  erreur  du  ,                ,       ,.".,-. 

copiste  :  il  faol  lire  ,.^0.J^  '^"^"'  1"  ""  '""  '""'  l""  J'  ^" 

Mokhendcqrn,  qui  Tienî:  de  U  ra-  t^.j>*H-  '"o^"^"ûrn,  el  qui  ,i- 

clne  quadrilitère  ^jXà.  hlumdeqa  gniGe  géomitres  faisant  des  fouilles 

(  faire  de*  fouilles  pour  fortifier  )  ;  et  des  travaux  hydrauliques. 
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DE   LA   PART   DE   L'ASSEMBLEE   DU   DYOUAN   SUPRÊME 

DAÏ7S  LA  VILLE  DU  KAIRE  LA  BIEN  GARDÉE, 
S\\DRESSANT   A   M.   LE   PÈRE,    CHEF  DES   INGENIEURS. 

QUE  LE  DIEU  TRÈS-HAUT  l' AFFERMISSE  VERS  LE  BIENÎ    AMYN  '. 

Après  avoir  prié  Dîéu  pour  vous ,  nous  vous  informons  que  le 
peuple  connait  toute  la  grandeur  du  bienfait  qu'il  doit  à  votre 
art,  à  l'heureux  succès  de  votre  projet,  et  à  la  certitude  de  vos 
connaissances  mathématiques  ,  par  le  moyen  desquelles  vous  avez 
réparé  et  rétabli  le  meqyâs ,  où  se  mesurent  les  accroissemens  du 
Nil ,  fleuve  heureux ,  qui  dispense  généralement  son  utilité ,  et  qui 
la  répand  dans  les  terres  les  plus  voisines  et  dans  les  plus  éloignées. 

En  effet,  la  province  d'Egypte  est  la  plus  fertile  et  la  plus 
productive  de  toutes  les  provinces,  et  elle  répand  son  abondance 
dans  toutes  les  autres  parties  du  monde. 

Le  Nil  donne  la  vie  aux  enfans  d'Adam ',  aux  quadrupèdes, 
aux  oiseaux  et  aux  animaux  crrans  dans  les  déserts. 

L'origine  du  meqyâs,  la  base  de  ses  avantages,  est  le  Nil,  le 
plus  utile  de  tous  les  fleuves.  Vous  avez ,  par  les  soins  que  vous 
avez  mis  à  la  réparation  de  son  nilomètre,  déterminé  d  une  ma- 
nière exacte  et  précise  ses  divers  acciroissem^ns  et  décroissemens. 
La  grandeur  et  l'utilité  de  cet  ouvrage  prouvent  â  tous  vos  grandes 
et  rares  connaissances. 

Vous  avez  réjoui  par  ces  travaux  tous  les  peuples  de  cette  con- 
trée, qui  en  ont  rendu  grâces  à  son  Excellence  le  général  en 
chef;  et  ils  ont  bien  reconnu  la  perfection  de  vos  talens  concer- 
nant cet  ouvrage,  dont  l'utilité  est  commune  à  tous,  et  géné- 
ralement reconnue.  Que  Dieu  vous  en  donne  la  récompense! 

Approuvé  et  scellé  dans  le  dyouân',  l'an  121 5  de  l'hégire,  le 
septième  jour  du  mois  de  cha'bân^. 

Signé  Le  pauvre  Abd-allâh  el-Cherqaouy,  président  da  dyoaaD; 
Le  pauvre  Mohammed  el-Mohdy,  secrétaire  du  djouân. 

'  .Cette  expression  amyn  .,yj»\  liturgies  chrélieunes  ont  conservé, 

est  la  même  que  Vamen  JDN  des  '  f^ojrez  la  noie  »  de  la  pag.  44a. 

Hébreux ,  qui  a  été  adopté  par  tou-  '   Foyez  la  note  4  de  la  pag.  445. 

tes  les  langues  orientales,  et  que  nos  4  Voyez  la  «note  ^  de  la  pag.  44^- 


TROISIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Etat  du  meqjrds  et  des  monumens  qui  en  dépendent , 
à  l'époque  de  V  expédition  française. 

JLoRSQUE  l'on  va  visiter  le  meqyâs  en  venant  du  Kaire, 
on  passe  d'abord  le  pont  de  la  ferme  d'Ibrâhjm-bej, 
construit  par  les  Français  sur  le  petit  bras  du  Nil  qui 
coule  entre  le  rivage  où  est  situé  le  château  de  la  prise 
d'eau  *,  et  l'île  de  Roudah. 

On  traverse  ensuite  une  partie  de  celte  même  île, 
toute  plantée  de  jardins ,  les  uns  clos  de  murs ,  les  auti^s 
sans  clôture,  et  on  laisse  à  droite  le  grand  pont  de  ba- 
teaux ,  également  construit  par  les  Français ,  qui  con- 
duit à  Gyzeb. 

On  arrive  ainsi ,  toujours  en  suivant  la  même  allée 
de  sycomores',  au  bourg  ou  gros  village  qui  occupe 
l'extrémité  méridionale  de  l'île ,  et  l'on  trouve  d'abord , 
à  droite  du  chemin ,  un  grand  jardin  clos  de  murs ,  qui 
occupe  l'espace  entre  le  chemin  et  le  rivage  occidental 
de  l'île ,  opposé  à  Gyzeh, 


»  Voyez  la  pi.  ib^  Ê.  M.,  voL  i.  senr  extraordinaire,  snriout  parnii 

*  Gemmeyzy^  {ficus  sycomo-  ceux  qai  forment  sur  le  rivage  occi- 

ruB  ).  Cet  arbre  paraît  se -plaire  par-  dental  de  cette  île  une  avenue  pres- 

ticulièrement  dans  l'île  de  Roudah.  que  continue,  et  longue  d'environ 

On  y  voit  des  sycomores  d\inc  gros-  six  cents  toises  (  laoo  mètres).  On 

r 

E.  M.       XV.  29 
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Ce  jardin ,  planté  lui-même  en  grande  partie  de 
sycomores,  d'orangers,  de  henneh^  et  de  palmiers,  est 
appelé  ie  jardin  du  Meqyâs'';  et,  en  effet,  il  dépend 
immédiatement  de  cet  édifice. 

On  se  trouve  ensuite  dans  une  grande  cour,  qui  est 
commune  au  meqyâs  et  aux  autres  édifices  qui  l'en- 
tourent. 

Cette  cour  a  environ  54  mètres  de  largeur,  sur  56 
mètres  et  demi  de  longueur. 

Presque  au  fond  de  cette  première  cour ,  on  rencontre 
à  gauche  une  autre  petite  cour  oblongue,  qui  est  par- 
ticulière au  meqyâs,  ainsi  qu'au  palais  du  sultan  Negm 
ed-dyn,  dont  je  parlerai  ci-après. 

Cette  seconde  cour  a  près  de  i5  mètres  et  demi  de 
largeur,  sur  environ  19  mètres  de  longueur^  elle  est 
plantée  de  quelques  arbustes,  et  séparée  de  la  première 
cour  par  un  petit  mur  de  construction  moderne,  haut 
d'environ  2  mètres ,  et  épais  de  près  de  64  centimètres. 

On  passe  dans  cette  seconde  cour  par  une  petite  porte 
large  d'un  peu  plus  de  i™8o,  et  située  à  1 1  mètres  et 

peut  voir  le  dessin  d^an  de  ces  ar-  grec,  xùntrfot.  Ccl  arbre  donne  une 

bres  magniâques  dans  la  pi.  40  >  -^*  fleur  blanche ,  connue  auKaire  sous 

M.,  vol,  I.     ^  jg  jjQjj^  jg  tamr  henneh  ^Ja.  ^. 

«^  Le  mol  C^  (  en  arabe  littéral ,  ^^^^  j,^^^^^  ^^^j^,^  désagréable  aux 

-.\Ijt  cl-hennd)  est  le  cyprus  des    Européens,  mais  que  les  ft-mmes  du 

1       .  _        ..  pays  aiment  avec  passion  :  elles  em- 

anciens  :  ce  dernier  nom  se  trouve  •/,  r    -n        .1   • 

,     ,  ,         I       „   »  «„  î„«„..«o  ploient  ses  feuilles  réduites  en  pou- 

cgalemenl  dans  les  auties  langues  •  .    ,      ,  ,  , 

®.        ,  i,t  1    /-  7^  dre  pour  se  teindre  les  oncles  et  la 

orientales;  en  hébreu,  Ao/cr  ou  A:a-  ^    j  .  °  , 

^  1    1 3  '  r      ^  paume  des  mains  en  rouce  orange , 

fer  133  ;    en    chaldeen ,   koufera  {     .  .  j      »•     • 

•'  '^  '  .  1      À  les  lours  de  feie  et  de  reiouissance. 

Î^1â13;  en  syriaque,  koufera  ou  ^  /  ^  '  ,    , 

V-**.  1^  1^  1  j      1     '       -/  {^Qi  usage  est  commun  aux  chre- 

koiifero  (^âOL3;  en  qobte ,  pi-    tiennes  et  aux  musulmanes. 
khouperJ\l   .rOYïTEp,*  cl  en        ^  GheytelMeqYâs^\jL^\  iet^. 
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demi  de  distance  du  mur  du  fond  de  la  cour ,  qui  est 
celui  de  la  mosquée  construite  par  les  ordres  du  khalife 
Paternité  el-Mostanser-b-illah ,  et  dont  je  ferai  la  des- 
cription cî-après*. 

Comme  le  niveau  du  terrain  de  cette  seconde  cour 
est  inférieur  d'à  peu  près  o™82  à  celui  de  la  grande 
cour,  on  descend  de  l'une  à  l'autre  par  un  petit  escalier 
de  cinq  marches  en  pierre ,  hautes  chacune  de  plus  de 
17  centimètres. 

§.  I.  Description  du  meqyâs. 

Lorsque  l'on  est  arrive'  dans  la  cour  particulière  du 
meqyâs,  on  tourne  à  droite^  et,  après  avoir  remonte  un 
autre  petit  escalier  d^  quatre  marches  qui  forment  un' 
perron  en  saillie,  et  dont  chacune  a  18  centimètres  de 
hauteur,  on  se  trouve  devant  la  porte  extérieure  du  me- 
qyâs.. C*est  au-dessus  de  cette  porte  que  se  lisait  au- 
trefois une  inscription  arabe,  que  je  rapporterai  ci- 
après  avec  la  traduction'* 

Le  bâtiment  du  meqyâs,  tel  qu'il  existe  à  pre'seht, 
est  un  édifice  de  forme  quadrangulaire ,  d'environ  1 6^90 
de  largeur,  de  l'est  à  l'ouest,  et  de  2i™8o,  du  nord  au 
midi,  sur  environ  4  mètres  d'e'le'vatîon ,  depuis  le  ni- 
veau du  terrain  jusqu'à  la  terrasse  qui  en  forme  la  cou- 
verture. 

L'e'leVation  totale  de  l'édifice,  depuis  le  fond  du  bas- 
sin nîlométrique  jusqu'au  sommet  de  la  coupole  qui  le 
recouvre ,  est  d'environ  24™6o. 


»  Voyez  pag.  459. 

*   Vofez  la  quatrième  partie  de  c«  mémoire. 


29. 
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M.  Le  Père  aine' ,  membre  de  Flnstitut  d'Egypte , 
et  qui,  comme  nous  lavons  dit  ci-déssus,  avait  e'té 
charge  de  la  réparation  du  meqjâs ,  a  donne  le  plan  et 
la  coupe  verticale  de  ce  monument  dans  une  des  plan- 
ches de  Villas  \  Il  est  essentiel  de  consulter  cette  plan- 
che pour  rintelligence  des  de'tails  où  je  vais  entrer  sur 
l'emplacement  des  diverses  inscriptions ,  et  pour  con- 
naître avec  exactitude  les  mesures  que  je  n'indique  ici 
que  d'une  manière  approchée. 

La  porte  exte'rieure  dont  nous  venons  de  parler  est 
large  de  i™5o  ;  elle  donne  entrée  dans  le  vestibule  in- 
te'rieur  du  meqyâs,  qui  a  lui-même  environ  6™6o  de 
largeur,  sur  4  mètres  de  profondeur. 

Une  seconde  porte,  large  de  i™90,  est  placée  vis- 
à-vis  celle  d'entrée;  elle  conduit  dans  un  pe'ristyle  in- 
te'rieur,  formant  une  galerie  qui  enveloppe  le  bassin 
où  est  renfermée  la  colonne  nilome'trique.  Ce  bassin  est 
entouré,  à  sa  partie  supérieure,  de  quatre  piliers  an- 
gulaires, séparés  chacun  par  deux  colonnes  d'un  seul 
morceau  de  marbre ,  de  o™4o  ^^  diamètre.  Ces  colonnes 
sont  posées  sur  des  piédestaux  et  ornées  de  chapiteaux 
corinthiens.  L'intervalle  des  colonnes  et  des  piliers  est 
rempli  par  une  balustrade  en  bois,  de  i™2o  de  hauteur. 

A  droite,  en  entrant  dans  le  péristyle,  on  trouve 
encastrée  dans  le  mur  une  table  de  marbre  blanc  de 
o™68  de  hauteur  sur  o™52  de  largeur,  et  sur  laquelle 
est  gravée  en  creux  une  inscription  en  caractères  kar- 
matiques,  dont  je  donnerai  ci-après  la  lecture  et  la  tra- 
duction'. 

*  Planche  q3,  É,  M.  ',  vol.  j.  '  Quatrième  ^ortM  de  ce  mémoire. 
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Des  lustres  sont  placés  dans  les  quatre  parties  de  la 
galerie ,  et  ils  sont  ordinairement  allumés  la  nuit,  pen- 
dant tout  le  temps  que  dure  la  crue  annuelle  des  eaux. 

Une  porte  latérale  placée  dans  ce  péristyle,  du  côté 
de  l'orient ,  conduit  dans  l'intérieur  de  lancien  palais 
de  Negm  ed-dyn.  La  balustrade  est  ouverte  à  langle 
sud-e3t  de  la  galerie,  à  Forigine  de  l'escalier  qui  descend 
dans  le  bassin  même  du  meqyâs. 

Cet  escalier  est  composé  alternativement  de  marches 
en  nombre  plus  ou  moins  grand ,  et  de  paliers  d'élen- 
duc  différente.  Il  conduit  jusqu'au  fond  du  bassin. 

Lorsqu'on  est  arrivé  au  bas  de  ce  bassin  ,  où  l'on  se 
trouve  alors  à  une  profondeur  de  io™2o  au-dessous  du 
niveau  de  la  galerie  intérieure,  la  première  chose  qui 
attire  les  regards  est  la  colonne  nilométrique ,  sur 
laquelle  on  mesure  les  divers  degrés  de  l'inondation 
annuelle. 

Cette  colonne  est  placée  au  milieu  du  bassin,  sur  un 
socle  haut  de  1^205  elle  s'élève  jusqu'à  la  partie  supé- 
rieure de  ce  même  bassin,  et  présente  d'abord  un  fût 
de  marbre  blanc  octogone  qui  a  o™48  de  diamètre,  et 
dont  les  faces  ont  environ  o'"i8  de  largeur.  Elle  est 
ilivisée  en  seize  coudées,  qui  y  sont  marquées  depuis 
la  base  jusqu'au  haut  du  fut  par  des  divisions  trans- 
versales régulièrement  gravées  ;  et  les  vingt-quatre  doigts 
qui  partagent  la  coudée ,  y  sont  aussi  marqués  par  des 
demi-divisions  qui  sont  groupées  de  quatre  eu  quatre, 
alternativement,  des  deux  cotés  d'une  ligne  verticale 
qui  partage  chaque  face  par  le  milieu. 

La  colonne  a  été  brisée  vers  la  moitié  de  sa  hauteur, 
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^  la  neuvième  coudée^  les  deux  tronçons  ont  été'  réunis 
en  cet  endroit  par  un  collier  fait  d'un  métal  qui  m'a 
semblé  être  du  cuivre. 

Il  paraît  que  le  numérotage  des  coudées  était  indi- 
qué à  chaque  coudée  par  une  inscription^  mais  la  fré- 
qifence  des  frottemens  de  l'eau  a  entièrement  effacé  les 
inscriptions  inférieures.  Les  seules  que  j'ai  pu  recon- 
naître et  recueillir ,  sont  celles  des  trois  coudées  supé- 
rieures; j'en  donnerai  ci-apiès  la  transcription  et  la 
traduction'. 

La  coudée  supérieure ,  immédiatement  au-dessous 
du  chapiteau ,  est  terminée  en  espèces  d'arceaux ,  et  les 
intervalles  angulo-circulaires  qui  les  séparent  sont  cou- 
verts de  Qeurons  et  d'ornemens  assez  singuliers ,  mais 
qui  sont  d'un  assez  bon  goût  et  ne  manquent  pas  d'élé- 
gance. 

Ces  ornemens,  différens  les  uns  des  autres,  sont 
sculptés  en  3'elief  sur  un  champ  creusé  dans  l'angle  ar- 
rondi qui  réunit  deux  à  deux  chaque  face  de  la  colonne. 
L'un  de  ces  ornemens'  représente  une  palmette  dont  le 
dessin  est  assez  gracieux;  le  second^  représente  un 
trèfle  renversé  :  les  deux  autres  ornemens^  n'offrent 
que  des  fleurons  irréguliers  et  enroulés,  dans  le  genre 
arabesque. 

C'est  dans  le  milieu  de  ces  arceaux  qu'est  placée  l'ins- 
cription koufique  dont  je  viens  de  parler  :  elle  est  éga- 
lement gravée  en  relief  sur  un  champ  creux  de  0^76 


*   pnyjrez  la  quatrième  partie  de        ^  Même  planche,  n^.  III. 
ce  mémoire.  4  PI.  a,  n««.  II  et  IV,  É,  M., 

»  PI.  a ,  n».  l,  É,M,,  Tol.  ïi.  Tol.  II. 
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de  hauteur  sur  o™i55  de  largeur,  dans  JeqUel  sojit  en- 
tailles les  cacactères ,  de  manière  que  leur  relief  ne  saille 
pas  sur  les  plans  de  la  colonne  eUe*Tnênie ,  et  qu'il  est 
pris  dans  Tepaisseur. 

Cette  inscription ,  qui  renferme  la  désignation  nume- 
lique  de  la  deruière  coudée,  est  repe'te'e  sur  quatre 
faces  de  la  colonne^  et  porte  en  même  temps,  graves 
également  en  creux,  les  doigts  qui  divisent  la  coudée 
nilomëtrique j  les  quatre  autres  faces,  alternant  avec 
celles-ci,  portent  seulement  la  division  des  doigts  de  la 
coudée. 

Au-dessus  du  fût  de  la.  colonne  est  un  chapiteau 
d'ordre  corinthien ,  également  en  marbre  blanc ,  qui 
paraît  avoir  e'ie'  anciennement  dore  et  y  avoir  etë  placé 
postérieurement  à  l'érection  de  la  colonne  :  il  est  sur- 
monté d'une  poutre  transversale  de  soutènement,  des- 
tinée à  maintenir  la  colonne  et  k  en  empêcher  Tébran- 
lement. 

Cette  poutre  s'appuie,  de  chaque  côté,  sur  les  faces 
orientale  et  occidentale  des  parois  du  bassin  ,  et  sa 
surface  supérieure  affleure  le  niveau  de  la  galerie  du 
péristyle  :  elle  est  recouverte ,  des  deux  côtés ,  d'une 
inscription  arabe  peinte  sur  ses  deux  faces  méridionale 
et  septentrionale,  et  dont  je  donnerai  ci-après  la  trans- 
cription et  la  traduction  '• 

Après  l'examen  de  la  colonne  nilométrique,  les  objets 
les  plus  prochains  sur  lesquels  se  porte  l'attention ,  sont 
les  trois  aqueducs  qui  étabUssent  la  communication  du 
Nil  avec  le  bassin  du  meqyâs. 

'  Voyez  la  quatrième  partie  de  ce  mémoire. 
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Le  plus  bas  de  tous  est  percé  dans  la  face  du  midi, 
au  niveau  du  pavé  même  du  bassin;  il  a  i™io  de  lar- 
geur sur  i™34  de  hauteur  :  les  deux  autres  sont  situes 
dans  la  face  orientale;  et,  après  avoir  passe'  sous  l'ancien 
palais  de  Negm  ed-dyn ,  ils  ont  une  issue  dans  le  bras 
droit  du  Nil ,  en  face  du  vieux  Kaire.  Le  premier,  c'est- 
à-dire  l'inférieur,  est  placé  au  bas  même  de  la  dernière 
marche  de  l'escalier,  et  il  a  environ  i™20  de  largeur; 
le  second ,  c'est-à-dire  le  supérieur ,  placé  immédiate- 
ment au-dessus  de  celui-ci,  a  un  mètre  de  large,  et 
aboutit ,  dans  l'intérieur  du  bassin ,  à  une  espèce  d'ar- 
cade au-dessus  de  laquelle  se  trouve  un  bloc  de  marbre 
blanc,  sur  lequel  est  sculptée  en  relief  une  belle  ins- 
cription koufique  dont  ]e  donnerai  ci-aprcs  la  lecture 
et  la  traduction'.  Cette  arcade  est  placée  elle-même 
au  milieu  de  renfoncement  d'une  autre  arcade  plus 
grande,  et  qui  se  trouve  répétée  sur  les  quatre  faces  du 
bassin  \ 

La  petite  arcade  intérieure  qui  sert  d'entrée  à  l'aqué- 
duc  supérieur,  a  i™3o  de  largeur,  sur  environ  un 
mètre  de  hauteur  sous  clef. 

he  bloc  de  marbre  sur  lequel  est  sculptée  l'inscrip- 
tion  dont  je  viens  de  parler,  a  o™95  de  longueur,  sur 
o™24  de  largeur. 

Les  quatre  grandes  arcades  latérales  sont  en  ogive. 
Trois  d'entre  elles  sont  pratiquées  dans  Tépaisseur 
même  des  murs  du  bassin ,  et  immédiatement  situées 
au-dessous  des  colonnes  qui  soutiennent  la  galerie  in- 

»  Voyez  la  quatrième  partie  de         *  Voyez ,  É.  M^,  vol.  i ,  la  pi.  a3 
ce  mémoire.  déjà  citée. 
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terieure^  mais  la  quatrième  est  prise  dans  le  massif  de 
la  première  portion  de  l'escalier,  au  dehors  duquel  elle 
se  trouve  placée. 

Ces  arcades  forment  quatre  espèces  de  niches  ou 
d'enfoncemens  indiques  sur  le  plan  par  des  lignes 
ponctuées,  et  qui  sont  profonds  de  o^go.  Elles  sont 
décorées  chacune  de  deux  petits  piliers  d'environ  o™i5 
de  diamètre,  qui  sont  pris  dans  l'épaisseur  des  angles, 
et  n'affleurent  que  la  superficie  du  mur. 

Le  cintre  de  ces  arcades  est  entouré  d'une  archivolte 
ou  moulure  ayant  aussi  o™i5  de  largeur,  et  qui  descend 
jusque  sur  les  deux  petits  piliers  angulaires. 

A  o™70,  immédiatement  au-dessus  de  ces  arcades, 
se  trouvent,  encastrées  daps  le  mur  et  entourées  d'une 
plate-hande,  quatre  tablettes  formées  chacune  par  deux 
blocs  de  marbre  blanchâtre.  Ces  tablettes  sont  larges 
de  o^'So ,  et  ont  des  longueurs  inégales  :  la  première , 
du  côté  du  levant,  à  2™i55  celje  du  côté  du  nord, 
2™5o;  celle  du  côté  de  l'occi^lent,  2™49î  et  enfin  celle 
du  midi ,  l'^gS.  Sur  ces  tablettes  sont  sculptées  en 
relief  quatre  inscriptions  koufiques,  dont  je  donnerai 
ci-après  la  transcription  et  la  traduction'  :  la  première 
se  trouve  sur  la  face  orientale,  à  droite  de  l'escalier, 
et  au-dessus  de  l'arcade  dans  laquelle  est  l'entrée  de 
l'aquéduc^'les  deux  suivantes  occupent  le  milieu  des 
faces  septentrionale  et  occidentale;  et  la  dernière  se 
trouve  sur  la  face  méridionale,  au-dessus  de  la  première 
partie  de  l'escalier. 

A  i™32  au-dessus  de  ces  quatre  inscriptions,  et  à 

*  Foyez  la  quatrième  partie  de  ce  mémoire. 
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I  ™  I  o  au-dessous  du  niveau  delà  galerie ,  est  une  frise  qui 
occupe  tout  le  pourtour  du  bassin  :  elle  est  composée 
de  dix-huit  blocs  de  marbre  blanchâtre,  d'inégales  lon- 
gueurs, formant  une  assise  continue,  et  présente  quatre 
inscriptions  qui  n'en  font  réellement  qu'une  seule, 
puisqu'elle  se  poursuit  sans  interruption  ni  intervalle 
dune  face  à  l'autre  du  bassin,  et  que  non-seulement 
les. mots  qu'elle  contient,  mais  encore  les  lettres  dont 
les  mots  eux-mêmes  sont  composes,  enjambent  d'un 
côte'  à  l'autre. 

Cette  frise,  dont  les  deux  bords  offrent  également 
une  plate-bande,  a  5™5o  de  longueur  sur  la  face  orien- 
tale, à  droite  de  l'escalier  j  5™5o  sur  chacune  des  faces 
septentrionale  et  occidentale,  et  5™ 20  seulement  sur  la 
face  méridionale ,  où  elle  se  termine  contre  la  quatrième 
et  la  cinquième  marches  de  la  première  partie  de  l'es- 
calier qui  descend  le  long  de  cette  face  :  elle  a,  y  com- 
pris les  plates-bandes  qui  la  bordent,  0^27  de  largeur. 
Je  donnerai  ci-après  '  la  transcription  et  la  traduction 
des  quatre  inscriptions  qui  la  composent. 

Au-dessus  du  bassin ,  les  colonnes  qui  forment  la 
galerie  intérieure  ou  le  péristyle,  soutiennent  un  dôme 
ou  une  coupole  en  bois,  dont  l'élévation  au-dessus  de 
la  corniche  est  d'environ  8™24 ,  et  qui  est  éclairée  par 
douze  fenêtres  larges  chacune  de  i°™5i  et  hautes  de 
i"^70,  qui  entourent  sans  aucune  interruption  la  cou-, 
pôle,  n'étant  séparées  l'une  de  l'autre  que  par  de  sim- 
ples mon  tans.  Le  haut  de  cette  coupole  est  enrichi  de 
fleurs  peintes  et  d'autres  ornemens  arabesques,  parmi 

'   Voyez  la  quatiième  partie  de  ce  méoioire. 
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lesquels  sont  placées  quelques  petites  inscriptions  en 
caractères  modernes. 

§.  !!•  Description  de  la  mosquée  du  meqyâs. 

En  sortant  du  meqyâs  et  de  sa  cour  particulière,  on 
repasse  à  gauche  dans  la  grande  cour,  et  Ton  rencontre, 
à  l'occident  de  cette  édifice,  une  mosquée  qui  occupe 
tout  Tangle  de  Tile  qui  est  opposé  à  G  jzeh  :  cette  mos- 
quée a  été  construite  sous  les  ordres  du  khalife  el-Mos- 
tanser-b-illah ,  par  Abou-Negm  Bedr  el-Gemâly  *,  son 
principal  ministre. 

L'entrée  de  cette  mosquée,  qui  dépend  du  meqjâs 
et  qui  en  porte  vulgairement  le  nom,  se  trouve  à  Tex- 
trémité  méridionale  de  la  grande  cour  commune  à  ce 
monument  et  aux  autres  édifices  qui  l'entourent  ;  elle 
en  occupe  toute  la  l'ace  méridionale,  et  l'on  y  arrive, 
du  côté  du  midi,  par  un  perron  de  quinze  marches, 
larges  chacune  d'environ  o™25  et  longues  de  2  mètres, 
qui  conduisent  à  la  porte  principale. 

C'est  au-dessus  de  cette  porteque  se  trouve  une  dalle 
de  pierre  large  de  0^67  et  haute  de  o™9o,  sur  laquelle 
est  gravée  une  seconde  inscription  karmatique,  dont  je 
donnerai  ci-après  la  transcription  et  la  traduction*. 

En  entrant  dans  la  mosquée  ^,  on  se  trouve  dans  une 
galerie  quadrangulaire  soutenue  par  des  colonnes,  et 
qui  entoure  la  mosquée  des  quatre  côtés;  cette  galerie 
intérieure  est  simple  du  côté  dn  nord  et  du  midi,^ 

»  jàbou-Negm  Bedr  el-Gemâly    J \^  \  .  Jj  ^arv  ^  \ . 

'  Voyez  la  quatrième  partie  de  ce  mémoire. 
3  Voyez  Iç  plan ,  pi.  a3  déjà  citée. 
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double  du  côte  de  l'occident ,   et  trîple  du  côté  de 
l'orient. 

Les  colonnes  ou  piliers  qui  soutiennent  le  plafond 
de  cette  mosquée  sont  au  hombre  de  trente-huit^  dont 
quatre  angulaires. 

Des  pilastres  sont  aussi  6gurës  sur  les  murs  et  cor- 
respondent aux  piliers.  Us  sont  au  nombre  de  trente- 
deux.  Les  piliers  ont  o™8  d  e'paisseur,  les  demi-piliers, 
o™4  ^e  saillie  sur  le  nu  du  mur. 

Les  entre-colonnemens  ainsi  que  la  largeur  de  la  ga- 
lerie du  nord  sont  de  2™5o.  Des  galeries  du  côte'  occi- 
dental j  celle  qui  est  le  long  du  mur  a  2™6o;  les  galeries 
intérieures  du  même  côte,  ainsi  que  les  galeries  du 
côte  de  Torient,  ont  3  mètres  j  la  galerie  du  midi  na 
que  2™4o*  Le  mur  oriental  de  la  mosque'e  est  mitoyen 
et  commun  entre  ce  monument  et  le  meqjâs. 

Le  mur  septentrional  borde  la  grande  cour  commune 
au  meqyâs  et  aux  autres  édifices  qui  en  dépendent.  Le 
mur  méridional  et  une  partie  du  mur  occidental  sont 
sur  le  fleuve,  et  les  eaux  baignent  le  talus  de  la  mu- 
raille de  revêtement  sur  laquelle  sont  assis  leurs  fonder 
mens. 

C'est  du  côte'  du  midi  qu*est  la  niche  appele'e  Qiblah  \ 

■  Qihlah  jJUa^  '  ce  mot  signiâe     pose  Tobligation  de  se  toorner  m 

^    ^  *        '    '    1  n     j     •.  faisant  leur  prière.  Cet  endroit  est 
proprement  et  en  eeneral  J^endroit  .  •    i.      ,  i        , 

X         1  1^     j     •  touîours  mdique  dans  les  mosquées. 

vers  lequel  on  se  tourne,  rendroit  „  "^         '  ..  ,i 

,,  Ml-  .1  d  une  manière  remarquable, 

que  1  on  a  ou  que  Ion  doit  avoir  de-         ,       „  j  •  .  »*  i 

*  .  -Tk  .     ./.      .        ,  Les  l-'ersans  donnent  à  Mahomet- 

-vant  sol.  Dans  une  signification  plus  \^,  ....,       ■>      -ndj  i -l'    ^t* 

.     ,.».       1  1  1  lepilhèle    de   Pâachahi    Nimrouz 

particulière  )  les  musulmans  donnent         "^  .     i.     i     -, 

ce  nom  à  la  partie  du  monde  où  le  JL?y  ^^^H  ^^^  '■°'  ^"  ^'^'^  '  *"' 

temple  de  la  Mekke  est  situé,  et    diquant   par   cette  dénomination» 

vers  laquelle  leur  religion  leur  im-    qu^ils  attribuent  aussi  métaphori- 
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qui  indique  le  côté  de  la  Melke,  et  vers  laquelle  se 
tournent  les  musulmans  quand  ils  font  les  prières  près- 
critesÇir  leur  culte. 

Cette  niche  est  placée  dans  un  grand  enfoncement, 
qui  est  aussi  destiné  à  recevoir  la  chaire  ou  estrade  ap- 
pelée manbar\  ou  se  fait  le  khotbah*;  à  droite  de  cette 
niche  sont,  sur  la  même  face,  quatre  autres  enfonce- 
mens  moins  grands,  dont  trois  sont  a  la  gauche  et  un 
seulement  à  la  droite. 

Du  côté  de  cette  même  niche,  sept  fenêtres  éclairent 
la  mosquée;  deux  sont  placées  à  droite,  et  cinq  à  gau- 
che :  ces  fenêtres  ont  jour  sur  le  fleuve.  Six  autres  fenê- 
tres sont  percées  dans  le  mur  occidental ,  et  sont  éclai- 
rées, partie  sur  le  fleuve,  partie  sur  de  petits  bâtimens 
adjacens. 

C'est  sur  la  paroi  extérieure  de  ce  mur ,  en  face  de 
(ryzeh,  qu'est  placée  une  troisième  inscription  karma- 
tique,  que  j'ai  également  recueillie,  et  dont  je  donnerai 

quement  aa  soleil,  que  le  prophèle  tej^dt  el-ghâhet  ijl«)l  I3JL  (  tama- 

a  établi  le  temple  de  la  Mekke,  qui  Hsc  sauvage  ) ,  ou',  suivant  quelques- 
est  situé  au  midi,  pour  être  la  Çi-  ,    |ai  , 

hlah  des  musulmans.  uns,  Ao  atl  JjJ  (lamarisc  bleu): 

'     •!  elle  était  coaiposée  de  deux  de{;ré8 

•  El-Manharj,^^:^Vyo\c\ce  et  d'un  siège.  Avant  que  le  prophèle 

qu'el-Makjn  raconte  sur  l'estrade  eût  fait  faire  celte  chaire,  il  s'ap- 

que  Mahomet  se  fît  faire  :  puyait  sur  un  tronc  de  palmier,  dans 

«  L'an  ^  de  sa  mission,  le  pro-  la  mosquée,  pendant  qu'il  y  faisait 
phète ,  sur  lequel  soient  la  bénédic-  le  discours  sacré.  Cette  estrade  dura 
tien  de  Dieu  et  le  salut ,  résolut  de.  jusqu'au  règne  de  Mo^àou yah  ben 
se  faire  faire  une  estrade  ;  et  l'on  Aby-Sofyàn ,  qui  y  ajouta  six  de- 
rapporte  que  l'une  de  ses  femmes  lui  grés,  et  elle  ne  reçut  plus  d^autres 
dit  :  Pai  un  serviteur  ouvrier  en  changemens  :  le  premier  qui  la  cou- 
bois;  lui  Commanderai-je  de  le  faire  vrit  de  draperies,  fut  OHmàn  ben 
une  estrade  ?  Le  prophèle  y  consen-  A'ffân.  » 
lit,  et  l'ouvrier  lui  fit  une  estrade  de        *   Voyez  la  note  4  de  la  pag.  4 15. 
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ci-après  la  transcription  et  la  traduction.  Elle  est  gra- 
vée sur  une  table  de  marbre  blanc  qui  a  0^704^  hau- 
teur sur  o™569  de  longueur. 

Pour  parvenir  à  recueillir ,  par  les  proce'de's  typogra- 
phiques, cette  inscription  placée  sur  un  mur  qui  n  a 
nul  accès  praticable,  et  dont  le  bas  est  battu  par  les 
eaux  du  fleuve ,  je  pris  le  parti ,  au  risque  d'être  taxe' 
d'imprudence ,  de  me  faire  suspendre  sur  une  petite 
échelle  avec  des  cordes  attachées  au  haut  de  la  terrasse 
de  la  mosquée  j  et  c'est  sur  ce  frêle  appui  que  j'ai  e'te' 
obligé  d'opeVer,  au-dessus  des  eaux  profondes,  dans 
lesquelles  la  plus  légère  inattention  ou  le  moindre  faux 
mouvement  pouvait  me  pre'cipiter. 

La  mosquée  a  environ  6  mètres  d'élévation  jusqu'à 
la  terrasse  qui  lui  sert  de  couverture. 

Elle  est  accompagnée,  du  côté  du  midi,  d'an  mina- 
ret construit  avec  assea  d'élégance  et  haut  d'environ  2^ 
mètres, 

La  portion  de  terrain  triangulaire  qui  se  trouve  entre 
une  partie  du  mur  occidental  de  la  mosquée  et  le  fleuve, 
est  occupée  par  diverses  construclions  servant  à  l'usage 
des  desservans  de  cette  mosquée. 

Lé  principal  de  ces  bâtimens  a  6  mètres  de  largeur, 
lO^J^o  de  longueur,  et  3™5o  d'élévation. 

En  sortant  de  ce  dernier  emplacement,  on  trouve, 
à  gauche,  dans  la  grande  cour ,  une  porte  en  arcade  qui 
conduit  à  un  escalier  d'environ  dix-huit  marches,  par 
lequel  on  descend  sur  le  bord  mêmq  du  bras  gauche  dti 
fleuve  :  c'est  sur  les  degrés  de  cet  escalier,  qui  est  cou- 
vert par  les  eaux  pendant  l'inondation ,  que  l'on  mesu- 
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rait  anciennement  les  divers  accroissemcns  dn  Nil;  et 
le  peuple  y  fait  maintenant  encore  ses  observations  sur 
les  crues  progressives  du  fleuve,  Tenlrëe  du  meqyâs 
n'étant  pas  permise  au  public. 

Les  traditions  des  Orientaux  portent  que  c'est  sur 
cet  escalier  que  fut  expose'  Moïse*.  Maïs  ces  degre's 
sont  surtout  ce'lèbres  par  la  mort  du  poète  Abou-Gafar 
el-Nahas,  dont  le  bibliographe  Ben-Khalekân»  a  e'crit 
la  vie,  et  dont  il  rapporte  ainsi  la  fin  funeste  : 

<c  Abou-Gafar  Ahmed  el-Moroudy,  surnommé  el- 
Nahas,  c'est-à-dire  l'ouvrier  en  cuivre,  fut  un  des  plus 
célèbres  poètes  arabes  :  il  était  égyptien  dé  naissance, 

•  Mousa  ehn  A'mrâm,  ebn  Qà-        Les  prodiges  qu^il  exécuta  devant 

hât^ebnLâouy^ehnYa'qoub  ^-w^     Pharaon  sont  décrits  fort  au  long 

»     „  ^      I   .»  »     »  »     dans  le  septième  chapitre  du  Qo'rân, 

^,.  '^^        er^    ^J^  U^.      intitulé  Soiirat  Bl^Aa'raf  ^  ^_^ 

s^^tJSLjL^  ,.,j!     cOl  (Moïse,  fils  .    M\      r.  1     .  1-  T^y^ 

•  ^        ^*  Cy.     0-5      '^  ^1^31; ,  où  il  est  dit  que  Dieu ,  en 

d^Amràm,  fils  de  Oâhât,   fils  de  ^Tz.  a..  ^  .  vi  i  •    i 

I  /»!     j     T       IN     r^l  '     •  "8°^   *^"   pouvoir  qu'il  lui  donna 

JLevy,  bis  de  Jacohj.   C  est  ainsi  ji„,^,„„„«„ ;ii       /», 

•;  '  ,  '  ,-  ..  a  exercercesmerveilles,  fit  paraître 

que  les  musulmans  nomment  Moïse,  „.  «.*:«   ji  ui       l  \> 

^  ,.,  -  '  sa  main  d'une   blancheur  et  d'un 

qu  .U  regardent  com.ne  un   grand      -dal  extraordinaire».  Les  Orientaux 

prophète .  et  dont  le   Qoran   fait    f„„^  ,,i„^i„„  ^  ^    ^^^^^^  ^^ 

,  mentioD  en  beaucoup  dVndroit»  I  s  ,â„^  lorsqu'ils  disent  d'un  médecin , 

ont  pour  lu.  une  très-grande  rené-  ^,y,^  „„  j^  ,^„^  ^^^^^ 

rat.on,  et  .1  n  est  pas  moins  célèbre  j^,  ^j,„,^,  extraordinaires,  qu'il  a 

parrn,euxqueparm.lesJu.fcetle8  ,^   „,;„   planche   de   Moïse    (yerf 

chrétiens  :  ils  lui  donnent  même  le  ,       • ,  ^   i               .                     ^-^ 

I  ocraaa  aV^^iO  Jj  ). 

surnom  de  Kalym  allah  -^   -    i^-^  r      i  •        •"      " 

"♦•  Les  historiens  musulmans  font  vi- 

aUi    (celui   qui   s'^entretient   avec    vre  Moïse  du  temps  de  iK/a/iou^e^er 

Dieu) ,  à  cause  des  entreliens  fami-     u^^ ,  surnommé  Fyrouz  *  «  ^ 

liers  qu"'iî  eut  avec  Dieu  pendant     u   *..%  •  j    i  .»      J-<-^  ' 

^  .  1  huitième  roi  de  la  première  dvnastic 

quarante  nuits,  comme  le  rapporte     i         •    i    n  , 

,  j     u     •.      j     rk    *       •  .'      des  rois  de  Perse  connus  sous  le  nom 

le  second  chapitre  du  Qoran ,  inti-     ,      «     ,  ,    i.  « , 

"Il  -  Pfcndadiens,  2347   ans  avant 

tulé  Sourat  el-Baqarah  ZjjU]  Zj^  l'hégire  (  1727  ans  avant  l'rre  chré- 

( chapitre  de  la  Vache),  qui  ren-  tienne), 

ferme  une  partie   de   l'histoire  de  "  Chems  eddjrn  bcn  Klialehân 
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et  faisait  profession  ,  dans  son  pays ,  d'enseigner  la 
grammaire  arabe.  Etant  un  jour  assis  sur  les  degrés 
extérieurs  du  nilomètre,  contre  lesquels  venaient  battre 
les  eaux  du  Nil ,  il  repassait  dans  sa  mémoire  et  répé- 
tait à  voix  basse ,  peut-être  avec  quelques  mouvemens 
extraordinaires  de  bouche  et  de  visage,  des  vers  qu'il 
avait  composés;  un  Arabe  qui  vint  à  passer  auprès  de 
lui,  et  qui  Tentendit  prononcer  quelques  vers  dont  il 
ne  comprenait  pas  le  sens,  crut  y  reconnaître  des  mots 
magiques,  et  s'imagina  que  ce  poëte  était  un  enchan- 
teur mal  intentionné  qui  voulait  arrêter  par  ses  malé- 
fices l'accroissement  des  eaux  du  Nil ,  dont  le  déborde- 
ment commençait  alors  :  l'Arabe,  plein  de  cette  idée, 
sans  examiner  davantage  jusqu'à  quel  point  elle  était 
fondée,  résolut  de  délivrer  l'Egypte  du  fléau  dont  il 
croyait  qu'elle  était  menacée,  et  poussa  aussitôt  dans 
le  fleuve  ce  malheureux  poëte,  qui  y  fut  englouti.  » 
Cet  événement  arriva  l'an  558  de  l'hégire  (949  ^e  l'ère 
chrétienne). 

Plusieurs  autres  constructions  se  trouvent  au  nord 
de  cet  escalier  :  on  y  avait  formé  différens  établisse- 
mens;  entre  autres,  celui  d'une  boulangerie  pour  Tar- 
mée. 

Ces  bâtimens  aboutissent  au  jardin  planté  de  pal- 
miers et  de  sycomores  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. 
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§•  III.  Description  du  palais  de  JVegmed'djn. 

» 

A  l'orient  du  meqyâs,  on  remarque  encore  les  restes  < 
du  palais  du  sultan  Negm  ed-djrn  ',  fils  d'el-Melek  el- 
A'âdel';  les  ruines  de  ce  palais  occupent,  sur  le  côte 
oriental  de  File  de  Roudah ,  lespace  qui  se  trouve  entre 
cet  édifice  et  le  bras  droit  du  fleuve  :  c'est  sous  ce 
palais  que  passent  deux  des  aqueducs  souterrains  qui 
portent  au  bassin  du  meqyâs  les  eaux  du  Nil. 

On  parvient  à  ces  ruines  par  une  double  entrée  : 
l'une,  qui  est  intérieure  et  dont  j'ai  déjà  parlé,  corn* 
munique  immédiatement  dans  le  péristyle  intérieur 
du  meqyâs;  l'autre  entrée  est  extérieure,  et  se  trouve 
dans  la  petite  cour  qui  précède  le  meq jâs ,  en  face  de 
la  porte  par  laquelle  on  entre  de  la  grande  cour  com- 
mune dans  cette  cour  particulière. 

Je  n'ai  rencontré  aucune  inscription  dans  tout  ce 
qui  reste  du  palais  de  Negm  ed-dyn.  La  seule  chose 
remarquable  qui  existe  encore  dans  ce  monument,  est 
une  grande  salle  carrée  de  12^70  de  largeur  d'orient 
en  occident,  et  de  i4™6o  du  nord  au  midi.  La  coupole 
qui  en  occupe  le  milieu ,  forme  un  carré  oblong  d'en- 
viron 5"6o  d'orient  en  occident,  et  de  près  de  6™8o 
du  nord  au  midi  :  les  quatre  angles  en  sont  soutenus 
chacun  par  trois  piliers  ou  colonnes  accouplées  eu 
triangle. 

»  El-Melekèl-SéUh,  Negm  ed-dyn  ^^jJi  ^*œ-Û    JUJ!  oXJUI. 
•  El-MeUk  eUA'âdel  J^U)  |  >jXlU  I. 

É.  M.      XV.  3o 
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Plusieurs  pièces  de  différentes  dimensions  et  divers 
corridors  conduisent  à  cette  salle,  et  en  dépendent. 

Sur  une  plate-forme  qui  borde  le  fleuve  à  l'orient, 
et  au-dessus  de  laquelle  les  Français  avaient  établi  une 
batterie  pour  de'fendre  et  contenir  le  vieux  Kaire,  est 
à  gauche  un  escalier  qui  descend  dans  Fintërieur  des 
aqueducs  souterrains  qui  conduisent  Teau  du  fleuve  dans 
l'intérieur  du  bassin  du  meqyâs;  et  dans  le  revêtement 
de  la  face  orientale  de  cette  plate-forme,  se  trouve  l'issue 
extérieure  de  ces  aqueducs. 

Cette  issue  extérieure  se  trouve  placée  sous  une  ar- 
cade d'environ  2™65  de  largeur,  et  dont  les  pieds-droits 
sont  baignés  par  les  eaux  du  fleuve. 

Ne  voulant  pas  quitter  le  meqjâs  sans  avoir  examiné 
de  près  cette  issue ,  je  pris  un  bateau  pour  Taller  visi- 
ter :  je  fus  récompensé  de  ma  peine;  car  j'y  trouvai 
une  dernière  inscription  koufique,  sculptée  en  relief  sur 
un  bloc  de  marbre  blanc,  large  de  0^27,  et  qui  m'a 
paru  devoir  être  long  d'environ  0^974*:  mais  je  nai 
pu  le  mesurer  en  entier  dans  la  longueur ,  ses  deux  ex-> 
trémités ,  ainsi  que  le  commencement  et  la  fin  de  l'ins- 
cription qu'il  renferme,  étant  engagées  sous  deux  arcs- 
boutans  construits  dans  l'intérieur  de  l'arcade  extérieure , 
et  dont  l'élévation  est  d'une  maçonnerie  assez  grossière 
et  évidemment  très-moderne. 

Je  donnerai  aussi  ci -après'  la  transcription  et  la 
traduction  de  cette  inscription. 

Tous  les  édifices  qui  composent  le  meqyâs ,  la  mos- 
quée, et  le  palais  de  Negm  ed-djn,  ont  leurs  parois 

■  Quatrième  partie. 
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extérieures  construites  en  belles  pierres  de  taille ,  sur- 
tout dans  la  hauteur  qui  peut  être  baignée  par  les  eaux 
du  fleuve  pendant  Tinondation  annuelle. 

CHAPITRE  IL 

Administration  du  mèqyds. 

L'administration  et  la  garde  du  meqyâs  sont  con- 
fiées à  un  chejkh  particulier,  qui  est  honoré  du  tire  de 
qâdy. 

Cest  lui  qui  est  chargé  de  constater  letat  le  plus 
bas  des  eaux  du  fleuve,  et  d'observer,  chaque  jour, 
depuis  le  commencement  de  sa  crue ,  les  divers  degrés 
d'accroissement  auxquels  il  parvient,  d'en  donner  com- 
munication au  Gouvernement ,  et  d'en  faire  faire  la 
proclamation  successive  dans  les  rues  du  Kaire  :  lorsque 
le  Nil  est  plein,  suivant  l'expression  consacrée,  c'est-à- 
dire  lorsqu'il  a  complété  la  seizième  coudée  et  atteint 
la  dix*-septième  ;  alors  il  en  donne  avis ,  et  autorise  la 
rupture  de  la  digue  qui  contient  l'eau  du  fleuve  à  l'en- 
trée du  canal ,  près  du  château  de  la  prise  d'eau. 

Toutes  ses  observations  sont  constatées,  jour  par 
jour,  sur  un  registre  dressé  à  cet  effet,  et  qui  contient 
toutes  les  crues  du  Nil  depuis  l'établissement  de  ce 
qâdy  par  les  musulmans  à  leur  entré  en  Egypte. 

Les  nilomètres  ont  toujours  eu  des  revenus  particu- 

■  Le  mot  qâdy     w^LS  signifie  proprement^  en  arabe,  juge,  admi- 
nistrateur. 

3o. 
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liers  et  hjpotliëqués  sur  les  impôts  qui  se  prélevaient 
sur  les  terres. 

Sous  la  dynastie  des  Fatéiliites,  le  meqjâs  de  Tile  de 
Koudah  avait  un  revenu  annuel  de  cinquante  dynâr^^ 
destine  à  subvenir  à  l'entretien  du  canal  par  où  l'eau  y 
pénétrait  j  et  Ton  payait  cette  somme  très-exactement 
au  chejkh  chargé  de  la  garde  et  de  l'administration  du 
nilomètre. 

Cette  place  importante  fut  long-temps  Tapanage  ex-- 
clusif  des  Grecs  et  ensuite  des  Qobtes,  du  temps  même 
de  rislamisme;  mais  ils  perdirent  cette  prérogative  à 
1  époque  de  la  reconstruction  c^u  nilomètre  de  Roudab , 
en  l'année  247  de Tbégire  (861  de  lere  chrétienne)  :  le 
réparateur  de  ce  meqjâs,  Yezyd  ebn  A'bd^allah,  sur- 
nommé le  TurXi,  en  confia  alors  la  garde  à  un  mouez- 
zin"",  ou  crieur  sacré  des  mosquées,  nommé  A'bdrollah, 
hen  A'bd  eUselâm ,  ben  A^bd-allah  ebn  Abou-URed- 

■  Eayiron  600  francs  de  notre  Mahomet  est  le  prophète  de  Dieu  :^ 

monnoie.  dette  formule  se  répète  également 

*  Le  mouezzin    .ô»^   est   un  ^®'**  ^°^*-  Ensuite  le  mpuezzin  con- 

crieur  attaché  aux  mo8C[uées,  qui  tinue,  ôDi^IiJ]^  ^1  ^X^L ,  deux 
appelle  le  peuple  à  la  prière  :  cet  u     \  *'         t 

appel  se  nomme  «  en  arabe,  ezân  '*^**i  **^'  cJ^J   '■^^   lO*  *^^'» 


«IM;  il  Be  fait  en  criant  da  haut  deux  fois  :  puis  il  ajoute, 

des  minarets  les  formules  suivantes  :  gîJLû)  \  ^J*  Accourez  à  la  prière , 

^,&s\  ôlJI  I>i^u  est  grand  :  cette  ,         _  .         u  .u      I 

•  •                       ,       ,            .  deux  fois;  ^iwi     J*    >a.,  ^c- 

formule  se  répèle  deux  fois.  En-  L»         ^^     ^-^ 

suite,  a\)I  ^1  Jt  ^     A  *X^!  J^s  courez  au  bon  succès,  deux  fois. 

.      .           ,..    3             «           ..  Enfin,  si  c'est  la  prière  du  matin, 

temoignequUnyapasitautre  dieu  u     11 

que  Dieu  :  cette  formule  se  répète  »*  «i^»*®  «^«"^  ^o«  -  j^  «xJI 

aussi  deux    fois.    Puis      «1  «Xl^i  Ay^i   jj^  ^o-  prière  vaut  mieux 

^)  JL«^  ^   Ji^  Je  témoigne  que  que  le  sommeil. 
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dâd  ',  qu*il  avait  fait  venir  de  Bâghdâd  en  Egypte.  L'in- 
tendant gênerai  des  finances,  reçut  ordre  de  lui  payer 
deux  (fynâr  par  mois  pour  appointemens.  Ben  Abou*!-^ 
Reddâd  mourut  en  l'an  266  de  lliegire  (879  de  l!ère 
chrétienne)  ;  et  ses  enfans  héritèrent  après  lui  de  cette 
charge,  qui  n'était  pas  encore  s^oirtie  de  sa  fanpiille  eu 
l'an  1 540  de  Tère  chî-e'tienne* 

Le  cheykh  du  meqyâs  actuellement  existant  prétend 
être  encore  un  des  descendans  d*Abou-l-Rëddâd. 

CHAPITRE  III, 

Formes  avec  lesquelles  on  constate  et  on  proclame 

les  crues  du  Nil. 

Comme  les  inondations  du  Nil  produisent  toutes  les 
richesses  de  TÉgy pte ,  les  Egyptiens  les  demandaient 
avec  instance  à  leur  dieu  Sérapis,  employant  à  cet  effet 
plusieurs  cérémonies  superstitieuses,  et',  entre  autres, 
le  sacrifice  d'une  jeune  fille  qu'on  noyait  tous  les  ans 
avec  solennité  dans  le  Nil.  Ce  sacrifice  barbare  eut  lieu 
jusqu'au  règne  de  Constantin ,  qui  l'abrogea  et  défendit 
très*expressément  de  le  renouveler. 

Cependant  il  parait  que  l'usage  avait  prévalu  contre 
les  ordonnances  impériales ,  puisque  A'mrou  kîen-^A'âs 
trouva  ce  sacrifice  rétabli  à  son  arrivée  en  Egypte,  et 
qu'il  fut  oblige  de  l'abroger  une  seconde  fois. 

n 

•  A'hd-aUahhen  A^d  el'Selâm ,     dâd,     y  >ÎJLJt  Ju&  ..  J  aIÎÎ  J-%fr 
hen  A'hd-allah  thn - Ahou - /- Red-     ^ t5  »  ly  I  ^  I  a15 I  J.^ . 
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Les  historiens  arabes  nous  ont  conservé  la  mémoire 
de  cet  événement;  et  c'est  de  teurs  ouvrages  que  je  vais 
en  extraire  les  détails  suivans. 

Lorsque  A'mrou  vint  au  Kaire ,  après  avoir  conquis 
l'Egypte,  le  Nil  était  resté  sans  croître  pendant  les 
nioîs  de  baouneli  %  d  abyb  •  et  de  raesry  ^;  les  habitans 
s'adressèrent  à  A'mrou ,  et  lui  représentèrent  que  le 
Nil  ne  pourrait  avoir  son  débordement  ordinaire,  s'ils 
n'exécutaient  pas  leur  sacrifice  accoutumé,  qui  con- 
sistait à  prendre  une  fille  vierge,  à  la  parer  de  riches 
habits,  et  à  la  précipiter  dans  le  Nil.  A'mrou  empêcha 
celte  cérémonie  cruelle,  en  disant  que  l'islamisme  s'y 
oppo3ait ,  et  qu'il  abrogeait  toute  coutume  religieuse 
établie  avant  hii.  En  même  temps  il  écrivit  au  khalife , 
qui  approuva  sa  conduite  et  lui  envoya  un  papier  en 
lui  ordonnant  de  le  jeter  dans  le  fleuve;  ce  papier 
contenait  les  mots  suivans  i  a  Le  sers^iteur  de  Dieu, 
prince  des  fidèles ,  au  Nil  d'Egypte*  Si  c'est  le  Dieu 
unique  et  tout-puissant  qui  te  fait  croître,  nous  t'or- 

■  heuïoi&àebaouneh  ^iy  ,nonimé    vant  les  Arabes,  on  plutôt  â^epêp 

avssi  hâouneh  ij.l) ,  et  haououneh    blTHlt,  est  le  onzième  mois  de 

^   ,,      .  1      j        Taànée  des  Oobtes:  il  commence  le 

a^)  A  ^ ,    saivant  i^orthographe  des      .     ^     .       ?^        .  '       .  .     « 

.     A?»  '       '  ^    '^  Tingt-cioqaième  jour  da  mois  de 

Arabes,  maisjdont  le  Trai  nom  est,    juin,  et  correspond   au  mois  de 

dans  le  dialecte xnemphitiqu«,;;aân»    juillet. 

n&OUKÏ ,  et,  dan.  U  aialecie       '  ^^  ■»«  d«  --«y  ^j^  ou 

T-ff  mechrr    />  JU«  »  suivant  les  Ara- 

thébaique./Ftf^ô  nB.aTXtB,  est    ^        -^  yAT^ 

bes,  mais  dont  le  nom  est,  dans 
le  dixième  de  rannée  qobte  ;  il  corn-  j^  j j^i^^^g  memphitique ,  mechôré 
mence  leTingt-si«ème  jour  du  mois  Uç5-ç„p|ç  dans  le  dialecte 
d&  mai ,  et  correspona  au  mois  de     ^  ^^  \xAyj\ ,  cl  ,  uauD  «  uimcvi.« 

pio*  tbébaique,  me^oure  UECO'YpfC 

*  Le  mois  d'abyh  L^^^\y   sni-    est  le  dernier  mois  de  Pannéeqobte; 
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donnons,  au  nom  de  ce  dieu ,  de  prendre  ton  accroisse- 
ment accoutume',  n  A'mrou  exécuta  Tordre  du  klialife; 
et,  suivant  les  auteurs  arabes,  le  Nil  crut  de  seize 
coudées  dans  la  nuit  de  la  fête  de  la  Croix  ' ,  et  depuis 
ce  temps  le  sacrifice  qu'on  faisait  au  fleuve  fut  entière** 
ment  aboli. 

Les  Égyptiens  modernes  croient  que  le  débordement 
du  TSil  est  occasioné  par  une  rosée "^  qui,  suivant  eux, 
tombe  du  ciel  la  veille  du  jour  où  le  Nil  conunence  à 
croître. 

•  On  observe  différentes  cérémonies  lorsqu'on  pro- 
clame les  crues  successives  du  Nil,  et  lorsqu'on  rompt 
la  digue  qui  empêche  leau  de  pénétrer  dans  le  canal 
qui  l'amène  au  Kaire. 

La  fête  de  la  crue  du  Nil  est  appelée  Ouafd  el-iahar'^ 
ou  Gabr  el-bahar^.  Elle  arrive,  comme  je  -l'ai  dit  ci- 
dessus  ,  lorsque  le  Nil  est  cru  de  seize  coudées  :  alors 
on  rompt  la  digue  en  présence  du  chejkh  el-belad^, 
ou  commandant  de  la  ville,  du  qady,  de  tous  les  grands 
de  la  ville  et  de  toutes  les*^  troupes  qui  s'y  trouvent 
réunies.  Pendant  que  l'on  coupe  la  digue,  on  fait  partir 
des  feux  d'artifice,  et  les  musiciens  du  pays  viennent 

il  commence  le  -vingt •cinquième  à  cette  époque,  les  eaux  du  Nil  se 

jour  du  mois  de  juillet,  et  corres-  troublent,  dcTienuent  jaunâtres  et 

pond  an  mois  d^août.  semblentsecorrompre  et  fermenter. 

^  Youm  el-salyb  s«.,aJuû)|  /y  ,  Cette  fermentation  est  pour  les  ha- 

^  -  ,    *    ,**       ,,^  .*!      bjtans  Tannonce  prochaine  du  Âé- 

fête  éea  Qobtes,  dans  laquelle  ils    jj^yd^ment, 

ont  coutume  de  venir,  avec  céré-  ^j    »  t   •  \\     \* 

monie ,  jeter  une  petite  croix  de  bois        *  ^""f^  el-baharjs^  ]  ^33 . 

dans  le  Nil.  4  ^^^^  eUhahar  ^\  y^, 

'  On  rappelle  vulgairement  en  -''     *    -'•' 

Egypte /flgo«tte(eZ-/io^to^iJaiJI):        ^  Cheykh  el-helad   jJJI  ,^-A  » 
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y  faire  entendre  leur  musique  vocale  et  instrumentale. 

Les  anciens  Égyptiens  célébraient ,  à  la  même  épo- 
que ,  la  naissance  de  leur  dieu  Apis  ou  la  Theophanie. 
Cette  divinite'^  étant  un  emblème  niliaque ,  l'objet  de 
cette  fête  était  le  même  que  celui  de  la  fête  moderne, 
mais  présenté  sous  le  voile  de  l'allégorie  mystique  et 
religieuse  :  en  la  dépouillant  de  son  caractère  sacré,  on 
n  y  a  pas  moins  attaché  le  plus  grand  respect ,  et  elle 
n'a  pas  cessé  d'être  Gélel>rée  avec  la  plus  grande  solen- 
nité. J'ai  pensé  qu'on  pourrait  voir  avec  plaisir  le  détail 
très-circonstancié  de  toutes  les  cérémonies  qui  avaient 
lieu  à  cette  occasion,  il  y  a  plusieurs  siècles  :  nous 
devons  cette  relation  à  Chems  ed-dyn  Mohan^med  ben 
Aby-I-Sorour '^  qui  la  rapporte  dans  son  livre  intitulé  : 
Des  Etoiles  errantes*^ 

W  Lorsque  la  crue  du  Nil  est  montée  à  sei^e  coudées , 
on  commence  à  oivvrir  la  digue  pour  faire  couler  Peau 
sur  les  terres  et  dans  les  canaux  de  toute  l'Egypte  :  ce 
jour  est  un  jour  de  fête  générale. 

«  Autrefois,  avant  qu'on  eût  creusé  le  canal  Ha- 


noi à  mot ,  U  cheykh  ou  le  vieiilard  Seyd  Mohammed  Fâcha  «X^ 

{B^mov)  du  pays.  \jk^\^ 

«  EUCheykh(^meed^dyn Ma.  . \,^^  eUkouâkeh  elsâyratfyr 

hammed  ben  Aoy'-'Sorour  ^  sur-  \    , 

nommi  a-Bahtry  et  el-Sadiqy.  <'»>hàrlMe.roueUQâhtratt^\x£^ 

parce  qa^il  comptait  parmi  ses  an-  «l^t      3   3U)U*Ji   ■_  >^-^Kvii 

cétre»  Mohammed  Baker  et  Ga'Jar  "\,  *  i..i| 

iSarfy^,  cinquième  et  sixième  imâms:  l^^\jj^^  (  le  Livre  des  étoiles 

ces  sQMioms  lui  sont  communs  avec  errantes  sur  rhîstoire  de  TEgypte 

plusieurs  autres  savans  de  la  même  et  du  Kaire }.  Cet  ouvrage  se  trouve 

famillo*  Il  naquit  au  Kaire  »  Pan  ioo5  à  la  Bibliothèque  du  roi  ( manuscrits 

de  rhégire   (1696  de  IV- re  chré-  arabes,  n^.  784 )<  Ce  manuscrit  a 

tienne),  sous  le  gouvernement  de  été  achevé,  suivant  la  note  qui  le 
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kemy  %  l'ouverture  de  la  digue  scHaisalt  an  canal  appelé 
Khalyg  et-Qantarah^ ;  U  ^  avait  en  ce  lie»  uu  pavillon 
(}ui  donnait  sur  Tembouchurë  éa  canal,  et  dan&lequd 
le  khalife'  oh  le  prince  régnant  en  -Égjpte  se  pla^it 
pour  faire  faire  la  ce're'monie  de  Touverture, 

^  (c  Ce  jour  étant  venu ,  le  sultan ,  ou  son  lieutenant , 
sortait,^  dieval  du  château  etjse  rendait  à  Mesr  el- 
A'tyqah  (le  vieux  Kaîre),  sur  les  bords  du  Nil,  au 
lieu  nommé  par  eUnoha^-;  et  là,  il  descendaîc  de  che- 
val, et  il, y  trouvait  deux  barques  decore'cs  l'unç  et  • 
l'autre  du  nefti  du.  sultan  et  de  divers  cMeiolens  :  il 
montait  avec  les  p^^onnes  les  plus  distinguées  de  sa 
suite  dans  la  première  de  oes  deux  barques^*  nommiM 
Harakah;  l'autre  barque,  Cjpx  partait  le  nom  de  Dahr 
hjah,  e'tait  pour  le  reste  dé  son  cortège.  Il  se  trouvait 
au  même  endroit  un  nomj^re  infini  d'autres Imrquès  de 
différentes  formes,  dans  lesquelles  nu)ntaient  les.émyfs 
et  les  officiers  auxquels  elles  appartenaient,  et  qu'ils 
s'e'taierit  empresses  d'orner  à  l'envi  l'un  de  l'autre. 

«  La  barque  du  Sultan ,  suivie  de  toutes  les  au|res, 
se  rendait  à  l'ile  de  Roudah  :  cette  île ,  située  en"  fece 
du  vieux  Kraire,  entre  le  grand  bras  du  fleuve  et  celui 
qui  passe  au  pied  de  cette  ville,  était  remplie  de  maii- 
sons  et, de  palais.  Le  sultan,  ayant  abordé  dans  l'île,  ' 
remontait  à  cheval,  et  sq  rendait  au  nilomètre,  placé 

termitie,  à  la  fin  du  mois  ée  dy-l^        *  Khalyg  el-Hâkemy 

kageh  de  l'an  io55  de  Phégire  (en  >*•    i     || 

février  1646  de  Père  chrétienne),  ^fr       AŒ^f. 

M.  Silveslre  de  Sacy  a  inséré  un        a  Khalyg  eUQantarah    -     J^ 

extrait  très-étendu  de  cet  ouvrage  ^   .  -  ^"••' 

dans  le  1. 1®'  des  Notices  et  Extraits  ^jia^^. 

des  Jâss,  de  la  Bibliothèque  du  roi. 
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au  milieu  du  lit  du  flbu^e  :  il  y  entrait  avec  toute  sa 
suite',  et  jetait  dans  le  bassin  du  safran  imbibé  d'eau  de 
x$»e.  Après  qu^il  y  avait  fait  sa  prière,  on  lui  servait 
un^^nagiiifique  f^tin  :  le  repas  fini,  on  approchait  sa 
barque  près  des  grillages  du  nilomètre,  qui  était  cou- 
vert dç  ses  tentures  dorées j[. il  y  entrait,  et  retournait 
24^c  toutes  les  autres  barques  qui  Tàyaient  aecQinpagné, 
ati  bruit  des  pétards  et  des  instrumens  de  musique. 
«  Étant  arrivé  près  de  Mesr  %l- A'tyq ,  il  faisait  dé- 
*  tpurner  sa.  barque  vers  lembouchure  du  canj|l  qui  entre 
dans  le  Kài^e.  Pendant  toute  sâr  rfute,'tant  sur  terre 
que  sur  le  flepve ,  ei^Uant  et  eu  revenant ,  il  jetait  des 
fîèces  ^or  ^  d Vg^^  ^^  peuple ,  ;çt  lui  faisait  distribuer 
lies  ^ruits^  d^s  sweries  et  autres  choses  serflblables. 

<&»'  \eL  digue  qil'il  devait  faire  ouvrir  était  une  espèce 
de  rèuipart  de  terre',  élevé  ep  face  du*pont  :  le  sultan , 
an  oelvi  qui  tenais  sa  place,  donnait  le  signal  aveaune 
servijiett^  aux  gens'chai^gés  de  la  démolir,  et  qui  tenaient 
des  pdles  a  Is^  main  '  ;  aussitôt  ils  abattaient  là'  digue , 
qui  était  renversée  en  un  instant  :  le  sultan  rejnontait 
alor^  à  cj^val  et  retournait  au  château. 

'iC  Depuis  que  l'Egypte  est  sous  la  domittation  otto- 
mane,  c'est  le  beglierbeyk  qui  fait  cette  cérémonie  :  il 
sort  le  matin  achevai  de  la  citadelle,  et  se  rendra  Bou- 
lâ(|^  où  il  trouve,  en  face »d^ l'arsenal,  des  barques 
ornées ,  -  préparées  pour  lui  et  ppur  les  émyrs  et  les 
sangiacs.  Il  met- à  la  voile,  suivi  de  toutes  les  barques, 
et  pendant  ce  temps  on  tire  un  grand  nombre  de  coups 

■  Aujourd'hui  ce  sont  les  Joifs  et    obargés  altematiyemen t ,  cliai|ae  an- 
^les  fossoyeurs  du  Kaire  .gui .  soot    née ,  de  remplir  cette  fonction» 


DET  L'ILE  DE  ROUDAH.  ijS 

de  canon  :  le  beglierbeyk  remonte  le  fleuve  jusqu'au 
nilomètre  dans  l'île  de  Roudali.  Gela  se  fait  lorsqu'il 
s'en  manque  encore  de  vîngt  doigts  que  la  crue  n'ait 
atteint  seize  coudées ,  et  il  demeure  dans  le  nilomètre 
jusqu'à  ce  que  l'eau  y  soit  parvenue  à  cette  hauteur^  si 
la  crue  se  fait  lentement,  il  y  reste  encore  un  ou  deux 
jours  après  ce  terme. 

«  On  prépare  pendant  ce  temps  des  barques ,  on 
e'iève  des  figures  de  terre  qu'on  nomme  a'rous  (fian<^ 
ce'es),  que  Pon  pare  avec  soin,  et  Ton  fait  toiite  sorte 
de  jeim  divertiisans.  Au  jour  où  le  beglierbeyk  veut 
faire  jûuvrir  ladi^ue,  il  4onne,  avantls' lever  du  soleil, 
un  grand  festin  aux  saAgiacs',  aux  tchaouch*,  aux 
moutferrehah ,  et  aux  autres  troupes  de  la  garnison. 
Après  le  repa«,  il  distribue  des  cafetans  au  kâcbef  ^,  et 
au  cbeykh  des  Arabes  de  Gyzeh^  à  l'intendant  des  vivr^ 
et  A  plusieurs  autres  officiers  militaires  et  de  police;  il 
rentre  .ensuite  avec  tout  son  cortège  dans  les  barques, 
se  rend  au  son  des  tambours  à  la  digue  qn'il  fait  ouvrir,  ^ 
et  passe  par  l'ouverture  pour  rétourner  au  château*  >^  ^ 

Pendant  notre  séjour  en  Egypte,  nous  avons  vu  ce- 
lel)rer  cette  fêle  avec  la  même  solennité.  J'ai  cru  devoir 

« 

» 

'  Le  mol' sangiaq   .  asrCw  est    en  arabe,  gâouythyeh  juilJ  «W  » 

un  nom  de  di^ité ,  synou^n^e  dece-  nom  du  second  de»  corps  désignée 
lui  de  bey  {h^k  CSLo,  ou,  suivant  en  Egypte  sou^  le  nom  à'^ogâq  :  if 
rorlhograpbe  et  la   prononciation    ^ait  chargé  delà  léréè  du  myTy. 

turques,  bejrg  yjji>)i  il»  étaient     ^3  Kdcîief       lL\^ ,  nom   d'une 

nomttjéspa^fedyèuàujetconfimTés  dignité  inférieure  à  celle  des  beys, 

paf  le  ^cKSlià  du  f^ire  an  nom  du  Les  kacbefs  gouverneurs  de  .pro- 

grand-seignenr.  vince  avaient   une   autorité    auisl 

*  Tclidouychfeh  gL  *«VnV  $  ^Q?  éusndue  que  celle  des  beys. 
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en  placer  ci-dessus  les  détails ,  avec  lesquels  on  pourra 
coiDparer  ceux  que  je  viens  de  donner  ici. 

CHAPITRE  IV. 

Détails  particuliers  sur  les  inondations  du  Nil. 

La  crue  conimence  le  5  du  mois  de  baouneh';  Ja 
nuit  du  douze  de  ce  mois ,  fête  de  Saint-Michel  chez  les 
Qobtes',  la  goutte  '  tombe ,  et  le  Nil  commence  à  croître  : 
on  le  mesure  avant  la  caie.  pour  connaître  la  hauteur 
des  basses  eaux  qui  restaient  ikns  son  .lit. 

El-]M[asa'oudy  ^  rapporte  ^^que  le  Nil.  <!|»mmence  à 
s'enfler  et  continue  de  croîtr^dans  les.  mois  qobtes  de 
baouneh,  abyb^  et  mesori^.  W  ajoute  que,  quand  la 
<;rue  est  forte ,  les  eaux  conlinuent  encore  de  croître  pen- 
dant tout  le  mois  de  tout^.  Suivant  lui ,  quand  la  crue 

*   Voyez  la  noie  »,  pBg.  470»  Mafca-oudy  écrivait  vers  Pan  336  de 

^  Vafez  la  note  ',  pag.  471  •  Pbégirç  (9^7  de  Tère  chréiieme); 

3  Le  nom  entier  de  <:et  écrivain ,  il  moarut  an  Kaire ,  Pan   346  de 

justement  célèbre  parmi  les  Orien-  -rhégire  (957  de  Tère  çhrélienne). 

taux ,  est  Abqfi'-l'Hafàii'  A'iy,  ben  II  est  auteur  d^n  ouvrage  historique 

el-Khayr,  heu  Aly,  ben  Ahd  er-  et   géographique   intitulé  :  ^p«  w* 

vahniàn.    ben   J'en,  allah    ^|  ^^  |  ^iU. ^  ,_^  J  |  AfL-f 

J*  .,y}  yr^  1  .,y}  jJ*    .^Um^  1  cl-dahab  ^  ou  ma'âden  el^gouaher 

\\\             "              \\                   fi  ^^"  Prairies  d*w«i  ïes  Minés  des 

*^  C^   i^^'-l     *^^  CTÎ    .  pierres  précieuses  ).  Cet  ouvrage  se 

a    été    plus    gioéralement    connu  trouve  à  U  Bibliothèque  du  roi  (  ma- 

sous    le    sufbo«  .à'^el'Masa'ofiây  .4^scrits  ars^bes,  n**^  SgS  et  599 }. 

o  ^y^  ^  ^  <i"i  ^^^  »^«>^  «^^  <^»°"?®  ^'^^  ^  rapporté  d'Egypte  un  Irès- 

^rce  qu'il  était  descendant  de  ilfa-  bel  exemplaire.    *' 

,     j  ,  „    >       \     U  ^  ^  Voyez  la  note  •,  i^g.  Lnm» 


avait  été  sdheb  el~resoul  v_^<^Uo        6  Ce  mois,  dont  le  nom  s'écrit 
\^^Jt  (compagnon  du  Prophètp)»     sJl>y   Couf/ suiviwi  Porihographe 
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du  fleuve  parvient  à  seize  cdud^s ,  la  récolte  est  très- 
abondante,  et  Ton  perçoit  le  tribut  entier;  mais  le  long 
séjour  des  eaux  sur  les  terres  est  nuisible  aux  animaux 
et  fait  manquer  les  pâturages.  La  crue  la  plus  complète 
de  toutes  ,  et  qui  est  la  plus  favorable  aux  terres 
d'Egypte,  est  de  dix-sept  coudées;  toutes  les  terres  sont 
alors  suffisamment  arrosées  :  mais,  lorsque  Featt  du 
fleuve  monte  au-delà  de  cette  mesure  et  qu'elle  atteint 
dix-huit  coudées,  plus  d'un  quart  des  campagnes  de 
rÉgjpte  est  submergé,  et  plusieurs  terres  souffrent 
considérablement  de  cette  inondation  excessive.  Quand 
la  crue  monte  au-delà  de  dix-huit  «coudées,  on  croit 
généralement  qu'il  en  résulte  la  peste  au  moment  de  la 
retraite  des  eaux. 

Un  auteur  arabe  *,  qui  vivait  vers  Fan  876  de  Phé- 
gire  (147^  ^6  1'^**^  chrétienne),  et  dont  je  parle  un 
peu  plus  bas,  rapporte  que,  de  son  temps,  lorsque  le 
Nil  atteignait  quatorze  coudées  de  profondeur  dans  son 
lit,  on  pouvait  espérer  une  récolte  suffisante  pour  la 
provision  d'une  année,  et  que,  lorsque  l'inondation 
parvenait  à  seize  coudées,  on  pouvait  s'attendre  à  une 
grande  abondance  et  à  la  provision  de  deux  ans  ;  mais 
que ,  si  le  débo^ement  avait  moins  de  quatorze  cou- 
dées, il  en  résultait  alors  une  grande  cherte'^  et  une 
grande  jareté  dans  les  vivres ,  et  que ,  quand  le  Nil 

des  Arabes,  est  le  premier  de  Tan-    thébaïque,  et  (/CLI^  ihôth  dans 
née  des  Qobtes.  On  trouve  le  nom    j^  ^^^^^  sa'ydique.  Voyez  là  note  » 

de  ce  mois  écrit  ôciTCC^t^^out    de  la  pag.  4ia. 

,         ,       5.  .  L-.-  *  L'auteur  de  rouvrage  intitulé  : 

d«ns    le    dialecte     memphiUque ,    jf^ifyM,^,i.jf/i, 

OoO'Y^tAooutA  dam  le  dialecte 


ij8  MÉMOIRE  SUR  LE  MEQYAS 

montait  jusqu'à  dix-huit  coudées,  c'était  encore  pour 
l'Egypte  une  cause  de  disette  et  de  famine. 

« 

Des  auteurs  arabes  gui  ont  rapporté  les  inondations 

du  Nil 

Indépendamment  des  auteurs  qui  ont  traite  des  nilo- 
mètres,  et  dont  ]  ai  donné  la  notice  ci-dessus  ',  plusieurs 
auteurs  arabes  ont  donne'  quelques  notes  chronolo- 
giques sur  les  inondations  annuelles  du  Nil. 

Un  des  manuscrits  arabes  de  la  Bibliothèque  du  roi , 
ayant  pour  titre  Neyl  fy  akhouâl  Nyl^,  traite  spécia- 
lement des  inondations  du  Nil  ,<  ainsi  que  des  nilo- 
mètres  :  cet  ouvrage  contient  l'histoire  de'taille'e  de  ces 
monumens  et  de  toutes  les  crues  du  Nilj  celles-ci  y 
sont  indiquées ,  année  par  année,  depuis  Tan  20  de  Thé- 
gire  (640  de  l'ère  chrétienne)  jusqu'à  l'an  876  de  Thé- 
gire  (  i47<^  ^^  l'ère  chrétienne). 

Ben-Ayâs'  donne  la  table  chronologique  des  inonda- 
tions du  Nil,  depuis  l'an  25.de  l'hégire  (643  de  l'ère 
chrétieijne)  jusqu'à  l'an  922 'de  l'hégire  (  i5i6  de  l'ère 
chrétienne).  La  Bibliothèque  du  roi  possède  plusieurs 
manuscrits  de  cet  auteur^;  mais  il  est  à  remarquer  que 
l'exemplaire  qui  a  appartenu  à  M.  Legrand  présente 
d'assez  grandes  variantes. 

J'ai  moi-même  rapporté  d'Egypte  un  très-bel  exem- 

'   Voyez  le  chap.  viii  de  la  pre--        ^  Voyez  rintrodaction  à  ce  mé- 
mière  partie ^  pag.  8a.  moire,  pag.  a8,  note  60. 

4  Manuscrits  arabes ,  n^.  598 ,  et 

»  Neyl  f y  akhouâl  eUNyi  Jj     manuscrits  de  feu  M.  des  Haute- 
JjJl  JIjawl  ^.  "     rayes,  n^  m. 
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plaire  manuscrit  de  cet  ouvrage  :  l'exécution  en  a  etë 
faite  avec  le  plus  grand  soin  '.         . 

On  peut  mettre  aussi  au  nombre  des  indicateurs  des 
crues  dujyil  le  qâdy  el-Fâdl%  qiri  se  trouve'citë  à  ce 
sujet  dans  l'ouvrage  de  Ben  Ayâs. 

Ben-Aby<l-Sorour  ^  a  aussi  recueilli  quelques  indiea- 
tions  des  crues  du  NiL  »       ^  f 

Il  parait  qu' Abou-1-farag  Ben-Giouzy  *  'a  ^recueilli 
aussi  quelques  observations. sur  les  différente^  crues  du 
Nil;  du  moins  Ben-Ayâs  lecite  dans  les  remarques  qju'il 
tait  à  ce  sujet. 

^El-Makjn,  déjà  cite  ci-dessus^,  rapporte  aus^i,  dans 
son  grand  ouvrage  bistoi^ue,  quelques  détails  relatifs 
aux  crues  du  Nil. 

Abou-l-Mohâsen  ^  donne  aussi  un  cat^logu/s  des  prin- 
cipales crues  observées  au  meqyâs.      ^ 

On  trouve  aussi  la  désignation  de  quelques-unes  de 
ces  crues  dans  un  ouvrage  intitulé  Dourer  efrtygân  7. 

■  D'aprèsPindicaiioD  qui  termine  4  Ahou'l-farag  ben  Çiouzjr  y  t 

ce  manuscrit,  la  copie  en  a  été  ter-  »  ^^        .       ^j 

minée  le  19  du  mois  de  re^  ^^.^.c^ .  cS/>'     Ca   ^/^ 

,   „,  ,  .      ,  ^  «  ,   „.    *  1    ,  ^  Voyez  rinlroduction  à  ce  mé- 

1019  de  rhégire  (  i6o3  de  l'ère  chre-  ^^j^^    p,^.:^,  note  56. 

tienne  ;.  6  Le  nom  entier  de  cet  auteur  est 

'  £l.^4dy  el.F4dl     ^UUt    Gemâl  ed-dyn  ^bou-l.mhésen 

^  Ben-Aby-l-Sorour     ^\      y        i  Doui'erel'ty§ân    Sis:<i\ ^^^ 
t  «  mm) I .  (les  Perles  des  coaronnes ) . 


QUATRIEME  PARTIE. 

m 

Transcription  et  traduction  des  inscriptions  du  meqjâs. 

ijES  insciiptibns  en  div^s  caractères  que  renferme  le'- 
difice  cfù  meqyâs  ,  se  rapportent  aux  six  diffe'rentes 
époques  historiques  citées  ci-dessus  \ 

Nous  1q3  examinerons  successivement,  non  suivant 
la  place  qu'elles  occupent  dans  le  monument,  mais 
d'après  lôur  rang  d'ancienneté. 

CHAPITRE  PREMIER. 

t 

Inscriptions  de  la  première  époque. 

'Les  inscriptions  qui  peuvent  se  rapporter  à  la  pre- 
mière époque',  sont  en  caractères  koufiques  :  elles  sont 
au  nombre  de  trois ,  et  placées  sur  les  dernières  coudées 
de  la  colonne  nilométrique ,  immédiatement  au-dessous 
du  chapiteau  qui  en  fait  le  couronnement. 

Quatre  côtés  de  cette  colonne  octogone  portent  al- 
ternativement,  aux  différentes  coudées  supérieures, 
comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus  %  quatre  inscriptions 
gravées  en  relief  sur  un  champ  creux;  mais  ces  inscrip- 
tions n'en  forment  réellement  qu'une  seule ,  répétée  sur 

«  Pag.  390  et  Boiv.  '  Pag.  4^4  «^  »"iv- 

»  Ibid, 
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les  quatre  faces,  et  sont  composées  chacune  seulement 
de  trois  mots. 

§.  L  Inscriptions  kovfiques  dans  la  dernière  coudée. 

Celte  coudée  ne  pre'sente,  dans  les  inscriptions  (ju*of- 
fre  chacune  de  ces  quatre  faces^  que  les  trois  mots  sui- 
vans'  : 

Transcription. 

Traduction. 
DIX-SEPTIÈME   COUDÉE* 

Quoique  les  quatre  faces  diffèrent  beaucoup  les  unes 
des  autres  sous  le  rapport  de  la  conservation,  et  que 
deux  surtout  soient  grandement  altérées,  cependant  les 
trois  mots  qui  composent  l'inscription  qui  s'y  trouve 
re'péte'p,  sont  encore  très-faciles  à  reconnaître,  sur  les 
quatre  faces,  même  sur  celles  où  ils  sont  le  plus  obli- 
tére's. 

Le  côte'  le  mieux  conserve'  est  celui  de  l'occident  ;  le 
plus  alte're'  est  celui  *de  l'orient  :  les  faces  du  nord  et  du 
midi  sont ,  à  très-peu  de  chose  près ,  aussi  bien  conser- 
ve'es  l'une  que  l'autre. 

On  vient  de  voir  que  j'ai  transcrit  ces  trois  mots  en 

caractères  modernes  UljS  ï^Lo  a.^  (^seba'  a'cherat  de- 

*  Voyez,  à  la  fin  de  ce  Toljime,  les  Inscriptions  et  jUphaheis,  pi.  t'* 
lig.  I ,  n**.  I. 

É. M.      XV.  3c 
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râa'n)  ;  ce  qui  nous  donne  la  traduction ,  dix-septième 

COUDÉE. 

Je  vais  maintenant  rendre  compte  des  motifs  qui 
m'ont  porte  à  adopter  la  transcription  et  consequem- 
ment  la  traduction  que  je  viens  de  donner;  et  j'entrerai, 
à  ce  sujet,  dans  des  explications  assez  longues,  que  je 
ne  répéterai  point  pour  les  autres  inscriptions  :  mais  je 
crois  ces  détails  préliminaires  d  autant  plus  nécessaires 
ici ,  qu'ils  feront  connaître  en  même  temps  les  difficul- 
tés que  peuvent  présenter  la  transcription  et  la  traduc- 
tion des  mots  écrits  en  caractères  koufiques  ou  kar- 
matiques ,  ainsi  que  les  moyens  par  lesquels  on  peut 
][)arvenir  à  en  saisir  la  lecture  et  le  sens,  et  arriver  enfin 
jusqu*à  une  certitude,  si  on  peut  le  dire,  mate'rielle,  à 
travers  un  très-grand  nombre  de  combinaisons  souvent 
bizarres  et  susceptibles  d'acceptions  bien  différentes. 
D'ailleurs  cette  explication  m'a  semble'  indispensable  ici 
pour  assurer  le  fait  d'une  numération  dans  les  coudées 
de  la  colonne  nilome'trique,  différente  de  celle  qu'ont 
donnée  presque  tous  les  écrivains  qui  en  ont  parlé. 

Le  troisième  mot  ^fl-I^iai  a  trois  caractères ,  ^sSSk 

t*^)?  -3*  ())>  -^  C^)?  susceptibles  detre  lus  dans 
.  l'alpliabet  moderne  avec  ou  sans  des  points  diacriti- 
ques j  cas  qui  se  rencontrent  dans  la  majeure  partie 
des  lettres  dont  sont  formés  les  mots  des  inscriptions 
koufiques  ou  karmatiques.  D'après  cette  donnée,  ces 
trois  caractères  pourraient  exprimer,  le  premier,  les 
lettres  J  dal  et  dzal;  le  second,  les  lettres  .  ra  etyza; 
et  le  troisième,  les  lettres  ^a'yjt  et  ^ghayn. 
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Ce  mot  présenterait  ainsi ,  il  est  vrai ,  les  huit  com- 
binaisons suivantes  : 

U \jù  D-R-A-A'-A ,  U!j  S  Dz-R-A- A'-A , 

Utj^  D-R-A-Gh-A  ,  UtjS  Dz-R-A-Gh-A  , , 

UtjJ  D-Z-A-A'-A,  b!jS  Dz-Z-A-A'-A, 

Utjfr  D-Z-A-Gh-A  ,  U!jfi  Dz-Z-\-Gh-A. 

Mais ,  la  cinquième  seule  de  ces  combinaispns  for- 
mant un  sens ,  il  ne  peut  y  avoir  lieu  à  aucun  doute , 

et  ce  mot  ne  peut  se  lire  que  l&lj5 ,  c'est-à-dire  Jze- 
râa^n,  ou  plutôt  derâa'n,  suivant  la  prononciation 
vulgairement  suivie  en  Egypte  :  il  doit,  par  consé- 
quent ,  signifier  coudée. 

Le  second  mot  n>^ML£L  a  de  même  les  trois  carac- 
tères ia^  (fr) ,  iU  (w),  4J  (j) ,  susceptibles  d'admettre 
ou  de  rejeter,  dans  leur  lecture  en  caractères  mo- 
dernes, les  points  diacritiques,  et  de  représenter,  le 
premier,  les  lettrés  p  a^n  et  ô^ghayn;  le  second,  les 
lettres  /^  syn  et  #jl  chyn;  et  le  dernier,  les  lettres  .  ra 
et;  za. 

*  Il  s'ensuivrait  donc  aussi  les  huit  combinaisons  sui- 
vantes : 

lij*^  A'-S-R-H ,  tjM^  Gh-S-R-H  j 

ty^  A'-S-2^H ,  tyd  Gn-S-Z-H , 

«yLfr  A'-Ch-R-^H  ,  tjU  Gh-Ch-R-H  , 

nyL»  A'-Ch-Z-H  ,  «jiLft  Gh-Ch-Z-H. 

Mais  la  troisième  combinaison  donne  seule  un  mot 
qui  forme  un  sens.  Ainsi  ce  mot  ne. peut  de  même  être 

3i. 
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lu  que  d*une  seule  manière,  HjLc.  a'cherah,  et  ne  peut 
signifier  que  dix. 

Maïs  le  premier  mot  de  Finscription ,  oit«i  (  a^  ) , 
compose'  de  trois  lettres  susceptibles  de  recevoir  ou  de 
rejeter  des  points  diacritiques  dans  lalphabet  mo- 
derne, pre'sente  en  outre  une  difficulté  plus  grande. 

D'abord,  si  .on  le  suppose  compose,  ainsi  qu'il  l'est 
réellement ,  des  trois  caractères  Hl  (^) ,  J  (^) ,  ±  («.), 
qui  peuvent  exprimer,  le  premier,  les  lettres  ^  syn 
et  /i  chyn^  le  second,  les  lettres  o  &e,  yJi>  te,  ^ 
the,  ^  noun  et  y^ye;  et  le  troisième,  les  lettres  ^a'yn 
et  ç-  ghapi;  il  offrirait,  dans  sa  transcription  en  caraç- 
*  tères  modernes  et  dans  sa  lecture ,  les  vingt  combi- 

4 

naisons  suivantes  : 

j>.i  .MU  S— B— A',  jy^  Ch— B— A'7 

i^  S-B-Gh  ,  kJt.  Ch-B-Gh  , 

«X-  S-T-A%  ^  Ch-T-A\ 

i^  S-T-Gh,  «Xi»  Ch-T-Gh, 

^  S-Th-A',  ^  Ch-Th-A\ 

^  S-TH-GH,  çXL  Ch-Th-Gh, 

aJLw  S-N-A\  .  ç^  Ch-N-A%  ' 

i:u  S-N-Gh  ,  ^  Ch-N-Gh  , 

S-Y-A%  ^  Ch-Y-A', 

S-Y--GH,  Àjçi  Cu^Y-Gh. 

En  rejetant  de  ces  combinaisons  celles  qui  n'offrent 
aucun  sens  relatif  à  Finscription ,  on  trouverait  bien 
que  la  première  seule ,  s^.^  seha',  donnant  un  nom  de 
nombre  nécessaire  ici  pour  le  sens,  devrait  être  adop- 
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tëej  mais  une  seconde  difficulté,  non  moindre  que  la 
première,  vient  encore  nous  arrêter. 

En  effet ,  les  quatre  traits  perpendiculaires  qui  com- 
posent les  deux  premiers  caractères  de  ce  mot  étant 
figurés. dans  l'inscription  sans  aucune  autre  différence 
que  leur  dégradation  successive  vers  le  caractère  sui- 
vant ,  rien  n'indique  si  ces  deux  caractères  sont  com- 
posés des  formes  iU  (**)  et  JL  (*),  en  prenant  pour 
une  seule  lettre  les  trois  premiers  traits ,  comme  nous 
l'avons  d'abord  supposé  dans  les  combinaisons  pré- 
cédentes, ou  si,  au  contraire,  les  deux  lettres  qu'ils 
forment  sont  J  (j)  et  ill  (-**),  en  isolant  d'abord  le 
premier  trait ,  et  prenant  ensuite  pour  une  seule  lettre 
les  trois  traits  suivans;  seconde  hypothèse  qui  nous 
fournirait  alors  les  vingt  nouvelles  combinaisons  sui- 
vantes : 

w  B-S-A',  ^  Th-Ch-A', 

2^  B-S-Gh  ,  ^  Th-Ch-Gh  , 

«-1j  B-Ch-A',  a-J  N-S-A', 

^  E-Ch-Gh  ,  À^  N-S-Gh  , 

M  T-S-A',  «^  N-Ch-A', 

^  T-S-  Gh  ,  ÀiUJ  N-Ch-Gh  , 

^*  T-Ch-A%  ^.  Y-S-A\ 

>-lJ*  T-Ch-Gh  ,  A*-?,  Y-S-Gh  , 

gJ  Th-S-A',  «^.  Y-Ch-A\ 

i-J  Th-S-Gh  ,  ^^  Y-Ch-Gh. 


En  écartant  les  quarante  combinaisons  qu'offrent  ces 
deux  espèces  d'hjpolhèses  différentes,  toutes  celles  qui 
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ne  uous  fournissent  aucun  sens  s'adaptant  à  l'inscrip- 
tiou ,  il  en  resterait  encore  deux  qui  nous  donnent  cha- 
cune un  nom  de  nombre,  et  qui,  par  conséquent,  sem- 
bleraient laisser  de  Tambiguite'. 

En  efïel ,  ce  mot  pourrait  alors  être  encore  lu  de  deux 
manières  bien  différentes  dans  leur  valeur,  et  offrir  les 
deux  conjectures  suivantes  : 

1°.  Se  composer,  suivant' la  première  combinaison 
de  la  première  hypothèse,  des  lettres  lu  (^  ^J'*)?  ^ 
(^  &e)  et  ±  (  «.  ayn) ,  et  alors  former  le  mot  «-.w  seha', 
qui,  se  re'unissant  au  mot  d^kllLQ.  l^^  a'cherah,  dont 
il  est  suivi  et  qui  est  déjà  connu ,  pre'senlerait  le  nom 
dénombre  entier  iiJL&  s^^seta'  a'cherah,  dix-septieme; 

2°.  Se  composer ,  suivant  la  cinquième  combinaison 
de  la  deuxième  hypothèse ,  des  lettres  1  (i*  te) ,  JH  (^ 
syn)  et  ^  {^^'t"')  ^  et  former  ainsi  le  mot  «.*«'»*  tesa' : 

alors ,  se  réunissant  au  mot  cLAJlLCk  {^j i^  a'cherah)^ 

il  pre'senterait  le  nom  de  nombre  y^  a*J  tesa'  ache- 

rah,  DIX-NEUVIEME. 

Cependant  on  doit  fixer  son  opinion  à  ce  sujet  en  li- 
sant les  inscriptions  .qui  se  trouvent  dans  les  deux  cou- 
de'es  inférieures,  et  qui  ne  permettent  de  conserver  que 
la  première  de  ces  deux  conjectures ,  qui  est  aussi  celle 
que  nous  avons  adoptée. 

§•  II.  Inscriptions  koufiques  de  Vavant^emîère  coudée» 

La  coudée  immédiatement  inférieure  à  celle  dont 
nous  venons  d'annoncer  l'inscription ,  qui  est  la  seconde 
au-dessous  du  chapiteau ,  offre  en  effet  Tinscription  sui- 
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vante,  également  repe'tee  sur  les  quatre  faces  de  la  co- 
lonne nilomëtrique ,  mais  alternant  avec  celles  qui  por- 
tent rinscription  prece'dente  '  : 

Transcription. 

\i)j3  «^  c^ 

Traduction. 
SEIZIÈME    COUDÉE. 

Le  troisième  et  le  second  mot  de  cette  inscription  ne 
forment  aucune  difficulté',  étant  les  mêmes  que  dans 
rinscription  prece'dente,  et  sont  déjà  connus  par  elle. 

Le  premier  mot  ^jtl  (v..,^) ,  ne  peut  se  lire  autre- 
ment que  «JUw  set,  quoique  les  deux  caractères  itl  (*-  ) 
et  .rf«J  (w-^)  qui  le  composent,  soient  susceptibles 
d  admettre  ou  de  rejeter  les  points  diacritiques  dans 
Talpliabet  moderne,  et  d'exprimer,  le  premier,  les 
lettres  ^  syn  et  ^  chyn,  et  le  second,  les  lettres  ^^ 
be,  ^Jl)  te  et  ^^  the^el^  par  conse'quent,  de  former 
par  leur  re'union  les  six  combinaisons  suivantes  dans 
leur  transcription  et  leur  lecture  : 

S-B,  w^Ch-B, 

S-T,  vjui»  Ch-T, 

S-Th,  O^Ch-Th. 

Cinq  des  mots  forme's  par  ces  combinaisons  n'offrent 
aucun  sens  convenable ,  et  la  seule  combinaison  admis* 

'  Voyez  les  Inscriptions  et  Alphabets,  pi.  i^^^,  lig.  i ,  n®«  a. 


488  MÉMOIRE  SUR  LE  MEQYAS 

sîble  est  celle  de  vJUw  set ,  qui  est  la  seconde  ;  par  con- 
séquent ,  l'inscription  entière  ne  peut  alors  offrir  d'au- 
tre signification  que  celle  que  j'ai  suivie  ci-dessus, 

l&liJ  Ttjt^  ^JLa^  set  a'cherah  derâ'n,  seizième  coudée. 

On  rie  peut  d'ailleurs  coYiServer  à  cet  .e'gard  le  moin- 
dre doute  en  lisant  Tinscription  qu'on  trouve  encore 
reconnaissable  dans  la  coudée  qui  est  immédiatement 
au-dessous  de  celle-ci. 

§•  III •  Inscription  hoiifique  de  t antépénultième  coudée» 

Les  inscriptions  de  la  coudée  qui  se  trouve  au-dessous 
de  la  précédente,  occupent  les  quatre  faces  alternant 
avec  celle-ci,  et  se  replacent,  par  conséquent^  immé- 
diatement au-dessous  des  inscriptions  de  la  dernière 
coudée  :  ces  inscriptions  sont  plus  oblitérées  que  celles 
des  deux  autres  coudées ,  par  la  plus  grande  fréquence 
du  frottement  des  eaux;  cependant  on  peut  encore  y  re- 
connaître les  trois  mots  isuivans  dont  chacune  d'elles  est 
composée 

Transcription. 
^  Traduction, 

j 

\ 

QUINZIÈME  COUDÉE. 

Le  troisième  et  le  second  mot  sont  les  mêmes  que 
nous  avons  déjà  vus  dans  les  inscriptions  des  deux  cou- 

•  Voyez  les  Inscriptions  et  uilphaheU^  pi.  i'®,  lig.  3,  n**.  3. 


t  • 
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dees  précédentes,  et  ils  n'offrent  par  conséquent  aucune 
difficulté  dans  leur  transcription  et  leur  lecture. 

Dans  le  premier  mot  ^JltO^  (1/^)7  ^^  ^c^* 
caractères  ,^  (s^)  et,  V^  (iV»)  sont  seuls  susceptibles 
d'admettre  ou  de  rejeter  les  points  diacritiques  dans 
Falphabet  moderne,  et,  par  ce  moyen,  de  former 
plusieurs  lettres,  savoir  :  le  premier,  ,:^,  les  lettres 
^  djjrm,  ^  ha  et  ^  kha;  et  le  second,  ^J^,  les  lettres 
^  syn  et  tt»  chjn.  Ce  mot  pourrait  donc  former  les 
six  combinaisons  suivantes  : 

^j^^  Dj-M-S  ,  ji5^  H-M-Ch  , 

ji^  Dj-M-Ch  ,  ^  Kh-M-S  , 

^j^  H-M-S ,  ^  Kh-M-Cû. 

Cependant  il  ne  peut  se  former  ici  d'équivoque,  parce 
que  les  mots  formés  par  les  combinaisons  ci-dessus 
ne  présentent  aucun  sens  raisonnable,  excepté  seule- 
ment la  cinquième  combinaison  -4?^  hhams;  et  Ton 
ne  peut  alors,  en  réunissant  ce  mot  aux  deux  pré- 
cédens ,  donner  à  l'inscription  entière  d'autre  sens  que 

celui  de  IpLS  »yu>  ^«5^  khams  a'cherah  derâa^n,  quin- 
zième COUDÉE. 

Il  faut  observer  ici  que  la  forme  du  kha  i:^  est  mal 
reudue  dans  la  gravure ,  où  le  trait  diagonal  supérieur, 
traversant  mal-à-propos  la  ligne  horizontale ,  à  laquelle 
il  devait  s'arrêter ,  se  présente  de  cette  manière  a  .  Je 
l'ai  rétablie  dans  la  copie  ci-dessus ,  telle  que  l'inscrip- 
tion doit  la  présenter. 


/ 
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CHAPITRE  II. 

Inscriptions  de  la  seconde  époque  du  meqyâs. 

Les  inscriptions  qui  ont  rapport  à  la  seconde  époque 
du  meqjâs,  sont  au  nombre,  de  sept  :  la  première  se 
trouve  au-dessus  de  l'entrée  de  Taque'duc,  dans  Tinté- 
rieur  du  bassin;  quatre  autres  sont  placées  au-dessus 
des  quatre  arcades  latérales;  les  deux  autres  couvrent  la 
frise  de  deux  faces  du  bassin ,  du  côté  oriental  et  du 
côté  septentrional  :  ces  six  dernières  ne  renferment  que 
des  versets  du  Qorân  relatifs  à  Tinondationdu  Nil. 

Je  vais  donner  la  transcription  et  la  traduction  de  ces 
inscriptions ,  suivant  l'ordre  dans  lequel  je  viens  de  les 
indiquer. 

§.  I.  Inscription  koufique  au-^dessus  de  Ventrée 
de  r aqueduc ,  à  Vinlérieur. 

Cette  inscription  est  placée,  comme  nous  Tavons  dit 
ci-dessus  ',  dans  l'intérieur  de  l'arcade  latérale  de  la  face 
de  l'orient,  au-dessus  de  l'extrémité  intérieure  du  canal 
supérieur  qui  donne  l'entrée  du  bassin  à  l'eau  du  Nil. 
Ses  caractères  ont  5  pouces  (  i35  millimètres)  de  pro- 
portion en  hauteur,  sur  8  lignes  (i8  millifnètres) 
d'épaisseur. 

Elle  ne  renferme  que  la  sentence  suivante,  qui  est 
tirée  du  verset  57  de  la  xvni®  sourate ,  intitulée  :  aSou- 

rat  eUKàhf  ^^^^^\  »pw  (Chapitre  de  la  Caverne)*  : 

■  Page  395  de  ce  Tolome.  >  Donnée  à  la  Mekke,  excepté  la 
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Transcription. 

.  âii;  ^]  '.ji ~i  Si  Al  c 

Traduction. 


LA  VOLONTÉ  DE   BIEO   SOIT   FAITE  '  ;    IL  n'y    A  DE   FOBCE 
QUL  DAKS  DIEU. 

§,  II.  Inscription  houjlque  au-dessus  de  l'arcade  orienlale. 

Au-dessus  des  quatre  arcades  qui  décorent  les  quatre 
faces  inlerîcures  du  liassin  se  trouvent  encastrées , 
comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus',  quatre  antres  ïu- 
scriptions ,  dont  la  gravure  offre  autant  d'e'le'gance  et  de 
fini  que  celle  que  nous  venons  d'examiner,  et  qui, 
d'après  la  forme  générale  des  lettres  qui  les  composent , 
doivent  être  rangées  dans  la  même  époque.  Cts  inscrip- 
tions sont  les  suivantes  : 

D'abord,  la  première  est  placée  au-dessus  de  larcade 


phr„ 


L)   h—cta     fable  a  beaucoup  de  rii|ipi 


-JJ! 


pbès 


■pt  , 


i!A*)\j  ^j  ^^ùj_  ^J^_ 

i|  <•  Monlre  de  lu  palicnce    ■■^a'"""- 

I        c  ■  fores  lea  Inscriptions  el  jilph 


d'Ê- 


11  qui  invoque 


It    dix  T 


•  Klle  c 


l'édilit 
skoi 


J'Hii>cW[iina;leE«Hii>pl»' 
fiqDpa  Ht  lui  en  douneat  que  ci'n 
ciiiqj  et,  «uiraDt  Beydiou;,   cil 

BinFÏ  inlitulée  parce  que  lUalionic 
y  fait  meuLion  da  plusieurs  cnfan 
qui  s'élaienl  rcliréa  dan  a  une  c»- 
Tctiie  pour  conseiTer  leur  foi.  Cetii 


bets  ,  pi.  i'=,  lïg.  a, 

■  Lsclure  :  Ma  cliA  ylUah,  là 
qaueC  eUd  b-illah. 

*  Ou  peuL  icadoire  aireiî  :  ■  Bien 
n'ai  ri  Te  que  par  la  Tolomé  de 
Bien,  n  El  celte  leçon  se  rapporte 
alors  aux  idées  de  prcdeaUDalion 
qui  fout   la   base   de  la   croyance 

1  Page  457. 
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de  la  face  de  lorient;  elle  contient  premièrement  la 
formule  ordinaire  qui  précède  toutes  les  sourates  et 
presque  toutes  les  inscriptions  musulmanes'  : 


Transcription. 


é  o  sT*    *' 


j^y'  cTïv'  ,«^i  jv--; 


Traductions 
AU  NOM  DE  DIEU   CLEMENT   ET  MISERICORDIEUX.      ' 

Puis  on  lit  les  passages  suivans,  qui  composent  le 

verset  9  delà  l®  sourate',  intitulée  :  ^  tjy^  Sourat  Qâf 
(Chapitre  de  la  lettre  Qâf)^.  Dans  ce  verset,  Dieu  est 
introduit  adressant  lui-même  la  parole  aux  hommes^. 

Transcription, 

Traduction, 
ET  NOUS  FAISONS  DESCENDRE  DU  CIEL  l'EAU  BIENFAISANTE; 


■    "T'oyez  les  Inscriptions  et  Al-  quelle  jure  Mahomet  :  suîyant  d'an- 

pkabets,  pi.  1*^^,  lig.  3,  n®.  5.  très,  celle  letlre  est  l^abréviation 

»  Lcclure  :  b-ism  iUah  er^rah-  jeg  m^ts  J^|     ^  décrets,  sen- 

man  er-rahym.  y         Vi^Z^    _      _,  , 

3  Ûonnée  à  la  Mekke,  et  conte-  tences  jugemens.  En  effet,  Maho- 

nant  quarante-cinq  versets,  suivant  "*^'  y  ^f  .«"^""«^  ^^  ?«  résurrec- 

Binckelman  ;   cependant    q^elq^e8  ^°°  *'  ^°  jugement  dernier, 

manuscrits    lui    en    donnent    cin-  *  Foyez  les  Inscriptions  et  Al^ 

quante-quatre.  phahets,  pi.  i'%  lig.  3,  n**.  6;  — 

4  Suivant  quelques  auteurs ,  cette  lig.  4  »  ^*'«  7* 

lettre  ^a/(  JJ  )  est  la  letlre  initiale  6  Lecture  :  OwnezeUid  min  el- 

du  nom  d''nne  montagne  par  la-  samâ  ma  mohârehân. 
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Transcription. 

'       '     .--^-Jl      l_.^^J    hJ^Uâ.      U     UjLajU 

7>od«chbn. 


:lore:  par  ellï;  t.es  plaktes  des  jaiwins 
et  les  semences  des  moissons. 

§.  III,  Inscription  koufique  au-dessus  de  l'arcade 

septentrionale. 

La  seconde  inscription  est  placiie  au-dessus  de  l'ar- 
cade de  la  face  du  nord ,  et  renferme  les  passages  sui- 
vanSj  tires  de  la  fin  du  Terset  5  de  la  xxii"  sourate', 
iniilulee  _^\  Sjj_  Sourat  el-ffag  (Chapitre  du  Pèle- 
rinage) ^ 

Transcription . 

euu  j>ji\  sfj) 


ET    CONSIDÈRE    LA    TERRE   QUE   lA  SÉCHERESSE   A    RENDUE 
STÉRILE  ; 


:  Fâ-tii  hst  nâ  bi-hi  cepftiiîaot  des  cïeiiiplaires  ne 
donnenl  quo  eoiiaiile-eeiîo  Tcrii 
î  Voyez  les  Tnacriplivns  et  j 
rsets,etcoinposéa  desoiianle'  phabeu ,  pi.  i'°,  lig.  j,  ii°.  S; 
uit  TenelB,  Buivnot  Uinckd-  lig.  5,  o".  g;  —  lig.  0,  o',  la. 
■t  la  mniorilc  des  maaiiacrila  ; 
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Transcription. 

TraditcUon, 

« 

Mt  xorsque  kous  faisons  descendre  sur  elle 

l'eau  céleste, 


Transcription. 

f7^*  J^J  "i^  ^  ""-"""^b  ^-^j^  y^y^^ 

Traduction. 

SON  SEIN  s'Émeut,  et  elle  produit  toutes  les  plantes 
QUI  composent  sa  richesse  et  sa  parure. 

§.  IV.  Inscription  koufîque  au-dessus  de  V arcade 

occidentale* 

La  troisième  inscription  est  placée  au-dessus  de  Par- 
cade  de  la  face  de  Toccident,  et  se  trouve  en  même  temps 
au-dessus  du  second  palier  de  Tescalierj  elle  renferme 
les  deux  passages  suivans ,  qui  forment  le  verset  62  de 
la  XXII®  sourate  "  : 

Transcription. 

«  yhjrez  la  note  *  de  la  page  493.    bets,  pi,  i^®,  lig,  7,  n®.  ii  ;  —  lîg.  8 , 
Vojrezles  Inscriptions  et  jélpha*-    n®.  12. 
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Traduction, 

NE  VOIS-TU  PAS  QUE  DIEU  FAIT  DESCET9DRE  L'EAU  DU  CIEL, 
ET  AUSSITÔT   LA  TERRE  SE  COUVRE  DE  VERDURE? 


Transcription. 

Traduction, 
CERTES  9   DIEU   EST   HABILE   ET  PRÉVOYANT. 

§.  V.  Inscription  koufique  au-dessus  de  l'arcade 

méridionale. 

Enfin ,  la  quatrième  inscrîplîon  se  trouve  au-dessus 
de  larcade  placée  au  milieu  de  la  face  du  bassin ,  du 
cote'  du  sud;  elle  se  trouve  en  même  temps  au-dessus 
de  la  première  partie  de  l'escalier,  et  elle  renferme  les 
passages  suivans ,  qui  composent  le  verset  27  de  la  xlii^ 

sourate',  intitulée  Sourat  ech-Chourà  ^jJlJI  »jj-^ 
(Chapitre  du  Conseil)  '  : 

Transcription, 

t^iLî  Vil  jjo  j^  ^-^^^  4r^  v^:?^'  -^j 

»  Donnée  à  la  Mekkc  et  corn-    H-M,  A'-S-K,  dont  là  significa* 

posée  de    cinquante- trois  versets.    *'o°  »  été  recherchée  par  plusieurs 

Cette  sourate  est  précédée  des  cinq    interprètes. 

^  *  Voyez  les  Inscriptions  et  Ai- 

letues  mystérieuses  v*>-m^  L^    phahets,  pi.  ii,  lig.  i-   n».  i3 ;  - 

r       lig.  a,n<>.  14. 
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Traduction. 

£T  c'est  lui  qui  FAIT  DESGENDRE  LA  PLUIE  FECONDANTE 
APRÈS  QUE  LES  PEUPLES  ONT  DÉSESPÉRÉ  DE  l'oBTENIR. 


Transcription» 

Traduction. 

ET  IL  RÉPAND  SA  MISÉRICORDE  ,  ET  IL  EST  LE  PROTECTEUR 

COMBLÉ  DE  LOUANGES. 

§.  VI.  Inscription  houfiqùe  de  la  frise  autour  dû  bassin, 

côté  oriental. 

Une  observation  ge'ne'rale  à  faire,  relativement  aux 
quatre  inscriptions  de  la  frise  qui  entoure  le  bassin  du 
meqyas ,  c'est  qu'elles  se  continuent  sans  intervalle  et 
sans  interruption  de  Tune  à  l'autre;  il  arrive  même  sou- 
vent que  le  sens  d'une  des  inscriptions  se  trouve  impar- 
fait par  la  coupure  des  mots  qui  terminent  ce  côte'  de 
la  frise ,  et  qu'il  a  besoin ,  pour  être  complet ,  des  mots 
qui  commencent  Tinscription  du  côté  suivant. 

Ne  pouvant,  dans  l'interprétation  que  je  vais  en  don- 
ner ici,  présenter  des  phrases  ainsi  coupées,  et  par-là 
dépourvues  de  sens,  j'ai  pris  le  parti  de  terminer,  en 
traduisant,  la  phrase  commencée;  mais  j'ai  eu  la  pré- 
caution d'employer  le  caractère  italique  pour  indiquer 
les  mots  de  cette  phrase  qui  n'appartiennent  pas  à  ce 
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côlë  de  la  frîse ,  mais  qu'il  faut  aller  chercher  au  com- 
meucement  du  côte  suivant. 

Deux  inscriptions  seulement  de  cette  frise  peuvent  se 
rapporter  à  la  seconde  époque,  comme  nous  lavons  dit 
ci-dessus*. 

La  première  inscription  est  renfermée  dans  la  frîse  du 
côte'  de  Torient ,  et  commence  imme'diatement  au  coin  à 
droite  du  premier  emmarchement  de  l'escalier. 

Elle  offre  d'abord  la  formule  sacrée  des  musulmans , 
qui  se  trouve  en  tête  de  toutes  les  sourates  du  Qorân , 
excepte  une  seule',  et  de  presque  toutes  les  inscriptions 
arabes  tant  anciennes  que  modernes  ^  : 

Transcription. 

Traduction. 
AU  NOM   DE  DIEU   CLÉMENT   ET   MISÉRICORDIEUX. 

Puis  ou  lit  le  commencement  du  57®  verset  de  la 

sourate  xiv^,  intitulée  j*-r^'j-î'  ^jy^  Saurai  Ibrâhym 
(Chapitre  d'Abraham)^  : 

'  Page  395.  el-selâm ^  ^:xJS\  àJp  (*^|tf  ^  ^JJ*- 

>  Celle  qui  est  intitulée  Sourat    (Chapitre  d^Abraham,  sur  lui  soit 


"  °  *  Johan.  Nisselius  a  donné  nncédi- 

3  Voyez  les  Inscriptions  et  Al-  lion  séparée  de  cette  sourate.  Hinc- 
phaheu,  pi.  II,  n».  i5.  kelman  et  Reineccius  en  divisent  les 

4  Cette  sourate,  dont  le  titre  en-  \crsets  d^une  manière  différente, 
lier  est  Sourat  Ibi^âhym^  aHey-hi        5   Voyez  les  Insciiptinnx  et  Al- 

E.  M.       xy.  Sa 
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Transcription, 


%^     .  ,     -     a  '^^ 


Traduction, 

c'est  dieu  qui  a  créé  les  cieux  et  la  terre; 


Transcription, 

Traduction, 

ET   IL  A   FAIT  DESCEKBRE  L^EAU  DU  CIEL, 
ET  IL  A  FAIT   SORTIR  PAR  ELLE  DES  FRUITS  UN  ALIMENT 

POUR  VOUS; 


Transcription, 

Traduction, 

ET   IL  VOUS  A  SOUMIS  LES  VAISSEAUX 
POUR  qu'ils  courent  4  SUR  LA  MER  PAR  SON  ORDRE. 

phaheisf  ph  n,  u?.  16,  •*>  n*'.  17,  mâ,fâ  ekhrag  hi-hi  min  el'tamrât 

—  n®.  18.  rezqdn  le-koum. 

'  Lecture  :  Allah  allazy  hhalaq  ^  Lecture  :  Ou  sakhkhar  le-koum 

•l-samouât  ou  el-ard.  el-foulk  Htgry, 

*  Lecture  :  Ou-enzel  min  el'Samd  4  Les  mots  saUrana  font  partie  de 
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§.  VII-  Inscription  hoiifique  dp.  la  frise,  côlc  septentrional. 

Lii  seconde  inscription  continue  sans  interruption 
lîans  la  frise  sur  la  face  du  nord. 

Elle  contient  d'abord  les  trois  mots  suivans,  qui 
manquent  pour  finir  le  sens  de  la  dernière  phrase  de 
l'inscriplion  précédente'  : 

Transcription. 

Puis  elle  renferme  les  passages  suivans,  qui  forment 
la  suite  du  verset  57  de  la  xiv"  sourate',  dont  l'inscrip- 
tion précédente  renferme  le  conimeucement*  : 


'■'j<t^^\'^'j^l  <_j 


ET   IL   VOUS  A   SOUMIS    LES 


rinBaription  qni  coDtioue  sur  la  frise  *  Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 

du  cÔLé  ïpplenliional.  phahets,  pL  ii ,  n°,  20,  —  n".  ai  ; 

'    Vofez  les  Imcripliani  et  jfl-  —  pi.  m,   n".  ai,   —  n".  a3,    — 

phabeis,  pi.  II,  a",  ig.  n".  a.j,  —  n°.  sS. 

'  Lectnrï  :  Fy  el-bnhar  he-nm-  S  Lecture  :  Ou-sukhUtar  lekaum 

'  foj'ea  ci-dessus ,  pag.  ^ij8. 


f       OXFORD       ]  -y^ 
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Transcription. 

Traduction. 

ET   IL   VOUS   A    SOUMIS   LE   SOLEIL   ET   L\   LUNE   DAlSS   LEURS 

RÉVOLUTIONS   REGULIERES  ; 


Transcription. 


Traduction. 


ET   IL  VOUS  A   SOUMIS  LA  NUIT   ET   LE  JOUR; 


Transcription. 

Traduction. 

« 

ET  IL  VOUS  A  DONNÉ  DE  TOUTES  LES  CHOSES 
QUE  VOUS  LUI  AVEZ  DEMANDÉES; 


*  Lecture  :  Ou-sahhkhar  le^houm  el-chems  ou-el-qamar  dâybeyn. 

*  Lecture  :  Ou-  sakhkhar  le-koum  eUleyl  ou-el-riahâr. 
3  Lecture  :  Owatâ'koum  min  houll  ma  sâUemou-ho. 
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Ti-anscription. 
'*j,ajH     "^    »lJt    .-^     IjJjo'    ^Ij 


KT   SI    VOtîS   CALCULEZ   LS    BiESFMSANCE  DE  DIEC, 

VOUS  n'en  vienbrez  pas  a  bout. 


JA"  d'-i^i  o' 


Traduction.  > 

CfiETES,    l'homme   EST   INJUSTE*    ET   INGRAT. 

CHAPITRE  III. 

Inscriptions  de  la  troisième  époque. 

Les  deux  insciipiîons  qui  suivent  immédiatement  les 
deux  pre'cedentps ,  et  qui  com  posent  la  frise  dii  côte  oc- 
cidental et  du  côte  méridional,  ol'frent  un  travail  Lien 
moins  soigne  et  une  main-d'œuvre  plus  grossière,  son- 
Tent  même  de'pourvue  d'e'le'gance  :  aussi  u'ai-je  pas  lie- 

'  Lrolure  :  Ou-en  taa.'ddaû  ni'-  compUmrnl  Ai  Ia  phMse,  if  irouvR 

met  Allah,  là  toahsou-hâ.  n>i  comitipticiinpii t   île  rinscrlpiion 

*  hrcXare: Eitet-enid.ileaeliiiim.  ».iiK.iitB,  eut  la  frise  du  tôle  oeoi- 

'   Le  uiot  arabe  que  iridniseTiLlcs  lieolal. 
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site  à  les  croire  poste'rîeurement  exe'culdes ,  et  à  les  ran- 
ger dans  la  troisième  e'poque  du  meqyâs. 

§.  I.  Inscription  houfique  de  la  frise  autour  du  bassin, 

côté  occidental. 

La  troisième  inscription  de  la  frise  suit  de  même  sans 
interruption  sur  la  face  de  l'occident ,  et  renferme  d'abord 
le  dernier  mot  du  verset  ci-dessus,  lequel  en  complète 
le  sens  '  : 

Transcription.. 


\ii 


«   • 


Puis  on  trouve  également ,  sans  interruption  ni  in-- 
tervalle,  les  passages  suivans,  qui  composent  le  ver- 
set 10  de  la  XVI®  sourate',  intitulée  Js^l  Zj^^  Sourat 
^IrNçhl  (Chapitre  des  Abeilles )4  : 


Transcription. 


Traduction. 
c'est  lui  qui  a  fait  descendre  du  ciel  l'eau  pour  VOUS  : 


*  Voyez  les  Inscriptions  et  u4l*  qn^elU  traite  des  onvrages  et  des 
jfhabets ,  pi.  m ,  n°.  26.  bienfaits   de    Dieu ,    des    animaux 

*  Lfctare  :  Kaffâr.  qu^il  a  créés,   des   abeilles  et  du 
'   3  Cetta  sourate  a  cent  Tiagt-huit  miel. 

Tersets,8uiYanlHiDckelman,etcent        4  Voyez  les  Inscriptiona  et  Al- 

dix-buit  seulemeni ,  suiYant  Hottin-  phahets,  pi.  m,  n<*.  37  ,  — -  n®.  a8. 
ger  :  elle  a  éié  donnée  à  la  Mekke,        ^  Lecture  :  Hou  allazy  enzel  min 

excepté  les  trois  derniers^ y ersels*  eUsamâ  ma  le-koum. 

Son  titre  lui  a  été  attribué ,  parce 
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lyanscriptÙM. 

Traduction. 

ELLE  TODS  SEBT  DE   BOISSOR, 
ET   ELLE   HOURRIT   l'aKERE   QUI   VOLS  ALIMENTE. 

On  lit  ensuite  les  passages  suivans,  qui  forment  Je 
coraraencement  tlu  onzième  verset  de  la  même  sourate  '  : 


o'pt  i  ^j  V^^V  i^G  j^Jjii 


IL  FAIT  TOUSSER  PAK  ELLE,  POUR  VOUS,  LA  SEMENCE, 
l'olivier,    LE   PALMIER,    LES   RAISINS   ET    TOUS   LES  FRUITS. 


Tritriscriplion. 

Traduction. 

r.ERTES,    IL    Y    A    EN    CELA    UN    SIGNE'    POUR   t 
QUI   Y    RÉFLÉCHISSENT. 

■  LeciDrc  :  Mia-ho  chordb,  ou    phoheU,  [d.  in,  n".  ii) 
rnât-ho  Qhogarjy^ht  lousj/moun.  —  n*.  3i. 

■  Foyex  Ies  Intcriptùiiu  tt  Âl-        ^  LeamoliiuiTaDi  fo 


r 
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§.  II.   Inscription  koufique  de  la  frise ,  côté  méridional. 

Enfin  la  quatrième  inscription ,  qui  complète  la  frise 
entière,  couvre  la  face  du  midi,  et  se  termine  aux  mar- 
ches du  premier  escalier. 

Elle  renferme  d  abord-  les  deux  mots  suivams ,  qui 
forment  la  fin  du  onzième  verset  de  la  xvi^  sourate  et 
qui  sont  ne'cessâires  pour  comple'ter  entièrement  le  sens 
de  la  dernière  phrase  de  l'inscription  pre'ce'dente  '  : 

Transcription, 


Puis  on  lit  la  fin  du  verset  5o'  de  la  xxv«  sourate  % 

intitulée  Sourat  el-Fourqân  J^^'  ^^j^  (Chapitre  du 
Qorân  )  ^  ; 

rioscription  suivante  sur  la  frise  du  pense  au   lecteur   de    ce   chapitre 

côté  méridional.  ^^^^^  ^  l^\  J^^  (Ten- 

»  Voyez  les  Inscriptions  et  Al-  ^^^^  j„  Paradis  sans  obstacle  ni  con- 

phahets,  pi.  III,  n».  3a.  tradiction). 

»  Ce  passage  est  à  la  fin  du  Ter-  Le  mot  à'el-Fourqân  ^LS^I , 

set  5o,  suivant  l'édition  d'Hinckèl-  qui  sert  de  titre  h  ce  chapitre,  est 

man  ;  suivant  Tédilion  de  Hlarracci,  synonyme    de    celui    Q*el^  Qorân 

il  se  trouve  an  milieu  du  verset  49-  .jUaJ  I  :  il  vient  de  la  racine  ^3 

3  Cette  sourate  a  soixante-dix^  jaraqa^  qui  signifie  diviser,  sépa- 

sept  versets,  et  a  été  donnée  à  la  rier;  et  ce  nom  a  été  donné  à  ce  livre 

Mekke  :  elle  traite  de  Tauteur  du  parce  que,  suivant  les  musulmans, 

Qoràn,  dont  elle  fait  Tapologie,  du  c  il  sépare  la  vraie  religion  dés  reli- 

dernier  jour,  de  Thisloire  des  pa-  gions  fausses,  et  les  vrais  croyans 

triarches ,  des  ouvrages  de  Dieu  ,  de  des  infidèles.  » 

la  création  ,  et  de  la  providence  di-  4   Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 

Yine.           .                                    .'j  phabets ,  pi.  iv,  n**.  33,  —  n®.  3^, 

L'islamisme  promet  pour  récom-  —  n°.  35. 
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Transcription. 


ET  nous  AVONS  FAIT  DESCENDilL   Dl!    CIEL 

UNE  EAU   PURE    POUR  DOKSEB    I,A    VIE   PAII   SON    MoyE^ 

A    UNE  TERRE   MORTE, 

ET   POUtt  EN    ABBEliVER  TOUT   CE   QUE  NOUS   AVONS  GRÉÉ, 

LES  TROUPEAUX    ET    LE  SOMBRE    IISPiN!    DES   HOMMES. 

Enfin  ,  l'inscription  a  pour  entier  complément  la  for- 
iiinle  suivante,  qui  termine  un  très-grand  nomliie  d'in- 
scriptions arabes'  : 

Transcription. 


QUE  LA   EKSJ'aUCTION   DE   DIEU 

SOIT   SUR   MAHOMET   LE   PROPHÈTE   ET   SWR  SA  FAMIUE  , 

ET   LE   SALUT   LE   PLUS   PARFAIT  ! 


'   Vtiyc'^  U'B  tnscrlplîora  et  Alphuhals ,  [>1.  i 


ni 

r 
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V 

§.  III.  Inscription  koufique  au-dessus  de  Ventrées 
de  V aqueduc,  à  Vejctérieur. 

Enfin ,  une  dernière  inscription  koufique  est ,  comme 
nous  l'avons  dit  ci-dessus',  placée  au-dessus  de  l'extre'- 
mite'  extérieure  de  ce  canal  supe'rieur  qui  e'tablit  la  com- 
munication entre  les  eaux  du  Nil  et  le  bassin  du  me- 
qyâs.  Elle  renferme  la  même  sentence  que  celle  qui  est 
placée  au-dessus  de  l'issue  intérieure  de  l'aque'duc",  et 
dont  j'ai  donne'  ci-dessus  la  traduction  '  ;  mais  elle  est 
sculptée  en  caractères  plus  massifs  et  plus  capables  de 
re'sister  aux  frottemens  de  l'eau ,  dont  l'action  doit  être 
en  effet  plus  forte  à  l'exteneur,  surtout'en  cet  endroit, 
qui  reçoit  la  pression  de  toute  la  masse  du  fleuve  sur 
l'île  de  Roudah,  où  il  se  partage  en  deux  branches. 

Le  commencement  et  la  fin  de  cette  inscription  sont 
engage's  et  recouverts,  comme  je  Tai  déjà  dit  ci-dessus*, 
sous  deux  arcs-boutans  de  maçonnerie  brute  et  peu  soi- 
gnée, dont  la  construction  est  bien  évidemment  mo- 
derne et  ne  se  rattache  point  aux  proportions  architec- 
turales de  l'ancienne  construction.  On  ne  peut,  par  cette 
raison ,  en  lire  que  les  mots  et  les  fragmens  de  lettres 


suivans^: 

• 

♦ 

Transcription, 

•  •  • 

.  .  .))  «y  ^  '»i5)  lit  ....  . 

<  Page  466. 
■  Page  395. 
3  Page  491» 

4  Page  466. 

5  Vcfez  les  Inscriptions  et  j^l 
phabeÈs,  pi.  iv,  n».  87. 
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Traduction. 
La  VOLONTÉ  DE  DIEU,  IL  N'Y  A  DE  FORCE  QUE  dtms  Dieu. 

CHAPITRE   IV. 

Inscriptions  de  la  quatrième  époque. 

§.  l.  Inscription  fiorwatique  de  riulàricur  du  mcqjâs. 


Cette  inscription  est,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
<Iiîssiis',  placée  sur  le  mur,  dans  la  galerie  întc'iicnre 
qui  entoure  le  hassin  du  meqjâs  :  elle  contient  treize 
lignes,  et  elle  est  une  des  plus  imporlantes  de  ce  monu- 
ment, parce  (ju'elle  renferme  des  documens  historiques 
qui  fixent  d'nne  manière  certaine  el  précise  une  des 
époques  de  ses  reconstructions. 

Je  vais  donner  snccessivement,  ligne  par  ligne,  la 
transcription  et  la  traduction  de  cette  inscription, 

La  premièie  ligne  contient  d'aLoid  la  formule  ordi- 
naire dont  nous  avons  déjà  observe  que  toutes  les  in- 
scriptions musulmanes  sont  précédées  "  : 

Transcriplion.    ' 


--3.j)t    j^^*»-3"    *l!)  (.— 


'  Voye-i  les  Iiiscripliom  et  Alpluibets,  yi.  i 
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Traduction. 
AU   NOM  DE   DIEU   CLEMENT   ET   MISÉRICORDIEUX. 

Le  reste  de  celte  ligne  renferme  le  passage  suivant, 
tire  (le  la  fin  du  verset  go  de  la  xi^  sourate',  intitulée 

Sourat  Houd  :y>  t.y^  (Chapitre  de  Houd  )  '  : 

Transcription.  ' 

Traduction. 
ET   JE   n'ai   pas  d'autre   SECOURS  QUE   DIEU. 

La  seconde  ligne  est  composée  du  commencement 
du  verset  i8*  de  la  ix«  sourate^  du  Qorân,  intitulée 

Sourat  el'Toubah  ^^\  ts^  (Chapitre  de  la  Pénitence 

*  Celte  sourate,  dont  le  titre  en-     suivant  Tédition  d^Hiockelmaa  et 

lier,    tel  que   Toffrent    les    exem-     celle  de  Reineccius  :  quelques  ma- 

iplairos  du  Qoràn,  est  Sourat  Houd    nuscrits  cependant  ne  lui  donnent 

a-ler-M  el-selâm  JU  i^5,^    gnecent  vingl-nenf  ycrsets;  et.sui- 

..*'  |. -^^    J'^       Tant,  Hotlinger,    elle   n^en   aurait 

^ÎLJI  (Chapitre  de  Houd,  sur  lui     ^^^^  ^^^  ^^^^  vingt-sept- 

soit  le  salui!),  a  été  donnée  à  la  Une  chose  assez  singulière  à  re- 

Mekke;  elle  est  composée  de  cent  marquer  et  qui  est  particulière  à 

\ingl-lrois  versets.  '  cette  sourate,  c'est  qu'elle  est  la  seule 

>  Voyez  les  Inscriptions  et  M-  1"'  ^iejpone  pas  en  lêle    comme 

phabets,  ,.1.  IV,  n».  Sg.     .  *°°""'  '"»»""•  '"  ^f"'»!"  j*— J 

3  Lecture  :  Ou-mâ  te  oufyqy  elld  ^  (^r  '  Lj^J^  '  *^  '  ^  "^^  "°™  ^^ 

Dieu  clément  et   miséricordieux  ). 

4  Ce  Verset  est  le  dix-neuvième,     Cette  omission  a  eu  lieu  peut-être 
suivant  la  traduction  de  Reineccius.     parce  qu'originaireuient  elle  ne  fal- 

5  Celte  sourate,  donnée  à  Mé*    sait  qu'une  seule  et  même  sourate 
dine,  renferme  cent  trente  versets,     avec  la  précédente. 
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ou  de  la  Conversion),  et  qui  porte  aussi  le  nom  de 
Sourat  el'Berâh  t^J^\  is.y^  (Chapitre  de  l'Immunité')  '  : 


Transcription. 


j^^\  >jJÎ5  4UI4  ^^\  ^  M  A=vU-  j>*>,  U,l 

Traduction. 

CERTES,   IL  HABITERA   LES  TEMPLES  DE  DIEU, 
CELUI   QUI   CROIT   EN   DIEU   ET   AU  DERNIER  JOUR. 

Il  est  à  observer  que  l'e'dition  du  Qorân  donnée  par 

Hinckelman  porte  le  pluriel  '4;^. ,  au  lieu  du  singu- 
lier 2^^  (  t**?,)  î^®  pre'sente  ici  notre  inscription. 

La  troisième  ligne  renferme  d'abord  ta  continuation 
de  ce  même  verset  18'  : 


Transcription. 

Traduction. 

ET   IL   ÉLÈVE  SA   PRIÈRE   ET  IL  DONNE  L'AUMÔNE  ; 
ET   IL  NE   CRAINT  QUE  DIEU. 

Cette  ligne  pre'sente  comme  la  pre'ce'dente ,  une  va- 
riante dans  le  texte  du  Qorân  qu'elle  renferme,  et  qui 
est  différent  de  l'e'dition  d'Hinckelman  cite'e  ci-dessiis. 

*  Voyez  les  Inscriptions  et  .Al-        *  Voyez  les  Inscriptions  et  .Al- 
phabets, pi,  IV,  11°.  40.  phabets,  pi.  iv,  n®.  4^» 


0  _ 
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En  effet,  celle  édition  porte  «jL^'^Cu  lieu  du  mot 
^y^iJt  (5iLJi)  que  pre'sente  ici  notre  inscription;  et  il 
en  est  de  même  du  mot  »j^=»JI  qu'offre  Hinckelman, 

au  lieu  de  celui  ae  id^^L  (^^^=î>")  qui  se  trouve  dans 
la  même  ligne. 

La  fin  de  cette  même  ligne  contient  encore  le  mot 
suivant*  : 

Transcription, 


Mais  ce  mot  ne  forme  point  ici  de  sens  prëci^  par 
lui-même,  e'tant  le  premier  de  la  phrase  suivante,  dont 
il  dépend,  et  à  laquelle  il  est  nécessaire  pour  que  le  sens 
soit  complet  :  je  n'en  donnçrai  donc  point  maintenant 
la  traduction,  la  re'servant  pour  celle  de  celte  phrase, 
dans  laquelle  j'aurai  soin  cependant  de  l'indiquer  par 
des  lettres  italiques. 

Le  commencement  de  la  quatrième  ligne  renferme 
premièrement  la  fin  du  même  verset*  : 


"«'^ 


Transcription, 

Traduction, 
Et  il  est  vraisemhlahle^  qu'ils  SEROl^T  DU  NOMBRE  DE  CEUX 

QUI  SONT  BIEN  CONDUITS. 

>  Voyez  les  Inscriptions  et  Al-        ^  Ces  quatre  mots  sont  la  suite  du 

phahets^  pL  iv,  n°.  42.  trt^^  * 

«  Voyez  les  Inscriptions  et  M-    mot  ^..^BlJt-l  (,^5-**^)  de  1»  ligne 
phabets,  pL  iv,  n°.  43-  précédente. 
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On  lit  ensuite,  à  la  fin  de  la  même  ligne,  ce  pas- 
sage tiré  du  verset  1 3  de  la  lxi^  sourate',  intitulée 

Sourat  eUSaf  s.3^'  ^jy^  (Chapitre  du  Rang  de  ba- 
taille)' : 

Transcription. 


Traduction. 
LA  YICTOXEE  VIENT  DE   DIEU.  ET  LE  TRIOMPHE  EST  PROCHE 

La  cinquième  ligne  nous  apprend  ensuite  le  nom  du 
souverain  à  qui  Tapplication  de  ce  passage  est  faite'  : 

Tnmscription. 

X 

Traduction, 

POUR  LE   SERVITEUR  DE  DIEU 
ET   SON   LIEUTENANT  MA'AD,   PÈRE  DE  TEMYM, 

l'imam  el-mostanser  b-illah4. 

Le  mot^^lôL  ('•^'  imâm)^  employé  ici,  était  le 
titre  par  lequel  autrefois  on  qualifiait  le  seul  khalife; 

m 

>  Cette  sourate  a  été  donnée  à  Dieu  en  rang  de  bataille  (vÂao). 

Médine,  suiyant  Tédition  d''Hinc*  *  Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 

ke]man,ct,  soivant  d''aatre8,  à  la  phahets,  pi.  iv,  n**.  44* 

Mekke  :  elle  contient  quatorze  Ter-  3  Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 

sets.  Le  tiire  quMIe  porte  loi  a  été  phahets  ^  pi.  ▼,  n°.  45. 

donné  parce  quMle  ordonne  aux  4  Mot  à  mot,  celui  qui  attend 

fidèles  de  combattre  dans  la  voie  de  son  secours  de  Dieu, 


5i2  MÉMOIRE  SUR  LE  MEQYAS 

maintenant,  à  Cpnstantinople,  ce  nom  se  donne  à  de 
simples  prêtres  musulmans  remplissant  à  peu  près  les 
fonctions  d'aumônier  ou  de  desservant  dans  les  mos- 
quées ,  ou  même  dans  les  petits  oratoires ,  soit  publics , 
soit  particuliers. 

Le  commencement  de  la  sixième  ligne  présente  d'abord 
le  litrç  de  dignité'  de  ce  prince  *  : 

Transcription. 

Traduction. 
PRINCE  DES  FIDÈLES. 

Puis  le  commencement  de  la  formule  de  be'nédiction 
qui  est  jointe  ordinairement  au  nom  des  khalifes  ^  : 

Transcription. 

^  J>Ua5!   AjUI     J^  ajJ^  ^^  O^Lo 

Traduction. 

QUE   LES  BÉNÉDICTIONS  DE  DIEU   SOIENT  SUR  LUI 
ET  SUR  SES  ANCETRES  PIEUX. 

Le  commencement  de  la  septième  ligne  comprend 
d'abord  la  fin  de  cette  formule  ^  : 

»  Voyez  les  Inscriptions  et  Alphabets  ^  pi.  v,  n®.  4^. 
*  Voyez  les  Inscriptions  et  Alphabets,  pi.  t  ,  n°.  47. 
5  Voyez  les  Inscriptions  et  Alphabets ,  pi.  v,  n<».  tfi. 
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Transcription. 

Traduction, 

ET  SUR  SES  FILS  COUVERTS  B'hOKKEUR! 

La  fin  de  cette  ligne  présente  ensuite  le  motif  de 
l'inscription  '  : 

Transcription, 

Traduction. 

« 

PARCE   qu'il  a  DOÎ^NE   ORDRE  DE  CONSTRUIRE 
CETTE  MOSQUÉE  BÉKITE. 

La  huitième  ligne  présente  d'abord  au  commencement 
ce  mot  % 

Transcription. 

A.   .K    ^ 

» 

Traduction. 
POUR  SERVIR  DE  QIBLAH^. 

Ce  mot  n'est  que  le  complément  de  la  phrase  précé- 
dente. 

*  Poyez  les  Inscriptions  et  Al-  ^  Voyez  ^  sar  la  signification  de 
phabets,  pl.Ty  n®.  49-  ce  mot,  ci-dessus,  la  note  ■  de  la 

*  Voyez  les  Inscriptions  et  jil'  page  460. 
phabets^  pi.  v,  n*.  5o. 

É.  M.      XV.  33 
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La  suite  de  cette  même  ligne  contient  ensuite  le  com- 
mencement de  l'indication  du  vizir'  qui  a  fait  e'riger  le 
monument  par  les  ordres  du  khalife j  il  est  désigne' 
d'abord  par  tous  ses  titres ,  qui  sont  assez  nombreux  et 
assez  emphatiques ,  suivant  la  coutume  des  Orientaux*  : 

Transcription. 
Treubiction. 

LB   SEIGNEUR  LE  PLUS  ILLUSTRE, 
PRINCE  DE   l'armée,   ÉPEE  DE  l'iSLAMISME. 

Cette  ligne  est  terminée  par  le  mot' 

Transcription, 


Ce  mot  ne  forme  de  sens  qu'avec  le  premier  mot  de 
la  ligne  suivante,  à  laquelle  il  est  joint  par  sa  significa- 
tion. J'ajouterai  donc  ici  celui-ci ,  avant  d'en  donner  la 
traduction ,  dans  laquelle  j'exprimerai  en  caractères  ita- 
liques le  mot  qui  fait  partie  de  la  huitième  ligne  ^  : 

Transcription, 

'  Ooiaf r^j j , nom  de  dignité;        î  Voyez  Icg  Inscriptions  et  Al- 

principal  ministre.  phabets,  pi.  v,  n<*.  5a« 

*   Voyez  les  Inscriptions  et  Al-        4  Voyez  lee  Inscriptions  et  Al- 

phahets^  pi.  y,  n*>.  5i.  phabets,  pi.  t,  n<*.  53. 
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Traduction, 


Victorieux  pour  le  KHALIFE. 

La  suite  de  la  neuvième  ligne  contient  la  continuation 
des  mêmes  qualifications  honorifiques  '  : 

Transcription, 
Traduction. 

l'inspecteur  des  magistrats  des  musulmans 

ET  le  directeur 
DES  PRIÈRES  DES  GROYANS. 

Le  nom  du  prince  revêtu  de  qualités  aussi  brillantes 
et  de  ces  titres  honorables  se  trouve  enfin  à  Pextre'mite' 
de  cette  ligne  et  au  commencement  de  la  suivante.  Le 
mot  qui  termine  la  neuvième  est  ^ 

'  Voyez  les  Inscriptions  et  jil"  y^^»*^  (joge  d^armée);  il  était  cn- 
phabets,  pi.  v,  n^.  54*  Toyé  directement  de  ConsiaDtino- 

a  5Uai    nlnriplde     ^U    Le    P^e ,  et  nommé  par  le  grand-seigneur. 
©wl:»,  piune^i  de  ^^^.  Le    ^ç  chef  supérieur  de  la  justice  est 

mot  qâdy  (<^^  signifie  propre-  quelquefois  désigné  par  le  titre  de 

ment  juge.   Les    qâdy,    chez    les  ç^drelgodàti^^^  ^^^  (îu^e 

Orientaux,  sont  les  juges  des  causes  ^^^  .         ^     ^^^^^  qualification  fut 

miles  et  criminelles;  quelquefois  ^^JJ^^^             la  première  fois, 

lis  se  mêlent  aussi  des  affaires  qui  j^  ^^^^^^^  el-Màmoun,  au  doc< 

concernent  la  religion*  Chaque  pro-  ,            » 

vincc  de  rÉgypte  avait  son  qàdy  ^«°r  s-^^:?.-^'  Ahou-Yousef. 

particulier.  Celui  du  Kaire  portait        ,   _  i      ,        •    •         ^    ^t 

^  i^  3  Voyez  les  Inscriptions  et  Al* 

le  titre  de  qâdy  a^sker  ^^-^V-3    phabets,  pi.  v,  n*.  55. 

33. 
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Transcription. 
\ 


Ce  mot  doit  se  lier  pour  le  sens  avec  celui  qui  forme 
le  commencement  de  la  ligne  suivante,  et  je  Findiquerai 
en  italique  dans  la  traduction  '  : 

Transcription. 


Traduction, 
Abou-JHEGM.  (père  DE  NEGM). 

Un  nouveau  titre  dTionneur  vient  ensuite  *  : 

Transcription. 
Traduction, 

PLEINE  LUIÏE  DES  VIGTORIEIJX. 

La  fin  de  cette  même  ligne ,  la  suivante  tout  entière 
et  le  premier  mot  de  celle  qui  vient  immédiatement 
après,  renferment  des  bénédictions  et  des  souhaits  qui 
lui  sont  adressés  ^  ^ 

"  Voyez  les  Inscriptions  et  Al-  ^  Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 
phabets ^  pi.  V,  n®.  56.  phabets,  pi.  ▼,  n".  58,  —  n®.  69, 

*  Voyez  les  Inscriptions  et  Al-  —  n®.  60. 
phabets,  pi.  v,  n°.  57. 
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t 

Transcription. 

Traduction. 
QUE  DIEU  FORTIFIE  PAR  LUI  hk  RELIGION*. 


Transcription, 

JpI  ujSs  ^b\j  ^^^l^t  «Ijù  JjL 

Traduction. 

qu'il  fasse  jouir  de  la  longueur  de  la  vie 

le  prince  des  fidèles  ! 

qu'il  affermisse  son  pouvoir  !  •  • . 


Transcription. 

Traduction. 
Qu'il  élèçe  ses  PAROLES! 

A  la  fin  de  la  douzième  ligne  est  la  date  de  l'érection 
du  monument  et  de  la  gravure  de  Finscription  '  : 

■  Voyiez  les  Inscnptiont  et  Alphabets,  pi.  y,  q^  6i. 
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Trtmscription, 

Traduction. 
EN  REGEB'.  DE  l'âNNEE  QUATBE  CEITT  QUATBE-VINGTKIINQ. 

Celte  date  de  Thegire  correspond  à  Tan  1 092  de  1ère 
chrétienne. 

On  trouve  dans  cet  énonce  une  faute  grammaticale^ 

rinscriplion  portant  Elô  {^j )  au  lieu  de  «.^jt ,  qu'exi- 
gerait la  grammaire. 

■ 

On  lit,  au  commencement  de  la  dernière  ligne,  la 
formule  suivante,  que  Ton  trouve  assez  souvent  à  la  fin 
des  inscriptions  musulmanes  *  : 

Transcripiion. 
Traduction. 

ET  LOUAKGES  A  DIEU,    MAÎTRE  DES  MONDES. 

Ce  passage  forme  le  premier  verset  de  la  première 

sourate*,  intitulée  Sourat  eUFâtïhat  aoc^j'U)!  tjy^  (Châ- 
tre d'Introduction). 


souraie**,  iniiiuiee  00 
pitre  d'Introduction). 


'  Le  mois  de  re§eh  \,^^»^^k   a  '  Lecture  :  Ou-el-hamàou^l^H'- 

trenle  jours,  et  est  le  septième  de  ^^"  ^^^^  el-a'âlemyna, 

rannée  lunaire  des  musulmans.  4  Cette  sourate  a  été  donnée  à  la 

^  Voyez  les  Inscriptions  et  AU  Mekke;  elle  contient  sept  versets. 

phahets,  pi.  vz,  n^,  6a.  Lea  musolanna  ont  une  estime  par- 
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m 

Il  est  à  remarquer  qu'au  lieu  du  mot  ^ ,  que  ré- 
clame le  sens ,  on  lit  âjL  dans  notre  inscription  ;  mais 
cette  variante  est  fautive  et  occasione'e  par  la  ne'gli- 
gence  de  l'ouvrier. 

Cette  ligne  est  terminée  par  la  formule  de  salut  ordi- 


naire ,  en  ces  termes  '  : 


Transcription, 

Traduction. 

ET  QUE   LA  BEÎïEDICTION  DE  DIEU   SOIT   SUR  MAHOMET 
ET   sua  SA  FAMILLE  ILLUSTRE! 

Après  avoir  ainsi  analysé  ligne  par  ligne  et  mot  par 
mot  la  traduction  de  cette  inscription ,  je  vais  en  donner 
ici  le  texte  complet  en  caractères  arabes  modernes,  ac- 
compagné de  la  traduction  entière  en  français ,  afin  d'en 
mieux  présenter  le  sens  total,  dont  cette  traduction 
morcelée  a  dû,  malgré  son  exactitude,  faire  perdre 
l'ensemble  : 


♦  ^^'^t  J^J^j  ♦  f^J^  ^^^  ^^  ^ 


i^M 


«^      ^ 


ticnlière  pour  cette  sourate,  à  la-  temps    où   elles   ont  été  données, 
quelle  ils  donnent  encore  le  nom  de        ■   Voyez  les  Inscriptions  et  Al" 

Chapitre  de  louange  et  de  prière,  phahets,  pi.  vi,  n®.  63. 
Qaoiqu^elle  soit  placée  en  tête  da        ^  Leciore  :  Ou-sallà  jîlhh  a' là 

Qoràn,  elle  n^est  pas  la  première  Mofiammed  ou-ali-^i  el-tdheiyn. 
des   sourates   suivant   Tordre   des 
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^  S\  -i]  J^.  ^j  i\(^]  j]j  5iUt  ç^\j 
^U  JLill  ^_^  (JïjS^tjA«t  j^-^t  juJt  lu 

jpt,  *y,j5  ^bt,  ^^_^t  ^1  «Ub.  j>* 

jjt^^UJt  J!^  js^^iDt  ^JLoj  ^^^jJWI  Oj<^  ju^œJ!^  « 

AU  NOM  DE  pmu  CLÉMENT  ET  MISÉRIGOBJDIEUX. 

Je  n'attends  mon  secours  que  de  Dieu  :  c'est  en  bd  que  f  ai  mis 
ma  confiance^. 

Certes ,  les  temples  de  Dieu  sont  peuplés  de  ceux  qui  croient 
en  lui  et  au  dernier  jour,  qui  élèvent  leur  {>rière,  qui  donnent 
l'aumône  et  n'ont  d'autre  crainte  que  celle  de  Dieu;  et  il  est 
yraisemblable  qu'3s  seront  du  nombre  de  ceux  qui  sont  dans  la 
bonne  direction. 

La  victoire  vient  de  Dieu,  et  le  triompke  approche  pour  le 
serviteur  de  Dieu  et  son  lieutenant  le  khalife  Ma'ad  Abou-Te* 
MYM  l'imâm  £L-MosTANSER  B-iLLAH,  prince  des  Fidèles;  que 

■  Les  mots  imprimés  daDs  cette    les  variantes  principales  des  deux 
inscription  en  caractères  italiques    inscriptions  suivantes, 
n^en  font  point  partie  ;  mais  Us  sont 
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les  bénédictions  de  Dieu  soient  sur  lui,  sur  ses  pieux  ancêtres  et 
sur  ses  descendans  couverts  d'honneur  ! 

Car  c'est  suivant  ses  ordres  que  cette  mosquée  bénie  a  été  éle- 
vée pour  servir  de  lieu  de  prières ,  par  le  seigneur  illustre ,  prince 
des  armées,  épée  de  l'islamisme,  victorieux  au  nom  du  khalife, 
chef  des  magistrats  musulmans,  directeur  des  prières  des  fidèles, 
Abou-Negm,  l'astre  brillant  des  victorieux  ;  que  Dieu  soutienne 
par  lui  la  religion  !  que  Dieu  fasse  jouir  le  khalife  delà  prolonga- 
tion de  sa  vie!  qu'il  affermisse  sa  puissance  et  élève  ses  paroles! 

En  regeb ,  l'an  quatre  cent  quatre-vingt-cinq  de  l'hégire. 

Louange  à  Dieu ,  dominateur  des  mondes ,  et  que  la  bénédic- 
tion de  Dieu  soit  sur  Mahomet,  le  sceau  âes prophètes ,  et  sur  sa 
Camille  illustre  ! 

§.  IL  Inscription  harmatique  de  la  grande  porte 
de  la  mosquée  du  meqyâs. 

La'  seconde  inscription  qui  se  rapporte  à  la  quatrième 
époque ,  est  celle  qui ,  comme  nous  lavons  dit  ci-des- 
sus %  se  trouve  gravée  sur  une  dalle  de  pierre  au-dessus 
de  la  porte,  principale  de  la  mosquée  du  meqyâs. 

Cette  inscription  qui  est  en  caractères  larmatiques , 
est  surtout  remarquable  par  une  plus  grande  élégance 
de  forme  que  celle  de  la  galerie  intérieure  du  meqyâs  : 
elle  renferme  le  même  texte  que  celui  dont  nous  venons 
de  voir  l'analyse  et  la  traduction  j  cependant  elle  pré- 
sente quelques  variantes  peu  considérables,  et  que  je 
vais  indiquer. 

D'abord ,  la  première  ligne ,  après  la  phrase  t^^y  L^j 

«  Page  459. 
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mJJIj  VI  (et  je  n'attends  mon  secours  que  de  Dieu), 
ajoute  la  phrase  suivante  '  : 

Transcription, 

Traduction. 
JE   METS  SUR  LUI  MON  APPUI. 

Lès  deux  lignes  suivantes  ne  présentent  d'autres  va- 
riantes qu'un  arrangement  di£fërent  dans  la  coupure  des 
mots  qui  les  composent. 

Les  trois  suivantes  n'ofïirent  ni  variantes  ni  différence 
dans  leurs  coupures. 

La  septième  ligne  ne  diffère  qu'en  ce  qu'elle  ne  pre'- 
sente  pas,  comme  dans  Tinscription  précédente,  le 
mot  \a  ,  qui  n'importe  pas  aii  sens. 

La  huitième  n'offre  aucune  différence. 

Les  trois  suivantes  n'offrent  de  différence  que  dans 
la  coupure  des  mots  qui  les  composent. 

La  douzième,  qui  contient  la  même  diate  que  l'in- 
scription précédente,  n'offre  pas  la  faute  grammaticale 
de  celle-ci,  dans  laquelle,  pour  exprimer  quatre,  il  y 
a  a->j ,  au  lieu  qu'il  devrait  y  avoir,  comme  on  lit  dans 

celle-ci  '. 

La  dernière  ligne,  après  la  formule  j^-^ap*    J*  JDt    JL© 

•  Voyez  les  Inscriptions  et  Al-        *  Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 
phabets, pi.  VI,  D®.  64.  phahetSy  pi.  vi,n®.  65. 
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(Que  la  bénédiction  de  Dieu  soit  sur  Mahomet!), 
ajoute,  immédiatement  après,  Tepithèle  honorifique' 

Transcription. 
Traduction, 

LE  SCEAU  DES  PROPHÈTES. 

Après  avoir  indique  ces  variantes,  j'ajouterai  ici  la 
transcription  entière  de  cette  inscription  en  caractères 
modernes  : 

«  Voyez  les  Inscriptions  et  Al-      Ju©   (Saleh),  Ibrâhjrm   j^\yi] 

p^56C«,  pi.  Yi,  n*'.  66.  C  j  •♦  >• 

(Abraham) ,  Ishaq  jUar**»  t  (Isaac)  , 

*  Nahy     ^^.   Les  musnlroans  ,  .    ^^ 

,  '^*  IX     J^*'"«y^i>*r^l(l5niaël),JÇ/'rcrTO 

donnent  ce  litre,  non- seulement  a  "    ^.. 

>Iabomet,  mais  encore  à  un  grand  i*^.J^'  (Ephraïm),  Yousouf^^^^^ 

nombrcdepairiarchcs,tïlsqu'^£/ûni  (Joseph),   etc.;  et  ils  donnent  à 

Ol,   Chet  vJUi.  (Selh),   Edrys  Mahomet  lui-même  celui  de  iSTU- 

^^j^l  (Enoch),  JVoKûA  ^J  rem  W-iwJjy/i  ^^^^ou^Jt  A-i'Uî. 

(  Noé  ) ,  Hoùd  ùjb  (  Heber  ) ,  Sdleh  (  sceau  des  Prophètes  ). 
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.Uil!     iw  jjt^t^  J^-ilf  juJt  ILS 
Js^\j  ijj^  ^b\j  ^;^t^t  èj\h  JjL  ç^\j 


§.  IIL  Inscription  karmatùjue  du  mur  occidental 
de  la  mosquée  du  meqyâs* 

La  troisième  inscription  de  la  quatrième  époque  du 
meqyâs  est  celle  qui  se  trouve ,  comme  nous  Favons  vu 
ci-dessus  ',  incrustée  dans  la  face  extérieure  du  mur  de 
la  mosquée  du  meqyâs ,  du  côte  de  l'occident. 

Cette  inscription ,  en  caractères  karmatiques ,  comme 
les  deux  pre'cëdentes ,  renferme  aussi  le  même  texte  que 
la  première ,  et  offre  également  quelques  variantes ,  qui 
ne  sont  pas  toujours  les  mêmes  que  dans  la  seconde  in- 
scription ,  et  que  je  vais  indiquer. 

D'abord ,  on  trouve  à  la  fin  de  la  première  ligne  de 
cette  inscription ,  comme  dans  l'inscription  de  la  porte 
de  la  mosquée ,  les  mots  ^  dont  j'ai  de'jà  donne  la  tran- 
scription et  la  traduction  ^,  et  qui  pre'sentent  ici  quelques 
variantes  pour  la  forme  des  lettres  et  leur  placement. 

>  Page  461. 

*  Voyez  les  Inscriptions  et  Alphabets^  pi.  vi,  n».  67. 

'  Page  5aa. 
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Les  sept  lignes  suivantes  ont  absolument  le  même 
arrangement  et  la  même  coupure  de  mots  que  dans  la 
première ,  et  n'offrent  de  variantes  que  dans  la  forme 
des  lettres. 

On  trouve  dans  la  septième  ligne  de  cette  inscription 
le  mot  ' 

Transcription. 


que  nous  avions  trouvé  dans  la  première  inscription , 
et  qui  manquait  dans  la  seconde. 

Les  trois  lignes  suivantes  n'offrent  que  de  légères  va- 
riantes avec  la  première  inscription ,  pour  l'arrangement 
et  la  coupure  des  mots  qui  les  composent. 

La  douzième  ligne,  aussi  régulièrement  gramma- 
ticale que  celle  de  la  seconde  inscription ,  offre  le  mot 
entier*  qui  se  trouvait  tronqué  et  altéré  dans  la  pre- 
mière inscription  karmatique. 

Cette  ligne  offre  de  plus ,  comme  la  seconde  inscrip- 
tion ,  écrit  d'une  manière  correcte  et  régulière,  le  mot  ^ 
dans  lequel  la  dernière  ligne  de  la  première  inscription 
nous  offre  une  faute  qui  probablement  ne  doit  être  im- 
putée qu'à  l'inexactitude  du  graveur,  puisque  le  sens 
ne  pourrait  en  aucune  manière  l'admettre  comme  va- 
riante. 

Du  reste,  cette  ligne,  ainsi  que  la  suivante,  offrent, 
dans  la  coupure  des  mots  qui  les  composent ,  un  arran- 

'  Voyez  les  Inscriptions  et  jilphahets,  pi.  ti, n*'.  68. 
*  Voyez  les  Inscriptions  et  Alphabets  y  pi.  vi,  n".  69. 
^  Vfyfez  les  Inscriptions  et  Alphabets,  pi.  vi,  n®.  70. 
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gement  différent  de  celui  qu  on  remarque  dans  les  deux 
inscrîplîons  pre'ce'denles. 

La  dernière ,  après  les  be'ne'dictions  données  à  Maho- 
met, ajoute  non-seulement  re'pithèle  honorifique*  qui 
se  trouve  dans  la  seconde  inscription ,  mais  encore  une 
variante  de  la  phrase  qui  termine  la  première  inscrip- 
tion ,  dans  la  phrase  suivante  '  : 

Transcription. 
Traduction. 

ET   SUR  LA  FAMILLE  DE  SA  MAISON   ILLUSTRE. 

J'ajoute  ici  la  transcription  entière  de  cette  inscrip- 
tion en  caractères  modernes  : 

^U  .bL^JI  ^^  (Jb;f?^t^t  d^^\  J^t  lU 


*  Voyez  les  Inscriptions  et  Al-        •  Fb^'cz  les  Inscriptions  et  Al' 
phahetSf  pi.  ti,  n*».  70.  phabets,  pi.  vi,  n».  7a. 
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CHAPITRE  V. 
Inscriptions  de  la  cinquième  époque. 

Les  inscriptions  de  la  cinquième  époque  sont  au 
nombre  de  deux.  La  première  existe  encore  sur  la 
poutre  transversale  de  soutènement  placée  au-dessus  du 
chapiteau  de  la  colonne  nilometrique ,  et  qui  sert  à 
l'affermir  au  milieu  de  son  bassin ,  sur  deux  faces  du- 
quel elle  est  appuyée.  La  seconde  inscription  e'tait  autre- 
fois au-dessus  de  la  porte  principale  du  meqyâs. 

§.  L  Inscriptions  en  caractères  soulous  de  la  poutre 

de  soutenemenU 

Il  parait,  ainsi  que  nous  Tavons  de'jà  remarqué  ci- 
dessus',  qu'après  la  reconstruction  du  meqyâs  par  le 
prince  de'nommé  dans  les  dernières  inscriptions  ci- 
desâus ,  il  ne  s'y  fit  aucune  re'paration  considérable  : 
aussi  n  y  avons-nous  trouvé  aucune  inscription  posté- 
rieure ,  excepté  celle  qui  est  peinte  sur  cette  poutre. 

'  Pages  4<>4  ®^  4^7* 
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Cette  inscription  est  en  caractères  modernes  de  la 
forme  d'écriture  appelée  soulous,  qui  est  commune  aux 
Arabes  et  aux  Turks  ;  elle  porte  la  date  de  l'année  247 
de  rhegire  (861  de  l'ère  chre'tienne)  :  cependant  il 
paraît  qu'on  l'a  re'tablie  plusieurs  fois  en  conservant  la 
même  date;  son  dernier  rétablissement  ne  parait  même 
pas  remonter  à  une  époque  éloignée  de  plus  d'un  demi- 
siècle.  Ce  placement  a  en  effet  eu  lieu  l'an  1 180  de  l'hé- 
gire (  1766  de  Père  chrétienne),  par  les  soins  de  Ham- 
zah-pâchâ,  qâymmaqâm  du  Kaire. 

Cette  inscription  renferme  le  verset  nommé  Ayat  e2- 

Koursj  ^^J^^  ^}  (Verset  du  Trône).  Ce  verset  est  le 
:x5&^  de  la  deuxième  sourate',  intitulée  Sourat  eUBa^- 

qarah  %jLi\  Hj^^  (Chapitre  de  la  Vache). 
Voici  cette  inscription,  avec  sa  traduction  : 
Le  commencement  se  lit  sur  la  face  du  côté  méri- 
dional. 


^^t  ^\  j.^\  Ù\H  Jjt 


Traduction. 

dieu!  il  n'y  a  point  d'autre  dieu  que  lui, 
vivant  et  existant  par  lui-même. 


^y%  li 


cuu^ 


*  Ce  chapitre,  le  plus  long  de    quatre-viagl-siz  yersets,  et  a  été 
toat  le  Qoràn,  contient  denx  cent    donné  à  Médîne. 
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Traduction. 


LE   SOMMEIL  ET  LA  FATIGUE  NE  PEUVENT  LE  SURPRENDRE. 


j.ji\  J  Uj  vJL^Î^I  ^  U  J 


i  Traduction, 

CE  QUI  EST  DANS  LE  CIEL  ET  SUR  LA  TERRE 

LUI  APPARTIENT. 


QUEL  EST   CELUI   QUI    OSERA  INTERCÉDER  AUPRÈS  DE   LUI, 
SI   CE  n'est   avec   sa  PERMISSION? 


f^    ^    fè.    ^}    ^.^    ^.. 


Traduction. 

IL   SAIT  CE  QUE  LES  HOMMES  ONT   ENTRE  LES  MAINS, 
ET   CE   QUI   SERA   APRÈS   EUX; 

É.  M.      XV.  34 


S3o 
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■te 


cT*  1.5^  jy^*^j 


Traduction. 
ET   EUX  NE  C0MPREI9DR0NT   RIEI9  DE  Jtf  JObl^. 

La  suite  de  l'inscription  est  sur  la  face  du  côté  septen- 
trional. On  Kt  d'abord  le  mot 


Ce  mot  est  nécessaire  pour  compléter  le  sens  de  la 
portion  de  phrase  qui  précède.  Puis  le  même  verset  con- 


tmue  : 


IVnduction. 


SI  CE  n'est  CE  qu'il  VEUT   BIEN  «QU'lLS  SACHENT. 


.  %0j^|a    S^^]y^^0tuJ}     Ai0i»i»O      f^"^^ 


Trtiductîon, 


SON   TRÔNE   EMBRASSE   LES  CIEUX   ET   LA   TERRE; 
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^\    JJt  j»5  W^  tij},% 


Traduction. 

ET  LA   GARDE  DU  CIEL  ET  DE  LA  TERRE  NE  LUI  DONNE 

AUCUNE  PEINE, 

PARCE  qu'il  EST, l'Être  élevé  et  grand. 


ET  QUE  LA  BÉNÉDICTION  DE  DIEU 
SOIT   SUR  MAHOMET   LE   PROPHÈTE   ET   SUR   SA   FAMILLE, 

AVEC  LE   SALUT  DE  PAIx! 


ur^^j  c;t*?j'j  rr  ^>^'  w5^W  J 


Traduction, 


EN   GEMADY   SECOND*,   L'AN  DEUX  CENT   QUARANTE-SEPT  « . 

'  Le  mois  de  gemàd y  second  {ge^  naire  des  musulmans  :  ce  mois  n^a 

mâdy  el-akher  j,s^\  ^^^l?. ,  ou  que  \ingt-neuf  jours. 

^     ^.j      II        *.  *  Mot  à  mot,  l'an  sept  et  qua- 

gemédy  el^tânjr  ^UJ I  ^J\^  )  rante  et  deux  cenU. 

est  le  sixième  mois  de  Tannée  In- 


34* 
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§.  II.  Ancienne  inscription  arabe  de  Ventrée  du  meqjâs. 

On  lisait  autrefois  au-dessus  de  la  porte  principale  du 
meqyâs  l'inscription  arabe  suivante  : 


Traduction. 
l'entrée  de  ce  lieu 

TEMOIGNE   qu'il  n'Y   A   PAS  d'aUTRE   DIEU   QUE   DIEU  *  ; 
ET   MAHOMET   EST   LE  PROPHETE  DE  DIEU. 


J'ai  place  ici  celte  inscription,  afin  de  comple'ter 
d'une  manière  absolument  entière  la  collection  de 
toutes  les  inscriptions  qui  ont  ëtë  placées  au  meqjâs 
dans  ses  différentes  e'poques  :  mais  la  pierre  sur  laquelle 
elle  avait  ëtë  gravée,  ëtait  dëjà  tombée  en  ruine,  ou 
avait  ëtë  déplacée  et  enlevée  avant  notre  arrivée  en 
Egypte?  car  je  n'ai  pu,  maigre  mes  recherches,  la  re- 
trouver, ni  même  en  reconnaître  de  traces. 


>  On  sait  que  cette  formule  est 
consacrée  par  la  religion  des  musul- 
maos  ;  un  grand  nombre  de  leurs  ïn- 
seriplions  la  contiennent,  et  il  y  a 
bien  peu  de  leurs  médailles  sur  les- 
quelles elle  ne  soit  pas  grayée.  Cette 
formule  est  tellement  sacrée  dans 


tons  les  pays  où  la  religion  musul- 
mane s^est  répandue,  que  les  nègres 
mêmesi  qui  ne  parlent  pas  la  lan- 
gue arabe,  en  font  continuellement 
usage.  On  a  pris,  sur  les  noirs  ré- 
Toltés  de  Saint-Domingue,  des  dra- 
peaux portant  cette  inscription. 
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Cependant  elle  existait  encore  e»  1737;  Norden 
l'avait  vue  pendant  son  voyage  au  Kaire,  et  il  en  a 
donne  une  copie  dans  son  ouvrage  '  :  mais  cette  copie 
est  mal  figurée  et  inexacte;  et  il  parait  qu'elle  a  été  faite 
par  une  main  plus  accoutumée  à  tracer  récriture  mo- 
ghrebine'  que  le  beau  caractère  arabe,  soit  soulous^, 
soit  neskhy^ ,  dans  lequel  il  parait  que  cette  inscription 
était  tracée. 

CHAPITRE  VL 

Inscriptions  de  la  sixième  époque. 

Les  inscriptions  qui  constatent  la  sixième  époque^, 
ou  les  réparations  faites  au  meqyâs  par  les  Français, 
sont  au  nombre  de  trois  :  les  deux  premières ,  sur  le  dé 
de  la  colonne  nilométrique ,  la  troisième ,  au-dessus  de 
la  porte  principale  du  meqyâs,  à  la  place  même  qu'oc- 
cupait rinscription  arabe  de  la  cinquième  époque ,  dont 
je  viens  de  parler  ^. 

§.  L  Inscriptions  françaises-arabes  du  dé  de  la  colonne 

nilométrique. 

Sur  les  faces  septentrionale  et  méridionale  du  nou- 
veau dé  dont  le  chapiteau  de  la  colonne  nilométrique 

"  Voyage  cP Egypte  et  de  Nubie,  bes,  page  187  et  suiv.  de  ce  Tolume. 

par  Frédéric- Lonis  Norden,  publié  ^  Voyez  le  n».  vu  de  la  planche 

par  L.  Langlès.  Paris,  1795.  annexée  à  mon  Mémoire  sur  les  in- 

*  Voyez  mon  Mémoire  sur  les  in-  scriptions  kouGques  recueillies  en 

scriptions  koufiques  recueillies  en  Egypte,  page  168  de  ce  volume. 

Egypte  et  sur  les  autres  caractères  4  Ibid.  n^,  vz. 

employés  dans  les  monumens  ara-  ^  Page  532. 
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fut  surmonté ,  on  plaça  les  deux  inscriptions  suivantes 
à  côté  de  Téchelle  des  doigts  de  la  dix-huitième  coudée, 
ainsi  qu'elles  sont  ici  figurées  \ 

On  traça  sur  la  face  occidentale  de  ce  même  dé  l'in- 
scription française  suivante  : 


AN  IX. 
R.  P.  FR. 


La  face  orientale  fut  décorée  de  l'inscription  arabe 
suivante  : 


Traduction, 


l'an  de  l'hégire*  douze  cent  quinze. 


>  Voyez  les  Inscriptions  et  Al^ 
phahets^  pi.  VI,  n®.  78, 

*  Quoiqu^ii  D^y  ait  personne  qui 
ne  sache  que  Thégire  est  Tère  par- 
ticulière aux  musulmans,  le  point 
d^où  ils  commencent  à  compter  leurs 
années,  je  crois  cepend;«nt  ulUe  d^a- 
jouter  ici  les  développemens  sui- 
yans. 

Cette  ère  prend  pour  époque  la 
fuite  de  Mahomet  hors  de  la  Mekke 
avec  ses  nouveaux  prosélytes ,  pour 
éviter  la  persécution  des  Qorey- 


cbiteB  {heny  Qoreych    ià  3    ^)* 

Le  mot  hegrah  tys^  signifie  pro- 
prement^uiie,  et  vient  de  la  racine 
hagara  ^s^ ,  séparer,  abandonner, 

quitter  sa  patrie. 

L'an  i*'  de  Thégire  correspond  eo 
partie  à  Tan  6aa  de  Tère  chrétienne 
et  en  partie  à  Tan  6a3 ,  Pépoque  pré- 
cise du*  commencement  de  Père  de 
rhégire  étant  le  vendredi  16  juillet 
de  Tannée  6aa  de  i^ère  chrétienne. 
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§.  n.  Inscription  française  et  arabe  du  portique 

du  meqyâs. 

Nous  avons  vu  ci-dessus*  que,  lorsque  le  gënëral  eu 
chef  Menou  eut  fait  reparer  le  meqyâs  en  Tan  ix,  on 
construisît  un  portique  ou  parvis  exteneur  à  l'entrée  de 
cet  édifice;  sous  ce  portique,  au-dessus  de  la  ^orte 
extérieure  principale,  on  plaça  une  table  de  marbre 
blanc,  sur  laquelle  était  gravée  en  creux  une  double 
inscription  alternativement  en  français  et  en  arabe, 
pour  constater  les  soins  qu'il  avait  pris  de  ce  beau  mo- 
nument. 

J'ajouterai  ici,  dans  les  deux  langues,  cette  inscrip- 
tion ,  qui  porte  en  tête  le  sceau  de  Mohammed  Abou- 
el-Tjkân*,  alors  qâdy  du  Raire,  et  la  formule  sacrée 
dont  nous  avons  vu  que  les  musulmans  ont  coutume  de 
fabe  précéder  toutes  leurs  inscriptions  : 


'  Pages  433  et  434.  ^-^-J^-»JI  (o»tif  à'el'A'rych 

*  Mohammed  abou-L-jykdn  J^J?       J^j  J)  ). 
.Oiou)|  y  t»  Burnominé  d-A'ry-chy 
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l'an  IX  DE  L\  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE, 
ET    12 15  DE  l'HEGIBE, 

TRENTE  MOIS  APRÈS  L'eGYPTE  CONQUISE  PAR  BONAPARTE, 

MENOU,   GENERAL  EN   CHEF,  A  REPARÉ  LE  MEQYAS. 

Le  Nil  répondait,  dans  ses  basses  eaux, 
à  3  coudées  ko  doigts  de  la  colonne,  le  lo®  jour  après  le  solstice 

de  l'an  viii. 

Il  a  commencé  à  croître  au  Kaîre  le  i6^  jour 
après  ce  même  solstice. 

Il  s'était  élevé  de  2  coudées  3  doigts  au-dessus  du  fût 

de  la  colonne, 
le  107^  jour  après  ce  même  solstice. 

11  a  commencé  à  décroître  le  ii4^  jour  après  ce  solstice. 
Toutes  les  terres  ^nt  été  inondées. 

Cette  crue  extraordinaire,  de  i4  coudées  17  doigts, 
£ait  espérer  une  année  très-abondante. 

Le  fût  de  la  colonne  est  de  16  coudées  : 
La  coudée  est  de  54  centimètres  ;  elle  se  divise  en  24  doigts. 


• 
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%l      iJâl.  J^l^  Ji^       ^JLmJ      Ai>      y3^^'     ^""^ 


UiDScription  française  forme  neuf  lignes  :  elles  ont 
etë  distinguées  dans  cette  copie  par  un  intervalle  plus 
grand. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  première  inscription, 
qui  est,  mot  pour  mot,  la  même  que  Tinscription 
arabe  qui  l'accompagne  et  la  suit ,  ne  présente  cepen- 
dant la  traduction  ni  du  sceau  du  qâdy,  ni  de  la  for- 
mule arabe  qui  laccompagne. 
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J'ajouterai  donc  ici  cette  traduction ,  figurée  comme 
dans  l'inscription  arabe  : 


AU  SOM   OB   DIEU 

/      MOHAMMED      \ 

QUE    LES   FEIÈEES 

CL^MUTT 

/                EFFENDY                \ 

ET   LE    SALUT 
SOIEHT 

KT 

EL-A*&TCHT9  QÀDT  DU  XAIBJK 

sua  soH  PEonixTE 

MISiRICORDIEUA. 

\                       SX   XXBBCICX.                      / 

illustre! 

L'inscription  arabe  forme  dans  la  pierre»  gravée  cinq 
lignes  seulement,  contenant  le  texte  de  suite,  sans  in- 
tervalle ni  distinction  dans  les  phrases  qui  la  composent. 
Afin  de  rendre  plus  facile  la  comparaison  qu'on  vou- 
drait en  faire  avec  Tinscription  française  qui  précède, 
et  dont  l'inscription  arabe  n'est  que  la  traduction,  j  ai 
eu  soin,  dans  la  copie  que  j'en  donne,  de  couper  les 
phrases  comme  cette  première  inscription  les  coupe  eUe^ 
même. 


ONQUIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE  I". 

Paléographie  koufique. 

Afin  qu'on  pût  tîrer  des  înscrîplioDS  koufiques  du  me- 
qyâs  une  instruction  paleographique  qui,  en  faisant  dis- 
tinguer les  formes  diverses  usitées  pour  l'écriture  kou- 
fique  dans  les  diffe'rens  siècles  pendant  lesquels  elle  a 
etë  en  usage,  mit  en  état  d'assigner  facilement  la  date 
des  inscriptions  du  même  genre  dans  lesquelles  Tannée 
de  leur  gravure  ne  se  trouverait  pas  exprimée,  j'ai  cru 
utile  d'ajouter  ici  trois  alphabets ,  dans  chacun  desquels 
j  ai  réuni  les  formes  des  caractères  koufiques  qui  sont 
particulièrement  employées  dans  les  inscriptions  que 
j'ai  regardées  comme  appartenant  à  chacune  des  trois 
premières  époques  du  meqyâs  *. 

Je  ne  répéterai  point  ici  les  considérations  générales 
concernant  ce  genre  d'écriture,  ni  les  détails  histo- 
riques dans  lesquels  je  suis  déjà  entré  en  publiant  mon 
Mémoire  sur  les  inscriptions  koufiques  recueillies  en 
Egypte  et  sur  les  différens  caractères  employés  par  le^ 

1  Vcyez  ci-de88Q8,  pour  la  pre<-  pour  la  secoDde  époque,  pages  Zg^ 
mière  époque  et  les  inscriptions  qui  et  490  ;  et  pour  la  troisième  époque , 
s^y  rapportent,  pages  890  et  480;    pages  4oa  et  5oi. 


/ 
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Arabes  dans  leurs  monumens  *  :  mais,  en  y  renvoyant 
ici  le  lecteur,  j  ai  cru  cependant  qu'il  était  indispen- 
sable de  faire  pre'ce'der  les  alphabets  que  je  vais  pré- 
senter de  quelques  observations  préliminaires ,  qui  ser- 
viront d  appendice  et  de  supplément  nécessaire  à  ce  que 
j'ai  déjà  dit  dans  ce  précédent  mémoire. 

§*  I.   Concordance  de  Valphahet  koufique  as^ec  les 
alphabets  des  autres  langues  orientales. 

L'ordre  naturel  des  élémens  de  l'alphabet  koufique 
ne  diffère  point  de  celui  que  suivent  les  alphabets  des 
Samaritains  ''^  des  Hel)reux  tant  anciens  que  modernes^, 
des  Chaldéens  ^  et  des  Syriens;  et  cet  ordre  paraît  indu- 
bitablement avoir  été  le  même  pour  l'alphabet  des  Phé- 
niciens^, sous  lequel  se  range  aussi  naturellement  le 


>  Pages  i37  et  sniy.  toutes  les  formes  angulaires  ont  été 

*  Estos  caractères  o  letras  que  los  arrondies  et  tracées  ayec  une  sorte 

Hebreos  perdieron,  o  dexaron  de  de  négligence  qui  rend  cette  écri- 

usar,  despues  de  su  cautiverio  en  ture  beaucoup  plus  difficile  à  lire 

Babilonia ,  los  retuyîeron  constan-  que  celle  des  anciens  Hébreux.  Il  y 

temente  los  de^amaria;  y  son  los  a  aussi  quelques  différences  entre  les 

gue  hoi  vemos  en  las  monedas  de  caractères  dont  se  serrent  les  Juifs 

Simon  Macabeo,  llamadas  vulgar^  allemands  et  ceux  qu^emploient  les 

mente  Samaritanas,  por  serlo  las  Juifs  espagnols  et  portugais. 

letras  de  que  se  componem  sus  in-        4 Characteres  Chaldaici 

scrîpciones Voyez,  pages  i  Hdem  sunt  ac  Hebraici  hodierni, 

et  a ,  la  dissertation  intitulée  De  Al-  quihus  à  captivitate  Babylonica  usi 

fabeto  f  Lenffta  de  los  Fenices  y  de  sunt  Hebrœi,  et  quibus  Scriptura 

sus  coloniaSy  qui  se  trouve  à  la  fin    sacra  ad  nos  transmissa  est 

de  la  magnifique  édition  espagnole  Voyez ,  page  z ,  la  Grammaire  hé- 

de  Saliosle.  braîque  intitulée  :  Praxis  linguœ  sa- 

3  L^alphabet  dont  se  serrent  les  crœsecundàmlitterasspectatas^auc- 

Juifs  modernes,  et  que  Ton  nomme  tore  P.  Bonay.  Girandeau ,  Societatis 

rabbùuque,  n^est  qu^une  altération  /esusdtcerY/ote.  Rnpellœ,  i^S^,  in*4®. 

des  caractères  hébreux  anciens,  dont  ^  Jure    statuere    licet    Unguam 
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caractère  cadméen  *  ou  grec  primitif',  ainsi  que  pour 

Phœniciam ,   aniiqms   temporibus ,  nulles  apud  Grœcos  exstàisse  litte-» 

eamdcm prorsusjiiisse  ac Hebrœam,  ras,  îpsisque  ne  notant  quidem  scri-» 

quœ  in  Ubris  hodie  superstitïbus  ex'  bendi  ariem  fuisse,  Cadmus  igitur, 

stat;  quodprobare  conatus  est  Bo'  cum  Phœnicibus  sociis  ex  Phœnice 

chartus  argumeniis  aliunde  petitis,  profectus^  in  Grœciam  transnàsit, 

quibus  nunc  novam  vim  ac  robur  in  Bœotia  sedes  posuit,  illitteratis 

addunt  monumenta  ejus  œwo  non-  antea  Grœcis  Phoenicias  litteras  tra- 

dum  cognita Voyez,  page  a6,  didit  nominaque  litterarum ,  quœ  ad 

le  savant  opnscole  intitulé  :  Inscrip-  nostram  usque  astatem,  nulle  penè 

tionis  Phœniciœ  Oxonîensis   nova    admisso  discrimine ,  persévérant 

inierpretatio ,  auctore  J.  D.  Aker-  Jdverb narrât antiquissimus  scrip- 

blad;  Parisiis,  ex  typographia  rei-  torum  Herodotus  in  Terpsichore ,  ca- 

pnblicae,  anno  x  (1802),  in-S".  pite  58  :  0<  J\  4ofvixfC  ovrot  oî  o-vf 

Este   lenguage    Fenicio   era    sin  Ka.J'fAi»  kmitofxnoê,  tmi  ta-ttf  e«  Fi- 

controversia  alguna  un  dialecto  de  ^t/petioi,  kh'kk  Tê  irexxà,  oHitvtt{ltt 

la  lengna  Hebrea,  mui  semefatite  a  t*ut»i»  tm?  ;t^p»»,  Wnyttyo^  Ii^av^ 

ella,  yfucil  de  entender  para  los  nk\itt  ic  tovc  *ExXjtiflCc,  x«î  H  «*i 

Tsraelitas  que  vivian  del  otro  lado  ^pdt/ujuetTA,  où»  îovta  «rpii  *'£xxii9'iv, 

del  Jordan  ;  los  quales  entendian  «c  î/uoi  J^oxifi.  Hoc  est  :  Phœnices 

tambien  a  los  Fenicios ,  a  los  Pa-  autem  isti  qui  cum  Gadmo  adye* 

lestinos  o  Filisteos,  y  al  reste  de  ncrunt,   quorum  Gepliyraei  fuere, 

los  habitadores  de  la  tierra  de  Cu"  muliaa  in  Grœciam  disciplinas  in 

naan troduxerunt;    imô   eliam   litteras, 

Ni  solo  el  idioma,  sino  tambien  qusapudGraecos,  ut  mihividetur, 

el  alfabeto  y  letras  o  caractères  de  antea  non  fuerant.  Et  primo  quidem 

los  Fenices  son  en  su  Jbndo  He-  Grœcijormam  et  sonum  litterarum , 

breosy  y  se  tomaron   de  los   que  qualem  à  Phœnicibus  acceperant^ 

usaban  generalmente  los  Tsraelitas ,  sine  alla  mutatione  in  usu  habue^ 

an  tes  que  se  separasen  las  diez  tri'  runt  :  progressu  verb  temporis,  uti 

bus  de  las  de  Juda  y  de  Benjamin,  solet  accidere^  tum  quod  ad  sonum ^ 

Voyez,  pages  i  et  2,  la  disserta-  tum  quod  ad  formam  litterarum, 

tation  cilée  ci-dessus,  De  alfabeto  varietatis  aliquid advectum  est.  Qua 

y  Lengua  de  los  Fenices  y  de  sus  de  re  ibidem  Herodotus  :  n/>»T« 

colotaas.  ^^y^  to/ci  »*/  knrttyltç  ^imTttt  *o#- 

>  Concors  penè  veterum  scripto-  i*fctç' fxtrà.  /i,  ;tP"''''  trpo^A/'voïToc, 

rum  opinio  est,  Grœcos  à  Phoenici-  â/*«t  rn  <J>»vm  /xiTÉ^axoi  nAi  lir  fvB- 

bus  litteras  esse  mutuatos^  et  ante  ^tov  tS»  y^ctfA/AAruy,   nipioixiev  J'i 

Cadmi  œtalem  {Jlorebat  autem  Cad-  «rÇietc  Tat  woxx*  Tay  ;t<^p«?  toSto» 

mus  u^genoris  filius ,    ut  putatur,  Toy  Xf^^^^  *Exxôv»v  "layif  01  -jr^p*- 

tejnpore  Josuœ,  annis  circiter  ante  XeijSovTic  J's^tt^  nritfk  T»y  «o/yiic»? 

Christum  natum   mille  quingentis)  rk    yfkfAfjLATo.,    fAirttf'fu^ixicrAi'riç 

*  Voyez,  page  suivante,  la  notç  *. 
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lalphabet  des  Palmyrëniens*,  et  j'ajouterai  même  pour 
lalphabet  curslf  des  anciens  Egyptiens ,  retrouve'  dans 
la  célèbre  pierre  de  Rosette". 

a-^mf   cxiyee,    t^fiaiTù'  x.^tA,u§vo$  L^opinion   qn^ëtablit    le    célèbre 

J^t,  ê<pétrtff'iiy ,  &0-'jrtp  haï  <r«  J^kaiùi  MontfaBcoQ,  et  qui  a  para  extré- 

2<^«p«,  i9'«i'yat^iyrfl»y  4o<yix»y  i;  rh  memeDt  probable   au    plas  grand 

'ExxÀJ^A,   ^oivf»»)'*  »fKXjt0>d-«ii.   Id  nombre  des  saTans  antiquaires ,  est 

est  :  Et  prim6  qaidem  illœ  ezstite-  que  Palphabet  donné  origioairement 

rnnt  quibas  omnes  Pbœnices  ulnn-*-  à  ]a  Grèce  par  Cadmus,  consistait 

tur  :  progressa  teinporis,  unà  cam  senlemeat  dans  les  seize  lettres  sui- 

sono  miitaverunt  et  modulum  litte^  Tantes, 
rarum.  £à  yerô  temprstate  in  pie- 

risqae ,  circà  Jocis  eornm  acoolœ  lo-  ABrAEIKAMNOnPÏTï, 

nés  erant,  qni,  cam  à  Pl.oenicibas 

litteras  edidicissent ,  forma  paaca-  ,,,,,, 

ram  qaaromd.m  ad  ritam  «lam  im-  ^°"5  >?"'"'  "  '"  '«^f  ""  '«""  ^- 

moiatà,  iis  uieb«nior,.et  nlentes  ptabetique»  que  numérique,  corres- 

ediKtUDt,  ul  «quila.  eliam  porta-  {•»"'"'?','  ?". «"■"'*  P"""  *  '  »'P'"'- 

1^.    .       1.      m       •         ^    •     r»  bet  pneni^ien  et  à  ceux  des  autres 

labat,  cum  Phoemces  eas  in  Grs-  i                 .        , 

.  ^     -,     .           n,  langues  orientales. 

Giam  mtroduxissent ,  Pnoe/iici</5  esse  .      -m-                  •           i^  i  i   i 

1        El     r*               ^   _!•  .•  «  JNous  connaissons  lalphabet 

nommandas.  JSx  hisce  porro  aictis  ,        .                                    ' ... 

>>.             ^         ...      J    .       ,.  palmyrien ,  et  nous  savons  guM  est 

collieas.  veteres  illas  lontcas  atte-  »   j       .         ^          ,i  / 

,-         ^^       j-              r  '        y  compose  de  vm^t-deux   élémens, 

ras  aaquantam  awersas  futsse  a  .     .^         ,,      .   °,          ,            v^  .' 

■ni       '    •                             *^  &1I181  que  rayait  observe  samt  £pi- 

w,                         r          /•    n  t  phanc  dans  son   Traite  contre  les 

Yoyes,  pages  ii5  et  iiD,  jPâtoo-  {../•,*                            • 

/.    ^'    **        .      _f       '  hérésies.   Le   même  auteur   parait 

^apnia  Grœca ,  sit^e  de  ortu  et  pro-  .,,         ,    ,             •■    Tk  î 

^           t.                ^                           ^  persuadé  que  la  langue  de  Palmyre 

eressu  Ittterarum  Grœcarum ,  opéra  !•/•/.'•.         j          • 

-    ».  rk  r»  3-  1   »»       ^  ne  différait  pas  du  syriaque » 

et«£uaioL),bernardideMontiaucon,  r>^                 '           i         '      •      •  >• 

,    .                   ,  .  _        ,.    .   .  '  /^qyez,  page  ao,  le  mémoire  mti- 

sacerdotis  et  monachi  Benedictini  e  ^  w      n'a     •                v  i  i    i  ^    * 

^        .  _^      .   ,>    .  tulé  :  Réflexions  sur  lalphabet  et 

congreaatione  Sancti  Maun,  Pan-  ?    »            j    , 

'•           o    •     ri  *"'*  ^  langue  dont  on  se  sentait  au- 

sus,  1708,  m-fol.  ^^j^^  ^  Palmyre }  par  M.  Tabbé 

*  Tf^hen  "we  compare  the  ancient  Barthélémy,  de  l'Académie  royale 

Greek  vifilh  ifie  Phenician  and  Sa-  des  inscriptions  et   belles-lettres, 

maritain  alphabets ,  no  douht  can  garde  du  Cabinet  des  médailles  da 

remain  of  their  origîn  ;  and  it  is  roi.  Paris,  1754. 

probable  that  the  use  of  letters  ira-  *  Cette  pierre  a  été  découverte 

velled  progreisively  from  Chaldea  dans  la  ville  même  de  Rosette,  en 

to  Phenicia,  and  thence^  along  the  messidor  an  vu,  par  M.  Bouchard, 

coast  ofthe  Medilerranean  sea,  to  officier  du  génie  :  elle  a  environ  trois 

Crète  and  Jonia,  M^hence  it  mîght  pieds  (975  millimètres)  de  hautenr, 

readily    hâve    passed    over    into  sur  vingt-sept  pouces  (783  millimè- 

Greece (Fry''s  Pantographia ,  très)  de  largeur,  et  dix  pouces  (371 

pag.  X07.)  millimètres)  d^épaisseur;  elle  est  di- 
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L'alphabet  moderne  de  la  langue  arabe  ne  diffère 
lui-même  de  cet  ordre  naturel  à  tous  les  idiomes 
orientaux  que  par  l'intercalation  de  six  lettres  addi- 
tionnelles, TAe  vl,  (Th),  Kha  ^,(Kh),  Z)zû/S  (Dz), 
Ddad  jo  (Dd),  Dhà  i,  (Dh)  et  Ghayn  ^  (Gh)  ,  qui 
ont  e'të  ajoutées  postérieurement  par  les  nouveaux 
grammairiens.  Ce  n'est  que  par  l'addition  de  leurs 
points  que  ces  nouvelles  lettres  diffèrent  des  lettres 
simples  Te  ^  (T) ,  Hha  ^  (Hh),  Dal  >  (D) ,  Ssad 
^  (Ss),  Tta  i  (Tt)  et  Ayn  ^(A');  et  cette  diffé- 
rence est  absolument  nulle  dans  l'écriture  koufique, 

visée  en  trois  iascriptions  horizon-  qu^elle  contient  plosieurs  mots  qui 

taies.  L^inscription  supérieure,  en  ne  sont  point  grecs,  mais  égyp- 

grande   partie   fracturée,   contient  tiens,  et  que  nous  avons  retrouvés 

quatorze  lignes  d'hiéroglyphes ,  dont  dans  Pinscription  égyptienne  inter- 

Ics  figures,  de  six  lignes  de  dimen-  mcdiaire  :  je  citerai,  entre  autres, 

sion,  sont  rangées  de  gauche  à  droite.  ^H^^^  c 

La  seconde  inscription  est  la  plus  celui  de  vJJv7-?!L  (  Dieu  ) ,  qui 

entière;  elle  est  composée  de  trente-  ,,    .     .       "^ 

deux  lignes  de  caractères  alphabé-  "  ^"^""'^  ^°  caractères  qobtes  mo- 

tiques  qui  suivent  le  sens  inverse  de  dernes  c|)  55Z>.  Phtha, 

Finscription  supérieure ,  et  qui  sont  tv        •     • 

des  lettres  cursives  de  l'ancienne  ^  "sc"P»on  cursivc  nous  donne 

langue  égyptienne.  J'ai  retrouvé  des  f^fc» 
formes  identiques  sur  quelques  fra-  de  même    ^ y       1  Ftakh  en  an- 
gmens  de  papyrus  et  sur  quelques  1   "^".1 
bandes  de  toile  faisant  partie  des  ^j^^  ^-«-j*- 
enveloppes  intérieures  de  momies  ^  *^  '^"' 
humaâoes.  Feu  M.  Raige,  mon  ami  Ces  mots  indiquent,  par  leot  in- 
pariiculier  »  dont    la   Commission  sertion  dans  le  texte  grec  de  celte 
d'Egypte  regrette  bien  justement  la  inscription,    l'époque   à    laquelle, 
perte,  avait  commencé  l'interpréta-  malgré  les  efforts  des   Ptolémées 
lion  de  cette  inscription.  pour  abolir  la  langue  idiotiqoe  des 
L'inscription  grecque ,  placée  au-  Égyptiens ,  elle  commençait  à  se  mê- 
dessous  àts  deux  autres,  renferme  1er  avec  celle  des  Grecs,  leurs  cou- 
cinquante-quatre  lignes,  dont  les  quérans;  mélange  qui ,  s'augmentant 
dernières  sont  plus  ou  moins  tron-  successivement ,  a  fini ,  vers  le  iv» 
quées.  Elle  est  remarquable,  sous  siècle  de  l'ère  chrétienne,  par  fer- 
le rapport   archéologique ,   en   ce  mer  la  langue  qobte  moderne. 
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qui  n'admet  aucune  espèce  de  ponctuation  diacritique, 
et  qui  est  antérieure  à  cette  innovation. 

On  est  même  encore  obligé  de  suivre  cet  ancien  ordre 
dans  l'usage  de  Talphabet  moderne  pour  faire  corres- 
pondre aux  lettres  arabes  leur  valeur  numérique  :  cette 
valeur ,  qui  leur  a  été  assignée  dès  les  temps  les  plus 
anciens ,  et  qui  n'a  pas  suivi  le  dérangement  postérieur 
de  Talphabet,  est  absolument  semblable  à  celle  des 
lettres  homogènes  en  hébreu.  La  seule  inspection  de 
lalphabet  arabe  moderne  suffit  pour  faire  présumer 
que  l'ordre  actuellement  établi  par  les  nouveaux  gram- 
mairiens dans  l'arrangement  de  la  série  des  caractères 
qui  le  composent,  n'a  eu  pour  but  que  de  réunir  en- 
semble les  lettres  de  même  figure,  en  intervertissant 
l'ordre  naturel  de  Tancien  alphabet. 

Si  nous  avions  pu  conserver  jusqu'à  nos  jours  une 
connaissance  bien  certaine  et  bien  précise  de  l'ancienne 
prononciation  de  la  langue  hébraïque ,  nous  pourrions 
sans  doute  déterminer  la  raison  qui  a  pu  porter  les 
Arabes  à  admettre  ces  six  lettres  d'augmentation  et  à 
les  intercaler  dans  leur  ancien  alphabet  ;  car  il  j  a  lieu 
de  présumer  que  les  He'breux  prononçaient  leur  Tau  n 
tantôt  comme  t  et  tantôt  par  un  son  intermédiaire 
entre  le  t  et  l's ,  comme  le  th  des  Anglais  ou  le  &  des 
Grecs  et  le  TTie  w  des  Arabes  '  j  qu'ils  aspiraient  quel- 

'  1J)  Tait.  Alphahetum  Murba-  auciîora  quàm  à  Flaminio  Nobilio 

censé  habet  etiam  Tai7;  sed  Euse-'  et  Joanne  Drasio  édita  fuerint,  ex 

hius  et  Ms.  Jes.  Gaû,  Thaa.  Veteres  manuscnptis  et  ex  librù  editis  eruit 

semper  e  reddunty  non  T.  Voyez,  et  nctis  illustratnt  D.  Qernardas  de 

page  397 ,  le  tome  11  du  savant  oa-  MoplfaacoD ,  monachus  Benedictt" 

Tragc  intitulé  :  ffexaplorum  Orige-  nus  è  congregatione  S,  MaurL  Pa,-> 

nis  quœ  supersunt^  multis  partibus  risiis,  i^iS,  3  vol.  in-fol. 
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quefois  durément'et  d'une  manière  gutturale  leur  lettre 
Hhetk  n  ^  et  la  prononçaient  dans  certains  mots  comme 
le  Kha  jr  des  Arabes  ou  le  x  des  Grecs',  etc.,  par  là 
même  que,  dans  leur  alphabet  maintenant  usité,  un 
point  mis  à  droite  ou  à  gauche  sur  la  lettre  V  en  fait  un 
Chin  ou  un  Sin^.  Quoique  les  Hébreux  n'aient  pas  mis 
la  même  distinction  sur  leurs  autres  lettres  correspon- 
dantes à  celles  des  Arabes  que  je  viens  de  nommer  ci- 
dessus,  cela  n'empêche  point  de  conjecturer  qu'elle 
n'ait  pu  réellement  •  subsister  dans  la  prononciation 
consacrée  par  l'usage ,  et ,  conséquemment ,  que  cela 
n'ait  donné  lieu  aux  Arabes  de  la  faire  dans  leur  alpha- 
bet moderne. 


'  >  ni^n  Hhbth.  JEusebius  et  Cod»  norum  aut  sh  Anglorum.  Ai ,  ciUn 

Jes.  K9  legunt ,  cum  aspirata  scilicet ,  punctum  illud  in  sinistro  cornu  pin  - 

etsi  in postremo  non  Ugatur spiritus,  gitur,  sic,  ^ ,  eumdemfirmè  sonum 

Alph,  Murbac.  Hbth.  Hanc  Uue-^  ohtinet  ac  0  Samecb,  cum  quo  à 

ram  Septuaglnta  le^bant  per  X,  vulgo  etiam  Judœorum  hodie  con- 

Chi,  ut  notât  Hieronjrmus,  Quaest.  funditur.  Imb  Ephrathœi  ©'  oUm 

în  Gen. ,  ut  23n  Xà^/a  Cham ,  et  in  pronuntiabant  ut  tC^ }  nempe  T\î^^ 

Jeremijun ,  cap.  xix ,  v.  a ,  rfc  voce  sibbolelh ,  pro  T^yÔ  tbibboleih , 

n^Oin  ^c  habet  :  Et  pro  porta  aut  scbibboleth  ;  quo  symbolo  pro- 

ficiiliAqmla,SyniinachusetTheo-  diti  per^erunt  ex  eis  quadraginia 

dotio  ipnim  verbum  posaerunt  He-  duo  millia.  Vide  lib.  Judic.  c.  xii. 

braïcum  Haiibîth  :  pro  qno  Seplua-  ç^^^  ^  dicitur,  Sin  Sibboleth ,  seu 

ginta ,  juxla  morem  suum ,  pro  as-  Ephraûusum  ;  V  vero,  Scbin  Schib- 

piratione  Hbth  lilteraj,  addideruut  1,^,^^!,^  .^u  Hebrœum. 

Chx  gnecam,  ni  dicerent  charsith  Voyez,  p.  7  du  tome  i«',  Gram- 

j>ToarsithiBicuii\luàesl,pToHe-  ^^^^^^  Hebraîca  et  Chaldaïca  ex 

bron,  Ckebron,  et  pro  Jenho,  Je-  optimis  quœ  kactenàs  prodieiwit, 

richo,  et  similia (Origen.  nova  facilique  mediodo  concinnataj 

HexapL  loin.  11 ,  pag.  SgS.  )  accedunt  varia  litUraturam  HebraU 

«  p^  ScbiD.  pft?  Sin.  Figura  illa  cam   spectantia  :   auctore    Domno 

V,  cum  puncto*in  dextro  cornu,  Pctro  Guarin,  presbytero  et  mona- 

sic,  ^,  profertur  cum  stHdore,  ut  cho  ordinis  Sancli  Benedicti ,  è  con- 

ch in  vocibus  Gallicis  chanté,  che-  gi-egatione  S,  Mauri,  Luietiae  Pari- 

min ,  chien ,  etc. ,  siue  ut  fd^  Germa-  siorum ,  17a { ,  a  toI.  in  ~4°* 

É.  M.      XV.  35 
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On  peut  croi4?e  encore  q^ue  l'étendue  considérable  des 
pays  où  Fou.  parle  la  langue  arabe,  et  les  différent  dia- 
lectes qju'embrasse  cette  langue,  ont  pu  motiver  l'in- 
troduction dans  son  alphabet  de  ces  lettres  d'augmen- 
tation ,  devenues  nécessaires  pour  peindre  de  nouveai» 
sons  inconnus  peut-être  à  Fancîen  idiome  des  Arabes, 
et  siaecessiTement  modiSéfi  par  la  nature  différente  des 
pajs  oà  il  s'est  progressivement  répandu. 

C'est  ainsi  que  dans  la  langue  arabe  elle-même ,  en 
se  bornant ,  pour  ainsi  dire ,  à  son  domaine  propre  et 
spécial,  on  voit  déjà  le  dialecte  moghrebin  ou  uk)- 
resque^  particulier  aux  peuples  qui  couvrent  toute  la 
côte  de  la  Barbarie,  ou  ancienne  Mauritanie,  depuis 
les  confins  de  l'Egypte  jusqu'aux  extrémités  de  l'empire 
de  Maroc,  changer  deux  signes  de  l'alphabet  arabe 
oriental ,  en  peignant  ainsi  s^  avec  un  point  inférieur 
la  lettre  fé,  qui  partout  ailleurs  est  marquée  d'un 
point  supérieur  («w^)?  et  en  employant  ce  dernier 
signe  pour  exprimer  la  lettre  qâf,  toujours  caracté- 
risée chez  les  autres  Arabes  par  deux  points  supérieurs 
(o)*  ^  cliangement  était  cependant  d^autant  moins 
nécessaire  pour  eux ,  qu'ils  conservent  à  ces  deux  let- 
tres ,  quoique  différemment  ponctuées ,  la  même  pro- 
nonciation que  leur  donnent  les  autres  peuples  qui 
parlent  la  langue  arabe*. 

Mais,  dans  la  suite,  ce  fut  avec  bien  plus  de  raison 
que  les  diverses  nations  de  l'Orient  chez  lesquelles  les 

'  Voy.  Grammatica  linguœ  Mau-  cisci  de  Dombay,  Cœs.  JReff.  linguo' 
ro^Arabicœ ,  juxta  vernaculi  idio*  rum  Orientalium  interpretts.  Vindo- 
matis  usum ,  operâ  et  studio  Frac-    bons ,  1800. 
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Arabes  ont  porté  leurs  armes  victorieuses,  et  aux- 
quelles ils  ont  fait  adopter,  en  même  temps  que  leur 
religion,  leur  système  d'e'crilure ,  ne  trouvant  pas  dans 
cet  alphabet  tons  les  moyens  de  peindre  les  sons  étran- 
gers à  cette  langue  qui  étaient  particuliers  à  leurs  pro- 
pres idiomes,  ont  pris  le  parti  d'ajouter  des  points  à 
quelques-unes  de  ces  lettres  pour  en  former  les  lettres 
nouvelles  qui  leur  étaient  nécessaires.  Ainsi  les  Persans 
ont  posé  trois  points  sous  les  lettres  jBe  v  (b)  et  Gym 
^  (g)  des  Arabes  pour  en  former  leurs  lettres  Pe  ^ 
(p)  et  Tchyrn  ^  (tch)  :  ils  se  sont  servis  de  trois  points 
placés  au-dessus  des  lettres  arabes  ZeJ  (z)  et  Kief  ^ 

(k)  pour  en  faire  leurs  lettres  Je  j  (j)  et  Guief  ^if 
(gui)  que  cette  première  langue  n'avait  pas  \ 

La  langue  bindostane  a  aussi  adopté  les  modifica- 
tions que  les  Persans  ont  données  à  quelques  caractères 
arabes'. 

Les  Turks  ont  de  même  introduit  dans  Falphabet 
arabe,  dont  ils  se  servent,  les  lettres  Pe  w  (p) ,  Tchym 
%  (tch)  ,  et  JeJ  (j),  formées  par  les  Persans ,  et  aux- . 

*  Voyez  Texcellent  ouvrage  inti-        ■  Voyez ,  pages  i  cl  5 ,  Viriplur, 

tnlé  :  reverendi  Benjamin  Schulsiî,  mi5- 

i        ^^         •    ^  ^_  sîonarii   JEt^angetici,   Grammatica 

\Sy^J^  ^  w*^X-M»  s-^LJLS»  Hmdostanîca,  collectis  in  diutuma 

*    ^   »    ^  y  I  1      J  .  inter  Hindostanos  commoratione  in 

^•«^"••"  ^•■5^       V  cJ       •  J  fustum  ordinem  redactis,  ac  largâ 

^    ÇN»   «  r-i    ^^"^i}      ]"     'm     *  exemplorum   lace  perfùsis   reguiia 

"^  ^  *'  constans,   et  missionariorum   usai 

Grammaire  Persane,  traduite  de  consecrata.   JEdidit,   et  de  susci» 

l'anglais  de  M,  Jones,  associé  du  pienda  harhararum  linguarum  cul- 

collège  nommé  de   PUniyersité    à  tura  prœfatus  est  D.  Jo.  Henr.  Cal- 

Oxford  y  membre  des  Soc,  royales  lenbcrg,  theoL  et  philos,  prof,  pu- 

de  Londres  et  de  Copenhague.  Lon-  blic.  ord.  Hais  Saxonam,  in  tjpo- 

dres,  177a.  graphia  Institati  Judaïci,  1745. 

35. 
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quelles ,  pour  celte  raison ,  ils  ont  donné  lepîthète  de 
A'gemj  ,^5*?^  (  e'trangères ,  persanes)  ;  mais ,  à  1  égard 

du  Guief  >^ (^Qvi) ^  en  lui  donnant  le  même  surhoni 
qu'aux  trois  lettres  pre'ce'dentes ,  et  lui  attribuant  la 
même  prononciation  que  les  Persans,  ils  se  sont  \è 
plus  souvent  contentés  de  le  conformer  comme  le  sim- 
ple Kiefy^^K)  des  Arabes,  sans  y  joindre  de  points , 
réservant  cette  distinction  pour  former  une  nouvelle 

lettre i  le  Ssâghyr  Noun^  ^^(gn)^,  qui  devenait  né- 
cessaire pour  exprimer  un  son  particulier  à  leur  idiome^ 
et  qu'ils  ne  trouvaient  ni  dans  l'alphabet  des  Arabes  j 
ni  dans  celui  des  Persans  '. 

Les  Malais  ont  aussi  eu  besoin  d'ajouter  de  nouveaux 
signes  à  l'alpbabet  araire  qu'ils  ont  adopté  :  ils  ont 

'  Ssâghyr  Noun    ^^yj>  Jir^^'  Grammaire  turque,  ou  Méthode 

Voyez,  pages  2  et  4,  Francise!  à  couru   et  facile   pour   apprendre 

Mesgnien     Mcninski    Institutiones  la  lanffte  turque.  GonsUntinople  » 

linguœ    Turcicœ  y    cum  rudimentis  1730. 

paralUlis    Hnguarum   Arabicas  et  Élémens  de  la  langue  tUrqt^e,  ou 

PersicoB  :  editio  altéra,   Methodo  Tables  analytiques  de  la    langue 

linguam  Turcicàm  suo  marte  dis '  turque  usuelle ,  avec  leur  développe- 

cendi  aucta,  curante  Adamo  Fran-  ment;  par  il/.  Viguier,  préjèt  apos- 

cisco  Kollar,  Hungaro  Neosoliensiy  '  tolique  des  étàblissemens  de  la  con- 

u4ugustœ  bibliotheccB  Vindobonensis  grégation  de  la  mission  dans  le  £e« 

custode,  Vindobonse ,   ex  typogra-  pant.  Copsiantinople,  de  rimprime- 

pheo  Orientali  Scliilgiano ,  1756.  rie  da  palais  de  France,  1790. 

■  F'oyezj  pag.  8  et  9,  Hudîmenta  Primî  Frincipj  délia  Gramma- 

grammatices  linguœ  Turcicœ,  qui-  tica  TUrka,  ad  uso  dei  missionafi 

bus  ejus  prœcipuœ  difficultates  ita  apostolici  di  Costanlinopoli ,  com- 

explanantur,utfacilèpossintàquo-  posti  da  Cosimo  Comidas  de  Car- 

libet  superari,  viam  monstrante  An-  bognano ,   Costantinopolitano ,  ca- 

dreà  du  Ryer,  Marciniacensi,  pro  valierc  aurato  deUa  S.   Sede,   ed 

Christianissimo  Itege  et  ejus  natio-  interprète  del  regio  ministero  di  S, 

nibus  in  j^gypto  exconsule.  Pari-  M.  Cattolica  in  Costantinopoli,  la 

siis,  extypographia  Antonii  Vitray,  Roma,  1794 y  nella  stamperia  délia 

in  GoUegio  Longobardorura,  i63o.  sacr.  Gongr.  di  propag.  fide. 


DE  L'ILE  DE  ROUDAH.  S^g 

d'abord  emprunié  des  Persans  leur  teltre  ^(tch)  qu'ils 
appellent  Tchâ^i  puis,  en  mettant  trois  points,  soit 
au-dessus,  soit  au-dessous  des  caractères  arabes  ^^71 
^(A'),  Fé^(F),  Kéf^(K)et  re^(Y),  ils  en 

ont  forme'  leurs  quatre  lettres  Ngd  £  (ng),  Pâ  ^^ 
(p),  Gd  ^D  (g)  et  Njâ    c  (nj),  pour  exprimer  des 

sons  qui  leur  sont  particuliers  \ 

Les  Javanais  se  servent  aussi  de  l'alphabet  arabe 
avec  les  mêmes  modifications  qui  y  ont  ëte  introduites 
parles  Malais*. 

Un  manuscrit  assez  curieux  de  la  langue  des  Madë- 
casses%  dont  j'ai  fait  l'acquisition*,  prouve  que  ces 
peuples  ont  suivi  la  même  marche  en  adoptant  l'alpha- 
bet arabe  pour  écrire  leur  idiome.  Quelques  autres  lan- 
gues de  l'Inde  dont  je  possède  également  des  manu- 

*  ^ofcz  SKaïeîêd&e  @praûf f unêt    «  Grammar  of  that  language  :  hy 

utt  be  eige  êd^rteften  ber  fD^aletetô  John  Howisoo  ,  M,  D.   London , 

opgemaaftf  met  eene  SBooreben  be-  printed  at  the  Arabie  and  Persian 

l^el^enbe  eene  inleibing  tôt  bit  xotxlf  press,  1801. 

boor  ©eorge  ^enricf  SBetnbln.  ®e  »  jr^^^^  ^^^^^  ^^  ^^  soiTaDies, 

"^^^^^^^^^  '  ^736.  Hadriani    Rclandi    Dissertationum 

The  Malays  hâve  not  any  pro-  ^Ucellanearum  pars  iertia  et  ul^ 

per  national  character,  except  that  ^^^^   Xrajecii  ad  Rhenum ,  1708. 
which  has  been  introduced  hy  the 

Mohammedan  priesU,    who  hâve  ^  ^«^  peuples,  qu'on  a  nommés 

from  time  to  time  seUled  on   the  «*""'    Idadégasses   et    Malgaches, 

peninsula  of  Malacca  and  the  ad-  »®"'  ^«*  habilans  de  la  grande  Ile  de 

Jacent  islands  :  therefore  it  resem-  Madagascar;  on  a  imprimé  à  l'Ile 

blés  the  Arabie  Neshhi  alphabet,  de  France  un  Tocabulaire  abrégé  de 

excepting  some  slight  altérations  ta  ^^^^  langue, 

express  a  sound  which  the  Arabians  4  Ce  manuscrit,  de  format  in-40, 

had  no  chamcter  to  delineate écrit  sur  des  portions  de  liber,  ou 

Voye»,  page  5,  a  Dictionary  of  écorce  intérieure  d'arbre ,  renferme 

the  MaU^  tongue,  as  spoken  in  Hie  des  fragmens  da  Qoràn  a^ec  quel- 

peninsula  of  Malacca ,  the  islands  ques  autres  prières  mahométanes, 

qf  Sumatra,  Jawa,  Bornéo,  Pulo^  et  des  figures  magiques  à  Pusage 

Pinang,  etc.,  to  which  is  prefixed  des  prêtres  de  Madagascar. 
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scrits ,  ajoutent  même  jusques  à  quatre  point  aux  lettres 
de  Falphabet  arabe  qu  elles  emploient. 

Ces  exemples  suffiront  pour  faire  sentir  combien  le 
système  de  Vécriture  arabe  se  prêtait  facilement  à  Tin- 
troduction  des  nouvelles  lettres  qui,  comme  je  lai  dit 
ci-dessus ,  avaient  ete  inventées  par  les  grammairiens 
arabes,  et  ajoutées  à  Talphabet  ancien,  dont  les  carac- 
tères n'excédaient  pas  originairement  le  nombre  que 
nous  présente  Talpbabet  koufique. 

Mais  ce  n'est  pas  même  aussitôt  après  leur  invention 
que  ces  lettres  furent  intercalées  aux  places  qu'elles 
occupent  maintenant  dans  l'alphabet  moderne  :  elles 
furent  d'abord ,  comme  additions  supplémentaires , 
placées  simplement ,  après  toutes  les  autres ,  à  la  (iu  de 
lalphabet  ancien  et  naturel,  dont  elles  n'intervertis- 
saient point  l'ordre;  et  l'on  peut  en  regarder  comme 
une  preuve  les  mots  factices  par  lesquels  les  grammai- 
riens arabes  apprennent^  même  à  présent  encore,  la 
lecture  de  l'alphabet  à  leurs  écoliers ,  et  qui  renferment 
précisément  cet  arrangement  intermédiaire  entre  l'ordre 
ancien  et  l'ordre  nouveau. 

Afin  qu'on  puisse  mieux  se  convaincre  de  ce  que  je 
viens  d'exposer,  je  donnerai  ici  ces  mots  techniques ,  qui 
servent,  pour  ainsi  dire,  de  mémoire  artificielle  aux 
maîtres  et  aux  élèves ,  en  y  ajoutant  l'ordre  et  la  valeur 
alphabétique  des  lettres  dont  ils  sont  composés  : 


Y.  Tt.  Hh.  Z.  W.  h.  D.  g.  B.  a. 

lo.  g.    8.  _    7>  6.  5.  4*  ^'  *•  '• 
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T.  Ci.  R.  Q.  Si.  F.  A'.  S.  N.  M.  L.  K.. 

as.  ai.  ao.  19.  x8.  17.16.  i5.  14*  x3.  xa.  xx. 

Ces  mots  comprenneot  en  effet  seulement  les  vingt- 
deux  lettres  qui  renferment  l'alphabet  ancien,  et  qui 
sont  en  même  nombre  que  les  élemens  de  l'alphabet 
koufiquè;  les  maîtres  de  lecture  ajoutent  ensuite,  pour 
y  reunir  les  lettres  d'augmentation ,  les  deux  mots  sui- 
vans  où  elles  sont  contenues,  et  qui  complètent  entiè- 
rement les  vingt-huit  lettres  du  nouvel  alphabet. 

Gb.  Dr.  Dd.  Dz.  Rh.  Th. 

-aB.  vj.  iS.  95.  «4.  ^3. 

L'alphabet  moghrebin  ou  moresque 3  dont  j'ai  parle 
ci*dessus%  et  qui  a  conservé  dans  les  formes  de  ses 
lettres  beaucoup  du  style  des  caractères  koufiques,  pré^ 
sente  aussi ,  dans  les  mots  factices  dont  se  servent  les 
maîtres  de  lecture  pour  l'enseigner,  cet  odre  ancien, 
avec  quelques  légères  différences.  J'ai  donné  des  dé- 
tails suffîsans,  concernant  ce  genre  d'écriture,  dans 
mon  précédent  Mémoire  sur  les  inscriptions  koufiques 
et  les  autres  caractères  employés  par  les  Arabes  dans 
les  monumehs';  j  y  renverrai  donc  de  même  le  lecteur, 
et  je  me  contenterai  de  donner  ici  ces  mots  factices, 
rangés  suivant  l'ordre  moghrebin ,  d'après  la  Gram- 
maire de  M.  de  Dombay ,  ci-dessus  citée  ^  : 

«  Foyex  ci-dessus,  page  546.  *  Fbjrez  la  note  «  de  la  page  546 

'  Voyez  ci-dessus,  page  137.  de  ce  volume. 


\ 
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N.  M.  L.  K.  Y.  Tt.  Ha.         Z.  W.  H.  D.  G.  B.  A. 

i4>x3. 19.  II.  10.   Q.      8.  7.    6.    5.  4-   3*  *•  '■ 


De.  Kb.  Ta.  T.  S.  R.  Q.         Ds.  F.  A\  Ss. 

95.   34^  *3.  9a.a1.10.19.  x8.  17.  16.  i5^ 

Ga.  Ga.  Zs. 

a8.    27.    96. 

Lé  tableau  suivant  présentera  la  concordance  exacte 
qui  esiste ,  soit  dans  leur  ordre ,  soit  dans  leurs  valeurs 
alphabétique  et  numérique,  entre  l'alphabet  koufique 
et  ceux  des  autres  langues  orientales  que  je  viens  de  dé- 
nommer au  commencement  de  ce  paragraphe;  j'y  ai 
ajouté  l'alphabet  arabe  moderne,  dépouillé  des  six  let- 
tres d'augmentation  qui  ont  été  intercalées  dans  la  série 
de  ses  caractères.  Ce  dernier  alphabet ,  moyennant  cette 
réduction,  se  trouve  rappelé  à  son  ordre  naturel,  et  se 
coordonne  aussi  parfaitement  avec  les  quatre  autres 
dans  ses  dîfférenteis  valeurs. 


§.  II.  AX'PHA3£T  COMPARATIF  DES  GAIU-GTÈRES  PHÉITI- 
CIElf  ,  SAMARITAIir,  GREC  y  GRÉCO-iÉGYPTIEIT,  PALMT- 
R^NIEir,  HÉBRÉO-GHALDiEN ,  SYRIAQUE,  ARABE  MO- 
DERinS  ET  KOUFIQUE'. 


Voyez  les  Inscriptions  et  Alphabets  ^  pi.  vii  el  vin. 


,tf) 
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§.  IIL  Concordance  de  V alphabet  koufique  avec  l'alphabet 

sttanghelo. 

Uopinion  généralement  e'tablie,  comme  nous  lavons 
dit  déjà',  est  que  le  caractère  koufique  est  dérivé  du 
caractère  appelé  stranghelo,  ou  mieux  encore,  estran- 
ghela,  \\^^\K^\^  qui  a  élé  particulier  aux  anciens 
Sjriens,  et  qui,  par  ses  formes  carrées  et  ses  traits  an- 
gulaires, s'éloigne  en  effet  beaucoup  du  caractère  sy- 
riaque moderne,  toujours  élégamment  arrondi,  et  se 
rapproche  beaucoup  plus  du  style  du  caractère  koufique. 
J'ajouterai  ici  un  alphabet  comparatif  des  formes  des 
caractères  qui  composent  les  deux  alphabets. 

ALPHABET  COMPARATIF  DES  CARACTERES  STRANGHELO  ET  KOUFIQUE  '. 


§.  IV.    ALPHABET  KOUFIQUE,  TIRÉ  DES  INSCRIPTIONS 
DE  LA  PREMIÈRE  ÉPOQUE  DU  MEQTAS^. 


§.  V.   Observations  sur T alphabet  koufique 
de  la  première  époque  du  meqjâs. 

Ce  caractère  est,  en  général,  traité  d'une  manière 
pure  et  assez  élégante  ;  et ,  quoique  les  formes  des  let- 

'  Voye%  mon  Mémoire  sar  lès  *  Voyez  les  Insçriptioru  et  jil- 

inscriptions  koufiqaes  recaeiUies  en  phabets ,  pi.  vni. 

Égjpte  et  sar  Us  autres  caractères  .  ^  Voyez  les  Inscriptions  et  jH-^ 

employés  dans  les  monnmens  des  phabets,  pi.  ix,  z  et  xi. 
Arabes ,  p«  xB^  et  suit,  de  ce  toI. 
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très  qui  le  composent  soient  très-oblite'rees  par  le  frotte- 
ment annuel  de  Teau ,  on  peut  cependant  les  deviner  fa*- 
cilement  et  les  reconnaître  d'après  les  formes  identiques 
qui  se  trouvent  dans  les  autres  faces  de  la  colonne  où  la 
même  inscription  est  rëpe'te'e. 

Les  formes  me'diales  non  lides  et  finales  liées  de  Vélîf 
sont  tirëes  du  dernier  mot  des  inscriptions  de  la  dernière 
coudée,  de  lavant-dernière  et  de  rante'pe'nultième;  les 
formes  mëdiales  liées  et  finales  non  liées  sont  les  mêmes 
que  les  précédentes,  suivant  le  système  de  cette  écriture. 

La  forme  médiale  liée  du  he  est  tirée  du  premier  mot 
de  rinscription  de  la  dernière  coudée;  la  forme  initiale 
et  médiale  non  liée  est  tracée  d'après  celle-ci ,  dont  on  a 
retranché  le  trait  de  jonction.  La  forme  finale  liée  de 
cette  même  lettre,  devant  être  la  même  que  celle  du 
te  final ,  a  été  tracée  d'après  celle-ci ,  et  elle  a  égale- 
ment servi  de  modèle  pour  former  la  forme  finale  non 
liée  en  supprimant  la  liaison. 

Les  formes  du  gym  sont  les  mêmes  que  celles  du 
khâ,  dont  je  parlerai  ci*après. 

Les  formes  du  ze  oni-dà  être  les  mêmes  que  celles 
du  re. 

Les  formes  du  hhâ  sont  aussi  les  mêmes  que  celles 
du  hhâ,  et  je  renvoie  à  ce  que  j'en  dirai  ci-après. 

La  forme  initiale  ou  médiale  non  liée  du  dâl  est  ti- 
rée du  dernier  mot  des  inscriptions  des  trois  coudées; 
la  forme  médiale  liée  a  été  tracée  d*après  celle-ci ,  à  la- 
quelle on  a  ajouté  le  trait  horizontal  de  jonction.  Les 
formes  finales  non  liées  et  liées  «ont  les  mêmes  que  les 
deux  précédentes. 
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Les  formes  initialels  et  mëdiales  du  he  manqtient  to- 
talement dans  trois  inscriptions.  La  forme  finale  non 
liée  a  ëtë  prise  du  second  mot  des  trois  inscriptions;  la 
forme  finale  liée  est  la  même ,  en  y  ajoutant  le  trait  ho- 
rizontal de  liaison. 

Les  formes  du  ou^ou  manquent  dans  les  inscriptions 
de  cette  époque. 

Les  formes  initiales  et  médiales  non  liées  du  j^e  sont 
les  mêmes  que  celles  du  be  dont  j'ai  déjà  parlé  ci-des- 
sus :  les  formes  finales  doivent  être  différentes  de  celles 
de  cette  dernière  lettre;  elles  manquent  dans  trois  in- 
scriptions. 

Les  formes  du  kéf,  tant  initiales  que  finales ,  man- 
quant également,  j'ai  dû  présumer  qu'elles  devaient, 
comme  dans  le  caractère  de  la  seconde  époque,  être 
presque  identiques  avec  celles  du  dâl;  mais  je  n'ai  pas 
osé  les  suppléer. 

D'après  le  type  spécial  des  inscriptions  de  cette 
époque,  les  formes  initiales,  médiales  et  finales  non 
liées  du  Mm  ne  pouvant  être  autre  chose  que  celles  du 
be,  correspondantes  aux  traits  d'une  tête  élevée  au  ni- 
veau de  Valif,  c'est  d'après  cette  indication  que  je  les 
ai  tracées. 

La  forme  initiale  non  liée  du  tshâ  est  tirée  du  premier 
mot  de  rii)Scription  de  l'antépénultième  coudée;  cette 
même  forme  a  dû  donner  celle  des  lettres  gym  et  hhâ. 
La  forme  médiale  de  ces  mêmes  lettres  n'est  autre  chose 
que  là  forme  initiale,  à  laquelle  est  ajouté  le  trait  hori- 
zontal de  jonction.  Les  formes  finales  de  la  même  lettre 
sont  composées  par  analogie  des  formes  initiales ,  aux- 
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quelles  on  a  ajoute  le  trait  inférieur  recourbé  à  angle 
droit  )  qui ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  a'jn  de 
rinscription  de  la  dernière  coudée,  est  la  forme  affec- 
tée à  ce  genre  de  lettres  finales. 

Les  inscriptions  de  cette  époque  ne  présentent  point 
de  ligatures. 

4 

1  • 

§•  VI,    ALPHABET  KOUFIQUE,  TIIUÊ  DES  INSCRIPTIONS 
DE  LA  SECONDE  lIPOQUE  DU  MEQYAS '. 


§•  VIL   Observations  sur  le  caractère  de  la  seconde 

époque. 

Le  caractère  des  inscriptions  de  cette  époque  présente 
en  général  plus  d^élégance  et  de  précision  dans  ses  for- 
mes que  celui  de  la  première  époque. 

Les  formes,  tant  initiales  que  médiales  et  finales,  du 
gîm,  du  hhd  et  du  khd,  différent  de  celles  de  la  pre- 
mière époque ,  en  ce  que  la  barre  diagonale  qui  divise 
la  ligne  horizontale  de  jonction ,  au  lieu  d'être  droite 
comme  dans  l'époque  précédente,  reçoit  une  inflexion 
à  son  extrémité ,  et  se  retourne  horizontalement  en 

forme  de  crochet. 

Les  formes  du  ddl,  du  dzâl  et  du  re^  sont  également 
les  mêmes  que  dans  la  première  époque. 

■  Foyez  les  Inscriptions  et  Alphabets  ^  pi.  xi,  ziz  et  xiii. 
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§.  VIII.    ALPHABET  KOUFIQUE ,  TIRIÉ  DES  INSCRIPTIONS 
DE  LA  TROISIÈME  ÉPOQUE  DU  MEQTAS'. 


§.  IX.    LIGATURES  KOUFIQUES*. 


CHAPITRE  IL 

Paléographie  karmatîque. 

L'écriture  karmatîque  est  posteneure  à  l'écriture 
koufique ,  dont  elle  est  de'rivee  et  qu'elle  a  remplacée. 

Son  alphabet  suit  le  même  système  que  l'alphabet 
koufique;  il  observe  le  même  ordre  dans  la  série  des 
caractères  qui  le  composent ,  et  les  lettres  correspon- 
dantes ont  des  valeurs  homogènes  :  ainsi  les  observa- 
tions dont  j'ai  fait  précéder  les  trois  alphabets  koufiques 
ci-dessus^,  sont  presque  entièrement  communes  s^ux  al- 
phabets karmatiques  que  je  vais  présenter. 

Je  crois  m'être  suffisamment  e'tendu  sur  ce  qui  con- 
cerne le  caractère  karmatique,  dans  mon  précédent 
Mémoire  sur  les  inscriptions  koufiques  recueillies  en 
Egypte  et  sur  les  autres  caractères  employés  par  les 
Arabes  dans  leurs  monumens^j  je  prendrai  donc  le 

>  Voyez  les  Inscriptions  et  Al-  ^  Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 

phabets,  pi.  xiv,  zv  et  xyi.  phabets,  pi.  ix  et  x;  pi.  xi,  xii 

"  Voyez  les  Inscriptions  et  Al-  et  xiii  ;•  pi.  xiv ,  xv  et  xvi. 

phabets,  pi.  xvii,  xtiii,  xix  et  xx.  4  Pag.  iS^  et  suiv.  de  ce  yol. 
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parti  de  ne  point  répéter  inutilement  ici  les  détails  que 
j  y  expose,  et  dy  renvoyer  le  lecteur. 
^  Afin  de  remplir  pour  ce  genre  d'écriture  le  but  pa- 
leographique  que  je  me  suis  déjà  proposé'  pour  les 
caractères  koufiques,  je  donnerai  également  ici  trois 
alphabets  karmatiques,  dont  chacun  est  relatif  à  Tune 
des  inscriptions  de  ce  caractère  que  j'ai  publiées  et 
expliquées  dans  ce  mémoire*. 

Quoique  ces  trois  inscriptions  soient  absolument  de 
la  même  époque  et  offrent  dans  leur  date  la  même  an- 
,  née,  chacune  d'elles  présente  cependant,  dans  la  con- 
texture  et  Télégance  des  traits  dont  leurs  caractères  sont 
composés*,  des  variantes  assez  considérables  pour  qu'il 
me  soit  impossible  de  les  négliger  sans  rendre  nion  tra- 
vail moins  complet  qu'il  ne  doit  l'être ,  et  moins  utile 
au  but  général  que  j'ai  eu  en  vue  :  j'ai  donc  cru  devoir 
réunir  ces  variantes  séparément  dans  des  alphabets  par- 
ticuliers ,  afin  qu'on  pût  facilement  en  établir  la  com- 
paraison ,  et  y  trouver  les  documens  nécessaires  pour 
ne  point  être  arrêté  dans  la  lecture  des  autres  inscrip- 
tions karmatiques  auxquelles  on  voudrait  en  faire  l'ap- 
plication. 

§•  I.    ALPHABET   KARMATIQUE  ,  TIRÉ  DE  LA  PREMIjkRX 

IWSCRIPTIOir  DU  MEQYAS^. 


■  Page  539  et  suivantes  de  ce  To-  la  seconde,  page  Saz^  et  pour  la 

Inme.  troisième,  page  5a4* 

*  Foyez  ci-dessus,  pour  la  pre-        *  Fhyez  les  Inscriptions  et  Al- 

mière  inscription,  page  607;  pour  phabets,  pi.  zxi,  xxii  et  xziii. 
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§.  IL    ALPHABET  KARMATIQUE,  TIRÉ  DE  LA  SECONDE 

INSCRIPTION  DU  MEQTAS'. 


§.  ni.    ALPHABET  KARMATIQUE,  TIRÉ  DE  LA  TROISIÈME 

INSCRIPTION  DU  MEQTAS^. 


LIGATURES    KARMATIQUES  ^. 


"  Voyez  les  Inscriptions  et  Al^  '  Voyez  les  Inscriptions  et  Al-^ 

phabets,  pi.  xxiv,  xxv  et  xxyi.  phabets,   pi.  xxx,   xxxi,   xxxii , 

»  Voyez  les  Inscriptions  et  Al-  xzxiiz,  xxxiv,  xxxy  et  xxxvi. 
phabets ,  pi.  xxvii ,  xxviii  et  xzix. 


zssas 


SIXIEME  PARTIE. 


TEXTES  DES  AUTEU&S  CIT^S  OAITS  CB  MÉMOIBE. 


CHAPITRE  I. 

Extraits  d'auteurs  grecs. , 
§•  I- 

HOMÈRE. 

N«.    I. 

XOiJic  ïiSii  fitvrk  /ait*  (d'to<  J^f  â/««i  9kms  Woîto). 
Afli^MÀTi^  ^i  TOI  tiZBtç  IXêùa-Zlàu  •txufAvivJ'i. 

(I/wrf.  lib.i,T;4a3.) 

N°.    2. 

Oiovtf**  /i  *'Ipic  twia-tn 

BiiXf  firi  XiOf^ 

Elvi  J'ï  fxvBor 

Ohx  ^^^t'  **fM  ykf  «u9ic  tv  'fiibf Af eie  pifd'p*  , 
Ai9io<ir«T  i(  ^lA? ,  o9i  ptjovtf**  f»«T6^jB«C 
'A9«r«TOI(,  If  A  ^«    «Al  î^  fAiTAS'Ai^OfAéU  î^ôif. 

(Ibid»  lib.  xziiiy  T.  Qoi.) 

§.  IL 

■ 

HÉRODOTE. 
N®.  3. 

''BAErON  J'ï  XAJ  To^ff  /MOI  fJiiyA  riHfid^iof  irtpî  TNc;|^^piic  taut»c  oî  ifiit^ 
ic  W}  Mojpioc  jSao-ixSoc,  oxac  txOoi  ô  'r-otajuoc  ivl  oktù  ifii^Mc  to  fXÀ;|^i0-TOf , 


I 
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TtrêXivlnKO'ri ,  oTt  tSv  îpiuf  taZta  \yàù  9»ovov.  NÛv  cT)  ù  fjin  S4r*  f»»fle<^ff»flt 
]|  inyrêKttiS'tKA  nri^teic  ètiAfiA  tolxâ^to-toi  é  ^jroleLfAOç,  ovk  virtf^Atitt  iç  tnv 
^é»fnf'  Aouiovo'i  ri  fjLOt  Atyvjrliont  oî  tupBs  tSç  xi^VNç  tnç  Moipioc,  oixIovtk 
<r«  Tf  âxxet  Pt'^p'A  x«ti  <rè  XAXso/ufvov  AiXta,  h  out»  m  ;^^pN  «utn  KAtk 
xo^ov  «^ricT/Zoî  fc  u^j/OC)  xa<  to  o^o<ov  ètiFoi'tS'o7  iç  av^na-n ,  /a»  xatakXu^oi- 
Toc  «eÙTwv  Toû  NfiXov,  orfi0*i9'd'etf  tov  irayTct  ;tP^vov  tov  f-TrixoiTrov  Aî'yw'jrîioi , 

T^   XOTff  «tÙTO/  "EXXNVetC   €<|)A0'AT  OTff 9'«9'd'eti.    TTuOo/XffTOi    ^ètp   «C   t/£Tetl  ITAffet   M 

;^apM  tSt  *EXXivfl»y,  àxX*  où  iroTAfJto'ia'i  ètp^fTati,  XâtTetTip  n  o-Çlripif,  K^et- 
o-«tv  "EXXMVAf  4i(;o'3'iy7fltc  kotÏ  éX-ttiJ^oc  /«fyÀXKC,  >t**Sc  'Jrwvii^fiT*  tÏ  J't  «ttoc 
toDto  «Oixti  Xt'ycif ,  MC  fî  /XN  «OfXiio-fi  a^io't  vtn  o  ^thç,  êcXX*  etb^fA»  J'tA- 
^fÂo-B-Ai  ^  XtfjL»  01  "EXXMVffC  AÎ^tBInroilAi'  ov  ykf  (Tn  0-^1  «0-ti  vcTatoc  ovJ'ifAin 
ÀtxXN  ««TTOo-TpoÇM^  oTi /UN  f»  TOu  Aloç /Aouyov.  (  Lib.  IT ,  cap.  l3.  } 

*0  'yàp  «Tm  NffiXO(  kf^AfjLiVoç  ix  tSv  KaI aS^ouituv  ,  pi»,  fjLta-nv  Atyo^rHoy 
9-;^/^a»v,  te  d'fltXdttf'o^Av.  M«;^pi  /ucv  v(/v  Ks^KAtrAfov  «TroXioç  pé»  «ic  <»y  é  N«îxoc, 

TO    ^ï    â'7r&    TfitUTMC   TNC    "TTOXlOC    <r')(t^t\At    Tft<^AffiAÇ  ÔcTouÇ'   Xct<    N  ^SV    «VpOC   Mtt 

TfiirilAi,  TO  KAXislAt  HtXova-tov  rTù/utA'  i  S'ï  itipti  tÔiv  écToiv  arpoç  ter'jripny 
*X"'  '^^^'^^  ^*  Kfltv«j8t>tov  o-rôfAA  xé»XN?âti*  m  <r»  J^>»  idcet  tSv  ôcTSy  t5  Ni/Xa» 

10-71  NeTf  êtT»9(T  ^fpO/UffVOC,  fC  TO  o|Ù  ToD  AcXTdt  À'R'IXvéfJfltr  TO  /f  Àto  TOUTOU, 
O'X'^f*'*  ftéo-OV  TO  AfXTdt,  te  d'âtXetO'O^Ay  t^itt  ,  OVTi  IXAXio-Ttiy  fJLOifïll  TOV  vS'a- 
TOÇ  'TFAp tX^fJtty Of  TAVTnV  ,  oUtI  îljfclO-Tflt  OÙyOjUtA<rT&r  TO  KAXitlAt  Sfj8«vvyT/xo» 
(TTÔfJLA,    "Ea-Ti    S"*    KAt    «Tfp«   S't^AO'iA    (TrÔfJLATA  ATTO   ToD   SfjSfVVUT/XOU    ATTO- 

0';^«o'3'6VTflt,  ^epovTflt  if  3'àxeto'O'fltv.  To/ci  olv q/jl at a  kuI ai  TctiT*.  tS^W  Satî- 
TiJti?  fltiT«a»v,  tS  cTi,  M(y<rif0-iov*  to  «Té  BoXiS/Tivov  a-rofAA  ka)  to  fiovxoxiieov 
où»  î9flt^«v««i  a-To/jcArk  «0*ti,  àxx*  ôpuieTic.  {Ibid.  cap.  17.) 

N°.    5. 

'E'Tripp^ffTotf  /*)  0  Nff/Xof,  l'TrfàT  'TrXNdt^M,  où  /wovov  t^  AtXTet,  àxxÀ  xetî  toD 
AijSuxoD  Tff  xsT'OyuIrev  p^wpiou  iliAi,  kai  tou  'Ap«j8/ov  «vi0t;^ii'  xeti  tTi  J^i/o 
N/ufpioiv  f»fltTffpfl»9i  ocTiT,  jceti  'TrXfûr  Iti  toutou,  netî  «Xeto-Tov.  Tov  ^olAfjiou  J'I 
<p6<rtoç  nrtft,  ou  Tf  t/  t»v  ipcoiv,  ot^Tf  «XXou  où/fvoc  oTA^A^A^th  i^vfAO-^tiy, 

Tlpodu^OC    J^f   «flt   TA^t    ITAf    dtÙT«»T    ^TU ô C O'd'aC f ,    OTI   KAri^^tTAt  /âÏi    0    Kc7X0Ç 

orXnSuflrv  «to  rfomen  t5v  d'cp/vccov  Àf^AfAtvoç  Inri  Ikatov  n/AtpAç'  ^s\ao-aç  <r« 
ic  TÔf  àpi9/utv  toutImt  tSv  M/xfptopv  OTTio-t»  ÀiTifXJ''^**>  AiFO^si'Trœv  TO  pii9pov* 
âtf-TS  i8pA;^ùc  T^v  ;^«i^4»Tflt  â.'TTAy'lA  cT/ATfXlf/  fày,  f^iXf*  °^  «tuTic  TpoTiwy  T»y 
3'«pir«oiv.  TOUTfoiy  »t  Tspi  oùcTlvôc  oùcT^v  016;  r  iyinfjiny  oretpfl&XctjSc/v  Tetpàt  tSv 
Airv7r7foiv  ,  la-TOfiai  ctÙToùc  ^vt/va  (Tuvee/uiv  s;^fi  ô  Nfîxoc  tà  tfA'rrAXn  'TFt^oxi- 
Tflti  t5v  âxXfltv  irorA/xnV  TAVik  Tt  «Tm  Tat  Xc')^o^«V0t  ^ouxdfAtvoç  ùS'hAi ,  ia-To- 
btoùV  KAI  OTI  Aupetc  kiroirisoviTAç  fXQuyoç  iTAyroûv  rrrolAfAay  où  TApcp^flcti. 
(J&m/.  cap.  19.) 

É.  M.      XV.  36 
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N°.  6. 

*AXXflb  'Ex7i«T»v  /cAty  Tivfff  Sorio-v/xoi  ^tvXùfjtiyoi  ytiM^a  0*0^111? ,  tXf^otv  ^ffp« 

TOD  vJ'dLTOÇ   TOÙrOU   TpiÇdlO'ÎAC  hS'oÙi'   tSv   TÀc  ^if   J^O    TMT    ô^Sv   où^f   k^tm 

tTUO-ictç  kiifAOUç  thtti  «ifiovc  'TrXiiduf/v  Toy  'Ttota/u^v,  »aXuoy7«c  ffc  d'£tXflCv*0'«y 
fx/>«»f  Tov  Nc/Xov.  IloXXdtxiç  J^i  tmctAi  jjXi  ovxav  tirnuaro-âti  y  i  S'^  NfiXoc 
TuvTO  tpyk^tTcti.  ripôe  J^^,  fi  krno-ieti  ttlrtot  io-CAi,  X?^^  *'"•*  '^^^^  êxxot/ç 
^orretfÂOÙç,  00*01  7070*/  Ittio-iita-t  i.fTUi  piov^-i,  ô^oioïc  '7rÀ0';|^fif  XAt  xâirèi  ta 

ÀVTet  tS»   Ns7XM*  XfitiyuâlXXOV  iTI  TOff-OUTO*,    00*01  fXdt0'0*Oyf{  SOfTff,  ât0'3*fvi9*'rffpflt 

Tât  fiô/AATA  '7r«pi;^ov7eti.  B/W  ^^  'Voxxoî  /uW  ff  t«  2up/i|i  •ff'OTA/uoi,  voxXo/  J'I 
«y  TM  A/jS:;»,  01  où^^y  toioutov  '7rÀ9*;^ov0*i  o7oy  ti  xai  é  NfiXec  (Lib.  ii , 
cap.  20.) 

N*>.   7. 

'H  ^*  iri^n  kuvia-riifAoyga'Tifn  /x«?  î^rri  rns  XtXty/xiitiç ,  Xoy»  ^i  tmiy, 
B'nufÂAo-ieêripn'  ti  \iytt  kirl  tou  ^QxtAiov  plovT«i  eeuTÔy  tauta /um;^«?«0'3'ai* 
TOT  J^f  'QicfotToy  ^NV  «n-cpî  '7rfll0*0-«v  pétiy.  {Ibid.  cap.  21.) 

N«.   8. 

'H   ^\    TpiTM    T«y    ÔeTâÔV,    «TTOXXoy    f'7ri«IJlff0*TâbT}|     ÎOUO-fit,    fÂkXtCTA    t-^iVa-TAt. 

'As^fi  ykf  (Tn  où/t  «.ùtm  oDJ^ty,  ^at/xiy»  «riy  Nfixoy  puiy  kv^  Tjfxo/xéyiiç  ;^ioyo;* 
OC  pffi  /ufty  f»  At/Si^Np  ^/à  fxka-on  A/9i0'7ray,  ixS'tS'o'i  cTt  Iç  Atfvirlov'  kuç  ây 
cTitTfli  pcoi  fitv  À-TTO  ;^i6yoç,  «.tto  TÔpy  3*«p/uo7«T(tfy  TOTToty  pfwv  I;  Ta  •vf/U^^poTcpa; 
TSy  Tflt  -Troxxà  •o'Ti  «tytTpî  «y*  Xo^/^ïo-Osti  ToiouTwy  -Trépi  0/»  ti  foyri,  âc  oùJ^à 
s/KOc  «tTTO  ^toyoç  fÂiy  péfiy*  'Trpâ'roy  yusy  xai  /xiyta-Toy  fAAfrvfiOf  oi  kitfAOi  orat- 
ptp^oyTA/,  ^yiovTtç  k^ro  tScv  x^fioty  Tovr'iuy  3*«pyMoî*  S'tÙTi^Q'i  cTè ,  ot/  Afo/JL- 
/Spoc  N  X^P^t  ^"^^  à»pu0'TAXXoc  (TietTfxisi  couo-dt*  I^TTi^  (Tf  ;^/oyi  ^ta-oùa-if,  vaca 
kvkï'xii  fo-Ti  waet/  «y  nrhTt  M/uipi^»,  âo*T«  i/  iX^ôit^t,  vst   ày  Totûr*  rk  Xf^fi^' 

tfilA  cTf ,   01  âvdpwTTOI  Ù'TrO  TOÛ  XAVfAATÙÇ  /uéXdtyfÇ  foyTCC*   ÎXT/yOI    (Ti  XAI  /t'^'' 

^ovfc  <^'f  CTf3(  foyifc  où»'  «<7roXfi'7roii0'/*  «yipAyoi  S\  ^tùîowAt  Toy  ^tifx&VA  tcv 
fv  TM  SxuO/xM  ;t^pM  T'ffyo/ufyoy  ,  ^oitmo*/  cç  x**f**^***^  '^  '''^^^  rôirouç  tovtouç, 
Ei  Toîyyy  «;t'°'"C*  •'  **'  oo^oyây  TauTjiy  Tiiy  ;^apMy ,  J^î  îf  Tt  pin  kai  s»  tÎ;  AfX'' 
TAi  ptooy  é  Nf/Xoc,  h  ki  toutasv  oùtT^y,  »;  m  kykhjn  «xéJ^fi.  {Ibid.  cap.  22.  ) 

N»,  9. 

*0  S'ï  'JTfpi  Tov  *12xtayoû  Xc^ac,  Iç  k^Avts  ^h  /uuOoy  ÀytyfixAc,  «ûx  {;^fi 
fXfJ^oy.  Où  T^dtp  Tnx  «T^osyt  oI/«  ^OTot/uoy  'ÛxcAy^c  îoyTat*  *'0^iipoy  «Ti,  8  «riyet 
Tvy  o'poTffpoy  'ycyo/xfvo^y  'TroinTioiy,  ^oxia*  Touyo^A  tùpoyTA  te  T«y  iroinTii  ê^t- 
y(ix«9*3'Ai.  {Ibid.  cap.  23.) 
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ISfO.    lO. 

El  J\  S'il  (xtfJi-\>kfÀii(ii  yydù/xttç  T«tc  irponci/tAiVA;,  etÔTOv  ^to't  tuv  k^etiiai 
k'TToJ'è^etff^Ai  ^  ^pét(ra  cTioti  /ao)  S'OKitt  orXnBùta-^ctt  o  Nfîxo;  tou  d'spcoc  Thv 
X*if^*ftyh  upnv  kirgXdLvyo/xtvoç  ô  Sx/oc  i»  rHç  k^^ctinç  cT/c^oeTou  ùtro  Tâ»v  ^u- 
/Atlovoy  j  îpxj^Teti  TMff  Atfivnç  ta  âv».  *2ç  ^»v  rwv  *v  «Xap^iff-Tw  ^nxwo'cti,  -n-iv 

tïftflaLl'  T«C  T^-àtp    âv   kT^olkt»  S  X^f*^^  OUTOÇ  O  -S'fOSj   Xai   XCtT*  «V  T/y*,   TotlÎTlIV 

oixo(  J'f^iv  Tt  bJ'krotv  ^eé.XiO'Tdt,  xai  ta  H'^afêàt.  '^îVfxcLÏA  fxetpetUiO-^At  toùV 
^oTtf^âv.  (Lib.  II,  cap.  340 

N»*.    II. 

*S2c  ^^  fv  irxiovt  Xo^a  iTnxSaflti,  ScTf  e;^».  Aif^iwv  t»;  Ai/3u}ic  Ta   ayat  ô 
liXioç,  TfitcTf  irotitt,  â.Tf  (T/flt.  oretVTèc  tou  ;^p6yov  tf.id'picu  Tf  sovto;  to?  ^s^oc 

TOU  JlATflt  TAUTA  T«  ^J^ftA,  KaI   àXUiVMC  TMC  p^^flfS  èoÛailS,  OÙk   COyTWV  kyifAUy 

•4'f^p&V)  (Tfs^iÀy ,  "TTO/if/  «?oy  orsp  jcetf  to  d'Ipoç  èad*»  'Tro/lf/y,  2à>v  to  fAÏo-oy 
TOU  oùpdiyoû.  *'£Xxsi  'yàp  C'Tr'  fwuTOV  to  ucTopp.  *£xxi^0'et;  <ri ,  ofTretfOsfi  iç  toc  «éyo» 
;^»pf«i*  ictroKAfÀ^kyoyrsç  ^t  oi  AysfAOi ,  KAt  J'tAo-KiJ'ykyltÇy  TitKOuo-r  xxî  tia-t 

OlKOTmC  OÎ  ÀTO  TAUTMC  TVC  X°'?*^^  'TTvéoVTfC,  0  ,  Tf  VOTOC  ^  XA<  Ô  X/^  »  ÀvS^aV 
'TTOXXOV    T60y    <7rai>yT»V    ÛSTWTfltTOf.   AOxési    (Te   ^01    OÙlTt   'TTfity  TO   U^Up    TO  CTTSTf/Oy 

tKAO-Tort  k'jro'jrifjL'rrtO'^At  tou  Nc/Xou  ô  j{x/oç,  àxxàc  Kcti  ii<o'ox«i'n-c0'ô«i  Trcpi 
cMUToy.  TTpNuyo^lvou  S"»  tou  ;|^(//>iwyo(,  kiri^x^'"-*  ^  nX/oc  t;  /âÎo-ov  tov  oùpAtyoy 
oiria-a'  XAi  tÔ  fvOsÛTffy  msTn  hfxoiotç  kito  itAvruv  fXxci  t^v  irolafÂÔùv.  Tiaç  J't  oî 
^ly,  é^jSpiou  ucTctTOs  ervfÂ/xt<ryofxîyQv  ^ttoXXou  aùtoî^-/,  écTc  ûo^syn;  tc  tmc 
;^api»ç  xaii  jtip^fltpfltcTpai^Éyifç,  ptouo-i  ^s*)^'  Xor  tou  «Ti  ô-êpsoç  tSv  t»  ow)Spay 
•'7r/X««'7royT«y  ceÙTOÙc,  Keii  utto  toD  «X/ou  éxx6//£V0/,  àaâ-fveÉf  sta-i.  *0  «Tf  Nf7- 
Xoc,  îày  AvofÂ^foç,  cXxo//cyoç  «Tt  ûttÔ  tou  HXfOu,^ouyo(  'TroTA/xôty  toutov  Toy 
;^p6yov  otKorwç  etÙTo;  cœuTou  fisi  ttoxx»  inroS'tio'Tspoç  »  tou  d-spcoc.  Totc  fÂty 
yk^  fjLtrk  -TrûtVTav  Tay  vS'k'Tuv  io-oy  6Xxs7a/,  Toy  «Té  ;:^;//xâ»vA,  /uouyoç  -Tr/i^iToti. 
Ot^Toe  Tov  ^Xioy  yiyô^ixA  TouTotv  «iiTrov  fiyeti.  (Ibici,  cap.  25.) 

N'\    12. 

A?T/oç  (Tt  «uTàç  oÎtoç  »a7ût  'yva^uiiy  T>jy  «^«y  ,  kaÏ  Toy  «Ip*  ÇiJpov  Toy  t*utm 
«lyeti ,  (Tfaxfltiâov  TMy  (Tié^ocToy  aÙTOu'  outo»  tm;  AfjSujfc  tà  âv»  d'spos  at/ii  xei- 
tI;^«.  Ei  ^i  «  o-TAo-tç  jJxXatxTO  tôiv  âplay,  x«î  tou  oùpetyoû,  t«  /a«v  yuv  ô 
iSop^Mc  Tf  Xdti  0  ;^«/aày  ia-TAO-i ,  TAuTn  fAy  tou  v6tou  Sv  m  (TTcto'/ç,  xat/  tmç 

fAta-AfA^fthi,    TM   «r«    0    yOTOÇ    VUy    WtWXÏ,    TOIUTII    <r^    ô    j8opi>JC'    fî    TfltUTet    OUT«f 

s?;^ff,  é  MX/OS  ày  àvcXetuyô/ufyoc  tx  ^co-ou  tou  oùpetveû  Û'tto  tou  ;^f/^»yoç  xai  tou 
jSopioi,  Si«  flty  Tût  ay£o  tÎÎc  Eùp^Tr»;  KAlkirif  yvv  tmç  At^Citç  ep;^«Tet«.  Att^tôylA 
J^'  ky  fxty^iA  TTAO-itç  EbfunrnÇy  txirofXAt  nrotitty  ky  TOy  "lo-Tpoy  ta  '^rip  yûy  «p^at- 
J^flti  Toy  Nf/Xov.  (JWrf.  cap.  26.) 

Tîiç  «upMc  J^«  ''f^fj  0'*"*  où»  k'TFQiryiity  th^i  «;^^a  ')^ya/>iiiy,  «;  ka^Ia  kiro 

'  36. 
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^iXîài  irvuiT.  (Lib.  ii,  cap.  27.) 

N°.    l3. 

tauJret  /xiy  vu?  to-rn  mç  ta'Tt  rt  kaÏ  mç  «tpp^MV  iyiuro'  tou  ^t  tisixou  ràç 
nritykç  oirt  Asy^i/liai,  ovTt  Aifivuf ,  outc  'LXKheêJ  rSi'ifAOi  kvtKOfxiiaf  iç 
Xofouc,  où^ffîc  v'Trio-^tro  tii'iftn ,  «i  ftit  fv  Ai^i/WIa*  fv  2ctï  <ir6Xffi  ô  yptifi/XATtcr-' 
TNc  Tâv  îpSy;^p}ifi«Ta»v  Tifc 'a9}|V«^mc>  Outoc  (T'  i/uoi'yf  VAt^in  iHx.tt,  K^AfAHOt 
ttS'htti  krfiKiuç'  "EXtyt  ^\  mS't'  tlvAt  S'ùo  ouptA  if  à|v  rkç  KopvÇkç  kmyfjiifA, 

fJttlA^V   "iuhnÇ  Tt  irÔXtOÇ  KtifJLtIA  TNC  @llj8«'l^0C  XAI   'EXffÇAyT/TNC   0ÙV0^A7flt<rf 

Nffîxou  ioùa-Aç  k^ùcro'ovç,  Ik  toD  fxktrov  t5t  oi>/>«a»T  TOVTtfltv  pIfiT'  xai  to /(x)y 
tfjitrv  ToD  ucTatos,  «'Tt'  Atyô'rrlov  pl»V,  «eti  <r/)&c  jSopinv  «Itc/kov*  tÔ  ^f  frtpoy 
ifAi^u  ,  ct'  aJO/ow/nc  Tf  «etj  voTov.  *Qç  ^\  â.fiua-a-oi  tta-i  ai  ntruyAt^  fc  S'êknrufAy 
i^N  TOUTOU  <bA/ÂfÀitri^Of  Atyô'rflou  ^AortX'tA  AirtKîa-B-At,  TToXXtafV  ykp  «tÙTO? 
p^/X/flécToty  ôp^ufCMV  ir'Kt^â/Atvoy  kaKoi  ,  x«tTf7v«ci  tai^tm,  xoti  oùx  i^txio-B'At  iç 
fivira'dy'  out»  ^^v  ^m  0  ypAfAfjiArta-riiç y  st  ctpa  t«ût«  ytvo/xtvA  txtyi,  kvi- 
ÇatiVf  '  ùi  %ix\  XfltTetvoéciy  cT/Vâic  T/vè^ç  TatvTif  tova-Aç  icrjfVfkç,  xaI  VAXtf'foinv  oIa 

(T^  «^jSaXOVTOC  TOÛ  u/«lT0(  TO/O*/   OUpl0>|,  yuw   ^ÙiAcd'Ai  KATtt/AilUl  JCdtlA'ff'Sip»- 

TNp/NV  f;  fiuo-Tùi  îircei.  (Ihid.  cap.  28.} 

N^    14. 

M{;tp/  /alv  vuv  Tto-a-ifcev  fAnvœi  -ttXoow  »«<  ocTou,  ynào-xtlAi  9  N«7xoç,  wApt^ 
ToD  tv  AÎ^ir7»  pau/UdiTo;.  Outoi  ^àp  a'UfÂ^AWOfxivt»  /jL^ysç  tvfia-xoylAt  kvAio-t- 

fÂ-OÛfAiVOt  «^  'EXff^tfVTIVNC  'TTOpcUOyUfVû)   Ic  TOÙ;  AÙTO/XOXOUf  TOt^TOVÇ*   pf»  ^t  kvO 

io-'iripuç  Tf  KAi  nXÎou  S^vo-fÂtuf,  To  cT)  À'jrô  touJ^i  ,  ou^iiç  t^^tt  a-AK^inç  ^^avai' 
ipN^oç  yâtp  «o-Ti  M  ;^^pM  «tuTN  d'Are  xett^^ATOs.  [Ibîd.  cap.  3l.) 

N".    l5. 

'AXX«b  Tat^f /uW  iKOva-A  kyS'fmi  Kupiivetifl»y,  Ça^ivoiy  fxOtî?  Tf  fir<  to  "A^e- 
fAuvQç  ;^ii0''rMpioy^  xai  knrixia-^At  Iç  Xofouç  'ETCfltp;|^fli  t5  *AfXfÂt»yion  ^Atrixii' 
KAt  ntÊC  iK  Xo'yavv  âxxotv  kiriKio'^At  iç  xia-^nv  vt^irod  NftXot/,  «ç  oh^iiç 
fltÙTOÛ  o7^«  TdLç  nrnykç'  kai  toi  *£T«âtp;^ov  Çaytei  fxOfîv  xOTt  ^«p*  «tÙTOy  Ka- 

crÀfAuvAç  AiSfAÇ TlA^k  J'ï  TMV  iTOXty  pifffv  TO^A/u&y  /ut'yAV.  periv 

(T^  ««n-o  ia-'Trtfnç  etÙTèv  4rpo;  Sxioy  ÀrATfXXoylA*  ^Aiyto'd'flU  ^i  îy  Avrn  xpoxo- 
(Tfixouc.  (Ibid.  cap.  32.) 

N°.    16. 

'O  ^tf  ^1)  "lo-rpoc,  fiu  ykf  J^i'  oixiUfjtlytiç ,  o'pip  'jroxxây  yty^cxglAi'  inft 
<r^  tSy  toD  Nfixov  nrnyitty  où^tîc  t^n  xiytty  àoixMTo;  ti  y«p  ia-vt  xAt  tfn/AOç 
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pfyv7ût  5v  ifutto-S-ai,  «pîi7*i*   UtT/iToî  <f^  tç  Atyu^lov.  *H  (Tf  Atywrrloç  t«c 

,  ôpi/vîç  KtXiîiinç  fjL&XKrrSt,  xn  ÂVTf»  Kitietr  iiBtvTty  ^\,  iç  Ityu'mii  t«y  iv  *t5 

£ù^f/yâ)  ^TTovTtt  nrhrt  M/u«pcfl0V  îôi/flt  o<r^;  tù^^uvtt  fltViTpoî.  *H  (Tf  SurcvTTN  tm  "lo-Tfu 

iK^lHytl    U    ^OLTiAO-O-AV  àvT/OV  KitJd.1,  OWT»    TO»  N»/XOV  J^OXIfl»    cT/à  '7r«Î0-MC  TMff 

Ai/Sun;  (T/ff/ov?*  i^to-oua-l^dLi  t5  "lo-Tpa.  Nfîxou  ^(t  yuv  -iripi  too-auta  «p4o^9*a» 
(Lib.  ir,  cap.  34-) 

N«.    17. 

Tiytlett  ô  "lo-Tpoç. 'TFolat.fjLciv  fjLtyto-Toç'  tiFii  ucTap  yi  îv  «•pic  S»  o'u/A^ét.Xksiy , 
h  N«7xoc  <7rx/i9fï  koroK^ATigt'  iç  yètp  cTit  toStov  ffVTf  nriPetfjLhç,  ouTf  np^VH 
ovJ'tfjiiti  io'J'tS'ova'A,  iç  irxiBôç  oî  a-ujjkfikKkiJett.  (Lib.  iv,  cap.  5o.) 

§.  IIL 

DiODORE  DE  SICILE. 

N«.    18, 

T«  (Ti  lyfhy  ovofjiAO'du  \iTova-i  tovç  otaXaiov'ç  'Qxcavhv,  o  /AiBipfÀnyeuô/Aeyoy 
fAy  fivet/  Tpo<|)My  /MHTepa,  'TTdtp'  cviOic  (T^  tSv  '£XXÀira»v  'QictAToy  virAf^ny 
v^ityJi^Ar  iripi  ou  xeti  t^v  XIoimtnv  xl'yliv,  ,  / 

HoMER.  Iliad*  lib.  xiv,  v.  Boa. 

•oî  T^àp  Aiytiirltot  yd/xi^ova-iy  'Ûxiatvèy  iîvAi  air  Trctp'  avtoIç  nro^AfjLoy  N«7xoy, 
4rpoc  a»  KAi  rkç  tuy  d-f»v  'yivéo-s/ç  Intkf^Ai,  (Lib.  i,  cap.  la.) 

Tèy  (T»  ttùTAfAly  àpp^at/oTatToy  /xiv  ovo/u*  ^p^iîy  'ÛxfjlyNV  ,  oç  ia-tty  'Exxjiyio-Ti 
'Cxcayoc.  {Ibid.  cap.  17.) 

N^  ig. 

"Tff-Tipoy  J^è  Ajyvifloy ,  iTro  toD  ^AO-iXtôo-Ayroç  t^ç  X'^f^^  vfoa-AyoftvB^yAi. 
Mfltpfupfîv  (Ti  xetî  Toy  IIo/iiTMy ,  Xt'yoyrflt, 

«  J^ricrA  J^i  sy  Af'yb-<7r?a}  'Ttota^ô»  ysetc  ofiÇ/ffXio'O'flt;.  2 

HoMER*  Odyss.  lib.  xiv ,  v.  268. 

(  Ihid.  ) 

TouT»y  J^'  oyrwy  Tipi  taZia  ,  Toy  N»7xoy  Çao-i  xotTat  Tjiy  toD  S«piow  ktrrpou 
«iriTOX«y  (fy  ^  xfltipÔD  fAkxto-TA  tHœBi  irXiipova-^Ai  )  p«fy«VTA  x*TfltxXufl-«i  otox- 
xîiy  T»ç  Aî'ytî'Ti'Jow. 

Ka/  fA,AXta-TA  TOUTO  TI  ^êpof  i'rrfx9(/v,  oS^  npo^ndeùc  iT;;^*  tmv  f'Tri^iXffav  > 
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T«f  J^t  'Hpotxxéfit /uf'yA^ffiritjSoxev  ovta,  jcai  t»?  k^S'fUAi  l^»\uKi*TA^  to,  Tf 

pva-tv  «<7ro0-Tp«4^'-  ^'^  >^*'  '''^v  ''^^P*  'ÏXXvff'i  'n-oiHTSy  tnkç  ilç  fAvBof  kyâLyth 
TO  «VpAp^Oo,  â»C  'HpAXXioVÇ  T^y  ÂfT^y  «ITÇpiIXOTef  t^î  tÔ  toû  npo^itdfMC  Z'tfAf 
•  0"3'|OVT«.  , 

"E'Tf/TA,  J^fflt  TO  'yfvo/uffvov  «xpHy/uA,  Çfttf'^y  *AsTiy  ôio/jteto'^iat.  (Lib.  i, 
cap.  17.) 

NO.  ai. 

*0  ykf  Ntlxoç  Çépf7tfi  ^sv  kiro  fÂiO-n/JififiAÇ  ivi  rni  ètpjtTOV,  tkç  vtiykç 
i;^aiy  t»  TOTroiy  kofkray,  oi  KthlAi  tvi  liç  tc^kmç  AiBiomas  Kttlk  rnf  tfufiof, 
kttarpoo'i'TOv  tSc  ^^^P'C  ova-nç  J'ik  tAv  tou  xàLÙfjLttTCç  uTtpjSoX^y.  Mé'yio'Tes  cTc 
»y  T»v  à^rrAiTtêi,  irolAfAÛv  KAi  irXiid-Tiiv  ^ny  J'tt^tmy ,  KA/xvkc  'TOifiTAi  /xtyA- 

Xfit;,  'TTOT^   ^iV    fTJ   TMV    fltVdlTOXNV  ICfltJ  TMV  ^AftH^IAI   «7<0-Tp  I^Oiy ,   "ITOT^    J't  CIT^ 

TÎiy  ^u0-iv  Xfiti  TNy  AfjSuNy  txxXfyoïr.  ^ipiletf  'yÀp  knro  tSi  AtBtoiFixStf  ôpSy 
i^'/tP'  '''"^  ^'P  d'ftXatT^flty  ixjSoXwc  ttaS'ia  fAk\ta-Tk  'note  /xùfiA  ka)  .J'icr^iXiA, 

O'ill  aIç    irOiMITAl    XAfÂltAli'  KâÛk   S'ï    TOVÇ    ItarOXATt»   Tâ'TTOVC   0't/0'TfXXfTflll  TOÎc 

tyxott^  kù  ^kxxoy  kiroertaraiAtyou  toD  ftv/AAroç  iir^  k/Â.^orifAC  TÀc  irttpAXU- 
/xivAç  nirgifovç.  [^Ihid.  cap.  32.) 

N^   22. 

Oî  yu^y  XdtT*  hXyvncloy  Uftiç  kirl  toZ  'jrspippcoyToc  tiiv  o<»et//uiy)iy  'Qx««yot; 
Çfltafv  ctÙToy  TNy  trvcTAa-n  XAfA^kuiV  uyài  fiXi  eûJ'W  XtT^ovTfc,  kntofiit.  S\  tnv 
kirofiAi  xùoyteç,  xaI  Xo^ov  ÇfpoyTfc  tiç  vitrin  «ùtÔiv  voXXnc  nfivTiùn  tar^otr- 
J^ffo^tyov.  (  J^»!^.  cap.  3^. } 

N<>.    23. 

Aiflt  J^^  TNy  «^fl»y/etv  TNy  tx  tnc  kvA^ka-fotc  TtD  vt^A/AW  ^«yo/AfVNy,  xatco^- 
x«i/a0'T«i  N«iX09'»0'7rf7oy  Wè  Tây  ^A^iXiaf  fy  tm  MîyuÇlf.  *£y  tout»  /^i  tiiv 
kr&fiAirtf  «'npijSâc  ixfAtlfouiTtç  oi  Tiiy  toutov  J^ioixno'iv  2;^oyTscj  i^A'iroa'vix- 
Xoya-n  iU  tkç  ir6Xf/c  fTio-TOxàç,  ^lAo-AiÇovyTfc  ntirovç  irSi^ttç  S  ^«xtvXovC 

«VfiljScjSNICfy  0   IToIa/AOÇ,   XAt  'TTÔTff  TMV  «pP^Ny   'Trt'TFoiiOAl  tSc  IXctT'7»0*(fl0Ç.  A/à  ^^ 

TOU  ToiouTou  Tpo<7rou ,  TNç  ^W  tfT'flovffitc  kftoxvgjAi  itAi  ô  Xfltoc ,  iru9o^«yoc  TNy 
TNC  AÙ^na-tmç  itc  TOÙy^yTioy  /uf7«j8oXiiy'  to  J^^  'Trx^do;  t£v  îo-o/Aiyoïy  xApirây 
ffùSùc  liTAiTH  iVfOiynixATiy ,  tx  iroxxwv  ;^pov»y  tnc  'TTAfArufliTioiç  TduliTnç 
"jFApk  TOÎC  Aiyu«7ioic  kx^t^&c  kiAytyfAfx/AhnÇ'  {Ibid.  cap.  36.) 

N».    24.. 

Oî  J'ï  irgptotxùvvTêç  tnv  vSo'oy  tnv  oyo/uA^o^tVNV  MfpoNV  (o7c  x«ù  fÂ,éOa9tÂ 
TIC  o-uvjKatTfltâoiTo  ),  TNC  /Aiv  Xdt^dfc  TO  iriOttvôv  sùp«o'iXo<yi<ec  «TToXi)  »f;^fl»pio7uiyof , 
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tSv  J'\  Toiray  t5»  ÇitlovfAh»y  tîyto'^A  KiifAivot,  *roToZrov  kiri^avvi  toD  Xtyfiv 
ri  Vift  TOUT»?  ttKft^mt ,  àcn  km  tÀv  irof7A)U«v  ^Ao-rkirouf  tvfôtniyoftÛKAO'n^ 
oor«p  ffo-TJ  /ÀtBipfjiiiivtvifÂtm  tU  tnv  *£xxiSvfl»y  i'si.XtKloy ,  ix  toD  «-xotoDc  £(J^fl»p. 
(  Lib.  I ,  cap.  37.  ) 

N®.    25. 

rttvp»,  KdLt  ytyno-Ai  rh  i<r'  kfirv  ^•AUfjia,o-d'i{ltt  «"«tpà  rolc  «r;it»pioic  AÏ'yU'îr- 
^oy  (/3et0'/x«flt).  [Ibid,  cap.  5i.) 

*A^*  ou  {^AO-iXint  "SuXimç)  a-UfjL^Atui  toi  «vcDet/Aiv  Mf^Av^At  Nsîxov  to 
4rpoToD  xAXou^ffOT  Ai<y(/<ir7of.  {Ihid»  cap.  62.) 

§.  IV. 

STRABON. 

N».   26. 

'H  J'\  2  vil  vu,  xAi  N  'ExcÇ^evrivii ,  «  /u^v  l'iri  tSv  Ôp»y  tmc  A/dio-TriAc  (x<ti 
T«c  Aiyô^ou  oroXic'  *  »  ^*  fv  tô»  Nfix»  4>>po»s<fi«vii)  tnc  SuiiiMc  VNO'Of  «?  nf^t- 
crnraJ'ieÊ ,  xAi  h  TAurj^  voxtç  trouer  a  îifh  Kfoô^tS'oç ,  xcti  NciXo^Wpiov  (xAdat- 
iTffp  MifÂ^tç^,  "Eitti  S\  to  NsiXoyutTpioy  )^  9-ùi  ^ovoxiO»  ftCCTC^XfVCtO'/uivOV 
tirî  T»  o;^9)^  Tou  Nc/Xot;  Çpidtp,  îv  éS  tûLç  ÀVAjS«9'fif  toD  Nsixou  a-n/ÀtiovyrAt , 
<rkt  fjigynrrAÇ  <r\  xAi  iXA)(ia-rAç,  KAt  vàç  fj^icAÇ'  cvyAiA^Atuii  ykf  xtû  crvi-- 
tAVitYoZa-d'At  rti  'jrùTAfÂfi  to  ty  t»  Çpt<é7i  v^a»p.  Eio*}?  oûy  f?  t»  roi^et  tou 

<pp««lTOC  <jr«pAypA<pOtî,  fAiTfA  TUl  T«X«IO»V ,  JCA^  T»V  aXXttV  kvAfiAiTgni.'Eirt- 

*  Inclusa  adjecimus  ex  vctt.  lib.  quendi  genus  a-vy  ^ovox/9»  KoCIto',,., 

^  KaI  NffXoyLtÎTp  10?  xA^k^rtf  M'ifA-  non  nobis  magis  quàm  Grxco  solo 

<piç.  Addidinius  ex  TCieribua  llbris  univcrso  inauditum.  Poteramas  for- 

Tcrba  iila  xA^knrtf  Mi/A^tç.  Sic  He-  tasse  falli,  Disirernansissctilludo-uy^ 

liodorus,  qui  totum  hune  StraboDÎs  cùin  ^ovoxid'av   sdificiorum   etiam 

locum  descripsisse  -videtur ,  01  S\  tmv  paulô  anlè  sÎL  facta  mentio  :  verùm 

Tf  <pps«Ti«ty  TO  NsiXo/aItpio?  i<r«{»fv-  ea  nibil  ad  buDC  locum;  legeodum 

o'Av*  t5  KATk  TNT  MtfA^iv  iFAfA'JFXii'  euïm  cst  ^uy^ifit»  xiÔ»  XArta-KtUAC' 

aiof.  De  hoc  puteo  vide  etiaoi  Aris-    ftfvoy JNam  eliam  libro  quinto 

tidem  in  iï^gypiio.  eamdem  -vocem  à  librariis  fuisse  cor- 

3  *E0-Ti  J\  TO  NfiXo^iTpio?  0-vy  /uo-  rupiam  oslendimus  ;  neque  hoc  tan- 

foxiO»  x.Art<rxtuAcrfjt,iyov  iiri  t9  tx^n  tùm,  sed  etiam  apud  Heliodorum, 

Toû  Nfixou  ^psfltp.  lia  habetur  hic  libro  dodo,  quo  loco  Tidetur  Stra 

locus  in  omnibus  codicibus  scriptis  bonis  hsc  verba  descripsisse,  idem 

editisque  :  mendosissimè  ;  quod  fa-  error  est  commissus. 

cilè  nos  animadvertimus ,  quorum  Sic  ille  :  Oî  cTi  Ti«y  t«  ÇpfATÎctv  to 

aures  ferre  non  poterant  hoc  lo-  Noixo/uirpioy  fcTsixvi/o-eiv  tu  xatà  tîiv 
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ç-KOirovvTtç  oSv  T4VTetc,  ivta-n/AàtifOua'i  *  toîc  ixkoit  oiroc  fi^OféV  «s-pô  toxxov 
T^Àp  îa-Ao-iv  t*  tSv  Toioi^Toiy  0'n/Aii»y,  Ktti*  «râv  n/AtfSov  tnv  îo'o^iyiiy  «1^)8 ao*!?, 
xdti  vf0^nh.oua-t.  ToDto  J'i  xceî  toic  'yfoip'yoïc  ^tia-t/xoi,  iiis  toi  hS'k^mi 
ràL/AtiÎAÇ  ;t^pfV,  »9i^  irapA;^a»yu«Tfl»v ,  »«t<  S'impvym,  xAt  aiXkmv  rotoÔTmv ,  tctii 
T»U  iyt/Aon  T«y  'VfOiroJ'on  X,^ftf'  al  ykp  fAti^ovç  kvttfiéto-êiç ,  /AtiZouç  xm  tkc 
tarfocoJ^ouç  b^Ayoftùovo'n.  {Geogr.  Ub.  XYii.} 

§•  V. 
ARISTIDE  LE  RHÉTEUR. 

N^   27. 

Atyv'TFltoi  ytyf^a-KOViri,  vtfl  toutoit  oi  to^-oSt*  èt'Trtp^oyTfC  'TroiNTati,  fÂnS'h 
Î9-;^upoy  i^ova-i  xiyttf  ;  ÀKXk  ykp  xnJ'uuvu  iretVT«x5c,  W«p  xa)  f^t^-f^ 
/vpoff'd'sy  fÎTov,  iJ^ioy  to  toD  KfiXov  «vfAyfAdi,  kaI  rtKieêç  Àvo»tx,i»ftK-oç  JvflU 

T^  «yÀp  J^N  .'ttot'  fî  ^ovXit  fjLOioc  irOTAjuSv  eiupAc  où»  «^{||0'<;  xAÎrot  tîyê  kvh 
;^i6voc  ]|  ûfrâv  ifpcro,  où»  âv  ^ovoç  nroTAfASêf  «upetc  où  TApt^pi^fTO;  «iXXflt  fteti 
iF^iiiirrAç  ki  kaÏ  fÂMyta-TAÇ ,  oo-oi  xAt  fjtiytTrôç  to'Tfv.  "O'Trou  ykf  xAt  yn  -^ixi 
^fiX^tta-A  k^ima-n  at/pAc,  t*  t'a^yê  J^m  Nf/Xov  '7rÂ0';^siv  ày  ^âo-At/^f?,  fiircp 
«f  ofififiui  too'oZtoç  kiïtfXiTd,  A  v»  Ai'  Ix  j(thiQt  TAXiicrnç,  àç  ê  T»y  tTipoiv 
Xo^oç  ; 

T{  ^*  ày  ff?<}roic  Tiiy  ircp<  TNy  ÀvatiSao-iy  etÙToû  Tct^iy  xai  ftouaixh;  t^  ty 
2t;iyM  /u^y  xetf  *EXff<|>Ay7ivM,  ÔatÀ  iîxoa-n  Alfto'^Ai  irii^ttc'  vtft  ^s  eiv  to 
'Iv^txh  xaÎ  'ApÂjSioy  f/Airopioy  7My  K^'irroy,  OA  xaÎ  iîxoo-r  xai  irkxti  Tovtmy 
k^Atpth  Mk,  XAI  TiT7Ap*ç  xAi  cTtxA  S.'ysiy  toùc  katà  iAi/xK^n  ymfijuLovf^ 
XAt  <trpoç  oOc  "fiXXiiycç  SeTif  Xo^î^^ov^ai*  xàtm  cT'  ty  toî;  "Exxno-iy,  f/;  fir7ck 

XATAjSttlVfflV  «ITA   (Tu'    SxOVOy.   d^pÀ^    yt   "lo-TfOi  %  4>A0-|C  ft  ItfVfJLky   TAUTA  0*0- 

^iJ/7Ai,  Àxx*  où  Tou  Nf/Xov  yuoyou  taDt  îo-ti  «-oÇi^/aata.  (Orat.  ^gypt, 
ex  edit.  Sam.  Jebb,  Igm.  ii,  pag.  36i.) 

Mi/«q>iy  TApA'irXii^'ioy,  o-ùy  yo/ufli  /umv  ris,  f|Npf9/AN0'ATOToùc{ro/t«ouc'3v>Àp 

aa)  J^ttTT^  xiO»  xArêa-xiVAa-/jiifoi.  Le-  ix  o-vifô/Âtêr  xiOoiv  «xo^o/Aii^fvoc  o*0't« 

genduni   hic  quoque  est    o-uyvo/uM ,  xa/  x^Ay  iù^-vxxo'yio^roy  Iivai  riiv  kiil 

neque  dubitamus  apud  Sirabonem  yHç  tSv  ««-A.x^saty  k'jFoa"Tka'if.  Mihi 

quoqoe  priùs  fuisse  scriptnm   0-ùy  videlur  Heliodorus,  cùm  addit  xai 

yftfAtù  XiOfl»,  ut  apud  Heliodorum  quod  |f  o^à ,  explicare  voltiisse  quid  esset 

poslea  semidoctus  aliquis  corrigere  0>uvvo/woc  xiOoc  :  est  igitar  quod  à 

Yoluit  et  in  yuovoxiO^  mutarii.  Laiinis  architectis  saxum  quadra- 

Porrô  0-vvv6/uot;c  xidovç  interpre-  tum  Tocatnr. 

tatur  Saidas,  fAtykxouç-,  ô/uofoc/c,  et  '  Scripti,  (Tia^'n^aivovo-i. 

affert  hoc  exemplum  incerti  aucto-  '  Forte ,  xai  rtxfAMfien. 
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CHAPITRE  IL 


Extraits  (ï auteurs  latins. 


PLINE  LE  NATURALIStï. 

N^   28. 

Cùm  crescît,  reges  aut  praefectos  navigare  eo ,  nefas  judîca- 
tum  est.  Auctus  ejus  per  puteos  mensurse  notîs  deprehcnduntur. 
Justum  incrementum  est  cubîtorum  xvi.  Minores  aquœ  non  om- 
nîa  rîgant  :  ampliores  detînent,  tardiùs-recedendo.  Hae  serendi 
tempora  absumunt  solo  madente ,  illœ  non  dant  sîtîente  ;  utrumque 
reputat  provincîa.  In  duodecîm  ciibîtîs  famem  sentît,  in  tredecîm 
etîamnum  esurît  :  quatuordecîm  cubîta  hîlaritatem  afFerunt ,  quîn- 
decîm  securîtatem  9  sexdecîm  delîcîas.  Maximum  incrementum  ad 
hoc  aevi  fuit  cubîtorum  decem  et  octo ,  Claudio  principe  :  mîni- 
mumque  Pharsalico  bello ,  veluti  necem  Magni  prodigio  quodam 
flumine  aversante. 

Sic  quoque  etiamnum  Siris^,  ut  antè,  nominatus  per 

alîquot  millia,  et  în  totum  Homero  Mgyptus ,  aliisque  Triton, 
(^Hùt.  nat.  lib.  v,  cap.  g.) 

N^  29. 

Inde  Afrîcam  ab  ^thiopia  dispescens,  etiamsi  non  protinus 
populis,  feris  tamen  et  belluis  frequens,  sjlvarumque  opifex, 
medios  ^thîopas  secat,  cognomînatus  Astapus,  quod  illarum 
gentium  linguâ  significat  aqiuim  è  teneèris*  profluentem,  Insulas 

*  Giris  antè  nominatus.  sastinendo  cœlo.  (  Rbodig.  cap.  ly , 

'  Servius  grammaticus  eàdem  ety-  10.)  Nilum  in   Alexandra  Lyco- 

mo1og[ià  ^fXova  yocari  tradit,  quasi  phron  TW'to/iaYOcaTit,  quôd  tribus 

atnim,  et  Atlanta  montem,  TfX£t>  nominibus  appellatus  fuisset.  Pri- 

yuovA,  quôd  laboris  multùm  ferat  in  mùm  enim  dictus  est  Oceanus,  mox 
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ita  înnumeras  spargît,  quasdamque  tam  vaste  magnîtudliiis ,  ut, 
quanquam  rapîdà  celerîtate,  tamen  dîerum  quînque  cursu  non 
brevîore  transvolet  :  circa  clarîsslmam  earum  Meroèn ,  Asiahores 
laevo  alveo  dîctus,  hoc  est,  ramus  aquœ  venientîs  è  tenebris;  dex- 
tero  verô ,  Astusapes  ^,  quod  latentis  sîgnîficatîonem  adjîcît  :  nec 
antè  Nilus,  quàm  se  totum  aquîs  concordîbus  rursus  junxit 
(^Hisi,  nat,  lib,  v,  cap.  9.) 

N«.  3o. 

Nealces ,  ingenîosus  et  solers  în  arte ,  sîquîdem ,  cùm 

prselîiim  navale  ^gyptîorum  et  Persarum  pinxîsset ,  quod  in  Nîlo , 
cujus  aqua  est  mari  sîmîHs ,  factum  volebat  întelligî ,  argumento 
declaravît ,  quod  arte  non  poterat  :  asellum  enîm  in  littore  bî- 
beutem  pinxit,  et  crocodîlum  insîdiantem  ei.  (^Ibid,  lib.  xxxv, 
cap.  II.) 

CHAPITRE  III. 

Extraits  d'auteurs  arabes. 


§•  I- 

EL-MAKTN. 
N».  3i. 


^etos^  postea  j^gyptus,  et  pos-  qnoniam  quoiannia  limo  novo  agros 

tremô  Nilus  à  limo.  Idem  auctor,  ^gyptioblinit.Festnsin  Alumenlo 

cap.  XIII ,  20^  Ativith  Nilum  vocari  Melo  pro  Nilo  vocaium  fuisse  scri- 

tanquam  à  Jove  flueniem,  aut  im-  bit  à  priscis  RomaDis,  nondum  as- 

bribns  augescentem.  Idem   anctor  suetis  graecae  linguse,  ai  pleraqac 

acribit,  cap.  x,  lib.  i,  quasi  uU  alia. 

}\vi,  novum  Umum,  diclum  vull,  '  ji stosabas  SiTAhoni. 
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§•  "•  ^ 

EBN  EL-MAQaXZT. 

N".   32. 

^  w^jf.  j'-^^y  Js^'  4^^  tr*  Ji'  f?^'  "^^  c;?'  J^ 

NO.  33. 

M  Ijitjt  ^  JJi  (^  »13Ï  U-:-^  ^:P«>>  J' >v#j 

N^  35. 
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Jà  •.r'xv  •^**'^  ^.^'  vJ:^  v>=''^ j»3  (^V  j^^  ^^j 

J^j  ^JA  t:^.  v^UI  _^  ^U  j_^U.  Ua>.t  p^  jl^ 
•  ^j^j  ^  J^.  ^j  pJ'  J'  1»?.^  V''  (J^>"  ^'^  ^  *^ 

N».  36. 

4^  ^ui(,  ji>^  11.U.  jtj^  j^  ^.y t  .>f>  ^  jl 

«  ilk-i)!  Jt  4i'jV.>?  d^J^j  w>-^ 

N».   37.  ' 

N».  38. 
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J^^  Séi^-^^j  ^  bWI  ^^\^t  Jil>  v^Oj! 

bUyi  ^    .lïiys-sJt    .bl^lj  Ictji  iyU  <jl^  ,_Cjà.l  Si- 
sjL^J\  viXD3    >  jJJtj  IJu»  bU^I    >  l*l.j  ïyLj>  jVj 

J^  ^^  jitjl  gr  .^XJÀ>  îi  ^M  ^l>^  ïUjj  ^XJi 
y*  jjj-i\  J.  'i:>\.J\  ^  ^.  \;iy  »>.  ^^1 
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N».  3g. 

J  ^^  ,^.  J^.  c^  ^^  *-r^  "^  ^lCUI  ^ 

IwUiU    jJpl    liîiâ.    ^  ^qÀ.^Ldl   Jjj    ^'4u»L,!    /i-^a©^ 

••  .... 


^i^l  jI^I  j^  »3JI  j-c  j^  j.jLJI  JLc  ^  »3JI  j-c  h-c-^j 
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N°.  il. 


I^jI  J  ipiïi  1^1  ^1  ^^  «ji^  Jaw:>  ^^^jp.  ^  ^1 1^1 
l^  Ul«a.j  \^y]  Ujl^jU  l^^l  ^^^o  «jU  ^1  Uj^ 

!>-  Nf,  ils  ^^:^  ^^j  s^^ij  ii^;^  i^u'i  ^  u 

J — 9  jl  ^    ijJI    w^xG    sJXJ JJ  Aie  tïît   ^û-*>j    w>lLœJ| 
Âslio    >-t^l    vJUijO     j3_5  aL3    l-»    >JL^_    >bL'i!l       ^    O-wal 

JU  w.liîl  .j3  Va  ^  «jX-UI  IJI  JaX)I  Ji.b  l^\3 
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N^   4-2. 

j^i-sll  jU  ti\jj  Ui3j  J^  ^Ut  li»  Jj  ^j«Uii)t  JIS 

«Ju*oJt  irîlii)!|j-AJ_U»)t     .1  v.iCJJ  Jilij  JW^'  (/'^j'-*^'j 

N».  43. 

J  ^J^V  ^'^.  "'^  >»*'  J^  -^j^.  ^^  S^  cr* 

J  V.M.JI.    A.»M    Ù'IaÂJ    «— ^    ^OUJ»    JJ  V^l        J  &«)jû))  J1AP4 

l^  sjXi*^j^    Jl  A**  V^l«?.  A^t  »L«  >t,^,^Aj^  l;^j^  ^^*XJi 


DE  L'ILE  DE  ROUDAH.  577 


Ai^Jo  w*  J^'    J'  /^U3i  >vNû^j^  «.UiJ!^  ij~^' j^^j  T^^t^ 

^j  C^r^V  jJ->^'  tb^  cT  J^^  ^  'vJ'  tb"^'  ^b 
^^  IsjjS  ^^1  jj^  tri**^' jJ^<  Wj  cr*  Jjb  Crr»^ 
J  U?  tr^  J-^  s^J'  ^j  ^>  ^b  Je  cj'^  V'  f^^ 

Jî»  tr^j  *s^'^l3  b^  W'  tb^ 


E.  M.      XV. 


h 
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N«.  46. 

i*y}f^  sJl.^ww  ^L»      i  tO^-^^  ^  «J^J  ^^^1  Sp*&  ^w^  Ifi'ttS  jiLp 

j^  Ijua0  ijJLù  ftjJi^  UtjS  JLp  t<^^  A^  ^^  ^^t  ^.V^ 
C*y  ^  c^  c^'  fK>  '^■^  LT^Î^  ^^^r^'^'j-^'^f^J 

• 

jj  ^j^l  sjgiSjjlk-ill  ij^j  \y^\  JI5X,  viOi  ^^  j^^ 
lit  Jl^l  ^.j  J:>Vj  ^b  o^.  pJj  ^  ^ji.  (>  Jr?j 
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J*a?  V  ^-^ij  eA"  ^'^'  ^.J   V^  "^V.j    V^ 

•  Jr"  »^Vjf  j-»*  J'  «j-^  ^Vj  ^e^'ls  *^lî 

yt  ^^1^  lili  ^t  y.j  ^^j  J^*  ^j    v_^lj  ^J)[;?.>a.  j»j 

lili  «ULJI    JI  .  !Jl>l  »»,  J^  ^ J  M-1  Jt;  lit; 


•* 


t"  vl^  Wï.^  s-iXJij  Ulj3  «yu©  A-w  Ji" jJLU  «iJJI  A^UI 
L^j  ULi  iju    AJ  ibj  siXJS  Ji^  ^Ij  bli  l^jt 


N®.  5o. 
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♦  i\3  gi  ^.  lui  sia- j,  ^j5! 

!^  ^5^*  c)^l)^  ^  r'^  W^  J^--^.  ^'  tJ^'-^ 
^  jl^  ^'j'i    »/*&  vJU-»    J   J^S^J^j  ï^^^^  pi*  ISIj 

N".    52. 

«W- jJà.  Jâ.,>  pjS!  *«;»■  ii'iUj  ^^  tjl  U)l  J^j 

N».  53. 
tK^jîî  tT^  '^  ^i  '^    Mj  ^    *A^    Jj5*'lî   J^ 
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Jjtj  ï^  ^U  ^  Ulij  "jy  tT^   t^  '■^Vj''  ^-^j 

Isljî  «^  sl*~.  Ul  J^btj<-j5îl  ^Jis'l  -s^j  "jÔ'.j^ 

N».  55.  / 
^  ^^  ^jJîUI  '^j'^j  crA^:»-^'^  ^LJt  jf^j  JjûJt 


58a  MÉMOIRE  SUR  LE  MEQYAS,  etc. 

H».  56. 
JJt  ^13  5^1  ^  IL  ^1  ^  Jt  ^\(, 

^J»  ^jAj  Ij^Ij  UIjS  ïji*  jl^t  J*  Jlj  ^l»  J*^l  .aavJI 
J15  Lai«iJt  ^lj;^t  ^^jçrs::^.  gijbi  ^1  «U  ^l^Jl 


Flir   DU   TOME   QUINZIÈME. 


*^^*'*^^******^****************'**"**nnftTT(Vviivwvwi(wirififiwvMVifi/OTfi)OTiirf»wi^^ 


MEMOIRE 


SUR 


LE  MEQYAS  DE  LILE  DE  ROUDAH. 


INSCRIPTIONS  ET  ALPHABETSi 


Voir,  dans  le  tome  xvin,  5^  partie,  les  planches 
auxcpielles  on  a  renvoya  pages  481  ci-dessus  et  suiv. 
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